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LA  GÉOLOGIE  ET  LA  PALEONTOLOGIE 

DE  MADAGASCAR, 
DANS  L'ÉTAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES 

par  M.  ■areelUn  BOULE. 

IMaiulu-    Ml. 


Depuis  quelques  années,  les  collections  de  Paléontologie  du 
Muséum  de  Paris  se  sont  enrichies  d'un  grand  nombre  de  fossiles 
de  Madagascar.  Ces  fossiles  ont  été  envoyés  ou  rapportés  par  des 
voyageurs  naturalistes,  par  des  ingénieurs,  par  des  oiliciei*s 
de  nos  armées  de  terre  ou  de  mer.  Li»ur  étude  complète 
sera  longue  et  didicile.  Elle  exigera  la  collaboration  de  plusieurs 
spécialistes.  Je  me  suis  attaché  toutefois  à  déterminer  les  plus 
importants  d'entre  eux  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée, 
afin  d'avoir  sur  la  géologie  de  Madagascar  quelques  notions 
moins  incomplètes  que  celles  que  nous  possédions  et  j'ai  publié, 
à  leur  sujet,  un  certain  nombre  de  notes  dans  le  Bulletin  du 
Muséum  et  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 

En  même  temps,  je  repérais  aussi  soigneusement  que  possible, 
sur  une  carte,  les  points  où  ces  fossiles  avaient  été  trouvés. 
En  raccordant  ces  divers  points  et  en  utilisant  les  indications 
que  j'ai  relevées  dans  les  travaux  antérieurs,  notamment  dans 
ceux  de  MM.  Baron  et  Newton,  j'ai  pu  dresser  une  esquisse 
de  carte  géologique  de   l'île  (PI.  XII). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cette  esquisse,  ou  plutôt 
cette  ébauche,  ne  représente  qu'une  première  approximation. 
Il  ne  saui*ait  en  être  autrement,  Madagascar  étant  plus  vaste 
que  la  France.  Pourtant  elle  a  l'avantage  de  montrer,  d'un 
coup  d'o'il,  l'état  de  nos  connaissances,  au  commencement  de 
ce  siècle,  sur  une  région  naguère  à  peu  près  inconnue  au 
point  de  vue  géologique  ;  elle  marque  les  progrès  considérables 
accomplis  depuis  quelques    années    seulement  ;    elle  permet  de 
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modifier  certaines  idées  en  cours  sur  les  g^rands  problèmes  de 
la  paléogéographie,  A  ces  divers  titres,  elle  mérite,  je  crois, 
d'attirer  Tattention  du   Congrès   international  des  géologues. 

Gkxkralitks 

M.  Alfred  Grandidier  (i)  a  le  premier  reconnu  que  Mada- 
gascar se  divisé  en  deux  régions  toutes  différentes  :  i^  une 
région  centrale  et  orientale,  comprenant  la  chaîne  des  montagnes 
qui  forme  Tossature  de  l'île  et  constituée  par  des  roches  cristal- 
lines (granités,  gneiss,  schistes,  etc.);  a®  une  région  occidentale, 
de  plateaux  et  de  plaines,  formée  de  terrains  sédimentaires . 
Nous  avons  appris  depuis  qu'une  troisième  catégorie  de 
terrains,  composés  de  roches  volcaniques,  se  rencontrent  un 
peu  partout  dans  Tile,  aussi  bien  dans  hi  région  cristalline 
que  dans  la  région   sédimentaire. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  personnel  sur  les  régions  cristalline 
et  volcanique.  Nous  savons,  par  les  travaux  de  Baron  (2), 
Cortese  (3),  E.  Gautier  (4),  Villiaume  (5),  etc.,  que  la  région 
cristalline  est  formée  de  gneiss,  de  micaschistes,  d'amphibolites, 
de  cipolins ,  etc.  ,  avec  des  granités ,  des  granulites ,  des 
pegmatites,  des  porphyres,  des  diabases,  etc.  M.  Lacroix  (6), 
qui  a  étudié  beaucoup  de  matériaux  pétrographiques  rapportés 
par  les  voyageurs  et  qui  a  publié  diverses  notes  à  leur 
sujet,  a  bien  voulu  me  fournir  les  moyens  de  reporter  sur  la 
carte  un  certain  nombre  de  gisements  intéressants.  D'après 
M.  Baron,  la  direction  générale  des  schistes  cristallins  est 
ordinairement  N.  N.  K.  comme  la  direction  d  allongement  de 
Tîle  elle-même. 


(1)  Madagascar  (i^u//.  Soc.  gèogr.  de  Paris^  série  VI,  vol.  II,  p.  88). 

12)  Baron.  Notes  on  the  geology  of  the  intcrior  of  Madagascar.  Àntananariro 
Ànnual,  1885,  n-  9.  Qitateiiy  Jounuil,  1889,  t.  4;5,  p.  305  ;  id.  1895,  vol.  51, 
p.  57,  etc. 

(.3)  Cortese.  Osservazioni  geognostiche  sul  Madagascar  {BoL  Associât,  geol.  ita- 
lienne, vol.  XVIII  et  vol.  XIX. 

(4)  E.  Gautier.  Annales  de  Géographie,  1893,  1^94,  1895,  1897.  Bulletin  du 
J/ii^^iiw  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  1895.  Notes,  reco^n naissances  et  explora- 
tions, 1897,  1898,  etc. 

(5)  inDouvlUé.  BulL  Soc.  géolog.  de  France,  t.  XXVII. 

((»)  Lacroix,  in  Comptes-rendus  de  IWcadémie  des  Sciences,  1900  et  BulL  du 
Muséum,  il  partir  de  1898. 
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Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  filons  minéraux,  des 
gîtes  métallifères  ou  des  produits  de  décomposition  '  suba- 
ricnne  des  roches  cristallines  qui  jouent  un  rôle  si  important 
à   Madagascar. 

J*entrei*ai.  au  contraire,  dans  quelques  détails  sur  les  terrains 
sédimentaires  pour  exposer  Tétat  de  nos  connaissances  sur  ce 
sujet. 

La  ligne  de  séparation  des  couches  sédimentaires  et  du 
massif  cristallin  est  assez  facile  à  tracer  dans  ses  grands  traits, 
car  elle  est  bien  marquée  sur  les  cartes  topographiques,  surtout 
dans  la  partie  centrale  de  l'île,  où  les  terrains  cristallins  se 
terminent  brusquement  par  la  haute  falaise  dt»s  montagnes 
dites  BongO'Lava,  M.  Gautier  a  fourni,  sur  ce  point,  des  rensei- 
gnements précis.  Dans  le  Nord,  ce  sont  surtout  les  publica- 
tions de  M.  Baron,  qui  nous  ont  permis  de  fixer  approxi- 
mativement cette  limite.  Dans  le  Sud,  elle  est  encore  fort 
vague.  11  résulte  des  dernières  observations  d'un  voyageur 
naturaliste  du  Muséum,  M.  Haslard,  et  de  l'examen  des  échan- 
tillons qu'ils  nous  a  soumis,  que  cette  ligne  s'avance  beau- 
coup vers  rOuest,  dans  la  région  encore  inexplorée  du  pays 
des  Mahafaly  (^t  Ton  peut  se  demander  si,  dans  le  Sud 
de  Madagascar,  la  ceinture  sétlimenlaire  arrive  jusqu'au  cap 
Sainte-Marie.  Nous  verrons  plus  loin  (jue,  contrairement  à 
toutes  les  prévisions,  on  a  déccmvert  des  calcaires  crétacés  au 
milieu  de  la  côte  orientale  de  File,  à  Fanivelona.  Celte  côte 
est  encore  à  peu  près  inconnue  au  point  de  vue  géologique  ;  il 
est  possible  que  les  explorations  nouvelles  permettent  d'étendre 
ce  curieux  gisement. 

Nous  devons  à  M.  K.  Gautier  (i)  des  données  précieuses  sur 
la  constitution  géologiciue  de  TAmbongo,  qui  se  termine  du 
côté  de  la  mer  par  le  cap  Saint-André.  Nous  aurons  l'occasion 
d'y  revenir  à  pro[)os  du  Lias.  Pour  le  moment,  il  faut  signa- 
ler la  i)résence,  dans  cette  région,  d'une  grande  étendue  de 
schistes  cristallins,  qui  prolongent  vers  l'O.  les  schistes  de  la 
région  montagneustî  et  divisent  la  ceinluriî  sédimentaire  en 
deux  grands  bassins  de  sédimentation,  le  bassin  de  Majunga 
au  N.    et   le   bassin  de   Morondova-ïullèar   au   Sud. 


(1)  Atlas  de   l'Àmbongo^   sans  lieu    ni   dali',  mais   probablement  imprimé  à 
Tananarivc  en  1899. 


G^O  VIIl'   CONOIIKS  GÉOLOlilQUE 

Terrains   primaires 

Jusqu  u  présent  les  terrains  primaires  sont  inconnus  à 
Madagascar.  Les  première  dépôts  secondaires,  qu'il  est  vrai- 
send)lable  de  rapporter  au  Trias,  s*appuient  ou  reposent 
partout  directement  sur  les  roches  cristallines.  Mais,  dans 
l'intérieur  même  de  la  région  granito-schisteuse,  on  a  signalé 
la  présence  de  schistes  ardoisiers.  de  phyllades  et  de  cipolins. 
dans  lesquels  il  est  très  possible  qu'on  trouve  un  jour  des 
fossiles  paléozoïques. 

Terrains   secondaires 

Les  terrains  secondaires  sont  au  contraire  très  développés; 
ils  ibrment  la  plus  grande  partie  de  la  bande  sédimentaire. 
Ce  sont  des  grés,  des  argiles,  des  marnes,  des  calcaires, 
mais  on  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  les  roches 
à  texture  grossière,  d'origine  nettement  détritique,  y  dominent, 
ce  qui  indique  qu'elles  se  sont  formées  non  loin  d'un  rivage, 
probablement  constitué  de  tout  temps  par  les  massifs  cristallins 
de  rEst. 

Trias.  —  Une  première  formation  de  grès,  de  conglomérais, 
de  schistes,  particulièrement  développée  le  long  du  massif 
cristallin  sur  lequel  elle  s'appuie,  joue  un  grand  rôle  dans 
la  constitution  de  l'île,  car  elle  forme  une  ceinture  ininter- 
rompue au  pied  des  montagnes,  et  même  il  semble  qu'elle 
reparaisse  plus  près  de  la  mer,  dans  la  chaîne  du  Beinaraha, 
par  exemple,  autour  des  schistes  cristallins  de  rAmbongo,  et 
jusqu'à  Nossi-Bé. 

Il  est  probable  que  cette  vaste  formation  est  un  complexe 
de  couches  détritiques  d'âges  très  variés  et  que  plus  tîird,  on 
distinguera  diverees  époques  dans  cet  ensemble.  Jusqu'à  présent 
on  n'y  a  trouvé,  en  fait  de  fossiles,  que  des  troncs  d'arbres 
siliciiiés.  dont  l'étude  scientilique  n'a  pas  été  entreprise  ;  on 
ne  peut  que  rais<mner  par  analogies.  A  ct^  point  de  vue,  il 
parait  assez  naturel  de  rapprocher,  au  moins  la  partie  infé- 
rieure du  vaste  système  détritique  de  Madagascar,  de  la 
Karoo  formation  du  Cap  et  de  la  Gondivana  formation  de 
ri nde.  L41  ressemblance  entre  les  terrains  du  Karoo  et  ceux 
de    Gondwana  est  telle,    aux    divers   points  de    vue    pétrogra- 
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phique,  stratigrapliiquc  et  surtout  paléontologique,  que  les 
géologues  les  plus  autorisés  ont  émis  Tliypothèse  d'un  continent 
ayant  relié  autrefois  l'Inde  et  rAfricpie  du  Sud,  ce  qui 
paraît  vraisemblable,  au  moins  pour  l'époque  du  Trias.  Dans 
cette  hypothèse,  Madagascar  aurait  fait  partie  de  ce  continent 
aujourd'hui  disparu  ;  les  conglomérats,  les  grès,  les  schistes 
de  la  bordure  cristalline  seraient  du  même  Age  que  ceux 
du  Cap  ou  de  l'Inde.  Mais  il  va  sans  dire  ([\ie  cette  suppo- 
sition demande  à  être  conlirmée  par  des  découvertes  de 
fossiles.  D'autant  plus  que,  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure, 
certains  grès  et  schist(»s,  avec  lits  de  combustible,  qu'on 
aurait  pu  croire  faire  partie  de  l'ensemble  dont  je  viens  de 
parler,   sont  d'un   Age   un   peu   différent. 

Lias.  —  La  présence  du  Lias  à  Madagascar  a  d'abord  été 
soupçonnée  par  Fischer  (i),  d'après  des  fossiles  rapportés  de 
Morondava  par  M.  A.  Grandidi(»r  :  je  dis  soupçonnée  plutôt 
qu'indiquée,  parce  que  les  fossiles  étudiés  étaient  mal  conservés 
ou  de  signification  peu  nette.  Il  en  est  de  même  de  quelques 
échantillons  rapportés  en  1889  par  le  Rév.  Haron  et  étudiés 
par  R.   B.   Newton  (2). 

Les  fossiles  de  Morondava,  actuellement  dans  les  collections 
de  Paléontologie   du  Muséum,  comprennent,  d'aiurs  Fisch(»r  : 

Ammonites      ftmhriatus,     Sow.  A  s  tarte  ci',  de  A.  alta,  GoUlï, 

Mauvais   fragment.  Epismilia  Grandidieri,  From.  (es- 

A .  du  groupe  de  1*^4 .  heterophylltis  pèce  nouvelle) . 

Sow.  exemplaire  usé.  Isastrœa  FL^cheri  From.  (espèce 

Xncnla  ovaliSy   Zieten.  nouvelle). 

L(»s  fossiles  déterminés  par  R.  B.  Newton,  provenaient 
des  environs  d'Ankaramy  et  d'Andranosamonta,  dans  le  Nord- 
Ouest.   Ce  sont  : 

Waidheimia  perforata,  Piette.  Acrosalenia,  sp. 

Rhjrm:honeHa  cl',  tetraedra,  Sow .       Isastrœa,  sp. 
Pentacrinus,  sp. 

Il  y  a  deux  ans,  M.  K.  (iaulier  rapporta,  de  son  voyage 
d'exploration  dans  l'Andjongo.  un  grand  n()nd)re  de  fo.ssiles 
caractéristiques  du  Lias  ;  nous  y  avons  reconnu,  avec  des 
Ammonites  du  genre  Harpoceras  et  des  Brachiopodes  du  genre 

(1)  Cnmpti's  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences^  t.  Tf»  (1873),  p.  111. 

(2)  {htarterly  Journal,  l.  i.T  M«80),  p.  331. 
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Spiriferina.  qui  ne  sont   pas  encore  déterminés  spécifiquement 
des  représentants  des  genres  suivants  : 

Lepidotiis  (écailles),  Nautilus,  Natica,  Ostrea,  Lima,  Nuciila, 
Astarte,  Opis,    Terebratula,  Rhynchonella,   etc. 

Tous  ces  fossiles  proviennent  des  environs  d*Ankilaliila,  de 
couches  calcaires  formant  de  grands  plateaux  analogues  à  nos 
Causses  du  Centre  et  du  Midi  de  la  France  et  reposant  sur 
les  terrains  cristallophylliens  du  Cap  Saint-André,  par  Tinter- 
niédiaire  de  la  formation  gréseuse  que  nous  avons  rapportée 
en  partie  et  dubitativement  au  Trias. 

Le  Lias  est  encore  connu  sous  un  autre  aspect,  car  il  faut 
lui  rapporter  les  couches  charbonneuses  de  Nossi-Bé  et  de  la 
baie  d'Ampasindava,  tour  à  tour  considérées  comme  primaires, 
comme   secondaires  ou  comme  tertiaires. 

M.  le  D""  Joly  a  d'abord  envoyé  au  Muséum  des  empreintes 
de  plantes  étudiées  par  M.  le  professeur  Bureau  (i)  et  apparte- 
nant au  genre  Equisetum  {E.  Jolyi),  mais  ces  empreintes  étaient 
insudisautes  pour  établir  Tàge  du  gisement.  Quelques  mois  après, 
M.  Villiaume  fit  parvenir  à  TEcole  des  Mines  une  collection 
importante  de  fossiles  qui  furent  étudiés  par  MM.  Dou ville 
et  Zeiller  (2).  Les  plantes  sont  des  Fougères,  des  Prèles,  des 
Cycadées,  des  Conifères,  dont  les  espèces  peuvent  être  rappro- 
chées d'espèces  liasiques  de  l'Europe  et  de  Tlnde  ou  même 
identifiées  avec  elles.  M.  Douvillé  a  reconnu  trois  espèces 
d'Ammonites  très  voisines  des  formes  qui,  en  France,  carac- 
térisent le  Lias  supérieur  :  Ammonites  cf.  metallarius,  Dum., 
A,  cf.  serpentinus.  Rein.,  A.  cï,  Dnmortieri,  Thiollière.  Des 
couches  calcaires,  immédiatement  su])erposées  aux  schistes 
charbonneux,  renferment  la  même  espèce  de  Spiriferina  (jue 
les  calcaires  d'Ankilahila  avec  des  coquilles  de  divers  genres 
de   Lamellibranches. 

Une  partie  tout  au  moins  des  grès  et  des  schistes  de  la 
grande  formation  de  base  des  terrains  sédimentaires  de  Mada- 
gascar est  donc  plus  récente  que  le  Trias,  mais  ce  fait  ne 
saurait  autoriser  à  aftirmer  qu'il  en  est  de  même  de  toute  la 
formation  et  il  est  bien  probable  qu'on  trouvera  un  jour,  sur 
quelque  point  de  l'Ile,  les  curieux  fossiles  de  Karoo  ou  de 
Gondwana . 

(1)  Comptes-rendus  de  l'Àcad,  de»  Sciences,  5  fêvrior  lîWK). 

(2)  Comptes-rendus  de  l*Acad,  des  Sctencea^  5  juin  1900. 
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OoLiTE.  —  L'oolile  est  bien  représentée  à  Madagascar  :  la 
plupart  des  étages  de  d'Orbigny  sont  aujourd'hui  connus.  En 
1873,  P.  Fischer  (i)  a  décrit  une  série  de  fossiles  récoltés  par 
M.  A.  Grandidier  aux  environs   de  Tulléar  et  de  Morondava  : 

Ammonites  Parkinsoni  Sow.  Astarte  cf.  minima  Phillips. 

Astarte  excavata  Sow.  Wiynchonella  concinna  Sow. 
Rhynchonella  tetraedra  Sow .  de  la  Grande  Oolite 

Montlivanltia  trochoides  M.-Edw.  Rhyncholites  cf.  gigantca  d*Orb. 

et  Haimc.  Cerithium  cf.  Eribote  d'Orb. 

du  Bajocien  Cerithium  Hussienste  d'Orb. 

Solarium  cf.  polygonum  d'Arch.  Astarte  cf.  depressa  Munst  ,  etc. 
Trochus  cf.  Ihhetsoni  Morris.  de  l'Oxfordien. 

Natica    canaliculata     Morris     cl  Xatica  dahia  Riimer. 

Lycett.  du  Kimeridgien. 

ÏÏn  1877,  Hichardson  recueillit  près  d'Aborano,  à  TE.  de 
Tulléar,  ((uelifues  fossiles  qui  furent  attribués  par  erreur  au 
Xéoconiien  et  dont  Xewton  a  repris  Tétude  en  1889,  en  même 
temps  (|u'il  décrivait  une  collection  assez  nombreuse  recueillie 
sur  divers   points  par  le   Rév.    Baron  (2). 

En  1895,  le  même  paléontologiste  anglais  a  publié  un  second 
mémoire  sur  de  nouvelles  récoltes  faites  par  Baron  (3).  Il  est 
inutile  de  reproduire  ici  les  listes  qu'il  a  données.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  ces  listes  nous  ont  fait  (connaître  le  Bajo- 
cien à  Iraonv,  à  TEst  de  la  baie  de  Narendrv,  à  Ankoala  et 
And)ohitrombikelv,  dans  la  vallée  de  la  Betsiboka  et  aux  envi- 
rons  d'Aborano  (gisement  de  Hichardson).  En  même  temps, 
d'autres  fossiles  signalaient  la  présence  du  Callovien  au  Sud 
d'Ankaramy,  dans  le  N.-().,  au  S.  de  la  baie  d'Ampasindava, 
et  rOxfordien,  un  peu  ])lus  au  S.  dans  la  même  région,  près 
d'Andranosamonta. 

En  même  temps,  M.  Xewton  (4)  décrivait  une  mandibule  de 
Sfeneosaurus  irespèce  nouvelle  (St,  Baroni)  découverte  par  le 
zélé  missionnaire  anglais  à  Andranosamonta,  dans  la  même 
roche  qui  renferme  des  Mollusciues   du    Bajocien. 

(1)  Op.  cit. 

(2)  (Jualerly  Journal  Genlogiail  Society  of  LondoUy  t.  4."»  lINHi)).  p.  3:U-inO, 
avec  uno  plancln^ 

{'M  (Jualerly  Journal,  i,l\\{iS'X}U  p.  71-iM,  2  pi.  —  Ce  travail  rcnfiTiiHî  um; 
fîxcollfnlo  bibliographie  paléontologiquo  do  .Madagasjrar  cl  une  liste  de  tous  les 
fossiles  recueillis  jusqu'à  ce  moment  dans  l'Ile. 

(i)  lieological  Magazine,  mai  1803,  p.  iîKMîM»,  une  pi. 
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Vers  la  même  époque,  M.  Stanislas  Meunier  (i)  signalait 
quelques  fossiles  de  TOolite  pi'ovenant  de  Belalitra  et  d'An- 
dranomena.  En  iSgS,  j'ai  publié  (a)  une  première  note  sur 
des  fossiles  rapportés  de  Madagascar  pai'  M.  E.  Gautier.  Les 
plus  intéressants  parmi  ceux  de  TOolite  provenaient  de  Betsabori, 
localité  située  dans  le  bassin  du  Morondava,  sur  le  versant 
oriental  du  Tsiandava.  Ils  comprennent  des  espèces  de  Cépha- 
lopodes qui  se  retrouvent  presque  dans  le  monde  entier  dans 
le  Gallovien  ou  dans  des  niveaux  très  rapprochés  de  cet  étage. 
Ce   sont  : 


Belemnites  sulcatus,  MîU. 
B,  sp. 

Phylloceras  Paschi,  Oppel. 
Phylloceras  du  groupe  de  Vhete- 
rophyUam . 


Macrocephalites     macrocephatus, 

Schl. 
Cosniocercui       cf.       CalJoviense  , 

Sow. 


En  1889.  M.  Bastard  nous  a  apporté  de  nombreux  fossiles 
de  Beraketa,  dans  le  bassin  de  la  rivière  Sakondry,  située  à 
l'Est  de  Tulléar  (3).  Ces  fossiles,  enfermés  dans  un  calcaire 
ooli tique,  très  ferrugineux,  présentent  des  ressemblances  véri- 
tablement extraordinaires  avec  ceux  de  nos  gisements  oxfor- 
diens  des  Ardennes  et  de  Normandie  :   ce   sont  : 


Belemnites  sp. 

Perisphinctes  plicatilis  Sow.  var. 

Marielli  Opp. 

Macrocephalites  sabcompressum^ 
espèce  de  rinde  qu'on  peut 
considérer  comme  une  simple 
variété  du  A/,  macrocephalus . 

PJenrotomaria  Munsteri,  Roiner. 

Alaria  cf.  seminuda,  Héb.  et  Desl. 

Ostrea  Marshii  Sow. 

Gryphea  sp. 

Pecten  annulatus  Sow. 


Pecten  nummularis  Phil. 
Pecten,  grande   espèce. 
Perna  quadrilatera  d'Orb. 
Avicula  sp. 

Lima  prohoscidea  Sow. 
Lima  rigida   Desh. 
Myoconcha  sp. 
Arca  sp. 
l^nicardinm  sp. 
Trigonia  cf.  monilifera, 
Astarte,   plusieurs  espèces 


En     même    temps    je   disais    quelques    mots     sur    certaines 
Ammonites  recueillies   par  MM.    les    capitaines   Ardouin   et  de 


(1)  Le  Naturaliste,  1"  août  1893. 

(2)  Bull,  du  Mxinéum  (Phistoire  nalvrelie^  n"  3,  juin  1895. 

(3)  M.  Boule.  Note  sur  de  nouveaux  fossiles  secondaires  de  Madagascar  (0ii//. 
du  Muséum  d*Mstoire  naturelle,  1899,  n»  3,  p.  130). 
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Bouvié,   près  d'Ambalia,   sur  la   rive  droite  de  la   Mahajamba 
et  se  rapportant   au  Jurassique  supérieur  : 

Haploceras    d^'pfanatnm    Waagr.  diplex.  Forme  trapue,  slépha- 

Espèce    du     Kiineridg^ien     de  nocéroïde,    à    tours    arrondis, 

rinde  (Kalrol  g^oup).  très  voi-  qui  se  retrouve  avec  de  nom- 

sine  de  r//.  ^ra^o  d'Orb.  hreuses     variations     dans     le 

Perisphinctes  trimerua  Oppel,  de  Jurassique  supiTicur  de  mitre 

la  zone  k  Oppe lia  tenuilobaia .  pays,   de  la  Russie,  du  Cau- 

Perisphinctes  du  groupe  de  VAm.  case,  de  Tinde.  etc. 

M.  Munier-Chahnas,  dans  une  ujte  un  peu  plus  récente (i), 
a  également  appelé  l'attention  sur  ce  gisement.  Il  a  considéré 
que  les  Perisphinctes  d'Ambalia  (ou  d'Apandraniahala)  présentent 
beaucoup  d'adinités  avec  les  Virgatites  du  Portiandien  du 
Noixi  de  l'Europe  ;  il  a  assimilé  une  des  formes  au  P,  Bey- 
richi  Futterer,  de  l'Est  de  l'Afrique,  et  signalé  encore  la  pré- 
sence d'un  Aspiloceras  voisin  de  certaines  formes  du  Titho- 
nique   alpin. 

Dans  une  note  très  intéressante,  parce  qu'elle  décrit  la 
première  grande  coupe  géologique  qui  ait  été  relevée  à 
Madagascar,  M.  Douvillé  (a)  a  fait  connaître  des  fossiles  bajo- 
ciens  et  bathoniens,  notamment  Nerinea  bathonica,  dans  cette 
même  région  du  Bemaraha,  où  Fischer  avait  cru  reconnaître 
des  fossiles  du  Lias  et  où  j'avais  moi-même  signalé  Macro- 
cephalites  macrocephalum. 

Les  divers  gisements  dont  nous  venons  de  parler  s'échelonnent 
régulièrement  du  Nord  au  Sud  de  Madagascar,  de  telle  façon 
qu'on  peut  affirmer  que  les  divers  étages  de  TOolite  forment 
une  bande  à  peu  près  continue  et  occupent  une  position  inter- 
médiaire entre  la  grande  formation  de  grès  et  les  terrains 
crétacés   dont   nous  allons  maintenant  parler. 

Crétacé.  —  Les  terrains  crétacés  paraissent  être  au  moins 
aussi  développés  que  les  terrains  jurassiques  :  leurs  couclies 
affleurent  généralement,  nous  venons  de  le  dire,  à  l'Ouest  des 
couches  jurassiques,  c'est-à-dire  plus  près  de  la  mer. 

Nous  connaissons  des  gisements  de  fossiles  infracrétacés. 
MM.  Baron  et  Newton  (3)  ont  signalé  de  nombreuses  Bélemnites 

(1)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  III-  série,  t.  27  (1899), p.  42,). 
(2|  Douvillé.  Sur  une  coupe  de  Madagascar  donaée  par  M.  Viliiaume    Bull, 
de  la  Société  géol.  de  France, 'S*  série,  t.  XXVH,  p.  385. 
(3)  Op.  cit. 
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néocomiennes  aux  en\'irons  de  Majunga.à  Beseva,  Ankaroabata  et 
M.  Bastard  nous  a  envoyé,  dune  localité  appelé  Besarotra, 
dans  la  région  du  Sakondry,  des  Ammonites  énormes  dont 
l'aspect  général  rappelle  celui  des  Pachydiscus,  mais  dont  les 
premiei^s  tours  révèlent  une  forme  àWcanthoceras  se  rattachant 
au  gi»oupe  des  Nodoso-Costati  du  Gault.  Nos  échantillons, 
aux  tours  à  peine  contigus,  ressemblent  singulièi^ement  à  une 
Ammonite  de  Flnde  rapportée  par  Waagen  au  Crioceras 
australe  Moore. 

Ce  sont  les  récoltes  de  M.  E.  Gautier  qui  nous  ont  permis 
de  signaler  pour  la  première  fois  l'existence  du  Cénomanien 
à  Madagascar  (i).  Cet  habile  géographe  a  trouvé,  sur  les  bords 
de  la  rivière  Sakondry,  une  faunule  comprenant  des  espèces 
caractéristiques  du  Cénomanien  d'Europe  et  oflrant  également 
des  rapports  remarquables  avec  celles  du  groupe  inférieur 
(Otatoor  group)  de  l'Inde,  dont  la  faune  est  très  voisine  de  celle 
du  Natal   décrite  par  Griesbach. 

Belemnites  sp.  Pleurotomaria,  plusieurs  espèces. 

Acanthoceras  rhotomaf^ense  Def.  Fasuscï.  Renauxianiis  à* Ovh, 

Pachydiscus  sp.  Hostellaria  sp. 

Holcodiscus  sp.  Cerithium  sp. 

Tnrrilites  cf  tiiberculatus  Bosc.  Jnoceramus  cf.  concentricus  Sow. 

BacuHtes  baculoides  Mantell.  Astarte  et  Modiola  sp. 

Dès  1895,  nous  avions  reconnu,  dans  le  lot  de  fossiles  de 
M.  Gautier,  un  échantillon  de  Desmoceras  planulatwn  Sow. 
piH>venant  de  Soromaraïana,  sur  une  ondulation  qui  précède 
le  Tsiandava,  entre  la  mer  et  le  Bemaraha. 

En  i89<),  Tétude  de  quelques  échantillons  remis  îiu  Labora- 
toire de  Paléontologie  du  Muséum  par  M.  Mager  nous  pi'ouva 
que  le  Cénomanien  exisUiit  aussi  dans  le  N.  de  l'Ile  à  la 
montagne  des  Français,  sous  un  faciès  calcaire,  crayeux,  assez 
différent  de  celui  de  la  région  de  Tulléar.  (^.es  échantillons 
se  rapportaient  à  : 

Nautilus  cf.   eleffans  d'Orb.  SchUvnbachia  propinqua  Stol. 

PhyllocercLS  Velledœ  A^Ovh.  Acteon   ovtim  Duj. 

Quelque  temps  après,  M.  Haug  (2)  faisait  connaître  plusieurs 
nouvelles  espèces  également  des  environs  de  Diego-Suarez  ;  il  les 

(1)  Bulletin  du  Muséum,  iSUii,  n"  3. 

(2)  Ihill.  delà  Soc,  géol,  de  France,  3-^  série,  t.  XXVIl  (i8i)9),  p.  3î>:5. 
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répartissait    entre   le    Cénomanicn  inférieur   et  le   Cénomanien 
nioven . 

M.  ringënieur  Schn(»ebli  nous  a  rapporté  dernièrement  un 
lot  (le  fossiles  reeueillis  à  la  monlag-ne  des  Frani^ais  et  dans 
un  état  admirable  de  conservation.  Nous  devons  citer  un 
magnifique  exemplaire  de  Schlœnhachia  inflafa  garni  de 
longues  é])incs  et  un  échantillon  de  Pachydiscus  rotalinus, 
Stol.  forme  curieuse  cpii  n'était  connue  jusqu'à  ce  jour  que 
par   un   exemplaire  de  la   Craie    de   flnde  (Otatoor  gronp). 

Cette  région  de  Diego-Suan»z  et  de  la  Montagne  des  Fran- 
çais est  extrêmement  riche  en  beaux  fossiles  de  tous  les  étages 
du   Crétacé  supérieur. 

M.  Cotteau  (i)  (»t  surtout  M.  Lamb(»rt  (j)  ont  décrit  ])lusieurs 
formes  d'Flchinides  sénoniens  des  environs  de  Diego-Suarcz. 
Puis  M.  H.  Mager  nous  a  apporté,  de  la  montagne  des  Français, 
un  exemplaire  de  Schïœnbachm(Barroisia)  Haberfellneri  Hauer, 
espèce  que  nous  avons  retrouvée  dans  Tenvoi  plus  récent  de 
M.  Schiuîebli,  en  compagnie  de  Holcodiscns  Theobaldiamis  Stol. 
de  hi  Craie  de  Tlnde,  de  Placeniiceras  cf.  syrtale  Morton, 
de  Placeniiceras  placenta  Dekay,  de  Turrili/es  polyplocus 
Romer,  etc. 

MM.  de  drossouvre  (3)  et  llaug  (4)  ont  même  augmenté 
cette  liste  «le  :  Nautilus  liouchardi  d'Orb.,  de  plusieurs  formes 
de  ScaphiteH,   d'Hauericeras,   de  Brahmaites.   etc. 

Mais  le  Crétacé  supérieur  n'est  pas  seulement  connu  dans 
Textrénu*  Nord  de  l'île.  11  parait  occu]M»r  d<»  grands  espaces 
dans  la  région  d<»  Majunga,  où  MM.  Barcm  et  Newton  nous 
l'ont  d'abord  fait  ccmnaltre.  M.  Stanislas  Meunier  (5)  a  décrit 
plus  tard  quelques  huîtres  provenant  de  Mahamovo,  au  N.  de 
Majunga.  et  nous-méme  (G)  avons  déterminé,  de  ce  même 
giscmient  :  Osirea  cf.  proboscidea  d'Arch.,  Ostrca  cl*,  biauri- 
rulata  Lamk.,  Ostrca  Deshaycsi  Fisch.  (—  O.  santoncnsis  d'Orb.), 
Ostrea  un^iilata  Schlot.  Cette  dernière  espèce  est  très  répandue: 
nous  l'avons  d'un  grand  nombre  de  localités  de  la  région 
N.-().    de    Madagascar. 

(1)  Bull.  Société  zoolofj,  de  France,  vol.  XIV  (188i)),  p.  87-8ÎK 
{'>)  liull.  Société  géologique  de  France,  t.  XXIV  (18î)j),  p.  :u;j. 

(3)  Bull,  delà  Soc.  géol.  de  France,  t.  XXVIl  (i8ÎK)),  p.  378. 

(4)  L<>c.  cit. 

(5)  Le  Naturaliste,  août  1803,  p.  17:i. 
(<))  Uc.  cil. 


684  'VUI*  CONGRÈS  GÉOLOGIQUE 

Enfin  Tannée  dernière,  M.  le  Capitaine  Condaniy  rtous  a 
envoyé  une  belle  collection  de  fossiles  recueillis  sur  divers 
points  de  la  région  comprise  entre  les  ileuves  Manambolo  et 
Tsirihihina,  à  TOuest  de  la  chaîne  Heniaraha.  Ces  échantillons 
sont  encore  à  Tétude.  Ils  compi'ennent,  avec  Schlœnbachia 
Haberfellneri  et  Turrililes  polyplocus,  dixer^os  espèces  d'Ammo- 
nites de  la  Craie  supérieure  de  l'Inde,  ainsi  cjue  :  Ostrea  ungu- 
lata,    O.  proboscidea,   Inoceramiis  Crispi,   etc. 

Mais  le  gisement  le  plus  curieux  et  le  plus  intéressant  des 
fossiles  du  Crétacé  supérieur  est  celui  de  Fanivelona,  à  3o 
kilomètres  au  nord  de  Mahela,  au  bord  du  ileuve  Sakaleou, 
sur  la  ciHe  orientale  de  Tlle.  Un  lieutenant  d'infanterie  de 
marine,  M.  Marins  Grillo.  nous  a  fait  parvenir,  de  cette  localité, 
une  petite  collection  comprenant  des  espèces  du  Crétacé  tout  à 
fait  supérieur  de  Tlnde  : 

Lj'toceras  Indra^  Forbes.  Strombîis  crassicostatns  N(cll. 

Tarritella  diffici/is  d'Orb.  Ostrea  uiiffulata   Lanik. 

Tarritella  sp.  Ostrea  sp. 

Cerithium   sp.  Spondyhm  cf.  calcarains  Forbes. 

Pleurotonuuria  sp.  (^ardium.    Cytherea,    Panopœa, 

Aporrhais  sp.  Anatina,    Serpula. 

Fuscits  excavaius   Blanf.  Bolbaster  sp.  et  Kftiaster  sp. 

FuMiis  ou  Fasciolnria  sp. 

Cette  faunule  est  nettement  scnonieniie.  Les  espèces  que  je 
viens  de  citer  se  trouvent  :  les  unes  dans  le  Crétacé  tout  à  fait 
supérieur  de  F  Inde  orientale,  les  aulivs  dans  le  Crétacé  supt'»- 
rieur  de  TOuest  de  l'Inde  et  du  Balouchistan.  Quelques-unes 
sont  cosmopolites. 

On  avait  admis,  juscju'à  aujourd'hui,  que  la  cùtc  orientale  de 
Madagascar  était  dépourvue  de  tous  dépôts  sédimenlaires  de 
l'ère  seconda ii'e  et  cette  croyance  a  joue  un  grand  rôle  dans 
les  théories  émises  par  divers  savants  :  Oldham,  Neumayr, 
Owen.  Kossmat,  etc.  sur  l'ancienne  répartition  des  terres  et  des 
mei's  et  sur  l'existence,  pendant  le  Secondaire,  d'un  continent 
reliant  l'Africpie  avec  llnde  (Lémunc  des  zoologistes). 

Cette  hypothèse  parait  fondée  pour  l'époipie  de  Ti'ias,  car 
il  y  a  des  rapports  étroits,  tant  au  point  de  vue  paléontolo- 
gique  cju'au  point  de  vue  stratigraphique,  entre  les  dépôts  de 
l'Inde  et  ceux  du  Sud  de  l'Afrique  (faune  à  Reptiles  Dicyno- 
dontes.  flore  à  Glossopteris)  :  mais  elle  ne  s'impose  déjà  plus  à 
l'époque  jurassique  pour  diverses   causes    qu'il   serait  trop  long 
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d'indiquer  ici.  Quant  à  l'époque  crétacée,  la  découverte,  sur 
la  côte  orientale,  des  fossiles  cités  plus  haut,  doit  faire  admettre 
que  Madagascar  était  déjà  une  île.  Les  affinités  des  fossiles 
de  Fanivclona  avec  ceux  de  l'Ouest,  aussi  bien  qu'avec  ceux 
de  rinde,   viennent  à  Tappui  de  cette  conclusion. 

Avant  de  (juitter  les  terrains  secondaires,  je  dois  dire  un  mot 
des  gisements  de  Din)sauriens.  C'est  un  paléontologiste  anglais. 
Lydekker  (i)  qui  a  fait  connaître  les  premiers  débris  de  ces 
animaux.  Ces  restes  avaient  été  rapportés  par  M.  Last,  et  pro- 
venaient d'une  localité  située  à  20  milles  environ  de  la  baie 
de  \arendry.  Ils  consistent  en  un  certain  nombre  de  vertèbres 
que  M.  Lydekker  a  attribuées  au  genre  Bothriospondylus  créé 
par  Owen  pour  quelques  vertèbres  du  Jurassienne  d'Angleterre. 

Plus  tard,  M.  Depéret  (2)  eut  l'occasion  d'étudier  quelques 
échantillons  provenant  de  Mevarana,  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  Betsiboka,  à  46  kilomètres  au  Sud  de  Majunga. 

Quelques  mois  après,  M.  Bastard.  voyageur  du  Muséum, 
nous  adr(»ssa  un  grand  nombre  d'ossements  provenant,  les  uns 
des  environs  de  Majunga,  les  autres,  plus  nombreux  et  mieux 
conservés,  d'une  région  située  à  q5o  kilomètres  environ  au 
Nord-Est  d<»  la  première  et  à  l'Est  de  la  baie  de  Xarendry.  Ces 
échantillons  dont  j'ai  donné  une  première  et  courte  descri[)- 
tion  (3)  appartiennent  les  uns  au  Jurassique,  les  autres  au 
Crétficé  ;  ils  nous  permettent  d'espérer,  pour  l'avenir,  de  belles 
découvertes. 

ÏEURAINS   TKUÏIAIUKS 

Nos  connaissances  sur  les  terrains  tertiaires  de  Madagascar 
se  réduisent  à  peu  de  choses. 

En  i855,  Herland,  faisant  la  géologie  de  \ossi-Bé,  découvrit, 
sur  la  côte  Nord-Ouest,  un  calcaire  à  Numnuilites  formant  le 
plateau  de   Tafia mbiti. 

En  1871,  M.  Grandidier  rapporta,  des  montagnes  qui  domi- 
nent la  baie  de  Saint-Augustin,  aux  envinms  de  TuUéar,  une 
collection  de  fossiles  éocèncs,  qui  furent  étudiés  par  le  docteur 

(1)  (Junterly  Journal,  vol.  51  (189ï)),  p.  321». 

(2|  BulL  de  la  Soc.  géoL,  3  Série,  t.  XXIV  (18%),  p.  17G. 

(3)  Hullelin  du  Muséum  de  Paris,  1890.  n-  7. 
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Fischer  (i).  C'étaient  des  Alvéolines,  des  Orbitoïdes,  et  autres 
Foramini fores  identiques  aux  espèces  des  terrains  nummuli- 
tiques  d'Europe  ou  du  Calcaire  grossier  des  environs  de  Paris. 

En  1889,  Newton  décrivit,  de  la  région  située  au  Nord  de 
la  baie  de  Mahajaniba,  un  grand  nombre  de  Nunimulites  et 
d'autres  Foraïuinifères.  Enfin,  nous- même  avons  reçu  de 
M.  Coridon,  ancien  trésorier-payeur  à  Diego-Suarez,  un  bel  échan- 
tillon de  calcaire  à  Nummulites  présentiint  de  bonnes  sections 
de  Nummulites  et  de  Flosculines  et  provenant  des  environs  de 
Diego-Suarez . 

Ces  divers  gisements  sont  très  éloignés  les  uns  des  autres 
et  nous  portent,  par  suite,  à  croire  que  les  terrains  secon- 
daires de  Madagascar  sont  bordés  d'mie  ceinture  plus  ou 
moins  continue  de  terrains  nummiditiques,  en  retrait  sur  les 
précédents,  suivant  la  disposition  générale  que  nous  avons 
indiquée  et  allant  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  où  elle  est 
recouverte  souvent,  soit  pai*  des  formations  coralligènes,  soit 
])ar  des   dunes. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'Oligocène,  du  Miocène  et  du 
Pliocène  et  cette  ignorance  est  très  fâcheuse  ;  c'est  quand  on 
connaîtra  les  flores  et  les  faunes  malgaches  des  temps 
tertiaires,  qu  on  aura  des  idées  précises  sur  les  aflinités  de 
Madagascar  et  des   continents  voisins. 

11  n'est  pas  douteux  qu'on  trouvera  un  jour  des  Mammifères 
fossiles  des  époques  tertiaires  à  Madagascar.  11  y  a  peut-être  des 
dépôts  lacustres.  M.  Gautier  a  cru  retrouver,  dans  la  partie 
moyenne  de  F  lie,  une  vaste  étendue  de  terrains  de  cette 
nature,  quil  a  comparés  à  ceux  de  la  Limagne  d'Auvergne. 
11  est  probable  que  les  plateaux  calcaires  ou  causses  de  la 
colonie  renferment,  comme  ceux  de  la  métropole,  des  exca- 
vations ou  des  grottes  riches  en  ossements  fossiles.  Nous 
savons  aussi  que  les  tufs  ou  projections  volcaniques  renferment 
souvent  des   empreintes   de  plant<»s  ou  des  restes  d'animaux. 

Je  ne  saurais  insister  ici  sur  les  dépôts  récents  qui  sont 
noml>reux  et  d'origine  variée  :  récifs  de  polypiers,  plages 
soulevées,  dunes,   etc. 

11  est  probable  qu'il  faut  aussi  considérer  comme  de  date 
récente,   la  disparition   des  grands  lacs  comme  celui  qui   occu- 

(1)  Comptes-rendus  Académie  des  Sciences^  1871,  p.  13i)2. 
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pait  autrefois  la  plus  grande  partie  de  la  vallée  du  Mangoro, 
et  dont  le  lac  Alatroa  actuel  représente  les  derniers  restes  ; 
nous  savons,  par  M.  Baron,  ([u'au-dessus  des  marais  qui  bor- 
dent le  lac.  on  voit  des  lignes  de  terrasses  ancieimes  et  des 
coi*dons  de  galets  jusqu*à  près  de  4^^  mètres  au-dessus  des 
eaux  actuelles.  On  peut  comparer  ces  phénomènes  à  ceux  que 
Ton  connaît  depuis   longtemps  dans  IWjuérique   du  Nord. 

C'est  dans  ces  lacs  et  ces  marais  quVm  ivcueille,  en  un 
grand  nombre  de  points,  les  ossements  de  cette  ancienne 
l'aune  récenunent  éteinte,  que  nous  connaissons  surtout  grâce 
aux  explorations  et  aux  travaux  de  MM.  A.  et  G.  Grandidier, 
et  sur   laquelle  nous   n'avons   pas  à   insistei*   ici. 


PUKNOMKNKS    VOLCANK^UKS     KT    CONCLUSIONS 

La  coupe  schématique  de  Madagascar  (  (ig.  i  )  montre 
l'importance  qut*  nous  croyons  devoir  faire  jouer  aux  failles 
dans  rex[dicati(m  de  l'orographie  et  de   la  tectoni([ue   de   l'Ile. 
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*  *   Ki»»*"'*'  ff^'^''*'f"*yi 


Volcan<: 


'''^«//r 


;  M 


•n-i 


Flj(.  1.  —  0)up<>  transvt^rSH le  seh(>mHtiqu(MU>  l'Ile  c!«^  MadaKHSCHr. 

C'est  à  la  faveur  àv  ces  failles  et,  probablement,  à  des 
époques  diverses,  (jue  des  volcans  se  sont  établis  un  peu 
partout  le  long  de  ces  cassures,  aussi  bit»n  dans  la  région 
cristalline   que  dans   la    région    sédimentaire. 

L(»s  roches  volcaniques  les  plus  répandues  sont  des  basal- 
tes ;  il  y  a  aussi  des  trachytes,  d(»s  phonolites  :  les  andésites 
paraissent  être  assez  rares.  Nous  avons  repcrté  sur  la  carte  h*s 
principales  indications  que  nous  avons  pu  l'ecueillir  à  ce  sujet. 

Telle  est,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  la 
constitution   géologique  de   Madagascar. 
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Il  est  probable  que  les  terrains  cristallins  ont  joué,  dans 
rarcliitecture  île  Tile,  le  rôle  de  niasse  solide,  résistante,  ou  de 
horst  par  rapport  aux  contrées  voisines  et  que  tout  s'est 
ellbndré  autour  d'eux,  à  une  époque  que  nous  ne  pouvons 
actuellement  déterminer. 

Ainsi  s'expliquent  les  traits  les  plus  caractéristiques  de 
Torograpliic*  de  Madajçasear  :  la  dissymétrie  de  la  chaîne  cen- 
trale par  suite  de  relFondrement  plus  brusipie  de  la  partie 
occidentale,  le  long  de  l'énorme  falaise  des  Hongo-Lava  :  la 
disposition  étagée  du  versant  oriental,  disposition  qui  a  frappé 
tous  les  voyageurs  ;  la  présence  de  grandes  vallées  longitu- 
dinales, comme  celle  du  Mangoro,  laquelle  doit  éti'e  un  com- 
partiment de  la  chaîne  cristalline  eflbndré  entre  deux  comparti- 
ments exhaussés  ou  restés  en  place.  Dans  la  région  occidentale, 
au  contraire,  la  chaîne  du  Bemaraha  représente,  au  moins 
d'après  ce  qu'il  nous  est  permis  de  supposer  d'après  la  couiie 
publiée  par  M.  Douvillé,  une  large  bande  surélevée  par  rap- 
port aux  plaines  voisines. 

Ainsi  que  Ta  déjà  fait  remarquer  M.  Stanislas  Meunier, 
cette  disposition  rai)p(dle,  dans  son  ensemble,  d'une  manière 
vraiment   frappante,   celle  du   Massif  central  de  la  France. 
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MEMOIRE 

SUR  L'ORDRE  DE  FORMATION  DES  SILICATES 

DANS  LES  ROCHES  IGNÉES 

par  M.  J.  JOLY 

Les  températures  de  fusibilité  des  silicates  [qui  constituent 
les  roches,  telles  qu'elles  sont  généralement  acceptées  et  qui 
ont  fourni  le  point  de  départ  de  diverses  théories,  ont  été 
déterminées  sans  tenir  compte  de  la  viscosité  de  ces  subs- 
tances. Nos  expériences,  présentées  dans  ce  mémoire,  mon- 
ti*eront  que  des  mesures  plus  exactes  font  disparaître  diverses 
anomalies  entre  les  températures  de  fuâion  et  Tordre  de 
consolidation  de  ces  corps  visqueux,  en  même  temps  qu'elles 
augmentent  la  portée  des  phénomènes  de  leur  fusibilité.  Les 
expériences  dont  nous  avons  l'honneur  de  présenter  les 
résultats   au   congrès  ne   sont  encore  que  préliminaires. 

Expériences  sur  la  viscosité  et  la  cristallisation  de   la  silice. 

On  considère  comme  une  anomalie,  que  le  quarz  soit  le 
dernier  minéral  consolidé,  dans  les  roches  granitiques,  puisque 
son  point  de  fusion  est  plus  élevé  que  celui  des  autres 
silicates  constituants.  Mais  la  température  admise  pour  ce 
point  de  fusion,  et  dont  dépend  la  dite  anomalie,  parait  très 
discutable,  depuis  mes  expériences  sur  la  viscosité  des  fibres 
de  quarz  (i). 

Dans  ces  expériences,  j'ai  étiré  horizontalement  une  fibre 
de  silice  en  fusion,  en  la  fixant  à  une  extrémité,  tandis  que 
l'autre  extrémité  libre  était  attachée  à  un  pendule,  que  je 
déviais  de  la  verticale.  Ce  pendule,  ([ui  étire  la  fibre,  est 
formé  d'un  fil  de  soie  supportant  un  léger  plateau,  que  l'on 
peut  charger  de  poids.  La  fibre  est  introduite  dans  un  tube  de 
platine  de  a"""  de  diamètre,  long  de  lo  cent.,  qui  permet  de 
la  chauffer  à  volonté,  par  le  passage  d'un  courant  dans  cet 
étui.   Ce  tube  est  soutenu  dans  la  pince  d'im    meldomètre  (o). 

(I)  J.   Joiy   :    Proc.    Royal   Dublin    Soc.    Vol.    IX.  (N.-S.),  p.    288. 

(i)  Le  meldomètre,  instrument  qui  a  servi  k  peu  près  exclusivement  ù 
ces  recherches,  est  décrit  dans  les  Proc.  Koyal  irish  Academv  3*  Ser. 
Vol.   il,    p.    38  ;    Vol.  IV,   p.  399. 
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de  façon  à  pouvoir  mesurer    sa    température  par  l'observation 
de   sa  dilatabilité  caloriGque. 

Deux  microscopes,  armés  de  micromètres,  sont  placés  aux 
deux  bouts  du  tube,  Tun  observe  l'extrémité  fixe  de  la  fibre 
pour  éviter  toute  erreur  due  à  un  déplacement  possible  ; 
l'autre  mesure  l'allongement  de  cette  fibre.  Des  points  de  repère 
sont  fournis  par  les  grains  de  poussière  sur  la  fibre.  On 
obtient    ainsi  des  mesures  d'une   extrême  délicatesse. 

Le  tableau  ci-après  (tableau  i),  donne  les  résultats  acquis. 
Nous  les  avons  en  outre  résumés  d'une  façon  graphique  (Fig.  i) 
en  une  courbe,  où  les  températures  d'observation  sont  prises 
pour  abscisses,  et  le  taux  de  l'allongement,  par  minute  et 
par  unité  de  tension  (un  kilog.  par  centimètre  carré),  de  la 
fibre    de    silice  de  10  centimètres,  comme  ordonnées. 

Le  premier  coup  d'œil  sur  le  tableau  donne  déjà  des 
résultats  imprévus.  Ainsi  on  remarquera  d'abord  que  la  silice 
fondue  ne  peut  plus  être  considérée  comme  un  corps  solide 
doué  de  rigidité  aux  températures  de  700°  à  800®,  mais 
qu'elle  possède  alors  une  certaine  plasticité,  c'est  un  fait  sur 
lequel  nous  reviendrons  plus  loin. 

D'autre  part,  les  nombres  portés  dans  la  colonne  8  appren- 
nent qu'aux  températures  de  jiS»  et  jSS®  le  taux  de  l'allon- 
gement est  sensiblement  constant,  pendant  le  temps  de  l'obser- 
vation (i).  A  la  température  de  jSS^  le  taux  de  l'allongement 
augmente,  quand  on  prolonge  l'expérience.  On  notera  que  la 
force  de  la  tension  a  été  variée  dans  des  limites  très  étendues, 
au  cours  de  ces  expériences  (voir  colonne  7).  Les  résultats 
obtenus  aux  températures  de  giS*»  (voir  col.  9,  10,  ii)  mon- 
trent, si  on  néglige  la  première,  dont  la  variation  parait  due 
à  une  tension  d'une  faiblesse  exagérée,  que  l'allongement 
décroît  rapidement  quand  on  poursuit  ainsi  l'expérience.  Aux 
températures  de  940^  et  io4o*^,  la  diminution  de  fluidité  est  si 
grande  (col.  4)>  q^c  1®  taux  de  rallongement  devient  indéter- 
miné :  j'ai  cependant  représenté,  par  la  courbe,  les  résultats 
de  ces  dernières  mesures,  après  10  et  5  minutes  d'observation 
respective.  Ils  semblent  coïncider  avec  celles  trouvées  aux 
températures  de  9i5<>  et  920®  pendant  des  périodes  d'obser- 
vation plus  longues. 


(1)  Les  expériences  sont  portées  au  tableau,dans  l'ordre  où  elles  ont  été  faites, 
les  barres  correspondent  aux  moments  où  l'on  a  introduit  de  nouvelles  fibres. 
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TABLEAU    I 
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Enfin,  à  iioo^  la  fibre  file  rapidement  et  se  brise.  On  cons- 
tate, d'autre  part,  que  les  fibres  qui  ont  servi  pendant  un 
certain  temps  à  ces  expériences  se  rompent  toujours  en  se 
refroidissant,  même  quand  le  refroidissement  s'opère  d'une 
façon  graduelle  ;  les  fibres  ainsi  cassées  montrent  des  fentes 
transverses  et  parfois  des   fissures  longitudinales. 

Ces  faits  apprennent  que  des  déplacements  moléculaires  se 
produisent  dans  la  fibre  au  cours  des  expériences.  Aux  tem- 
pératures élevées,  sa  substance  modifie  continuellement  ses  pro- 
priétés, soit  qu  elle  devienne  plus  rigide,  ou  qu'elle  diminue 
sa  viscosité  par  une   contraction  partielle. 

Un  phénomène  de  cristallisation  suffirait  à  expliquer  la 
diminution  de  l'allongement,  ou  de  la  viscosité,  en  raison  de  la 
rigidité  propre  aux  édifices  cristallins  et  aussi  peut-être  en 
partie,  à  cause  de  la  diminution  de  volume  pouvant  cor- 
respondre à   ce   changement  d'étiit. 

Mais  on  peut  préciser  davantage.  On  constate,  en  effet, 
sous  le  microscope,  que  la  fibre  qui  a  été  ainsi  portée  à  940**  et 
et  1040"  présente  des  traces  superficielles  de  fusion.  En  lumière 
polaidsée,  elles  sont  par  places,  anisotropes,  et  laissent  passer 
le  rayon  lumineux  entre  les  niçois  croisés.  Bref,  pendant  l'expé- 
rience, la  fibre  siliceuse  a  été  ramollie  et  elle  a  cristallisé 
par  places.  Des  portions  de  la  même  fibre,  restées  en  dehors 
du  tube  de  platine  et  qui  n'avaient  pas  été  portées  à  la  même 
température,  ne  présentaient  aucune  des  modifications  indi- 
quées ;  et  il  en  est  de  même  de  fibres  chaufTées  à  800",  dont 
l'examen  n'a  jamais  donné  que  des  résultats   négatifs. 

En  résumé,  nous  avons  constaté  que  la  silic^e  nous  a  offert 
des  propriétés  normales  de  viscosité  jusqu'à  ^iS»,  puis,  qu'elle 
se  ramollit  et  cristallise  à  1040®.  Nous  allons  donner  d'autres 
exemples   de  ces  faits   et  la   confirmation  de   ces   chiffres. 

Expériences  sur  la  fusion    et  la  recristallisation  du  f/uarz, 

et  nouif elles   expériences  sur  la  silice 

On  peut  constater  directement,  ce  que  l'expérience  précé- 
dente permet  de  prévoir,  cjue  la  température  de  fusion  du 
quarz,  en  tenant  compte  de  ses  propriétés  visqueuses,  sous  la 
pression  normale,  coïncidera  approximativement  avec  la  tem- 
pérature de  cristallisation  de  la  silice,  c'est-à-dire  qu'elle  aura 
lieu  à  peu  près  à  iioo«>. 

Pour    connaître,  en    eflet,     les   caractères    de   fiuidité    d'une 
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substance  quelconque,  à  une  température  donnée,  on  peut  à 
volonté  la  soumettre  à  des  forces  puissantes  a^ssant  pendant 
un  temps  court,  ou  à  des  actions  moins  puissantes  prolongées 
pendant  plus  longtemps.  La  première  méthode  est  possible  à 
Taîde  d*appareils  appropriés,  mais  diflleile.  La  seconde  peut 
être  employée  directement.  Pour  la  réaliser,  il  suffît  de 
réduire  la  substance  à  essayer  en  fines  particules,  et  de  la 
maintenir  pendant  quelques  heures  à  la  température  de  son 
point  de  fusion.  La  môme  force  moléculaire  superficielle  qui 
donne  à  tout  liquide,  de  petit  volume,  sa  forme  de  moindre 
surface,  agit  lentement,  dans  ce  cas,  pour  révéler  Tétat  de 
liberté  moléculaire   de  la   substance. 

Ainsi  quand  on  prend  du  cristal  de  roche  limpide,  qu'on 
le  pulvérise  et  qu'après  l'avoir  traité  à  Tacide  chlorhydrique 
bouillant,  lavé  à  plusieui's  repnses  dans  l'eau  distillée,  passé 
au  mortier  d*agate,  on  le  chaufie  sur  la  lame  du  meldomètre 
à  une  température  de  1200^  pendant  2  à  4  ^-f  ^^  constate 
qu'il  est  liquéfié  au  point  de  montrer  des  formes  sphéroïdales. 
une  coalescence  partielle  des  fines  ]>articules  voisines,  et 
parfois  un  véritable  écoulement  de  quarz  fondu  sur  le  platine. 
La  fusion  du  quarz  est  ici  indiscutable. 

Je  considère  comme  fondus  ces  globules  sphéroïdaux  qui 
se  trouvent  dans  un  état  physique  tel  que  la  matière  y  obéit 
servilement  aux  tensions  superficielles  (i). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  pousser  aussi  loin  l'expérience. 
Il  suffit  de  chauffer  le  quarz  à  iioo"  pendant  4  heures,  pour 
observer  des  traces  de  semblable  fusion.  A  loSo^,  par  contre, 
on  n'observe  plus  le  phénomène  de  fusion  :  peut-être  parce 
que  les  grains  de  quarz,  au  sortir  du  mortier  d'agate,  pré- 
sentent déjà  une  forme  ellipsoïdale,  assez  difficile  à  distinguer 
des  globules  de  fusion.  La  température  de  fusion  du  quarz 
n'est  donc  guère  inférieure  à    i  loo®.  pendant  le  temps  considéré. 

La  même  expérience  a  été  refaite  avec  des  grains  de  quarz 
blanc  extraits  d'un  granité,  et  le  résultat  a  été  le  même.  De 
la  silice  pure,  préparée  chimiquement,  fondit  plus  rapidement 
sur  le  meldomètre  à  iioo^,  en  s'écoulant  sur  le  platine.  Du 
cristal  de  roche  fondu  au  chalumeau  oxydhydrique,  puis  réduit  en 

(i)  On  doit  80  garder  do  confondre  dans  la  pratique  cette  fusion  avec 
l'adhérence  que  présentent  parfois  les  poudres  fines  avec  la  lame  du  meldomètre; 
clic  est  duc  à  un  ramollissement  du  platine  même,  qu'on  peut  constater  avec  les 
poudres  infusiblcs,  zircon,  chaux,  etc. 
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poudre  fine,  fondit  un  peu  plus  librement  que  le  quarz  cristallin. 

Dans  la  chaleur  blanc-jaune  du  brûleur  ordinaire  de  Bunsen 
on  obtient  la  fusion  du  quarz  réduit  en  poudre  fine,  en 
8  heures.  La  lame  de  platine  se  trouve  alors  tapissée  de  par- 
ticules en  fusion  et  le   restant  do   la  poudre  parait  agglutiné. 

Nous  avons  pu  continuer  nos  essais  au  meldomètre  sur  la 
cristallisation  même  du  quarz,  provenant  par  fusion  et  recris- 
tallisation soit  du  cristal  de  roche,  ou  du  quarz  du  granité, 
ou  de  la  silice  chimiquement  pure. 

Dans  ce  but  nous  avons  chauffé  la  substance  pendant 
18  heures,  à  une  température  d'abord  de  iiioo^,  et  diminuant 
progressivement  jusqu'à  9i5**,  à  mesure  que  le  courant  s'aflai- 
blissait.  Nous  avons  ainsi  obtenu  des  formes  sphéroïdales 
de  quarz,  présentant  la  croix  noire  sous  le  microscope.  Ces 
sphérules  diversement  juxtaposées  et  rapprochées,  présen- 
taient des  dimensions  variées  :  elles  étaient  cimentées  dans 
une  plage  de  quarz  fondu,  adhérente  à  la  lame  du  meldo- 
mètre. Associées  à  ces  sphérules,  on  trouve  parfois  des  formes 
cristallines  d'apparence  rhomboédrique,  présentant  des  troncatures 
sur  les  angles,  et  d'autres  formes  à  six  côtés,  non  encore 
déterminées  :  elles  rappellent  la  tridymite,  mais  peuvent  être 
rhomboédriques . 


0 
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Fi^.  t.  —  Kormos  du  quarz,  oblrnues  par  fusion  {kïïva'  à  1200' 

ol  refroidissement  k  î)li)» 


Elles  sont  associées  à  d'autres  formes,  figurées  (lig.  a), 
résultant  du  groupement  des  particules  fondues,  sous  des 
angles  de  lao^  :  trois   ou  un   plus  grand  nombre  de  ces    parti- 
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cnles  peuvent  se  rapprocher,  pour  délimiter  un  contour 
hexagonal,  plus  ou  moins  parfait,  creux  ou  plein  au  centre. 
liCS  figures  (fîg.  2)  montrent  un  certain  nombre  des  grou- 
pements hexagonaux  obtenus  (d.  f.  g.),  ainsi  que  quelques  sphé- 
rolithes  et  d'incertaines  formes  rhomboédriques  ;  la  fîg.  h  montre 
des  formes  squelettiques,  de  cristallisation  par  fusion,  de  silice 
préparée  chimiquement. 

Nous  attribuons  les  modifications  de  la  fibre  siliceuse  aux 
températures  élevées  à  des  phénomènes  intimes  de  cristallisa- 
tion. La  cristallisation  ne  se  développe  pas  par  agencement  de 
nouvelles  molécules  cristallines  autour  d'un  premier  noyau, 
mais  par  une  orientation  simultanée  ou  progressive  de  ces 
molécules  dans  toute  la  masse.  C'est  de  cette  façon  que  le 
quarz  grenu  a  dû  prendre  naissance,  dans  les  granités  et  les 
syénites  quarzifères.  Dans  les  porphyres  quarzileres,  au  con- 
traire, les  cristaux  de  quarz  se  seraient  formés  par  accretions 
moléculaires  autour  de  centres  servant  de  noyaux.  Quelques 
grains  observés  sur  la  lame  du  moldomètre  peuvent  avoir  ce 
même  mode  de  formation.  Ces  deux  modes  de  genèse  doivent 
être  en  relation  avec  les  conditions  variables  de  la  tempéra- 
ture, les  états  cristallins  plus  parfaits  dépendant  de  la  plus 
grande   fluidité   du  milieu. 

Une  autre  expérience  a  été  faite  à  la  température  de  iico<» 
et  a  été  poussée  pendant  16  heures  1/2.  jusqu'à  ce  que  la 
température  fût  graduellement  descendue  à  S^S"".  La  recristal- 
lisation du  quarz  dans  ces  circonstances  ne  fut  pas  aussi 
nette  :  elle  était  cependant  indiquée  par  le  développement  de 
petits  noyaux  (?)  semi-anguleux,  en  forme  de  petits  tumuli 
placés  à  égales  distances,  sur  le  platine  de  l'appareil,  comme 
si  la  poussière  de  quarz  était  entrée  en  fusion  et  s'était 
agrégée  autour  de  ces  centres.  On  pouvait  encore  reconnaître 
sur  la  lame  des  indices  de  l'autre  mode  de  cristallisation, 
décrit  plus  haut,  par  groupement  de  particules  suivant  des 
lignes  anguleuses.  Nous  devons  noter  la  rapidité  relative  avec 
laquelle  se  développent  ces  formes  de  cristallisation,  à  une 
température  tombant   de  1200"  à  9i5o. 

Pour  observer  ces  apparences  de  fusion  et  de  cristallisation 
sur  la  lame  du  meldomètre,  il  faut  les  examiner  au  micros- 
cope, à  un  fort  grossissement  (objectif  n"  5  de  Leitz)  et  avec 
un  bon  éclairage,  en  lumière  réfléchie. 

On  peut  conclure  de  ces  observations  que  lorsque  le  quarz 
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se  refroidit  lentement,  après  avoir  été  porté  à  une  température 
de  iioo^',  il  fond  et  présente  des  traces  de  cristallisation, 
dans  une  courte  période  de  quelques  heures.  Les  phénomènes 
de  fusion  sont  plus  avancés  quand  on  opère  sur  de  la  silice 
amorphe.  Les  fibres  de  quarz  montrent  nne  cristallisation 
définie  à  1040'  et  des  traces  de  modification  cristalline  à  940»  : 
ces  changements  s'accomplissent  donc  à  dos  "  températures 
supérieures  à  celle  où  la  silice  fondue  devient  visqueuse. 

Températures  de  fusion  des  silicates  cristallisés 

Les  silicates  cristallisés  des  roches  ont  pris  naissance,  pour 
la  plupart,  dans  des  magmas.  Ils  n'ont  donc  jamais  existé  à 
l'état  de  verres  indépendants,  mais  se  sont  développés  par 
empilements  niolé(*ulaires  (i). 

Nous  montrerons  que  l'étude  des  points  de  fusion  de  ces 
silicates  révèle  l'inHucncc  de  la  température,  sur  leur  équi- 
libre moléculaire,  plutôt  qu'elle  ne  Ç\\e  les  températures  où  ils 
se  séparent  du  magma.  Il  est  cei)endant  évident  que  les 
anomalies  indiquées  dans  l'ordre  de  consolidation  des  silicates 
des  roches,  disparaîtrait,  si  l'observation  de  leurs  points  de 
fusibilité  faite  dans  des  conditions  uniformes  venait  à  montrer 
qu'ils  sont  d'accord  avec  leur  ordre  de  consolidation.  Ainsi 
par  exemple,  si  nous  venions  à  reconnaître  que  la  leucite 
fond  à  io3o'^  et  l'augite  à  1040^,  il  n'y  aurait  aucune  anomalie 
à  ce  que  des  cristaux  d'augite  soient  inclus  dans  des  cristaux 
de  leucite.  Or,  c'est  ce  qui  se  produit  dans  les  conditions 
normales. 

Les  expériences  préliminaires  exécutées  jusqu'ici,  pour 
déterminer  les  points  de  fusion  des  silicates,  ont  été  menées 
de  la  même  façon  et  concurremment  avec  nos  recherches  sur 
la  fusion  de  la  silice.  1^  lame  du  meldometre,  longue  de 
10  centimètres,  peut  porter  à  la  fois  10  à  i5  échantillons 
minéraux  différents,  sans  qu'il  se  produise  de  mélanges  entre 
eux,  tant  sont  faibles  les  quantités  de  substance  requises 
pour  ces  essais.  11  y  a  un  avantage  évident,  quelque  soin  et 
quelque  précision  qu'on  apporte  à  ces  mesures,  à  faire  les 
essais  d'une  façon  comparative. 

(1)  Au  cours  des  recherches  sur  1h  consolidation  posti^rieure  du  quarz, danslos 
roches,  on  a  quelquefois  employ*»  IV'quation  thermodynamique,  donnant  les 
relations  dp/dt  avec  le  changement  de  volume  et  la  chaleur  latente.  On  ignore 
ici  les  relations  de  volume  des  suhslanccs  dissoutes  et  du  dissolvant. 
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Nous  avons  donc  recherché  les  relations  de  fusibilité  des 
divers  silicates,  ainsi  placés  simultanément  et  juxtaposés  sur 
la  lame  du  meldomètre,  en  des  temps  égaux  de  4  heures,  et 
à  des  températures  successives  de  1200**,  iiBo®,  iiooo,  etc. 
Puis  nous  avons  enlevé  la  lame  du  meldomètre,  et  après 
l'avoir  fixée  sur  un  porte-objet,  nous  avons  examiné  les  pré- 
parations au  microscope,  en  lumière  réfléchie. 

On  constate  ainsi,  qu'à  mesure  qu'on  applique  des  tempé- 
ratures moins  élevées,  le  nombre  des  substances  qui  présentent 
des  phénomènes  de  fusion  diminue  progressivement:  on  mesure 
ainsi  comparativement  leur  ordre  de  fusibilité.  Les  tensions 
superficielles,  auxquelles  sont  dues  les  apparences  initiales  de 
fusion,  sont  suffisamment  constantes  parmi  les  divers  silicates, 
et  assez  indépendantes  de  la  température,  pour  que  les  résul- 
tats obtenus   soient  comparables. 

Les  températures  ainsi  relevées  ne  sont,  il  est  vrai, 
qu'approximatives  ;  mais  dans  des  cas  intéressants,  on  pour- 
rait préciser  autant  qu'on  voudrait,  en  renouvelant  des  expé- 
riences entre  les  températures  observées.  Il  serait  préférable, 
dans  ces  mesures,  d'éviter  la  perte  de  chaleur  qui  peut  se 
produire  par  radiation  ;  mais,  outre  qu'elle  est  nécessairement 
très  faible,  en  raison  de  l'extrême  ténuité  des  poussières 
essayées,  je  construis  actuellement,  pour  continuer  ces  recher- 
ches, un  nouveau  meldomètre,  où  cette  cause  d'erreur  sera 
éliminée,  en  superposant  à  la  lame  du  meldomètre  une  autre 
lame  parallèle  de  même  section ,  traversée  par  le  même 
courant. 

Le  tableau  suivant  (n«  2)  donne  les  résultats  numériques 
obtenus  par  cette  méthode.  Les  pourcentages  de  la  silice  ne 
sont  que  des  moyennes,  entre  des  chifl'res  parfois  assez  aber- 
rants. Les  températures  de  fusion  rapide  ont  été  déterminées 
par  M.  Cusack  et  par  moi  (i). 

En  comparant  les  températures  de  fusion  normales,  avec 
celles  obtenues  après  avoir  chauflié  les  substances  pendant  4 
heures,  on  ne  devra  pas  perdre  de  vue  les  conditions  diff*é- 
rentes  des  deux  observations.  En  effet,  les  premières  mesures, 
constatant  les  premières  traces  de  fusion,  sont  prises  au  micros- 
cope pendant  que  la  lame  du  meldomètre  se  trouve  à  une 
haute  température  :  l'observation   de  ces   apparences    ne   laisse 

(1)  Trans.  Roy.  Irlsh  Acad.,  loc.  cit. 


pas  que  d'être  assez  délicate.  Dans  le  second  cas,  au  contraire, 
l'observation  se  fait  dans  de  meilleures  conditions  optiques,  la 
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lame  étant  placée  à  froid,  dans  un  microscope  bien  (^claii'é.  Il 
est  donc  vraisemblable  que  des  corrections  seront  faites  à  ces 
mesures,  et  leur  résultat  sera  de  diminuer  d'une  quantité  cons- 
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tante,  les  différences  indiquées  entre  nos  a  séries  de  mesures. 

Un  résultat  capital  se  dégage  cependant  déjà  de  la  com- 
paraison de  ces  deux  séries  de  mesures,  c'est  qu'après  une 
longue  chauffe,  les  différences  entre  elles  sont  moindres  pour 
les  silicates  basiques  que  pour  les  acides.  Ce  fait  est  sans 
doute  en  relation  avec  la  viscosité  moins  prolongée  des  pre- 
miers, les  silicates  acides  restant  visqueux  à  des  températures 
plus  basses.  Quant  au  quarz,  il  conserve  sa  viscosité  dans  des 
limites  plus  étendues  que  tous  les   silicates. 

Tel  est  le  cas  général.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  conclure 
du  pourcentage  de  la  silice,  à  la  durée  de  la  viscosité.  Ainsi, 
les  limites  de  la  viscosité  sont  plus  étendues  pour  Tadulaire 
que  pour  Talbite,  bien  que  le  pourcentage  de  la  silice  dans 
Tadulaire  soit  moindre  que  dans  Talbite.  On  pouvait  s'y 
attendre  ;  car.  si  les  molécules  de  silice  acquièrent  dans  les 
silicates  des  propriétés  physiques  additionnelles  (i),  les  autres 
constituants  doivent  aussi  faire   sentir  leur  influence  (2). 

Une  conclusion  parait  bien  établie,  c'est  que  les  limites 
de  température  entre  lesquelles  les  silicates  restent  visqueux, 
sont  très  étendues  pour  les  acides,  plus  restreintes  pour  les 
basiques.  Ainsi  en  comparant  les  5^  et  2^  colonnes,  on  voit 
que  pour  les  8  premières  espèces  minérales  examinées,  y 
compris  le  diallage.  la  différence  des  points  de  fusion  dans 
les  deux  mesures  est  moindre  que  ioo<^  ;  il  n'y  a  d'exception 
que  pour  l'olivine.  Dans  toute  cette  série,  le  pourcentage  de 
silice  est  inférieur  à  5o.  D'autre  part,  on  voit  dans  ce  tableau, 
que  du  labrador  à  Talbite,  cette  diflérence  est  plus  grande  que 
ioo%  le  pourcentage  de  silice  variant  de  53  à  H9.  Quant  au 
quarz,   il  donne  une   différence  de  SaS^. 

Cette  marge  considérable  dans  les  limites  de  fusibilité  des 
divers  silicates,  a  pour  résultat  que  le  point  de  fusion  du 
quarz  est  parfois  inférieur  à  ceux  du  grenat,  de  l'olivine,  de 
quelques  homblendes,  du  diallage,  de  l'augite,  de  l'actinote.  Il 
parait  même  logique  de  croire  qu'une  action  plus  prolongée 
ferait  encore  baisser  davantage   le    point   de   fusion    du    quarz. 


(1)  Mendeleefl  présente  des  remarques  à  ce  propos  dans  ses  Principes  de 
Chimie,  au  chapitre  de  la  silice. 

(2)  Il  faut  noter  que  la  viscosité  parait  ici  une  propriété  propre  à  la  silice; 
les  autres  éléments  communs,  alumine,  chaux,  magnésie,  sont  des  substances 
qui  cristallisent  vite  et  énerglquement  aux  hautes  températures. 
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relativement  à  celui  des  silicates.  J'ai  même  des  observations 
qui  dénotent  des  propriétés  plastiques  pour  la  silice  fondue,  à 
des  températures  inférieures  à  celles  de  toutes  les  fusibililés 
portées  dans  la  colonne  4  du  tableau  (adulaire,  leucite,  néphé- 
line)  :  elle  pourrait  même  cristalliser  à  une  température  infé- 
rieure à  io4oo. 

Avant  d'interpréter  les  résultats  de  ces  expériences,  nous 
les  grouperons  sous  forme  d'un  diagramme. 

Ce  diagramme  (Fig.  3),  montre  qu'aux  températures  de  fusion, 
telles  qu'elles  sont  indiquées  suivant  la  ligne  supérieure,  les  subs- 
tances essayées  sont  dans  un  état  physique  tel,  qu'elles 
obéissent  aux  forces  moléculaires  dans  un  intervalle  de  2  à 
3  minutes;  elles  n'obéissent  à  ces  forces  qu'en  4  heures,  aux 
températures  de  fusion  portées  sur  la  ligne  inférieure  du 
diagramme.  J'admets  qne  cette  force  reste  sensiblement  égale  aux 
deux  températures  considérées.  La  viscosité  est  ainsi  très 
différente  à  ces  deux  températures.  On  pourra  donc  prendre 
l'axe  vertical  du  diagramme  pour  échelle  de  la  viscosité,  ou 
plus  simplement  de  la  fluidité,  réciproque  de  la  viscosité. 
Nous  prendrons  ici  comme  unité  de  cette  échelle,  le  degré 
de  fluidité  qui  permettrait  à  la  particule  de  présenter  ses 
caractères  de  fusion  en  i  minute  ;  et,  dans  ce  cas,  on  voit 
que  les  températures  de  lusion  normale,  observées  après  2  ou 
3  minutes,  auraient  un  degré  de  fluidité  égal  à  1/2  ou  i/5, 
et  les  températures  indiquées  sur  la  ligne  inférieure  du  dia- 
gramme, observées  après  240  minutes  de  chaufl'e,  auraient 
pour  degré  de   fluidité    1/240.    La  rigidité   absolue  aurait  pour 

formule et  la    iluidité   complète    ,    ou    le  changement 

s^eflectuerait  en  un    temps  infiniment  petit. 

La  ligne  qui  joint  en  haut  et  en  bas  les  températures 
de  fusion  de  chaque  substance,  donne  par  sa  courbe  en  chaque 
point,  le  taux  auquel  la  fluidité  (à  la  température  correspon- 
dante) varie  avec  la  température.  Grâce  à  ce  mode  de  repré- 
sentation, les  résultats  offrent  plus  de  précision  qu'ils  ne  sau- 
raient en  avoir  autrement. 

Les  expériences  faites  sur  la  viscosité  de  la  silice  donnent 
des  indications  sur  la  courbe  de  fluidité  d'une  substance 
minérale.  Et  les  courbes  obtenues  dans  mes  recherches  sur 
de  dilatabilité  thermique  de  l'augite,  de  Torthose,  du  tachylite 
(veiTe   basaltique),   à   l'état  plastique,    offrent  des  formes  sem- 
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blables  (i).  Aussi  longtemps  toutefois  qu^on  n'aura  pas  déter- 
miné un  plus  grand  nombre  de  points  de  ces  courbes  de 
fluidité,  la  figure  devra  conserver  sa  forme  diagraminatique. 
pour  la  portion  de  ces  courbes  comprise  entre  les  températui^es 
observées.  Le  problème  touche  à  la  stabilité,  connue  solides, 
de  corps   cristallisés. 

La  différence  la  plus  aberrante,  entre  les  températures  de 
fusibilité  extrême,  est  fournie  par  la  leucite,  comme  le  montre 
yotre  diagramme. 

La  leucite,  réputée  infusible  dans  les  essais  au  chalumeaii, 
nous  a  donné  avec  un  pourcentage  de  silice  de  55,  une  difle- 
rence  de  i3oo-io3o,  dans  les  températures  de  fusion  de  nos 
expériences.  On  se  rappelle  que  la  leucite  a  souvent  été 
citée  comme  exemple  d'un  corps  très  infusible,  contenant  comme 
inclusions,  d'autres  minéi*aux  de  fusibilité  moins  élevée,  comme 
laugite,  la  néphéline.  Son  point  de  fusion  normal  est,  en  effet, 
supérieur  de  100»  à  celui  de  Taugite,  et  de  34o"  à  celui  de  la 
néphéline  ;  mais  nos  expériences  sont  venues  apprendre  que 
lorsqu'on  laisse  à  la  viscosité  de  la  leucite  le  temps  de  se 
développer,  elle  entre  en  fusion  k  une  température  inférieure 
de  iTO*^  à  celle  de  Taugite,  et  à  peu  près  équivalente  à  celle 
de  la   néphéline. 

On  peut  interpréter  de  la  même  façon  les  relations  jusqu'ici 
inexplicables,  de  la  sodalite  avec  les  feldspaths,  dans  les  syénites 
elaeolitiques,  les  phonolites  et  les  trachytes.  Les  déterminations 
que  nous  donnons  de  ses  fusibilités  deviennent  assez  voisines 
de  celles  de  Telfeolite,  pour  que  de  très  petites  perturbations 
expliquent  leur  ordre  variable  de  cristallisation  dans  les  roches  ; 
son  idiomorphisme.  relativement  à  la  néphéline,  dans  les  pho- 
nolithes  et  trachytes,  dépend  directement  des  diflerences  de 
leurs  points  de   fusion. 

Les  résultats  fournis  par  la  hornblende  montrent  que  les 
difl'érentes  espèces  de  ce  minéral  présentent  une  grande  varia- 
tion dans  rétendue  de  leur  viscosité,  qui  est  probablement 
liée  à  leurs  dilférences  de  composition  chimique.  Une  horn- 
blende sombre,  provenant  d'une  syénile  à  gros  grains,  nous 
a  fourni  une  diflëimce  de  90"  entre  ses  points  de  fusion  ; 
elle  montrait  des  signes  de  décompostion,  k  une  température 
un   peu  inférieure  à   celle  du  point  de   fusion.  Un  autre  échan- 

(i)  Trans.  Roy.  Soc.  Dublin,  vol.  VI,  sér.  II,  p.  283. 
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tillon  de  hornblende  nous  a  fourni  les  mêmes  différences  entre 
les  deux  extrêmes,  mais  à  une  température  plus  basse.  Une 
troisième  hornblende,  vert-sombre,  brillante,  clivable,  et  dont  le 
point  de  fusion  normal  n'a  pas  été  déterminé,  nous  a  montré 
des  apparences  de  fusion  jusqu'à  1000°.  Ces  apparences  étaient 
précédées  de  si^es  préliminaires  de  décomposition,  donnant  au 
minéral  un  aspect  charbonneux  ;  il  passait  ensuite  à  l'état  lluide, 
sous  forme  d'un  verre  de  couleur  claire,  ambrée,  contenant  des 
ségrégations  de  magnélite  en  octaèdres,  et  d'une  substance  «n 
lamelles  hexagonales,  transparente,  rouge  sumbre  (biotite?  ou 
peut-être  hématite  micacée).  Les  ordres  variables  de  succession 
de  l'hornblende  et  du  pyroxène,  de  l'hoi-nblendc  et  de  l'olivine 
dans  certains  basaltes,  sont  vraisemblement  dus  à  des  vaiiations 
analogues  dans  les  propriétés  physiques  de  ces  minéraux.  Les 
variations  de  composition  chimique  de  diverses  augites  permet- 
tent également  de  prévoir  des  résultats  un  peu  aberrants.  Ils 
devront  être  l'objet  d'une  étude  spéciale,  pour  pouvoir  com- 
prendre les  ordres  variables  de  consolidation  des  pyroxènes  <-t 
des  plagioclases  dans  diverses  roches  plutoniques  et  les  dîabascs. 
On  remarquera  encore  les  grandes  différenees  relevées 
entre  les  températures  de  fusion  de  l'olivine,  à  bas  pourcen- 
tage de  silice  ;  elle  descend  eu  dessous  de  celle  de  certaines 
bomblendes.  Il  est  vrai  que  l'observation  du  point  de  fusion 
de  l'olivine  présente  des  difficultés  spéciales,  mais  nos  chiffres 
nous  paraissent  assez  exacts  (i).  L'échantillon  essayé  était  une 
olivine  jaune  de  miel  du   Vésuve. 

L'albite,  le  labrador,  roligoclase,  présentent  des  caractères  de 
fusibilité  analogues,  convergeant  vers  io4o°  ;  la  fusion  visqueuse 
de  l'adulaii'e  descend  davantage,  et  celle  de  l'orthosc  un  peu 
plus  bas  encore,  d'après  des  essais  provisoires,  non  reportés  ici. 
Les  limites  si  étendues  de  la  fusibilité  du  quarz  nous 
apprennent  qu'à  moins  d'une  sorte  d'arrêt  brusque,  qu'on  ne 
peut  supposer,  dans  le  développement  de  cette  propriété,  elle 
doit  arriver  à  devenir  inférieure  à  celle  même  des  silicates 
les  plus  fusibles.  Cette  conclusion  est  d'ailleurs  confirmée 
par  les  mesures  de  viscosité  prises  sur  les  ffbres  de  silice, 
à   des  températures  relativement  peu  élevées. 

11   ne    semble    pas    que    le    contact    du   platine,    dans   les 
expériences   précédentes,   ait  pn    affecter  chimiquement   ou    de 

(!)  Vojret  les  observations  de  M.  Cusack,  loc.  cit. 
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toute  autre  façon,  les  silicates  essayés  aux  hautes  températures. 
Nous  nous  sommes  assurés  que  les  phénomènes  de  fusioji  et  de 
cristallisation  partielle  du  quai*z  se  produisaient  approximati- 
vement de  la  même  façon  à  isoo''  sur  une  lame  de  palladiimi. 
Le  platine  dont  il  a  été  fait  usage  dans  ces  expériences  était 
très  pur,  et  cependant,  aux  forts  grossissements,  il  permet- 
tait de  reconnaîti'e,  après  usage,  de  petites  lames  cristallines 
enclavées,  de  couleur  orange,  restées  indéterminées.  Elles  se 
montraient  également  réparties  dans  les  points  où  le  platine 
avait  porté  du  silicate  en  fusion,  et  dans  les  points  où  il  était 
resté  à  nu.  Le  quarz  en  fusion  pouvait  couler  sur  elles,  sans 
les  affecter  (i). 

Les  minéraux  ferro-magnésiens  m'ayant  présenté  dans  ces 
essais  une  décoloration  qu'on  pouvait  attnbuer  à  une  oxyda- 
tion, j'ai  répété  pour  eux  l'expérience  dans  une  atmosphère 
d'anhydride  carbonique.  11  n'y  eut  guère  de  différence  dans  les 
apparences  de   fusion. 

Portée  de  ces  expériences  pour  la  connaissance  des 
dijfférenciations  cristallines  des  magmas 

Nous  sommes  actuellement  en  mesure  de  discuter  de  plus 
près,  l'influence  des  températures  de  fusion  des  minéraux,  sur 
la  différenciation  cristalline  des  magmas.  Nous  avons,  en  effet, 
reconnu  que  les  températures  (h*  fusion  des  silicates  baissent 
quand  on  fait  intervenir  leurs  propriétés  de  viscosité  et  que  les 
différences  entre  leurs  points  de  fusion  ont  pour  conséquence 
de  les  ranger  dans  un  ordre  distinct  de  Tordre  admis,  fourni 
par  la  fusion  normale  ;  et  cet  ordre  est  plus  d'accord  avec 
celui  qui  est    observé  dans  la   consolidation   des  silicates. 

Il  ne  faut  pas  ici  perdre  de  vue  que  les  données  expéri- 
mentales acquises  sur  les  températures  de  consolidation  des 
silicates  n'impliquent  nullement  que  ces  températures  soient 
aussi  basses  que  celles  des  fusions  inférieures  obtenues  dans 
nos  expériences.  C'est  ce  que  tendent  à  établir,  par  exemple, 
la   cristallisation    de   la   leucite,   dans    un    magma   à   la   tempé- 

(1)  Oo  peut  rapprocher  de  l'()bserv<itioD  de  ces  petites  lamelles  orange,  celle  de 
petites  projections  siliceuses,  produites  parfois  dans  les  expériences  prolongées, 
et  qui  montrent  sur  les  bords  une  teinte  rougeâtre  :  elles  paraissent,  au  micros- 
cope, contenir  de  petites  quantités  d'une  substance  offrant  des  reflets  rouges  en 
lumière  réfléchie,  et  bleus  en  lumière  transmise.  Aucun  composé  connu  de  quarz 
et  de  platine  ne  répond  à  cette  description. 
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rature  de   fusion  de  Tacier,    et  celle    de  l'olivine   à  la  tempé- 
rature de  ramollissement  de  T acier,  obtenues  dans  les  mémorables 
expériences     synthétiques    de    MM.    Fouqué    et    Michel-Lé vy. 
Bien  que  dans   ces  expériences,  nous   ne  sachions  pas  exacte- 
ment   à    quelle    température    les     ségrégations  cristallines    se 
sont  produites,  il  est  hors  de  doute  qu'elles  eurent   lieu  à  des 
températures    notablement   supérieures  à    celles    des    points  de 
fusion    indiqués    dans    nos    expériences.    De    même    dans    nos 
expériences    précitées    sur    les    fibres    de    quarz,    nous    avons 
reconnu  que  la  cristallisation  se  produisait  à  une  température 
plus  élevée   que  celle  où  se  manifestait  la  viscosité  ;  dans  une 
de  ces  expériences  le  quarz  était  cristallisé  à  i^oo».  Ces  faits  sufli- 
sent  à  établir  que  les  températures  de  fusion,  données  dans  ce 
mémoire,  ne  correspondent  pas    aux  limites  supérieures,   aux- 
quelles les  silicates  peuvent  se  séparer  du  magma  et  cristalliser. 
On  aurait  pu  le   supposer,   et  penser  qu'un  état  de   liberté 
moléculaire,    sullisant,    pour    permettre    à    la    matière    d'obéir 
aux   tensions  superficielles,  devait  aussi    lui   permettre   de   dif- 
fuser,   fut-ce  lentement,  dans   un  magma  :   il  semblerait  ainsi 
que    la    cristallisation    ne    puisse   être    possible    à    ces    tempé- 
ratures, à    moins    de    l'intervention     d'agents    dynamiques.     Il 
n'en  n'est  rien  cependant.    La    tension    superficielle   est    capa- 
ble de   produire    des   distorsions   et  des   déplacements  molécu- 
laires à   des  températures  où  des  édifices    cristallins  se  déve- 
loppent dans  les  magmas.  Les  conditions  requises  à  cet  efiet, 
étant  que,   le    nombre   des    molécules  diffusant    dans    la    zone 
de    l'attraction    cristalline,     en     un    temps    donné,    soit    plus 
grand    que    le    nombre    de    celles  qui   échappent   à   l' influence 
de  cette  zone.  D'ailleurs  les  tensions  superficielles  de  ces  corps 
sont  diminuées    quand  ils    sont    plongés    dans   un  magma,    et 
de  fait  elles  doivent  être    même  à    peu  près  nulles,    en  liaison 
de  la    similitude    chimique    et    physique    du     magma    et    des 
agrégats    cristallins.    Il    n'y  a    donc   pas    d'impossibilité    maté- 
rielle   à    ce  que   la  cristallinité   se    développe  dans  un  magma, 
à  la   température  de  sa  fusion,  ou    même    à  des  températures 
plus  élevées  ;  la  masse  possède  alors  à   la   fois    des  caractères 
de    cristallinité    et   de    fiuidité.    Bref,    ces    expériences    sur    la 
fusion     visqueuse     nous    révèlent     les     tempérât  m*es     où     les 
substances  acquièrent  une  grande  liberté,  ou  plus  exactement, 
une  grande  instabilité  moléculaire  ;  elles  ne  fixent  nullement  les 
limites  supérieures  de  la  températui*e  où  peuvent  s'opérer  les  con- 
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solidations  :  elles  n'en  sont  pas   moins  intéressantes  pour  éluci- 
der les  relations  mutuelles  des  produits   de   la   diirérenciation . 

L'étude  de  la  leucite  en  fournira  un  exemple.  Nous  avons 
constaté  que  cette  espèce  minérale  fond  à  1030**,  tandis  que 
Taugite,  qui  s'y  trouve  généralement  en  inclusions,  fond  à  ii4o°, 
quand  on  a  laissé  le  tenqjs  à  la  viscosité  de  se  développer. 
L'ordre  de  consolidation  est  donc  ici  en  harmonie  avec  Tordre 
de  fusibilité,  et  les  relations  de  ces  minéraux  dans  la  roche 
témoignent  de  la  valeur  de  notre  méthode  de  mesure  des 
points  de  fusion.  De  cette  observation,  et  de  la  comparaison 
de  leur  fusibilité,  nous  concluons  que  Taugite  est  plus  stable 
que  la  leucite  à  1140°  ;  la  leucite  n'acquiert  un  égal  degré  de 
stabilité  (mesurée  par  sa  résistance  aux  tensions  superiicielles), 
que  quand  la  température  est  descendue  à  io3o°.  (J'emploie 
ici  le  terme  de  stabilité,  comme  représentant  le  degré  de  résis- 
tance de  l'édiûce  cnstallin  à  la  désagrégation,  dans  des  condi- 
tions de  températures  diverses).  11  s'en  suit  que  le  développe- 
ment des  cristaux  d^augite,  par  diffusion  dans  le  magma,  est 
plus  favorisé  à  ii4o®,  que  celui  des  cristaux  de  leucite,  par 
les  conditions  de  la  stabilité.  L'individualisation  des  premiers 
pourrait  ainsi  s'accomplir,  avant  (jue  celle  des  autres  ait 
commencé,  ou  ait  terminé  sa  diflerenciation.  Aussi  dans  ce 
cas,  trouve-t-on  les  cristaux  d'augite  inclus  dans  ceux  de 
leucite,  et  ils  sont  disposés  en  zones,  si  les  premiers  conti- 
nuent à  se  former. 

Toutefois  ces  points  de  fusion  ne  sont  pas  les  seuls  que 
nous  ayons  à  prendre  en  considération,  en  étudiant  les  rela- 
tions mutuelles  de  ces  deux  espèces  cristallines,  sous  Tinlluence 
de  variations  de  température  très  étendues.  Leui's  températures 
de  fusion  rapide  sont  en  effet  très  différentes.  A  i3ooo,  la 
fluidité  de  la  leucite  est  la  même  que  celle  de  Taugite  à  1200", 
et  beaucoup  plus  complète  alors  que  celles  qu'elles  présentent 
respectivement  à  io3oo  et  à  ii4o°.  Or,  nous  savons  que  la 
cristallisation,  non  seulement  peut  se  développer  dans  des 
milieux  à  l'état  fluide,  mais  qu'elle  a  été  réalisée  expérimenta- 
lement dans   ces  conditions,   pour  la  leucite  et  le  quarz. 

Que  devons-nous  prévoir  en  conséquence,  des  relations  qui 
s'établiront  entre  la  leucite  et  Taugite,  aux  hautes  tem péra tuiles  ? 

A  ces  températures,  la  liberté  moléculaire  de  la  leucite  est 
moindre  que  celle  de  laugite,  mais  sa  stabilité,  en  tant  que 
solide  cristallin,   est  plus   grande.   Si  donc  on  considère    leui*s 
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relations  à  un  moment  donné,  soit  à  1280^  par  exemple,  la 
leucite  sera,  à  cette  température,  très  visqueuse,  mais  n'aura 
pas  encore  atteint  son  point  de  fusion  normale  ;  Taugite  de 
son  côté  sera  tout  à  fait  fluide,  puisqu'il  aura  dépassé  de  Bo*" 
son  point  de  fusion  normale.  L'agrégation  par  diffusion  des 
molécules  du  magma  et  leur  groupement  cristallin  sera  alors 
en  faveur  de  la  leucite,  au  détriment  de  Faugite.  Ainsi,  dans 
un  magma  en  voie  de  refroidissement  de  hautes  températures, 
des  cristaux  de  leucite  peuvent  poursuivre  leur  croissance, 
avant  môme  que  Taugite  ait  pu  commencer  à  se  ségréger  à 
Tétat  cristallin,  ou  à  dépasser  tout  au  plus  Tétat  microlitique. 
Un  coup  d'oeil  sur  le  diagramme  (p.  701)  montrera  ces  relations  : 
leurs  courbes  de  fluidité  ne  se  croisent,  et  leur  stabilité  cris- 
talline ne  coïncide  qu'à  une  seule  température  qui  corres- 
pond au  point  de  leur  intersection.  Au-dessous  de  cette 
température,  l'augite  est  plus  stable  que  la  leucite  ;  au-dessus 
la  leucite  est  plus  stable  que  l'augite.  Il  s'en  suit  qu'un 
magma  maintenu  à  une  haute  température  doit  permettre 
l'individualisation  de  la  leucite  avant  celle  de  l'augite,  et  qu'à 
mesure  de  son  refroidissement,  toutes  les  relations  de  succes- 
sion sont  possibles  entre  ces  espèces.  Toutefois  la  cristallisa- 
tion  se  fera   plus  lentement  dans  un  milieu   plus  froid. 

Nous  sommes  ainsi  amenés  graduellement  à  cette  notion, 
que  le  développement  des  structures  pegmatiques  et  auti'es 
structures  enchevêtrées  analogues,  est  favorisé  par  les  tempé- 
ratures d'égale  stabilité,  celles  qui  correspondent  aux  points 
d'intersection  de  nos  courbes.  Le  quai*z  peut  également  se 
séparer  sous  formes  de  grains  cristallins  idiomorphes,  à  de 
hautes  températures,  quand  sa  stabilité  vient  à  dépasser  celle 
des  autres  silicates  ;  il  se  consolidera  comme  un  résidu  de 
cristallisation,  à  de  basses  températures,  quand  sa  stabilité 
moléculaire  sera  moindre  que  celle  de  la  plupart,  ou  de  tous 
les  silicates.  La  ségrégation  rapide  de  l'olivine  peut  aussi 
s'interpréter  de  la  même  façon. 

Il  resterait  peut-être  à  considérer  quelle  influence  exercent 
sur  les  phénomènes  d'instabilité  magmatique,  manifestés  par 
l'altération  des  minéraux,  leur  résorption  ou  corrosion,  les 
modifications  de  stabilité  des  produits  de  la  difléi^enciation,  à 
mesure  que  la  température  décroît  ?  Mais  ici  de  nouvelles 
expériences   nous   paraissent  nécessaires. 

Les  expériences  actuelles    se   bornent  à  analyser  la  stabilité 
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comparée,  en  tant  que  solides,  de  divers  silicates  cristallisés, 
à  des  températures  différentes.  On  voit  dans  cet  ordre  d'idées, 
que  le  temps  requis  pour  produire  la  fusion  à  une  tempéra- 
ture quelconque,  donne  en  quelque  sorte  la  mesure  de  la 
stabilité  moléculaire,  à  cette  température.  Cette  stabilité  est 
d'autant  plus  grande,  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  produire 
une  déformation,  sous  Teflort  des  forces  superficielles.  Le  dia- 
gramme (p.  701)  devient  ainsi,  en  réalité,  un  tableau  des  stabili- 
tés moléculaires  à  différentes  températures,  puisque  les  ordonnées 
verticales  correspondent  à  la  fois  à  la  mesure  de  la  stabilité 
et  à  celle  de  la  fluidité.  Dans  le  premier  cas,  les  ordonnées  sont 
portées  en  descendant,  à  partir  de  l'axe  horizontal   supérieur. 

Le  plus  souvent  c'est  l'ordre  de  consolidation  normale  qui 
finit  par  prévaloir  dans  les  individualisations  minérales,  et  la 
raison  en  est  que  cet  ordre  est  celui  de  la  plus  grande  stabi- 
lité, pour  les  silicates  cristallisés,  dans  l'échelle  descendante 
des  températures.  Cet  ordre  normal  sera  donc  favorisé,  à  mon 
avis,  quand  le  refroidissement  s'opérera  lentement,  ou  quand 
la  température  se  maintiendra  longtemps  au  niveau  inférieur 
de  fusion.  L'intervertissement  de  cet  ordre  aura  parfois  ses 
causes  dans  les  différences  de  stabilité  cristalline  des  divers 
silicates  aux  températures  élevées,  notamment  quand  il  y  a  accé- 
lération des  <lerniers  temps  de  la  consolidation.  Mais  d'autres 
facteurs  interviendront  ici,  tels,  par  exemple,  que  la  stabilité 
chimique  des  molécules  composées  à  diverses  températures,  et 
à  diverses  pressions.  Il  est  probable  que  la  formation  de  la 
molécule  précède,  et  peut-être  précède  immédiatement,  le 
moment  de  Tindividualisation  cristalline.  La  discussion  de  cette 
idée  nous  entraînerait   trop  loin  du  but. 

Nous  conclurons,  en  notant  que  les  résultats  des  expé- 
riences précédentes,  sur  les  points  de  fusion  des  silicates, 
s'accordent  assez  bien  avec  les  théories  de  M.  Rosenbusch, 
suivant  lesquelles  Tordre  de  consolidation  des  silicates  est 
fonction  de  leur  degré  de  basicité.  Nous  rappellerons  enfin 
que  nous  étions  déjà  arrivés  à  cette  même  solution  (i), 
d'après  des  vues  purement  théoriques,  et  avant  d'avoir  entre- 
pris   ces    recherches    expérimentales. 

(I)  Thpory  of  Ihe  onier  <>f  formation  of  sillcatps  in  igncous  rocks,  loc.  cit. 
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LE  MÉCANISME  INTIME  DE  LA  SÉDIMENTATION 


par  M.   J.  JOL¥ 


On  sait  depuis  longtemps  que  la  présence  de  sels  en 
dissolution  dans  Teau  accélère  la  précipitation  des  matières 
fines,  telles  que  argile,  etc.,  qui  s'y  trouvent  en  suspension. 
Mais  on  ne  paraît  pas  cependant  avoir  attribué  à  ce  phéno- 
mène, toute  rimportance  qu'il  mérite  en  géologie  physique. 
La  répartition  même  des  sédiments  marins,  le  transport  des 
sédiments  d'un  continent  à  l'autre,  leur  dispersion  de  la  terre 
ferme  dans  les  diverses  parties  de  l'océan,  seraient,  sans 
l'action  de  ce  facteur,  bien  différents  de  ceux  que  nous  obser- 
vons. Je  me  contenterai  de  résumer  ici  les  résultats  de  mes 
recherches  sur  la  nature   de  ce   phénomène. 

Nous  devrons  d'abord  faire  observer,  contrairement  aux 
idées  de  M.  Jevons  (i),  que  la  cessation  du  mouvement  brow- 
nien (Pedésie)  ne  produit  pas  directement  la  précipitation, 
mais  que  c'est  la  flocculation  des  paHicules  en  suspension, 
cause  et  facteur  de  la  précipitation,  qui  arrête  ce  mouvement. 
Celui-ci  toutefois  peut  encore  se  continuer  postérieurement 
pour  de  fines  particules  libres,  suffisamment  ténues.  Ce  n'est 
donc  pas  la  cessation  de  la  pédésie  qui  produit  la  flocculation 
mais  bien  la  flocculation,  au  contraire,  qui  arrête  le  mouve- 
ment pédétique  de  la  plupart  des  particules.  Il  nous  a  paru 
que  les  travaux  faits  dans  ces  dernières  années  sur  la  coagu- 
lation des  corps  colloïdes  trouvent  une  application  dans 
l'étude  du  pouvoir  précipitant  des  sels. 

Partant  de  cette  idée,  que  pour  produire  l'agrégation  de 
particules  colloïdes,  une  certaine  charge  électrique  minima 
doit  être  mise  à  portée  des  groupes  colloïdes,  et  que  la  con- 
jonction minima  d'ions  nécessaire  pour  produire  celte  charge 
doit  se  trouver  répartie  dans  la  solution  ;  et  d'autre  part,  que 
la  charge  électrique  de  l'ion  est  proportionnelle  à  sa  valence. 
M.  Whetham  (2)   est   airivé   à  exprimer   <lans  la   formule    sui- 

(1)  Quart.'Journ.  Science,  avril  1878. 

(2)  Phll.  Maj?.  V.  48,  1899,  p.  74. 
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vante,  les  pouvoirs  coagulants  relatifs  de  solutions  équivalentes 
de  sels  monovalents,  bivalents   et  trivalents  : 

p*    :    p*   :   p'  =  T    :   X   :    X* 

Il  s'en  suit  que  les  pouvoii's  coagulants  vont  s'accroissant 
rapidement  avec  la  valence.  Si,  par  exemple,  pour  comparer 
la  formule  aux  expériences  de  MM.  Linder  et  Picton  (i),  on 
suppose  X  ==  32,  raccroissement  de  la  valence  sera  indiqué 
par  la  série  i  :  32  :  1024.  Cette  série  implique  le  principe, 
qu'on  exprime  la  probabilité  qu'un  ion  est  à  la  portée  effective 
d'un  point  fixe,  par  une  fraction  dont  le  numérateur  serait 
le  volume  «  de  la  sphère  ionique  d'influence  »,  et  le  déno- 
minateur, le  volume  total  du  liquide  ;  la  certitude  étant 
exprimée  dans  ce  cas  par  Tunité.  11  s'en  suit  que  pour  n  ions, 
la  probabilité  de  conjonction  sera  n  fois  le  produit  des  chances 
séparées,  et  sera  exprimée  par  (AC)",  où  A  est  une  constante 
et  C   la  concentration. 

Ces  considérations  théoriques  permettent  de  croire,  si  l'on 
en  juge  par  l'accord  des  données  numériques  avec  l'expé- 
rience, que  leurs  postulata  physiques  sont  vraiment  des  approxi- 
mations de  la  réalité.  C'est-à-dire  qu'il  y  a  une  charge  élec- 
trique mini  ma  requise  pour  déterminer  la  coagulation,  et  que 
cette  charge  n'est  atteinte  que  pour  les  très  petites  particules 
de  matières  colloïdes,  par  la  conjonction  accidentelle  d'ions, 
incapables  par  eux-mêmes  de  produire  la  coagulation.  Nous 
ne  pouvons  actuellement  que  deviner  quelle  doit  être  cette 
charge  électrique   minima. 

Si  la  double  couche  électrique  de  Helmholtz  et  Quincke, 
dont  l'existence  est  nécessaire  à  l'explication  de  l'endosmose 
électrique  et  des  phénomènes  électriques  présidant  à  la  circu- 
lation de  Teau  dans  des  tubes  capillaires,  produit  normalement 
des  répulsions  mutuelles  entre  les  particules,  on  comprend 
que  la  charge  libre  de  l'ion  puisse  servir  à  décharger  celle- 
ci,  ou  à  la  réduire  de  telle  sorte  que  la  conjonction  entre  les 
particules  soit  rendue  possible.  Ceci  étant  établi,  l'action  de 
la  tension  superficielle  minima  aura  pour  résultat  de  mainte- 
nir les  i)articules  réunies.  Les  expériences  de  M.  Hardy  (2) 
confirment  l'idée  que  ces  phénomènes  se  produisent  réellement 

(1)  Chemical  Soc.  Journ.,  vol.  67,  1895,  p.  63. 

(2)  Proc.  Roy.  Soc.,  Vol.  66,  p.  iiO. 
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ainsi,  puisqu'il  a  reconnu  que  les  ions  qui  déterminent  la 
décharge,  sont  de  signe  opposé  à  ceux  qui  sont  révélés  dans 
Tendosmose  électrique  par  les  particules  de  la  matière  colloïde. 
Ainsi  une  particule  colloïde  se  déplaçant  suivant  le  courant 
devrait  être  électro-positive.  Ces  particules  seront  coagulées 
par  les  ions  électro-négatifs  ;  et  celles  qui  se  meuvent  en  sens 
inverse  du  courant,  seront  coagulées  par  les  ions  électro- 
positifs. Une  autre  et  très  élégante  coqfirmation  est  en  outre 
fournie  par  l'observation  de  MM.  Linder  et  Pic  ton,  que  Tion 
métallique  peut  être  précipité  avec  le  colloïde.  Il  me  semble 
que  cette  idée  que  l'action  consiste  essentiellement  en  la  neu- 
tralisation de  la  couche  électrique  interne,  est  bien  d'accord 
avec  les  expériences  de  M.  Hardy,  et  autres  savants.  Je  revien- 
drai  sur  ce  point. 

Telle  est  donc  la  théorie,  pour  les  particules  colloïdes  de 
très  petites  dimensions.  Mais  les  sédiments  se  déposent  en 
réalité  dans  la  nature,  avec  des  dimensions  plus  considérables. 
Les  grosses  particules  des  sédiments,  voire  celles  des  substances 
les  plus  insolubles,  présentent  comme  on  le  verra  des  phéno- 
mènes de  précipitation,  dus  à  des  sels  en  solution,  qui  sont 
en  relation  avec  la  valence  des  ions  et  avec  leur  signe  élec- 
trique. Il  y  a  donc  lieu  de  chercher  en  premier  lieu,  en  quoi 
la  valence  peut  aflecter  la  vitesse  de  précipitation  des  parti- 
cules de  grandes  dimensions,  c'est-à-dire  grandes  relativement 
à  la  répartition  des   ions   du  liquide. 

Soit  U   la   composante  de    la    vitesse    ionique    moyenne   de 

diffusion  perpendiculaire  à  l'unité  de  surface  dans  le  liquide,  et 

N 
— « —    le   nombre  d'ions,    de    signe    approprié,    à    composante 

N 
dirigée  vers  cette  surface,  le  nombre  de  collisions  sera  U  x   -\- 

dans  l'unité  de  temps,  N  étant  le  nombre  total  d'ions  de  signe 
approprié,  dans  l'unité  de  volume.  Ou,  prenant  U  pour  cons- 
tante =   K  N  (i). 

Mais  les  effets  produits  par  2  \  trivalents,  3  N  divalents, 
6  N  monovalents,  sont  les  mêmes,  attendu  que  la  charge 
pour   chacun  est  proportionnelle    à    la    valence.    Si    donc    les 

(1)  En  comparant  les  effets  des  acides  et  des  alcalis,  les  vitesses  exceptionnelles 
de  H  et  HO  ne  peuvent  ^Ire  né^^llgées.  De  m<^me,  la  «  sphor?  ionique  d'influence  » 
doit  ôtre  regardée  comme  plus  grande  pour  II  et  pour  HO,  dans  des  oxpOrienccs 
comparatives,  soit  qu'on  s'occupe  de  particules  colloïdes  ou  d'autres. 


^ 
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solutions  sont  de  même  degré  de  concentration  (c'est-à-dire 
s'il  V  a  le  même  nombre  d'ions  dîins  T unité  de  volume  des 
solutions  trivalentes,  divalentes  et  monovalentes),  les  effets 
électriques  produits  en  des  temps  égaux,  dans  les  diverses 
solutions  (c'est-à-dire  la  quantité  d'électricité  libre  fournie  à 
l'unité  de  surface)  seront  dans  la  proportion  : 

KN'"      KN;^      KN' 
2      •      3      '       6 

Si  N  dépasse  une  certaine  valeur  dans  ces  rapports,  la 
valeur   instantanée    de    — > —  pourra   représenter  une  quantité 

suffîsante  pour  décharger  des  particules  voisines  en  suspension, 

K  N"           K  N"' 
tout  aussi  bien  que  les  quantités  plus  grandes  — a —    ou  . 

Dans  ce  cas,  on  n'observera  aucun  effet  imputable  à  la  valence, 
et  la  sédimentation  se  produira  indifféremment  de  la  nature 
chimique  des  sels  en  solution. 

Si  la  valeur  de  KN  est  sufTisamment  petite,  les  phéno- 
mènes précités  ne  se  manifesteront  pas,  et  l'effet  produit  sera 
directement  proportionnel  à  la  valence.  Enfin,  s'il  existe  dans 
le  liquide  des  causes  de  restauration,  c'est-à-dire  qui  restau- 
rent continuellement  aux  particules  leurs  couches  électriques, 
la  sédimentation  ne  sera  pas  influencée,  à  part  le  cas  où  KN 
dépasse  une  certaine  valeur.  On  doit  prévoir  que  pour  des 
solutions  de  concentration  différente,  il  se  produira  des  elfets 
intermédiaires  entre  la  floccnlation  égale  dans  des  solutions 
semblablement  concentrées  de  sels  monovalents,  divalents, 
trivalents,  et  l'indifférence  absolue. 

A  mesure  que  la  finesse  des  matières  en  suspension  augmente, 
le  pouvoir  flocculant  des  valences  inférieures  diminue,  pour  les 
raisons  données  par  Whetham.  Les  sédiments  les  plus  fins  se  con- 
formeront à  la  loi  du  carré  et  du  cube,  en  raison  de  l'élément 
de  probabilité,  qui  opère  même  dans  les  fortes  concentrations. 

Les  résultats  obtenus,  par  l'observation,  sur  les  vitesses  de 
dépôt  des  matières  en  suspension  dans  les  solutions  plus  con- 
centrées sont  compliqués  par  Tinfluence  de  la  viscosité  et  de  la 
densité  ;  un  autre  élément  perturbateur  existe  dans  les  courants 
thermiques  internes,   difficiles  à  éliminer. 

La  méthode  expérimentale  suivie  consiste  à  mettre  dans 
de  l'eau  distillée,  des  matières  minérales  finement  pulvérisées, 
telles  que  charbon,  kaolin,    quarz,  obsidienne,   basalte,  etc.,  et 
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à  les  y  laisser  séjourner  quelques  heures,  ou  quelques  jours, 
pour  qu'elles  commencent  à  s'y  déposer;  au  bout  d'un  certain 
temps,  on  décante  la  partie  la  plus  claire  du  liquide,  où  ne  se 
trouvent  plus  en  suspension  que  les  particules  les  plus  ténues. 
C'est  le  liquide  opalescent,  ainsi  décanté,  qui  servira  à  l'étude, 
et  on  l'expose  à  l'action  des  sels,  au  repos,  et  à  une  tempé- 
rature uniforme.  La  quantité  employée  est  de  loo  ce*,  placés 
dans  une  large  éprouvette.  Les  diverses  éprouvettes  sont  placées 
côte  à  côte,  suspendues  dans  un  réservoir  en  verre,  rempli  d'eau  ; 
on  les  regarde  sur  un  fond  noir,  en  les  éclairant  par  en  haut, 
et  par  derrière,  avec  une  lumière  d'égale  intensité.  Les  éprou- 
vettes ainsi  immei^ées,  sont  tenues  à  leur  partie  supérieure 
par  une  planche  trouée,   qui  recouvre  le  réservoir. 

J'ai  récemment  communiqué,  à  la  Société  Royale  de  Dublin, 
un  aperçu  sommaire  de  mes  expériences  (i).  Dans  ces  pre- 
mières recherches,  j'avais  été  surtout  préoccupé  de  vérifier 
l'idée  que  les  matières  en  suspension,  les  plus^  insolubles, 
devaient  se  comporter  de  la  même  façon  que  les  corps  colloïdes 
étudiés  par  les  auteurs.  Mais  depuis  j'ai  reconnu  que  ce  plan 
d'études  n'apportait  pas  pleine  lumière  à  la  question,  et  je 
me  suis  efforcé  de  suivre  les  effets  produits  par  les  sels  mono- 
valents, divalents  et  trivalents,  à  divers  états  de  concentration. 
Eri  présentant  les  résultats  de  ces  récentes  expériences,  j'aurai 
parfois  à  rappeler  les   précédentes,   à  litre  accessoire. 

Le  choix  des  méthodes  employées  est  assez  limité.  Car  la 
natui*e  même  des  phénomènes  envisagés  empêche  les  mesures 
quantitatives,  les  quantités  infinitésimales  des  substances  étu- 
diées excluent  les  méthodes  gravi  métriques,  la  méthode  pho- 
tométrique paraît  seule  applicable.  Aussi  me  snis-je  borné  à 
des  mesures  photométriques,  basées  sur  des  observations  com- 
paratives, faites  à  l'œil .  J'ai  comparé  la  translucidité,  après 
quelques  heures  de  sédimentation,  dans  des  éprouvettes  juxta- 
posées, de  solutions  de  concentration  variée,  chargées  de  par- 
ticules en  suspension  de  même  densité  et  de  même  grain. 
J'avais  choisi,  comme  étalon  dans  ces  mesures,  un  sel  déter- 
miné, le  chlorure  de  magnésium,  et  préparé  une  série  de 
solutions   contenant  : 

o  o.ooï,         0.003,         o,oo4         ....         4»  096 

grammes-équivalents  de  ce  sel  par  litre,  suivant  une  progression 

(i)  Procccd.  Roy.  Dublin  Soc,  vol.  IX  (nov.  ser.)  Part  3,  p.  3^. 
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géométricpie.  J'eus  aussi  à  choisir  des  types,  pour  les  matières 
en  suspension.  Je  m'arrêtai  dans  ce  choix,  aux  fines  particules 
des  plus  purs  kaolins  du  commerce,  et  à  de  fines  particules 
d'obsidienne  pilée  au  mortier  d'agate  :  je  mettais  30  grammes 
de  ces  poudres  dans  un  litre  d'eau  distillée,  laissais  reposer 
18  heures,  et  séparais  alors   le  dépôt. 

Le  liquide  trouble  est  jaugé  dans  des  éprouvettes  de  100  c.  cb., 
où  on  ajoute  successivement  dans  les  diverses  éprouvettes, 
des  quantités  proportionnelles  du  sel  étalon,  qui  s'y  dissolvent. 
On  a  soin  de  conserver  une  des  éprouvettes,  sans  addition  du 
sel.  Ce  sont  ces  tubes  ainsi  préparés  qu'on  compare  entre  eux 
après  18  heures  de  repos,  et  qu'on  continue  à  comparer  entre 
eux,   s'il  le  faut,  pendant  48  heures. 

L'observation  se  fait  de  la  façon  suivante.  Prenant  comme 
point  de  départ  la  solution  la  plus  transparente  fournie  par 
les  matières  en  suspension  dans  le  chlorure  de  magnésium, 
après  18  heures  de  repos,  on  assigne  à  cette  transparence  une 
certaine  valeur  linéaire,  qu'on  exprime  par  10  divisions  d'un 
papier  gradué.  Les  degrés  de  concentration  de  la  solution 
sont  portés  sur  ce  papier,  à  intervalles  égaux,  suivant  une 
ligne  horizontale,  et  on  élève  sur  cette  ligne  l'ordonnée  de 
la  transparence  maxima,  au  point  de  concentration,  qui  lui 
correspond.  Les  divers  degrés  d'opacité  intermédiaires  entre 
celui-ci  et  le  sédiment  dans  l'eau  pure,  sont  répartis  entre  les 
10  divisions  verticales  ménagées,  en  tâchant  de  donner  à  ces 
ordonnées  des  longueurs  proportionnelles  au  degré  de  transpa- 
rence. De  la  sorte  la  ligne  de  base  devient  le  o  de  la  sédimen- 
tation, et  si  un  sel  exerce  une  action  retardatrice,  la  courbe 
obtenue  en  joignant  les  sommets  de  ces  ordonnées,  devra 
passer  sous  cette  ligne  de  base,  aux  points  de  concentration 
correspondant   aux    retards. 

J'ai  donc  dressé  d'abord  une  courbe  typique,  pour  les 
transparences  des  diverses  solutions  de  chlorure  de  magné- 
sium, en  en  contrôlant  l'exactitude  par  des  expériences  répétées. 
Les  éprouvettes  fournissant  les  points  de  cette  courbe  sont 
devenues  les  étalons  qui  m'ont  permis  de  repérer  toutes  mes 
observations  sur  les  divers  sels  monovalents,  divalents  ou 
trivalents.  La  comparaison  des  courbes  est  rendue  possible 
par  rintercalation  parmi  la  série  des  éprouvettes  du  sel  à 
l'étude,  d'éprouvettes  contenant  les  concentrations  voulues 
de  Mg  CI5.   Avec  un    peu   d'habitude,    cette     méthode     lournit 
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des  résultats  suffisamment  précis  pour  le  degré  de  certitude 
requis.  Parfois  la  formation  de  courants  thermiques  internes 
force  à  refaire  une  expérience,  mais  ils  se  produisent  rare- 
ment dans  une  chambre  non  chauffée,  à  Tabri  des  influences 
extérieures. 

Il  se  présente  toutefois,  dans  ces  expériences,  une  compli- 
cation singulière.  On  constate  en  effet,  qu'en  dessous  de  cer- 
taines limites  de  concentration  d'un  sel,  le  mode  du  dépôt  n'est 
pas  le  même  qu'au  dessus  de  ces  limites.  Ainsi  par  exemple, 
pour  la  plupart  des  sels  divalents,  quand  la  concentration  est 
inférieure  à  0.016  grammes  équivalents  par  litre,  le  dépôt  s'ef- 
fectue par  couches  stratifiées  ;  quand  elle  est  supérieure  à  cette 
proportion,  le  liquide  montre  une  opalescence  uniforme,  ou 
devenant  parfois  plus  transparente  dans  sa  partie  supérieure. 
La  sti*atification  du  dépôt  des  sels  divalents  peut  être  considérée 
comme  un  fait  exceptionnel  au-dessus  d'une  concentration  de 
0.016.  Quant  aux  sels  monovalents,  Na  Cl  par  exemple,  la 
stratification  du  dépôt  se  produit  quand  il  y  a  moins  de  o.iaS 
grammes-équivalents  par  litre  ;  dans  les  solutions  plus  concen- 
trées, le  dépôt  devient  uniforme.  Cette  particularité  oblige  à 
interpréter  d'une  façon  spéciale  les  dépôts  des  liquides  peu 
concentrés  et  à  tenir  compte  dans  ce  cas  du  niveau  atteint  par 
le  sommet  du  trouble  nuageux.  Cependant  en  mélangeant  dou- 
cement les  dépôts  ainsi  obtenus,  on  les  rend  comparables  à 
ceux  des  solutions  plus  concentrées  ;  mais  on  interrompt  alors 
la  suite  des  observations  pour  ces  éprouvettes. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  principales  courbes 
obtenues,  il  importe  de  signaler  un  phénomène  intéressant,  qui 
met  bien  en  évidence  l'acte  de  la  flocculation.  Si  l'on  examine  les 
matières  en  suspension  dans  le  liquide  pur,  sans  sels  dissous, 
après  12  à  18  heures  de  sédimentation,  on  reconnaît  que  tout 
le  précipité  formé  s'est  accumulé  dans  le  fond  de  l'éprouvette, 
dans  sa  concavité  centrale,  sous  forme  d'une  lentille  circulaire 
plan-convexe;  il  n'y  a  pas  trace  d'adhérence  dans  la  portion 
convexe.  Si  l'on  examine  ensuite  le  dépôt  qui  s'est  formé 
dans  les  solutions  les  moins  concentrées,  on  observe  une  tache 
analogue  au  fond  des  éprouvettes,  dans  leur  partie  concave  ; 
on  constate  au  contraire  son  absence,  dans  les  solutions  con- 
centrées. Dans  les  éprouvettes  contenant  ces  solutions,  le  dépôt 
envahit  tout  le  fond,  sous  forme  d'un  précipité  blanc,  très  adhé- 
rent aux  parois  et  qui   s'élève  jusqu'aux   parties   verticales   du 
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récipient.  Quand  on  considère  les  variations  de  forme  du  dépôt 
dans  ces  solutions  diversement  concentrées,  on  voit  le  diamètre 
de  la  tache  hémisphérique  diminuer,  à  mesure  que  s'étend  le 
précipité  adhérent  au  verre,  dans  des  solutions  de  concentra- 
tion croissante. 

L'existence  de  cette  tache  nous  indique  que  les  ions  n*ont  pu 
déterminer  l'adhérence  des  particules  au  veri'e,  ni  probablement 
des  particules  entre  elles.  La  tache  ne  doit,  en  effet,  sa  forma- 
tion» qu'à  l'accumulation  des  particules  au  fond,  sous  l'influence 
de  la  pesanteur.  L'absence  de  tache  décèle  l'action  de  l'ion, 
réduisant  les  répulsions  entre  les  particules  et  le  verre.  On 
pourrait,  semble-t-il,  baser  une  méthode  de  mesure  des  phéno- 
mènes de  la  sédimentation,  sur  l'observation  de  ces  processus 
de  suspension. 

Les  courbes  reproduites  sur  la  ligure  (tig.  i),  ont  été  obte- 
nues de  la  façon  indiquée  plus  haut,  elles  donnent  les  résultats 
essentiels  d'une  longue  série  d'expériences. 

Prenant  comme  point  de  départ  la  courbe  typique  fournie 
par  Mg  Cli,  on  voit  que  la  solution  de  ce  sel  n'affecte  en 
rien  le  dépôt  en  dessous  de  0,001  et  qu'à  partir  de  ce 
moment,  il  entre  en  action  de  0.004  à  0.016,  atteignant  son 
maximum  d'action  précipitante  à  o.o3q.  Son  action  se  maintient 
un  certain  temps,  pour  les  solutions  plus  concentrées,  en 
diminuant  insensiblement  jusqu'à  o.5iq  où  elle  est  redescendue 
au  même  niveau  que  de  0.008  à  o.oiG.  Au  delà  de  cette 
limite,  le  degré  de  concentration  parait  indiflérent.  Il  est 
probable  que  dans  ces  solutions  concentrées,  la  viscosité  et 
l'augmentation  de  la  densité  interviennent,  pour  retarder  la 
vitesse  de  précipitation.  Les  autres  sels  divalents  se  comportent 
à  peu  près  comme  Mg  CL'  ;  ils  agissent  plus  ou  moins 
activement,  mais  suivent  des  courbes  sensiblement  parallèles  ; 
on  remarque  cependant  que  Ba  (  NO3  )  2  conserve  son  action 
précipitante  à  des  concentrations  exceptionnelles.  Les  sels 
divalents  étudiés  se  rangent  dans  l'ordre  suivant,  d'après 
l'intensité  de  leur    action  ; 

I .  Ba  (  NO3  ).'  ;   Ba  CL-  : 

a.  MgCli  ; 

3.  Ga  Cb  ; 

4.  MgSO*. 

Nous    avons     tracé     les    courbes  fournies     par    deux    sels 
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monovalents  Na  Cl,  KNO3  :  comparées  aux  précédentes,  elles 
montrent  un  contraste  remarquable.  Au  degré  de  concentration 
où  les  sels  divalents  exercent  leur  action  maxima,  le  sel 
monovalent  ne  produit  aucun  effet  sur  la  précipitation,  le 
résultat  atteint  en  ce  moment  étant  à  peu  près  le  même  que 
dans  Teau  distillée.  Ce  n'est  qu'à  o.o(>4  que  l'action  de  ces 
sels  monovalents  commence  à  se  dessiner  ;  elle  augmente 
lentement  avec  la  concentration  jusqu'à  a. 048,  puis  au  delà 
et  jusqu'à  la  saturation,  elle  reste  (ixe  ou  diminue  insensi- 
blement. 

Un  fait  mérite  ici  d'être  noté  :  la  courbe  des  sels  mono- 
valents croise  celle  des  sels  divalents.  Il  y  a  donc  un  degré 
de  concentration,  pour  ces  solutions,  où  l'action  des  sels 
monovalents  et  divalents  sur  la  précipitation  sera  la  même. 
Pour  Na  Cl  et  KCl  (qui  agissent  à  peu  près  de  même),  ce 
degré  de  concentration  est  entre  o.Sia  et  i.o'j4-  Pour  KNO  3 
l'expérience  n'a  pas  montré  semblable  coïncidence  avec  Mg  Cl  2. 

Passons  aux  sels  trivalents,  où  la  difliculté  de  trouver  des 
solutions  appropriées  a  limité  notre  étude  à  l'examen  de  Al  2 
Cl  6  et  Al  2  (SO  4)3  .  Ce  sont  deux  sels  très  acides,  circonstance 
qui,  d'après  les  résultats  obtenus  par  MM.  Linder  et  Picton, 
et  par  M.  Hardy,  doit  compliquer  leurs  effets.  Le  chlorure  pré- 
sente, en  fait,  des  particularités  très  remarquables,  des  variations 
d'action,  dont  la  cause  m'échappe.  Elles  ressortent  facilement 
de  la  comparaison  des  courbes  de  ce  sel,  en  diverses  expé- 
riences portées  sur  notre  figure.  Ainsi  on  verra,  vers  le 
centre  du  diagramme,  que  tantôt  les  courbes  de  ce  sel 
indiquent  qu'il  n'exerce  aucune  action  sur  la  précipitation,  ou 
qu'il  agit  comme  un  sel  monovalent,  et  que  tantôt  ces  courbes 
témoignent,  entre  0.002  et  0.004,  d'actions  aussi  intenses  que 
celle  des  sels  divalents.  Je  ne  trouve  d'explication  de  ce  fait 
ni  dans  la  nature  des  particules  en  suspension  (les  deux  obser- 
vations peuvent  se  faire  avec  le  kaolin),  ni  dans  la  température 
(les  trois  courbes  représentées  ont  été  obtenues  en  expérimentant 
à  une  même  température  de  i5  c),  ni  dans  la  densité,  ou  le 
degré  de  ténuité  des  matières  en  suspension.  Il  est  vraisemblable 
que  l'explication  doit  être  cherchée  dans  le  sens  du  signe  élec- 
trique des  particules  en  suspension  dans  la  solution.  Le  sel 
employé  était  de  même  origine  dans  les  trois  expériences  portées 
sur  le  diagramme.  Les  trois  courbes  coïncident,  en  montrant  une 
action  minima    à    la    concentration    i.oa4»    au-delà   de   laquelle 
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Teffet  produit  sur  la  précipitation  est  un  retard.  Il  faut  encore 
noter  Faction  momentanée,  singulièrement  active,  développée  à 
la  concentration  si  basse  de  0.00004,  et  la  cessation  brusque 
de  cette  action  à  la  concentration  voisine  de  0.00008,  qui 
même  peut  provoquer   un   retard   sur    la  précipitation  normale. 

Le  sulfate  d'aluminium  présente  des  faits  analogues  à  ceux 
qui  ont  été  relevés  dans  Tétude  de  l'action  du  chlorure  d  alu- 
minium, mais  à  Tinverse  de  celui-ci  il  ne  perd  jamais  son 
action  sur  la  précipitation,  dans  les  limites  du  diagramme  où 
agissent  les  sels  divalents.  Comme  le  chlorure,  il  présente  un 
maximum  d'action,  passager,  aux  basses  concentrations  ;  la 
ligne  ponctuée  correspond  à  une  variante  assez  fréquente.  La 
courbe  au-delà  de  ce  point  descend  brusquement,  et  l'action 
du  sel  sur  la  précipitation  peut  même  devenir  nulle  ;  à  ce 
moment,  la  tache  blanche  est  très  visible  en  fond,  elle  n'existe 
qu'alors.  On  l'observe  à  0.00004,  tandis  qu'elle  n'existait  pas  à 
o.ooo.oo5. 

Revenant  à  la  courbe  du  diagramme,  on  constate  que  pour 
les  concentrations  croissantes,  l'action  de  la  solution  reprend 
graduellement  et  présente  deux  maxima  consécutifs  à  o.oooSa 
et  à  o.oSa.  Au-delà  de  ce  point  elle  devient  parallèle  à  celle 
des  sels  divalents,  pour  tomber  avec  elle,  quand  la  concenti'a- 
tion  de  la  solution  devient  élevée.  On  voit  donc  qu'il  y  a  une 
sorte  de  périodicité  dans  le  mode  d'action  des  sels  trivalents. 

On  devra  peut-être  rapporter,  comme  j'essaierai  de  le  mon- 
trer, à  rinfluence  d'un  changement  du  signe  électrique  des 
particules,  la  diminution  et  parfois  l'absence  de  toute  action  de 
la  solution  sur  la  précipitation,  à  certains  dégrés  de  concen- 
tration. C'est  une  question  qui  mériterait  de  nouvelles  recher- 
ches expérimentales,  mais  nous  devons  à  regret  les  remettre 
à  plus  tard. 

Les  courbes  que  nous  venons  de  dresser  nous  paraissent 
obéir,  pour  divers  degrés  de  concentration,  à  la  loi  qui  régit 
la  coagulation  des  corps  colloïdes.  C'est-à-dh*e  que  si  nous 
prenons  le  pouvoir  flocculant  de  Na  Cl  comme  unité,  celui  du 
sel  divalent  devra  être  Sa  lois  plus  fort,  et  celui  du  sel 
trivalent   loaS  fois,  ou,    si   l'on  appelle  C  un   degré  déterminé 

Q 

de  concenti»ation  de  Na  Cl,    les  concentrations   -0 —     des     sels 

3a 

Q 

divalents,   et   q-  des   sels   trivalents,   devront   agir    avec    la 
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même  intensité.  Or,  si  on  se  reporte  au  diagramme  des 
courbes,  on  constate  qu'en  effet,  l'action  d'un  chlorure  mono- 
valent à  la  concentration  4» 09^  est  approximativement  équivalent 

à  celle  d'un  chlorure  bivalent  à   — W =    0.128,    et    à    celle 

d'un  sulfate   tri  valent   à  --— ^-"   =  0.004  ;  de    plus,  le  rapport 

des  concentrations  peut  être  bien  reporté  sur  la  gauche  du 
diagramme,  en  conservant  cependant  sensiblement  les  mêmes 
pouvoirs  flocculants,  pour  les  trois  catégories  de  sels.  Cette 
observation  est  en  accord  avec  l'opinion  que  le  métal  est  l'ion 
eflectif. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  cette  loi  ne  sullit  pas 
à  grouper  harmoniquement  tous  les  phénomènes  observés. 
Elle  ne  s*applique  pas  également  à  tous  les  degrés  de  con- 
centration, comme  suiïisent  à  le  montrer  à  première  vue  les 
formes  variées  des  courbes.  Elle  ne  vaut  que  comme  une 
approximation,  applicable  à  certains  degrés  de  concentration  ; 
elle  ne  s'applique  pas,  notamment,  au  voisinage  des  points  de 
rencontre  des  courbes  des  divers  sels  monovalents,  divalents 
et  trivalents,  car  ici.  des  concentrations  égales  amènent  des 
résultats  à  peu  près  identiques.  Les  points  d'action  nulle 
échappent  aussi  à  cette  loi. 

Quoi  qu'il  çn  soit,  il  ne  demeure  pas  moins  une  remarqua- 
ble coïncidence  des  faits  avec  la  théorie.  Ainsi,  dans  les 
solutions  très  concentrées,  il  n'y  a  guère,  ou  pas  du  tout,  de 
dillérences  entre  ractii>n  des  sels  monovalents,  divalents  et 
trivalents.  Cest  même  un  fait  général,  si  Ton  fait  abstraction  du 
cas  de  Al  t  Cl  n.  Les  solutions  très  concentrées,  dépassant  le  degré 
0.5 13,  agissant  d*une  fa^on  identique  sur  la  précipitation  des 
matières  en  suspension,  quelle  que  soit  la  composition  chimi- 
que du  sel  dissous.  Peut-être  la  viscosité  et  la  densité  de  ces 
solutions  entrent-elles  en  jeu  dans  ces  conditions  ;  mais  les 
viscosités  relatives  des  divers  sels  monovalents,  divalents  et 
trivalents  ne  sont  pas  assez  distinctes,  pour  qu'on  puisse  leur 
attribuer  ce  résultat.  11  est  plus  probable  que  la  cause  de  l'éga- 
lité de  flocculation  doit,  dans  ce  cas,  être  cherchée  dans  un 
balancement  des  effets  de  la  valence  par  une  extrême  concen- 
tration des  ions. 

Dans  cette  hypothèse,  le  parcours  des  courbes  représenterait 
les   effets   intermédiaires   entre    deux    concentrations  extrêmes. 


•»b. 
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L'une  suffisante  pour  submerger  les  edets  de  la  valence,  l'autre 
trop  faible  pour  que  la  loi  des  hasai*ds  d'activité  ionique  ne 
s'applique  plus,  car  les  effets  des  charges  ioniques  ne  parais- 
sent pas  pouvoir  s'accumuler.  Il  y  aurait  donc  des  actions 
((  restauratives  ».  Reconnaissons  cependant  que  nos  notions 
concernant  le  mécanisme  intime  de  ces  phénomènes  sont  encore 
insullisantes,  pour  permettre  de  voir  dans  l'expression  de  ces 
idées,  autre  chose  que  de  simples  indications.  La  courbe  aber- 
rante fournie  par  AU  CU  ,  les  activités  extérieures  et  les  points 
d'action  nulle  des  sels  d'alumine,  suffîraient  à  nous  rappeler 
que  beaucoup  nous  échappe  encore  dans  cette  étude. 

Un  point  surtout  nous  parait  devoir  être  élucidé,  celui  de 
l'influence  de  la  densité  et  de  la  ténuité  des  matières  en  sus- 
pension. Il  semble  évident  en  effet  que  ces  facteurs  ne  sauraient 
être  négligés.  Ainsi  j'ai  reconnu  que  quand  les  matières  en 
suspension  sont  plus  fines,  les  courbes  sont  déviées  à  droite 
du  diagramme  ;  observation  qui  tendrait  à  montrer  qu'il  faut 
une  solution  plus  concentrée  pour  produire  une  action  donnée  sur 
un  sédiment  fin,  que  sur  un  sédiment  relativement  grossier.  Il 
faut  donc  prendre  en  considération  la  dimension  des  parti- 
cules, pour  évaluer  leurs  chances  de  rencontre  avec  les 
ions.  De  même  il  faudrait  aussi  tenir  compte  de  la  densité 
ou  du  nombre  des  particules  dans  un  volume  déterminé, 
puisqu'il  influe  sur  la  rapidité  de  formation  de  grosses 
particules.  ^ 

Le  petit  nombre  d'expériences  réalisées  jusqu'ici  ne  permet 
guère  d'aller  plus  loin.  On  peut  encore  noter  que  les  diffé- 
l'ences  de  forme  et  de  nature  des  particules  insolubles  essayées, 
paraissent  sans  action  appréciable  sur  les  résultats  obtenus.  Il 
est  possible  que  l'assortiment  des  sédiments  dans  certains 
dépôts  marins  ait  été  influencé  aussi  par  les  causes  qui  ont  pro- 
voqué   des   différences   dans   les  précipitations  des  éprouvettes. 

Une  des  particularités  remarquables  des  expériences  de 
M.  Hardy  est  d'avoir  appris  les  effets  différents  des  acides  et 
des  alcalis  sur  les  particules  des  corps  colloïdes.  H  a  donné 
la  preuve  expérimentale  directe,  que  les  acides  donnent  aux 
particules  colloïdes  le  caractère  électro-positif,  et  les  alcalis 
le  caractère  électro-négatif.  Il  a  montré  de  plus,  que  quand 
les  particules  colloïdes  sont  électro-positives,  l'ion  eflectif  est 
le  radical  du  sel,  c'est-à-dire  l'ion  électro- négatif.  Lorsqu'au  con- 
traire les  particules  colloïdes  sont  électro-négatives,  l'ion  effectif 
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est  le  métal,  c'est-à-dire  l'ion  électro-positif.  Prenant  ces 
résultats  en  considération,  j'ai  pu  reconnaître  expérimentale- 
ment, que  dans  une  solution  acide  de  K^  SO4  la  précipitation 
se  produit  plus  vite  que  dans  une  solution  alcaline  du  même 
sel.  Si  l'ion  actif  est  SOi'*  dans  le  premier  cas,  et  K'  dans  le 
second,  les  différences  de  charge  ionique  suflisent  à  expliquer 
le  résultat.  J'ai  également  reconnu  que  la  précipitation 
s'effectue  plus  rapidement  dans  des  solutions  alcalines  de 
Mg  Cli  et  de  Ba  Gli  que  dans  des  solutions  acides  de  ces 
mêmes  sels.  Ce  fait  est  encore  en  relation  avec  un  change- 
ment de  signe  dû  à  l'acidité  ou  à  l'alcalinité,  car  ici  le  radical 
est  monovalent  et  le  métal  di valent. 

On  peut  encore  noter  une  variation  dans  la  vitesse  de 
précipitation  des  particules,  dans  les  solutions  acides  ne  com- 
portant pas  d'autre  électrolyte,  et  dans  les  solutions  alcalines. 
Dans  celles-ci,  les  particules  restent  parfois  indéfiniment  en 
suspension,  se  déposant  beaucoup  moins  vite  que  dans  l'eau 
pui*e.  Dans  les  solutions  acides,  au  contraire,  il  y  a  accéléra- 
tion dans  le  dépôt. 

Il  est  encore  bien  diilicile  actuellement  d'esquisser  une  théorie 
adéquate  pour  le  groupement  de  tous  les  faits  observés  relati- 
vement à  la  coagulation  des  corps  colloïdes,  l'endosmose 
électrique  et  autres  phénomèmes  connexes.  On  a  déjà  inter- 
prété un  certain  nombrt»  d'entre  eux,  et  non  sans  succès,  en 
supposant  l'existence  de  couches  électriques  répulsives.  On  ne 
peut  dire  si  l'existence  de  si*mblables  couches  devrait  être 
attribuée  à  quelque  source  inconnue  de  séparation  électrique 
agissant  à  la  limite  des  liquides  et  des  solides,  ou  plus  simple- 
ment, à  des  arrangement  et  aggrégation  d'ions  sous  l'inlluence 
d'une  tension  superficielle  dissymétrique.  Le  fait  que  des  bulles 
de  gaz  prennent  part  à  l'endosmose  électrique,  et  possèdent 
par  conséquent  une  couche  électrique  interne,  aussi  bien  que 
des  particules  solides  ou  liquides  en  suspension,  tendrait  à 
montrer  que  la  présence  d'un  solide,  sec  ou  mouillé,  n'est  pas 
indispensable  au  phénomène,  mais  que  celui-ci  dépend,  au  moins 
en  partie,  de  l'existence  d'une  surface  limite  liquide  (m  de  forme 
courbe  accentuée.  Ajoutons  que  les  expériences  de  MM.  Ueinold 
et  Riicker  (i)  sur  la  résistance  do  lames  de  savon,  laissent  inex- 
pliqué un  degré  anormal   de   conductibilité,  auquel  on  pourrait 

(1)   Phil.  Trans.  1893,  p.  j05. 
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apparemment  atteindre  par   l'agrégation   superficielle  des  ions. 

Dans  cette  interprétation,  l'hydroxyle  constituerait  habituel- 
lement rion  interne,  attendu  qu'en  général  dans  les  phénomènes 
de  ce  genre  (endosmose  électrique,  effets  électriques  développés 
par  le  mouvement  de  Teau  dans  les  tubes  fins,  elïets  de  contact 
de  métaux  et  de  l'eau  pure),  c'est  la  couche  interne  qui  est 
normalement  électro-négative.  Mais  que  cette  hypothèse  ionique 
soit  ou  non  admissible,  il  faut  cependant  en  outre,  faire  encore 
intervenir  quelque  rétention  superficielle  d'ions,  pour  com- 
prendre les  données  expérimentales. 

Si  la  particule  est  électro-négative,  nous  supposons  que  des 
ions  positifs  agissent  sur  cette  couche  interne,  en  se  com- 
binant avec  l'hydroxyle,  ou  en  apportant  de  l'électricité 
positive.  Il  semble  que  parmi  des  ions  monovalents  positifs, 
l'hydrogène,  se  distingue,  quant  à  ses  effets,  par  sa  grande 
vélocité  ionique  et  par  sa  capacité  de  combinaison  avec  l'hy- 
droxyle, le  fixant  pour  ainsi  dire  dans  une  combinaison 
faiblement  ionisée.  D'autre  part,  parmi  les  ions  monovalents 
négatifs,  H-O  se  distingue  aussi  par  sa  plus  grande  vélocité 
ionique,  et  par  sa  propriété  de  renverser  l'équilibre  des  ions 
positifs  et  négatifs  existant  habituellement  dans  l'eau  pure. 
Dans  ces  conditions,  l'action  essentielle  des  acides  et  des 
alcalis  consisterait  à  apporter  H  et  H-O.  Ils  neutralisent,  quand 
c'est  un  acide,  la  couche  interne,  si  elle  est  négative  ;  et  même 
la  changent  de  signe  par  l'agrégation  des  ions  positifs  à  la 
surface  —  si  on  suppose  Texistence  d'une  tension  superficielle 
retenant  l'ion.  Ils  produisent  les  etlèts  opposés,  quand  c'est 
un  alcali,  l'hydroxyle  négatif,  constituant  alors  l'ion  actif. 
Dans  Tun  et  l'autre  cas,  nous  attribuons  aux  acides  la  dimi- 
nution d'une  couche  électrique  interne  négative,  ou  son  chan- 
gement, et  aux  alcalis,  le  renforcement  de  la  couche  interne.  Le 
premier  effet  peut  hâter  la  précipitation,  et  le  second  la 
retarder,  comme  l'apprend  l'observation. 

Si  l'on  vient  à  comparer  les  quantités  requises  pour  pro- 
duire la  coagulation  dans  les  expériences  de  M.  Hardy,  avec 
celles  qui  seraient  théoriquement  nécessaires  dans  l'hypothèse 
que  la  neutralisation  d'une  couche  interne  négative  est  la 
condition  essentielle  de  le  coagulation  (ou  de  la  llocculatio.n) 
dans  le  cas  de  particules  normales  électro-négatives,  et  celle 
d'une  couche  interne  positive  dans  le  cas  de  particules  élec- 
tro-positives,   on  découvre    entre    elles  un  accord  remarquable. 
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Ainsi,  les  effets  des  acides  sur  des  particules  électro-néga- 
thés  devraient  varier  proportionnellement  à  la  valence  de 
Tacide.  Or  M.  Hardy  a  trouvé,  dans  ses  expériences  sur  le 
mastic-^omnie  colloïde,  que  HGl  doit  avoir  une  concentration 
de  I  gramme  équivalent  en  q6o  litres,  tandis  qu'il  suffît  à 
Hi  SO4  de  I  gramme  équivalent  en  4^0  litres,  pour  produire 
des  coagulations  équivalentes.  Les  sels  agissent  par  leur 
ioji  positif,  et  c'est  ce  que  montrent  les  résultats  acquis  : 
Mg  SO4  (i  en  68),  Ba  dj  (i  en  86),  Na  Cl  (i  on  8),  Ni  SO* 
(i  en  8).  Les  alcalis  monovalents  peuvent  très  bien  n'avoir 
aucune  action  coagulante,  apportant  dans  H-O,  un  ion  négatif 
plus  actif  que  leur  ion  monovalent  positif.  Ainsi  NH4  HO  n'agit 
pas  sur  la  coagulation,  tandis  que  KHO  et  Na  HO,  qui  n'ont 
pas  d'action  sur  la  gomme,  agissent  un  peu  sur  l'or  colloKdal. 
Quand  toutefois  il  s'agit  d'un  alcali  bivalent,  le  métiil  doit  préva- 
loir ;  et  en  réalité  Ba  (HO)i  agit  dans  la  proportion  de  i  en  4o.  8. 

Quand  les  acides  agissent  sur  des  particules  électro-posi- 
twes  —  c'est-à-dire  qui  ont  une  couche  interne  positive,  —  l'action 
des  électrolytes  peut  être  très  différente.  I^ur  effet  sera  très 
faible  si  cet  acide  est  monovalent,  puisqu'il  n'a  plus  ici 
l'avantage  de  la  grande  vélocité  ionique  de  leur  ion  H.  S'il 
est  bivalent,  leur  radical,  en  vertu  de  la  loi  du  carré  et 
du  cube,  devra  être  très  actif.  M.  Hardy  trouve  que  HCl  et 
HNO3  nécessitent  des  concentrations  de  i  en  1.8  pour  produire 
les  mêmes  effets  de  coagulation  que  Hi  SO4  en  proportion  de 
I  en  1000.  Les  sels,  dans  ce  cas,  agissent  par  leur  ion  négatif 
et  l'effet  sur  la  valence  peut  s'exprimer  de  la  façon  suivante  : 
K2  S  O4  (i  en  3200),  Ba  CI2  (i  en  6),  Na  Cl  (i  en  ao).  Les  alcalis 
doivent  agir  puissamment  en  raison  de  leur  hydroxyle,  et  leur 
action  doit  croître  avec  leur  valence  ;  et  il  arrive  en  effet  que 
Ba  (HO)j  en  proportion  de  i  en  2000  est  aussi  actif  que  NHO 
en  proportion  de  i  en   1000. 

W  faut  probablement  attribuer  aux  déplacements  chimiques 
complexes,  qui  président  à  la  solution  dans  Tenu  de  sels  acides, 
tels  que  les  sulfates  et  les  chlorures  d'aluminium,  les  carac- 
tères anormaux  de  leur  effet  sur  la  coagulation.  Ils  peuvent, 
en  effet,  quand  ils  dépassent  une  certaine  concentration,  et  eu 
ég  rd  à  la  charge  relativement  élevée  des  ions  tri valents,  ren- 
verser le  signe  des  matières  en  suspension,  en  développant 
de  nouvelles  conditions  de  répulsion  ;  quant  au  chlorure,  où 
il   n'y  a  qu'un   ion   m4)novalent  de  signe  opposé,  le  développe- 
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ment  de  ces  nouvelles  conditions  peut  préserver  les  particules 
en  suspension  et  expliquer  de  la  sorte  le  retard  observé.  Il 
peut  se  faire  également  pour  le  sulfate,  que  l'action  de  l'ion 
trivalent,  non  compliquée  d'effets  do  renversement,  soit  la 
source  principale  des  effets  observés  aux  basses  concentrations. 

Dans  tous  les  cas,  les  particules  voisines  adhèrent,  con- 
formément à  la  théorie,  quand  les  conjonctions  accidentelles 
des  ions  amènent  une  neutralisation.  Il  semble  cependant,  du 
moins  pour  la  flocculation,  que  l'union  peut  se  produire,  sous 
l'influence  d'un  rapprochement  mécanique.  Ainsi,  on  constate 
que  les  matières  en  suspension,  quand  elles  existent  en  abon- 
dance, se  déposent  plus  vite,  et  offrent  une  apparente  floccu- 
lation, quand  on  les  secoue  ou  les  mélange  brusquement  ; 
mais  on  ne  peut,  dans  ce  cas,  obtenir  de  clarification  com- 
plète du  liquide.'  Quand  le  contact  entre  particules  s'est  pro- 
duit, il  doit  se  maintenir  en  raison  de  la  tendance  des  moindres 
surfaces  (la  production  des  surfaces  déterminant  une  dépense 
d'énergie).  L'influence  de  l'agitation  sur  la  flocculation  a  dû 
influencer  par  conséquent  la  formation  des  sédiments. 

Les  observations  précédentes,  quelque  incomplètes  et  insuf- 
fisantes qu'elles  soient,  suflîsent  cependant  à  apprendre  que  le 
mécanisme  intime  de  la  sédimentation  est  réglé  par  les  lois 
de  la  physique  moléculaire,  de  la  chimie  et  de  l'électricité. 
Il  devient  hasardeux  d'aller  actuellement  plus  loin  dans  cette 
voie,  puisqu'on  ne  saurait  émettre  que  de  simples  spéculations- 
Il  semble  établi  par  l'influence  des  valences  sur  l'action  pré- 
cipitante des  sels,  même  en  présence  de  complications  secon- 
daires, que  l'ionisation  des  dissolutions  salines  règle  leur 
action  sur  la  précipitation.  I-«es  solutions  contenant  des 
molécules  non  ionisées,  comme  celles  du  sucre  de  canne  ou 
de  raisin,  ne  produisent  en  effet  aucun  eflet  sur  la  précipi- 
tation, à  part  un  petit  retard,  attribuable  à  la  viscosité, 
quand  elles  sont  très  concentrées. 

Si  enfln,  nous  cherchons  à  appliquer  ces  données  à  lu 
géologie,  on  est  frappé  de  leur  importance.  Nous  voyons, 
comme  nous  Tannoncions  en  débutant,  que  la  distribution  des 
sédiments  marins  serait  toute  autre  ([u'elle  n'est,  sans  l'inter- 
vention des  charges  ionicfues  dans  la  flocculation  et  la  préci- 
pitation des  troubles  en  suspension.  Sans  elle,  le  Gulf-streani 
qui  traverse  l'Atlantique  dans  une  période  de  80  à  100  jours, 
aurait   pu  transporter    les   boues   du   Mississippi    sur   les    côtes 
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occidentales  d'Europe.  Sans  l'influence  des  électrolytes,  les 
continents  formés  essentiellement  de  débris  élastiques  marins, 
n'auraient  pas  admis  les  accumulations  de  sédiments  qu'on  y 
observe,  et  leurs  altitudes  actuelles   s'en   seraient  ressenties. 

De  nos  jours,  Tocéan  contient  en  solution  les  principaux  sels 
suivants,  en  gramme-molécules  et  gramme-équivalents  par  kilog  : 


Na  Cl . 
MgCli 
MgSOi 
CaSO* 
K;  SO4 


GRAMME-MOLEGULES 


G  R  AMM  E-  ÉQUIVALENTS 


0.47a 

0  472 

0.040 

0.080 

0.014 

0.028 

0.009 

0  018 

o.oo5 

0.010 

La  comparaison  de  ces  chifl*res  montre,  d'après  la  loi  du 
carré  et  du  cube,  que  Mg  CL'  se  trouve  dans  l'eau  de  mer 
avec  un  plus  grand  pouvoir  coagulant  que  Xa  Cl  ;  que 
Mg  SO4  ne  lui  est  qu'un  peu  supérieur,  en  raison  de  son 
inonisation  inférieure  ;  et  que  Ca  SO4  a  un  pouvoir  supérieur 
à  celui  de  Na  Cl,  si  l'on  attribue  à  Ca  SOi  un  coeiHcient 
d'ionisation  un  peu  inférieur  à   celui   du  Na  Cl   présent. 

Les  expériences  comparatives,  faites  sur  des  solutions 
salines  différentes,  aux  degrés  de  concentration  précités, 
apprennent  que  ces  sels  se  classent  dans  Tordre  suivant, 
relativement  à  leur  activité  flocculante  :  Ca  SOi  en  première 
ligne,  puis  Mg  S()4  Mg  CL  ,  Na  Cl  à  peu  près  égaux,  et 
K2  SO4  à   peu   près  sans  effet. 

Mais  dans  la  nature,  on  est  en  présence  d'électrolytes 
mélangés.  Or  MM.  Piéton  et  Linder  ont  trouvé  que  les  actions 
coagulantes  de  mélange  de  sels  du  môme  groupe  de  valences, 
s'ajoutaient,  tandis  que  ces  actions  ne  s'ajoutaient  plus,  quand 
on  faisait  intervenir  des  doses  de  sels  de  valences  différentes.  J'ai 
reconnu  que  dans  des  proportions  équi-ffocculantes,  le  mélange 
de  Mg  CL  à  Ba  CL  était  plus  actif,  (jue  celui  de  Mg  CL  à 
Na  Cl.  L'effet  inhihitoire  signalé  par  MM.  Picton  et  Linder 
(1.  c  p.  67),  serait  donc  ici  rcconnaissable.  11  est  probable 
que  de  semblables  effets  inhibiloires  inffuencent  aussi  l'activité 
propre  des  électrolytes  répandus   dans    la   mer. 

Les  petites  quantités  des  métaux  entraînées,  d'après 
MM.  Picton  et  Linder,  par  les  particules  colloïdes,  doivent  éga- 
lement être  prises  en  considération  dans  Tétude  des  sédimenta- 
tions. Il  faut  leur  attribuer  les  ions  des  valences  les  plus  élevées. 
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Il  fait  aussi  remarquer,  à  ce  propos,  que  les  effets  coagulants  dés 
ions  sur  les  hydrates  d*aluminium  sont  probablement  plus  ou 
moins  causes  de  Tabsence  de  sels  d'aluminium  dans  la  mer. 

D'autres  phénomènes  de  la  sédimentation  trouvent  encore 
ici  leur  explication.  Ainsi  on  peut  attribuer  la  compacité  plus 
grande  des  sédiments  marins,  aux  actions  flocculantes  développées 
par  l'activité  électrique  des  ions  en  déchargeant  ou  neutralisant 
les  couches  électriques  répulsives  :  La  production  de  cette  com- 
pacité entraîne  diverses  conséquences.  Ainsi,  si  on  vient  à 
secouer  une  éprouvette  renfermant  un  dépôt  flocculé,  dérivé 
d'une  solution  saline,  on  verra  qu'il  est  impossible  de  faire 
reprendre  à  ces  flocons 'leur  état  pulvérulent  primitif.  On  ne 
peut  donc  reproduire  mécaniquement  le  phénomène  inverse  de 
la  flocculation.  C'est  une  raison  pour  laquelle  les  sédiments 
ballotés  par  les  vagues  dans  les  estuaires  marins,  arrivent  à 
se  redéposer  avec  une  si  grande  rapidité.  Ce  fait  a  dû  contri- 
buer à  diminuer  la   dissémination  lointaine  des  sédiments. 

Les  causes  qui  président  aux  sédimentations  dans  la  nature 
sont  multiples,  elles  varient  avec  la  grosseur  des  sédiments. 
On  peut  les  répartir   de  la   façon   suivante  : 

I.  —  Sédiments  à  gros  grains,  les  grains  étant  trop  gros 
pour  qu'il  puisse  se  produire  de  flocons.  Le  dépôt,  dans  ce 
cas,  est  soumis  aux  seules  lois  de  la  pesanteur,  agissant  indé- 
pendamment sur  les  divers  grains  ;  il  s'opère  plus  rapidement 
dans  l'eau  douce,  que  dans  l'eau  salée. 

a.  —  Sédiments  fins,  à  grains  suflisamment  gros,  pour  qu'ils 
se  déposent  lentement  dans  une  eau  douce  tranquille.  Le  dépôt, 
dans  ce  cas,  est  accéléré  dans  les  eaux  marines  par  le  déve- 
loppement des  flocons. 

3.  —  Sédiments  très  fins,  assez  fins  pour  rester  indéfiniment 
en  suspension  dans  une  eau  douce  à  Tétat  de  repos.  La  pré- 
cipation  se  produira  alors  dans  les  eaux  marines,  déterminée 
par  la  seule  influence  des   actions   ioniques. 

Entre  ces  trois  cas,  il  y  a  naturellement  tous  les  intermé- 
diaires. Nombre  de  grès  doivent  uniquement  leur  formation  à 
la  pesanteur  :  mais  la  flocculation  a  pu  intervenir  plus  ou 
moins  dans  la  formation  des  grès  à  grains  fins.  La  plupart 
des  argilites,  schistes  et  phyllades  ont  été  formés  sous  l'influence 
des  actions  considérées  dans  ce  mémoire. 
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PRÉSENTATION 
DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  L* ALGÉRIE 

(3«    KDIÏIOX). 

par   M.   E.  FICHEUR 


J'ai  rhounear  de  présenter  au  Congrès  International,  au 
nom  de  M.  Pouyanne,  Inspecteur  général  des  Mines,  Directeur 
du  Service  Géologique  de  l'Algérie,  la  troisième  édition  de  la 
Carte  géologique  de  cette  contrée,  à  réchellc  du  800.000®. 

Cette  Carte,  établie  sur  les  4  leuilles  de  l'État-Major,  oHre 
un  résumé  de  Tétat  actuel  de  la  géologie  algérienne ,  et 
comporte,  relativement  à  l'édition  précédente,  un  ensemble  de 
rectifications  d'une  importance  assez  réelle,  en  même  temps 
que  le  comblement  d'assez  de  lacunes,  pour  justifier  la  sup- 
pression du  terme  de  «  provisoire  »  appliqué  aux  Cartes 
d'ensemble  antérieurement  publiées.  11  est  bon  de  rappeler  en 
quelques  mots  les  grandes  étapes  des  progrès  réalisés  dans 
nos  connaissances  sur  T Algérie. 

La  première  édition  provisoire  de  la  Carte  générale  au 
800. ooo*',  publiée  en  188 1,  se  composait  de  deux  parties  : 
l'une  comprenant  les  départements  d'Alger  et  d'Oran,  préparée 
par  les  soins  de  MM.  Pomel  et  Pouyanne,  l'autre  renfermant 
le  département  de  Constantine,  établie  par  M.  Tissot.  Malgré 
de  nombreuses  lacunes  et  des  limites  souvent  indécises,  ces 
cartes  présentaient  pour  la  première  fois  un  ensemble,  dessi- 
nant les  grandes  lignes  stratigraphiques,  et  servaient  di»  canevas 
aux    travaux   ultérieurs. 

En  1889,  à  Toccasion  de  l'Exposition  Universelle  de  Paris, 
une  deuxième  édition  provisoire ,  rectifiée  et  unifiée  par 
MM.  Pomel  et  P(m vanne,  réalisait  des  progrès  considérables, 
en  restreignant  de  plus  en  plus  les  lacunes  et  en  établissant 
dans  la  série  sédimentaire  la  succession  des  divisions  strati- 
graphiques en  harmonie  avec   les  classifications  adoptées. 

La   carte  actuelle  a  été  établie   d'après  les   travaux  clfectués 
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de  1890  à  1900  par  les  collaborateurs,  qui  se  sont  efforcés, 
chacun  dans  la  région  qui  leur  a  été  spécialement  confiée, 
de  combler  les  lacunes,  et  de  rectifier  les  interprétations 
antérieures  basées  sur  des  observations  rapides,  que  l'absence 
ou  la  défectuosité  des  Cartes  topographiques^  aussi  bien  que 
les  difiicultés  de  parcours,  avaient  rendues  forcément  très 
sommaires.  C'est  grâce  à  la  réunion  de  ces  travaux,  joints  aux 
documents  précédemment  constitués  par  nos  devanciers,  au 
premier  rang  desquels  se  placent  Pomel  et  Tissot^  que  nous 
pouvons  offrir  aujourd'hui,  avec  cette  carte,  une  unité  suffi- 
samment précise  pour  la  géologie  générale  de    l'Algérie. 

Collaboration.  —  Chacun  des  Collaborateurs  a  fourni  à 
cette  œuvre  une  part  importante,  tant  par  des  études  régionales 
que  par  des  recherches  détaillées  sur  des  questions  spéciales 
de  stratigraphie  et  de  tectonique.  Les  diverses  régions  sont 
devenues  de  jour  en  jour  plus  accessibles  à  l'investigation, 
et  les  études  précises  ont  été  rendues  abordables  grâce  à  la 
publication  progressive  des  feuilles  de  l'État-major  au  5o.ooo« 
pour  le  Tell,  au  200.000*  pour  les  plateaux  et  la  chaîne  saha- 
rienne :  nous  en  souhaitons  le  prochain  achèvement. 

M.  Blayac  a  été  chargé  de  la  révision  d'une  partie  de  la 
province  de  Constantine,  dans  la  région  de  Guelma  et  le 
bassin  de  YOued-Cherf:  il  a  étendu  ses  études  aux  régions 
voisines  de  Soukahras,  de  Tébessa  et  d'Aïn-Beida,  et  a  fourni 
de  nombreuses  rectifications  sur  différents  points  de  la 
Province.  Ses  travaux  se  sont  portés  principalement  sur  le 
Crétacé  et  TÉocène,  et  ont  donné  une  contribution  importante 
h  l'étude   du  Trias. 

M.  Brives  s'est  occupé  d'une  façon  toute  spéciale  et  avec 
une  activité  digne  des  plus  grands  éloges,  de  la  bordure  du 
Bassin  dn  Chélif  et  de  la  chaîne  du  Dahra,  depuis  la  région 
de  Médéa  jusqu'à  la  plaine  de  l'Habra.  Les  terrains  néogènes, 
qui  ont  fait  l'objet  de  ses  l'echerches  détaillées,  lui  ont  fourni 
des  documents  précieux  pour  la  classification,  mais  les  ques- 
tions se  rattachant  à  la  stratigraphie  et  à  la  tectonique  des 
terrains  secondaires  de  la  chaîne  littorale  ont  obtenu  également 
d'importantes  solutions. 

M.  Flamand  a  consacré  de  longues  et  patientes  recherches 
à  l'étude  des  terrains  secondaires  du  Sud-Oranais^  depuis  la 
région  de   Satda  jusqu'au   Sahara.  Les  chaînons  des   Plateaux 
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Oranais,  et  toute  la  chaîne  des  Ksour,  depuis  l'extrémitë  occi- 
dentale du  Djcbel-Aniour  jusqu'à  la  frontière  marocaine,  lui 
ont  donné  des  résultats  nouveaux  et  fort  intéi^essants  sur  le 
Jurassique  et  le  Trias.  Il  a  su  conduire  à  bonne  fin  les  tracés 
géologiques  qui  ont  permis  de  modifier  d'une  façon  radicale 
la  carte  de  ces  régions,  à  peine  entrevues  avant  lui.  En  outre, 
les  dépôts  alluvionnaires  des  Bassins  des  Chotts  Oranais  ont 
été  l'objet  d'une  classification  nouvelle,  qui  a  été  appliquée  à 
une  grande  partie  du   Sahara-Oranais. 

M.  Gentil  a  conduit  d'une  façon  remarquable  ses  études  sur 
les  régions  volcaniques  d' Aïn-Temouchent  et  de  la  Basse- 
Tafna.  en  étendant  ses  investigations  aux  terrains  tertiaires 
de  ce  Bassin  jusqu'au  voisinage  de  Tlemcen.  Il  a  poursuivi 
ensuite  de  proche  en  proche  ses  recherches  aux  environs 
d'Oran,  dont  les  terrains  schisteux  ont  reçu  une  interprétation 
nouvelle.  Une  contribution  importante  a  été  apportée  par  ses 
études  à  la  question  des  terrains  triasiques.  Dans  le  dépar- 
tement ôî! Alger,  il  a  obtenu  des  résultats  intéressants  dans 
la   région  de  Miliana. 

M.  Repelin  a  entrepris  l'étude  du  massif  important  de 
VOuarsenis,  dont  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  depuis 
la  région  de  Teniet^l-Had  jusqu'à  la  Mina  ont  été  méthodi- 
quement classés.  Ses  travaux  ont  amené  des  modifications 
très  notables  dans  la  Carte  de  ce  massif,  notamment  pour 
toute  la  partie  méridionale,  par  le  développement,  inconnu 
jusqu'aloi's,  des  terrains   éocènes  et  miocènes. 

M.  Hitler  a  mené  à  bonne  lin  l'étude  stratigraplii(|ue  et 
tectonique  de  la  partie  centrale  de  l'Atlas  Saharien,  compre- 
nant le  Djebel-Amour  et  les  Monts  des  Oaled-Nqyl,  entre 
les  Plateaux  d'Alger  et  le  Sahara  de  Laghouat.  Ses  tracés 
géologiques  ont  mis  en  relief,  d'une  façon  très  claire,  la 
structure  régulière  de  ces  chaînons,  et  amené  quelques  modi- 
fications  relatives   aux    terrains  jurassiques. 

M.  Joly ,  dans  une  collaboration  récente,  a  fourni  des 
documents  nouveaux  sur  la  région  de  Cheilala,  et  une  partie 
des  Plateaux   d'Alger. 

Enfin,  pour  ma  part,  dans  le  Département  d'Alger,  j'ai 
cherché  à  débrouiller  la  tectonique  si  complexe  du  massif  de 
Blida^  et  je  me  suis  occupé  de  la  région  de  Médéa  et  des 
monts  du  Titteri,  Dans  l'Est,  j'ai  étudié  le  Bassin  de  Cons- 
tantine    et    établi    la  classification    des     assises    oligocènes  :    la 
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révision  de  la  région  de  Batna  et  du  massif  de  VAurès  a 
donné  lieu  à  une  étude  tectonique.  Ma  tâche  a  eu  principa- 
lement pour  but  la  rectification,  en  diverses  régions,  des 
attributions  straligraphiques  et  de  nombreuses  questions  de 
détail  rendues  abordables  par  les  documents  cartographiques 
récents. 

Modifications  principales.  —  De  vastes  régions,  dont  la 
géologie  avait  été  a  peine  ébauchée  jusqu'alors ,  ont  été 
l'objet  d'une  transformation  complète  ou  de  rectifications  pro- 
fondes qui  leur  donnent  un  aspect  entièrement  nouveau  sur 
la  carte  ;  je  citerai  en  particulier  la  chaîne  saharieime,  dans 
les  parties  centrale  et  occidentale,  les  plateaux  oranaîs  et 
algériens.  Sur  d'autres  points,  bien  que  des  modifications  ne 
s'appliquent  qu'à  des  surfaces  plus  restreintes,  elles  n'en  ont 
pas  moins  la  plus  grande  importance.  Les  tracés  actuels 
éclairent  d'une  façon  précise  les  grandes  lignes  directrices  de 
l'orographie  générale. 

Au  point  de  vue  stratigraphîque,  les  données  nouvelles 
les  plus  saillantes  ont  trait  à  la  reconnaissance  des  terrains 
an  té-jurassiques,  principalement  du  Trias,  et  aussi  dos  forma- 
tions oligocènes  continentales  aussi  bien  dans  le  Tell  que 
dans   la  chaîne   saharienne,   et  an   Sahara. 

Ces  principales  modifications  seront  indiquées  en  suivant 
la   série   des   formations   géologiques. 

I.  Schistes  anciens  :  Archéen  et  Précambrien,  —  La  série 
des  schistes  cristallins  et  des  schistes  argileux  plus  ou  moins 
détritiques,  se  trouve  étroitement  unie  dans  les  massifs  anciens 
de  la  zone  littorale  depuis  le  Bouzaréa  (Alger)  jusqu'à  Bône, 
en  sorte  qu'il  parait  rationnel,  au  point  de  vue  descriptif,  de 
réunir  dans  un   même  groupe  ces   deux  systèmes  : 

1°  Système  Archéen  :  Schistes  cristallins  ;  micaschistes, 
gneiss    granuli tiques,    calcaires  cristallins    et  schistes  micacés. 

2°  Système  Précambrien  :  Schistes  argileux  et  phyllades 
avec  quarzites  et  conglomérats  ;  schistes  granulitisés  et  cal- 
caires cristallins.  —  Ces  assises  ont  été  séparées  de  l' Archéen 
dans  une  partie  des  massifs  de  la  Kabylie  et  de  Djidjelli. 
Aucune  indication  ne  permet  jusqu'ici  d'assigner  un  âge  à 
ces  schistes ,  qui  représentent  peut-être  un  ou  plusieurs 
termes  de  la  série  primaire  ? 
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II.  Terrains  Primaires  :  i»  Sj^stème  Silurien?  Schistes  et 
quarzites  des  Traras,  —  De  nombreux  lambeaux  de  celte 
formation  ont  été  reconnus,  jalonnant  une  longue  ti'aînée 
depuis  la  frontière  marocaine  (Garrou])an)  jusqu'au  massif  de 
Blida,  le  plus  fréquemment  en  rapport  avec  les  pointenients 
de  calcaires  liasiques  qui  bordent  la  dépression  du  Chélif,  à 
TEst  d'Orléansville  :  le  Témoulga,  le  Doui,  le  Zaccar  en 
présentent  des  affleurements  importants  ;  dans  le  massif  de 
Blida  on  retrouve  ces  schistes,  avec  les  mêmes  caractères  que 
dans  les  Traras,  développés  sur  une  grande  puissance  dans 
Taxe  principal  (Schistes  de  la  Chiffa). 

Ces  assises  paraissent  jusqu'ici  dépourvues  de  fossiles,  en 
sorte  que  leur  attribution  à  Tun  des  termes  de  la  série  pri- 
maire reste  hypothétique  ;  par  leur  faciès,  ces  schistes  rappellent 
le  Cambrien  de  la  Montagne-Noire.  Ils  sont,  d*autre  part, 
entièi*ement  distincts  des  schistes  précambriens,  dont  ils  se 
montrent  complètement  indépendants.  Les  lambeaux,  échelonnés 
suivant  la  dépression  du  Chélif,  paraissent  les  témoins  d'une 
ancienne  chaîne,  démantelée   avant  le  Crétacé. 

*jp  Système  Permien  ;  Poudingues  et  schistes  du  Djebel- 
Kahar.  —  Nous  attribuons  au  Permien,  suivant  Topinion 
ancienne  de  Pomel,  les  poudingues  et  grès  grossiers  rouges 
et  ferrugineux,  surmontés  de  schistes  violacés  et  verdâtres, 
qui  sont  le  mieux  caractérisés  au  Djebel-Kahar  (Montagne 
des  Lions  d'Oran),  et  à  l'Ouest  des  Traras  (poudingues  des 
Beni-Menir  de  M.  Pouyanne).  Par  le  fait  d'une  superposition 
anormale,  les  conglomérats  surmontant,  sur  le  liane  sud  du 
Djebel-Kahar,  les  schistes  d'Oran,  avaient  été  attribués  au 
Trias  ou  à  Tlnfralias  dans  la  carte  de  1889  >  ^^^  ^^^^  ^^ 
réalité  nettement  inférieurs  à  ces  schistes  reconnus  depuis 
comme  jurassiques  et  infra-crétacés. 

C'est  par  analogie  avec  le  Permien  du  Var  que  nous 
plaçons  dans  ce  système  ces  assises  détritiques  qui  se  montrent 
du  reste  indépendantes  des  couches  triasiques,  sauf  en  un 
point  de  la  région  de  la  Tafna,  où  Ton  a  reconnu  un  très 
petit  lambeau  qui  parait  bien  antérieui*  au  Trias.  Plusieurs 
témoins  importants  de  cette  formation  ont  été  reconnus,  tou- 
jours compns,  comme  dans  les  Traras,  entre  les  schistes  silu- 
nens  et  le  Lias  ;  d'abord  à  Garrouban,  schistes  violacés,  puis  à  la 
Cascade  de  Tifrit  (Saïda)  et  eulin  au  Djebel  Doui  et  au  Zaccar. 
Ces    relations    indiquent    dans    la    série    primaire,    les    mêmes 
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lacunes,   dans   toute  cette   xone  qui  s*étend  sur  la  moitié  occi- 
dentale de  l'Algérie. 

111.  Terrains  Secondaires  :  i^  Système  Triasiquê  :  L'attri- 
bution au  Trias  des  pointements  gypso-salins,  avec  leur  cor- 
tège d'argiles  irisées,  de  cargneules,  souvent  accompagnés 
de  roches  ophitiques,  qui  existent  en  si  grand  nombre  dans 
toutes  les  régions,  montagnes  du  Tell,  plateaux  et  chaîne 
saharienne,  est  maintenant  démontrée  par  la  présence  des  fos- 
siles, découverts  au  Ghettaba  (Constantine)  par  M.  Goux,  et 
sur  quelques  points  dans  TEst  (Soukahras)  (MM.  Blayac 
et  Gentil)  et  dans  l'Ouest  (Aïn-Nouïssy,  près  Mostaganem) 
(M.  Flamand).  En  outre  les  relations  stratigraphiques  ne  peu- 
vent laisser  aucune  hésitation  pour  les  lambeaux  de  la  Tafna 
et  du   Sud-Oranais. 

Ces  importants  résultats  sont  une  des  heureuses  consé- 
quences de  la  Réunion  de  la  Société  Géologique  de  France 
en  Algérie  en  octobre  1896  ;  c'est  sous  l'impulsion  donnée  par 
M.  Marcel  Bertrand  que  les  recherches  détaillées  ont  mis  hors 
de  doute  l'existence  du  Trias,  jalonné  par  ces  pointements 
dont  l'arrivée  au  jour  au  milieu  de  terrains  de  tout  âge  laisse 
encore   subsister  plus  d'une   énigme. 

Nous  avons  rattaché  à  ce  terrain,  les  masses  de  sel  gemme 
(Rochers-de-Sel),  si  curieuses  des  Plateaux  et  de  l'Atlas  saha- 
rien. 

Les  lambeaux  les  plus  importants  se  trouvent  indiqués 
dans  l'Est  de  la  province  de  Constantine,  à  Soukahras,  au 
Djebel  Zouabi,  sur  les  Plateaux  d'Aïn-Yagout  (M.  Blayac). 
dans  la  région  de  Chellala  (M.  Joly),  dans  la  Tafna  (M.  Gentil), 
au  sud  de  Relizane  (M.  Brives)  et  dans  le  Sud-Oranais 
(M.  Flamand),  où  ces  aflleurements  apparaissent  au  centre  de 
dômes  elliptiques,  dont  les  flancs  sont  formés  par  l'un  des 
termes  de  la  série  jurassique  et  même  par  l'Infrà-Lias  (Djebel 
Malah). 

A  Soukahras,  les  argiles  irisées  et  cargneules  sont  liées 
intimement  à  la  partie  supérieure  à  des  calcaires  à  Mytilus. 
paraidsant  se  rapporter  à  l'Infrà-Lias. 

Les  schistes  d'Oran,  désignés  antérieurement  comme  triasi- 
ques,  appartiennent  au  Lias  supérieur  et  à  l'Oxfordien  ;  ceux 
du  massif  d'Arzeu  doivent  être  attribués  en  majeme  partie  au 
Néocomien, 
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2<>  Système  Jurassique  :  A.  Série  liasique  :  L'Infrà-Lias 
a  été  reconnu  à  Tifrit  (Saîda)  par  M.  Flamand  ;  il  est 
caractérisé  par  des  dolomies,  calcaires  siliceux  et  grès  à 
Cardinies,  surmontés  des  calcaires  à  spiriférines  du  Lias 
inférieur.  Des  assises  analogues  existent  à  la  base  du  Lias, 
et  au-dessus  du  Trias  au  Djebel-Malah  de  Naâma  (Sud-Oranais). 
L* importance  de  ces  lambeaux  a  paru  nécessiter  une  dis- 
tinction en  faveur  de  ces   assises. 

Le  Lias  inférieur  et  moyen,  composé  de  calcaires  massifs 
plus  ou  moins  siliceux,  que  surmonte  le  Lias  supérieur  formé 
de  mamo-calcaires  et  petits  bancs  calcaires  souvent  très  fossi- 
lifères, joue  un  rôle  de  premier  ordre  dans  la  constitution 
des  chaînes  saillantes  du  Tell.  Outi*e  les  zones  précédemment 
connues,  la  carte  signale  une  série  de  pointements  calcaires, 
accompagnant  généralement  les  schistes  siluriens  dans  les  chaî- 
nons saillants  de  la  ligne  du  Ghélif.  Ces  lambeaux  commencent 
au  sud  d'Orléans  ville,  s'échelonnent  vers  l'Est  par  le  Témoulga, 
les  collines  des  Attafs,  le  Doui,  le  Zaccar,  et  se  reti*ouvent 
disséminés  en  grand  nombre   dans  le   massif  de  Blida. 

La  zone  calcaréo-dolomi tique,  attribuée  anciennement  au 
Dogger,  dans  la  chaîne  du  Touggour  (Batna),  se  rapporte  éga- 
lement au  Lias,  d'après  la  découverte  de  fossiles,  faite  dans 
Tune  des  excursions  de  la  Société  Géologique  en  1896  ;  il  en 
est  de  même  de  la  zone  axiale  du   Bou-Thaleb. 

Dans  le  Sud-Oranais,  le  Lias  supérieur,  très  fossilifèi^e  à 
Aîn-Ouarka,  occupe  de  longues  et  étroites  bandes  au  Djebel- 
Malah,  et  à  la  base  des  dolomies  de  la  chaîne  du  Djebel 
Antar-Guettar  (M.  Flamand). 

B.  Série  Jurassique,  Divisée  en  trois  groupes  :  Dogger, 
Jurassique  moyen  du  Callovien  au  Séquanien  inclus, 
Jurassique  supérieur,  —  Ces  divisions  ne  pouvaient  pas 
être  appliquées  d'une  manière  uniforme  par  suite  de  la 
grande  diversité  des  faciès  de  la  série  jurassique.  Nous  avons 
maintenu,  pour  le  massif  de  Saïda-Tlemcen,  les  quatre  divi- 
sions antérieurement  établies  d'après  des  caractères  lithologi- 
ques bien  tranchés,  en  séparant  l'Oxfordien,  des  assises  gré- 
seuses du  Séquanien  qui  s'y  rattachent  insensiblement.  Les 
limites  ont  été  modifiées  par  les  études  récentes  qui  ont  fait 
reconnaître  comme  Crétacé  une  partie  du  massif  entre  Saïda 
et  Daya,  de  même  qu'à  l'Est  de  Frenda.  Dans  la  région  de 
Chellala,   les  différents  étages   depuis    le    Dogger    ont  été   dis- 
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tingués  (M.  Joly),  mais  l'extension  indiquée  précédemment  a 
été  très  réduite  par  la  reconnaissance  du  Crétacé  dans  le 
Djebel  Kosni. 

Dans  le  Sahel  d'Oran,  une  partie  des  schistes  qui  paraissent 
inférieurs  au  Lias  par  suite  de  déversement,  a  été  attribuée 
à  rOxlbrdien  d'après  la  découverte  de  fossiles  faite  par 
M.  Doumergue.  Par  analogie,  des  couches  analogues  dans  le 
massif  des  Traras  ont  subi   la  même  attribution. 

Dans  la  province  de  Constantine,  la  faible  extension  en 
largeur  des  bandes  jurassiques  de  la  chaîne  du  Touggour 
(Batna),  a  conduit  à  les  réunir  en  une  seule  zone.  Plu- 
sieurs affleurements  de  calcaires  dolomitiques  du  Djebel  Mes- 
taoua,  attribués  antérieurement  au  Jurassique,  ont  été  rattachés 
au  Néocomien. 

Dans  le  Sud-Oranais,  les  assises  jurassiques  jouent  un 
rôle  de  plus  en  plus  important  en  avançant  vers  l'Ouest  et 
le  Nord,  et  dessinent  les  axes  principaux.  En  dehors  de 
quelques  zones  nettement  attribuées  au  Bathonien  par  de  belles 
séries  de  fossiles  (M.  Flamand),  la  série  jurassique  jusqu'au 
Séquanien  inclus,  se  compose  d'assises  de  faciès  semblable, 
grès  et  calcaii*es  gréseux,  peu  fossilifères,  et  dont  la  limite 
supérieure  est  indiquée  par  le  Kimeridgien  fossilifère  de  Géry- 
ville.  —  C'est  à  ce  groupe  supérieur  que  nous  continuons  à 
attribuer  les  axes  jurassiques  des  chaînons   du    Sud-Algérien. 

30  Sj^stème  Crétacique,  —  A  cause  de  l'importance  des 
formations  crétacées  en  Algérie,  la  division  en  trois  groupes 
a  été  conservée,  parce  que  chacun  d'eux  correspond  à  un 
ensemble  de  caractères  lithologiques  bien  tranchés,  et  que  les 
différents  étages,  nettement  délimités  dans  les  chaînons  de 
l'Atlas  Saharien,  dessinent  de  la  manière  la  plus  expressive 
la  structure  des  diverses  sections  orographiques.  Pour  la 
majeure  partie  de  la  chaîne  Saharienne,  dans  le  Sud-Algérien 
et  le  Sud-Oranais,  nous  avons  jugé  utile  d'établir  une  subdi- 
vision dans  la  série  infracrétacée,  en  séparant  l'assise  des  grès 
albicns  (grès  à  dragées  de  Pomel),  dont  l'influence  est  si 
remarquable,  par  son  développement,  sur  le  relief  et  la  cons- 
titution générale   du  pays. 

A.  Série  Infracrétacique.  —  A  l'exception  de  la  séparation 
indiquée  pour  les  grès  albiens  de  la  chaîne  Saharienne,  la 
série    infracrétacée    comporte    les    termes     du    Néocomien,  de 
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TAptien  et  de  i'Albien,  dans  le  Tell,  où  la  division  en  étages 
n'est  pas  toujours  facile.  L'analogie  de  faciès  de  TAlbien 
argilo-gréseux  avec  TAptien,  et  même  avec  certaines  assises 
du  Néocomien.  a  conduit  à  séparer  cet  étage  de  la  série 
médio-crétacée,  à  laquelle  il  avait  été  réuni  dans  l'édition 
antérieure,  leur  distinction  étant  très  nette  par  le  changement 
absolu  de  faciès. 

B.  Série  Médio-crétaciqae.  —  Le  Crétacé  moyen  comprend 
le  Génomanien  et  le  Turonien,  constitués  i)ar  des  assises  de 
uiai'nes  et  calcaires  ;  ces  derniers  jouent  un  rùle  saillant  dans 
l'orographie. 

C.  Série  Suprà-crétacique,  —  L'n  ensemble  d'assises 
de  marnes  et  de  calcaires,  à  faciès  variés  dans  le  Tell  ou 
dans  la  Chaîne  saharienne,  comprend  tous  les  termes  du 
Crétacé  supérieur,  du  Santonien  au  Danien.  L'assise  i^upérieure 
qui  termine  le  Crétacé  sur  le  littoral,  à  Touest  de  Bougie, 
est  formée  d'argiles   et  grès,   rapportés  au  Maestrichtien. 

D'importantes  rectilications  ont  été  établies  dans  la  distri- 
bution des  assises  crétacées.  Dans  le  Tell,  le  massif  de 
Miliana,  l'Atlas  Métidjien,  le  massif  de  TOuarsenis  ont  été 
profondément  modifiés  dans   leur  aspect  géologique. 

Le  Tell  des  provinces  de  Constant ine  et  d'Oran  a  donné 
lieu  également  à  des  changements  notables,  dans  la  répartition 
des   étages. 

Dans  la  chaîne  saharienne,  Sud-Oranais,  et  Sud-Algérien, 
grâce  aux  études  méthodiques,  les  lignes  orogéniques  sont 
nettement  dessinées,  et  se  trouvent  en  harmonie  avec  les 
grandes  zones  de  la  partie  orientale  (Aurès,  etc.). 

IV.  Terrains  tertiaires.  —  i«  Système  Eocène.  A.  Eocène 
inférieur  =  Paléocène.  —  Les  limites  de  ce  groupe  ont 
été  rectifiées  dans  la  majeure  partie  de  la  province  de  Cons- 
tantine.  oii  les  recherches  sur  les  terrains  à  phosphates  ont 
donné  lieu  à  des  études  détaillées  (M.  Blayac).  Des  modifica- 
tions concernant  la  séparation  avec  le  Crétacé  sui>érieur  ont  été 
laites  dans   une  grande   étendue   du    Tell  Constantinois. 

Dans  la  région  médiane,  l'extension  de  TEocène  inférieur 
a  été  reconnue  sur  tout  le  liane  sud  du  massif  de  TOuarsenis 
(M.  Repelin)  se  poursuivant  dans  la  région  oranaise,  Bel-Abbès 
et  Tafna  (M.  Gentil).   La  grande  zone  s'étend  ainsi  de  la  fron- 
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tière  marocaine  à  rextrémité  de  la  Tunisie,  avec  des  lacunes 
très  réduites,  dues  principalement  à  la  transgression  miocène. 
La  limite  septentrionale  atteint  le  bord  de  la  plaine  du  Chélif, 
et  s'applique  au    Nord   de  Constantine   au  massif  ancien. 

B.  Eocène  moyen,  —  Les  limites  de  la  zone  étroite  de 
la  Kabylie  et  des  lambeaux  qui  jalonnent  celte  série  dans 
la  région  littorale  à  la  bordure  du  massif  ancien  n'ont  subi 
que   des  modifications  sans  grande  importance. 

C.  Eocène  supérieur.  —  Les  argiles  et  grès  à  fucoîdes, 
classés  dans  cette  série,  paraissaient,  sur  la  carte  de  1889, 
limités  du  côté  de  TOuest  par  une  ligne  qui  restait  à  l'Est 
du  méridien  d'Alger.  La  reconnaissance  que  nous  avons  faite 
de  ces  terrains  vers  TOuest,  d'abord  dans  la  région  de  Bogbar, 
puis  dans  celle  des  Matmatas  et  de  Teniet-el-Hàd,  a  été  com- 
plétée par  les  observations  de  M.  Repelin,  indiquant  l'extension 
de  TËocène  supérieur  dans  la  partie  Nord  du  massif  de 
rOuarsenis  jusqu'en  bordure  de  la  plaine  dn  Cbélif  (Oued- 
Kodda,   Oued-Riou). 

De  récentes  observations  avec  M.  Brives  nous  ont  fait 
reconnaître  l'existence  des  grès  de  cette  série  dans  la  région 
littorale,  à  l'Ouest  de  Tenès,  sur  le  versant  Nord  du  Dalu*a. 
Enfin,  dans  TOuest*  M.  Gentil  a  signalé  la  présence  de  cette 
formation  dans  le  chaînon  du  Sebà-Chiouk,  à  l'Est  de  la 
Tafna.  Ces  diverses  constatations  de  l'Eocène  supérieur  dans 
l'Algérie  occidentale  permettent  de  jalonner  vers  le  Maroc,  1^ 
prolongement  de  cette  formation,  à  laquelle  devra  probable- 
ment se  rattacher  la  zone  des  grès  et  argiles  à  fucoïdes  de 
Tanger  (Coquand). 

Sur  toute  l'étendue  de  la  région  tellienne  en  Algérie  et  en 
Tunisie,  où  nous  avons  pu  l'observer  au  Sud  du  Zaghouan, 
cet  étage  de  l'Eocène  supérieur,  que  nous  avons  distingué 
sous  le  nom  de  grès  de  la  Medjana,  présente  un  faciès  abso- 
lument  uniforme. 

Quant  à  l'étage  supérieur,  grès  de  Nu/nidie,  réuni  au 
précédent  sm*  la  carte  au  1/800.000**,  il  occupe  une  surface 
bien  plus  restreinte,  limitée  à  la  région  littorale  de  la  Pro- 
vince de  Constantine,  et  ne  paraît  pas  dépasser  à  l'Ouest 
l'entrée  de   la   Kabylie  (Ménerville). 

a^  Système  oligocène.  —  Nous  avons  distingué  dans  ce 
groupe  la   formation   marine  et  les  dépôts  d'origine    conlinen- 
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taie,  dont  Fimportant  développement   constitue  Tune  des  modi- 
fleations  les  plus   apparentes  de   cette  carte. 

A.  Oligocène  marin.  —  Les  dépôts  marins,  qui  parais- 
sent devoir  se  rapporter  au  Tongrien,  sont  confinés  dans 
la  zone  littorale  de  la  Kabylie  (poudingues  et  grès  de 
Dellys).  Nous  continuons  à  y  rattacher  les  lambeaux  d'assises 
détritiques  disséminés  en  quelques  points  élevés  de  la  chaîne 
des  Babors,  depuis  la  vallée  de  la  Soummam  jusqu'au  flanc 
du   Tamesguida. 

B.  Oligocène  continental,  —  Cette  formation  lacustre 
et  alluvionnaire  comprenant,  à  la  base  une  assise  d'argiles 
gypseuses  à  hélices  dentées,  et  au  sommet  une  puissante 
série  de  couches  détritiques,  conglomérats,  grès  et  argiles,  de 
coloration  rouge  parfois  très  accentuée,  occupe  de  vastes  sur- 
faces dans  les  diverses  régions  de  l'Algérie .  Elle  est  repré- 
sentée surtout  dans  les  grandes  dépressions,  vallées  anciennes 
et  cuvettes  comblées  par  les  alluvions  de  l'époque  aquita- 
nienne.  Les  témoins  isolés,  parfois  à  de  grands  intervalles, 
indiquent  l'extension  de  ces  dépôts  principalement  dans  la  région 
des  Plateaux  et  les  Chaînes  sahariennes.  Les  relations  avec 
le  Miocène  inférieur  marin  ne  laissent  aucun  doute  sur 
l'attribution   de  la   majeure   partie  des   lambeaux   indiqués. 

Dans  TEst,  le  Bassin  de  Constantine,  le  Bassin  de  Guelma, 
la  bordure  du  Hodna,  les  dépressions  de  l'Aui^ès,  et  très 
probablement  toute  la  bordure  du  Sahara,  sont  occupés  en 
grande   partie   par   ces   assises. 

Dans  le  département  d'Alger,  la  longue  bande  de  terrains 
détritiques  qui  s'étend  depuis  la  vallée  du  Chélif  (Amoura), 
par  Médéa  et  les  Béni  Slimane,  en  continuité  sur  le  flanc  sud 
du  Djurjura  jusqu'à  la  vallée  inférieure  de  la  Soummam  (terrain 
séparé  sur  l'édition  de  1889  sous  la  désignation  de  Miocène 
Bouïrien)  appartient  à   l'Oligocène. 

Sm*  les  plateaux  algériens,  dans  la  région  de  Chellala,  à 
la  bordure  des  Zahrez,  et  dans  le  Djebel  Amour,  des  témoins 
importants  jalonnent  ces   dépôts. 

Dans  rOuest,  le  Dahra  présente  des  assises  analogues, 
avec  quelques  couches  marines  à  la  partie  supérieure,  en 
discordance  sous   le   Miocène  inférieur  (M.  Brives). 

Dans  le  Bassin  inférieur  de  la  Tafna ,  on  retrouve  des 
assises   analogues   fortement  colorées. 
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Dans  les  chaînes  du  Sud-Oranais,  les  dépressions  sont  occu- 
pées, sur  des  points  nombreux,  par  des  terrains  alluvionnaires 
de  même  origine,  mais  ici  les  relations  avec  le  Miocène  marin 
font  défaut. 

C.  MiO'Oligocène,  —  Sous  la  désignation  iïAlluçions 
des  Gour,  M.  Flamand  a  réuni  des  terrains  caillouteux 
rouges  occupant  les  falaises  des  Chotts  oranais  et  les  berges 
de  tous  les  ravins  entaillés  dans  le  plateau ,  de  même  que 
les  falaises  qui  bordent  les  vallées  des  grands  oueds  sahariens. 
Il  parait  très  vraisemblable  que  ces  dépôts  correspondent,  au 
moins  pour  la  j^artie  inférieure,  à  l'Oligocène  des  plateaux  du 
Centre  et  de  TEst,  mais  Ténorme  superposition  que  présentent 
ces  assises  au  Sahara,  et  T absence  de  comparaison  avec  les 
formations  miocènes  laisse  supposer,  à  juste  raison,  que  Taccu- 
mulation  de  ces  conglomérats  a  dû  se  poursuivre  durant  une 
partie  de  la  période  Miocène.  Cette  considération  a  provoqué 
sur   la  carte  la  distinction  sous  un  indice  spécial. 

3"  Système  Miocène,  —  Les  trois  divisions  de  la  série 
Miocène,  si  nettement  définies  par  le  regretté  Pomel,  ont  été 
confirmées  par  les  études  de  détail  récentes,  notamment  par 
les  travaux  de  M.  Brives  dans  le  Dahra.  Ces  étages  ont  été 
séparés  avec  plus  de  rectitude  dans  le  Bassin  du  Chélif  et  le 
Dahra,  dans  le  Sud  du  massif  de  TOuarsenis,  et  dans  la 
Basse-Taûia. 

Une^  partie  des  assises  gréseuses  attribuées  antérieurement 
au  Miocène  inféiieur  et  moyeu,  dans  différentes  régions  du 
Centre  et  de  l'Ouest,  a  été  reconnue  comme  devant  se  ratta- 
cher à  TEocène  inférieui»  (grès  de  Boghai'î)  ou  supérieur  (grès 
de  la  Medjana).  Ces  nouvelles  délimitations  ont  modifié  prin- 
cipalement Taspect  géologique  du  massif  de  TOuarsenis,  et  de 
la  région  de  Teniet-el-Hâd. 

A.  Miocène  inférieur  lacustre.  —  Nous  avons  distin- 
gué, dans  Tétage  inférieur,  les  dépôts  lacustres  du  Bassin 
de  Constantine^  supérieurs  aux  poudingues  aquitaniens,  et  qui 
paraissent  vraisemblablement  Téquivalent  de  Tétage  Carlennien 
(argiles  à  lignites  du  Smendou). 

Des  calcaires  et  marnes  d'origine  lacustre  paraissant  un 
faciès  latéral  du  miocène  inférieur  de  la  région  de  Chellala 
(M.  Joly),  ont  été  séparés  sous  le  même  indice  ;  la  faune  en  esl 
jusqu'ici    inconnue.    L'importance    de    la    séparation    de    cette 
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zone    de    terrains    lacustres    se    justifif^    par    Tindication    des 
limites  du  bassin   maritime   du  Miocène  inférieur. 

B.  Miocène  inférienr  :  Cartennien  Pomel.  —  En  dehors  de 
la  rectification  des  limites  et  de  l'attribution  à  cet  éta^e  d'une 
nouvelle  zone  très  importante  reconnue  au  Sud  de  TOuarse- 
nis,  nous  avons  rapporté  au  Cartennien  la  majeure  partie  de 
la  formation  marine  miocène  de  la  province  de  Constantine, 
que  de  nombreux  fossiles  permettent  d'assimiler  aux  assises 
analogues  du  département  d'Alp^er  ;  cette  distinction  s'applique 
à  la  bordure  du  Bassin  du  Hodna,  au  Miocène  du  Bou-Thaleb, 
de   la   région   de   Batna,  de   TAurès.  etc. 

C.  Miocène  moyen  ;  Helvétien.  —  L'Helvétien  de  Pomel 
correspond  au  2«  étage  méditerranéen  ;  c'est  le  Vindobonien 
lie  M.  Depérel.  Son  extension  a  été  réduite,  par  suite  de  la 
confusion  reconnue  avec  les  terrains  éocènes  (inférieur  et 
supérieur)  des  assises  de  grès  qui  étaient  rattachées  à  l' Helvé- 
tien dans  les  caries  antérieures.  En  dehors  de  la  zone  de 
Tiaret,  il  ne  paraît  pas  démontré  «jue  la  mer  helvétienne  se 
soit  étendue  sur  la   région  des  Plateaux. 

L'assise  supérieure,  grès  du  Gontas.  a  pour  équivalent 
latéral  les  calcaires  à  Lithothanmium  de  la  vallée  du  Chélif, 
qui  représentent  le  sous-étage  Tortcmien,  ainsi  que  Ta  montré 
M.  Brives,  mais  qui  ne  peuvent  être  en  aucune  raison  assi- 
milés   à    Pétage    suivant,   dont   la  superposition   est   manifeste. 

D.  Miocène  supérieur  (Sahélien  Pomel).  —  Cet  étage 
est  caracténsé  dans  la  vallée  du  Chélif  (*t  le  Dahra,  par 
les  marnes  bleues  renfermant  la  faune  de  Camot  à  Cardita 
ïœviplana  Depéret.  L'analogie  si  complète  de  faciès  et  de 
relations,  avec  le  Pliocène,  a  conduit  à  rapporter  à  cet  étage 
les  marnes  bleues    de   la   Basse  Kabylie  et   du  Sahel  d'Alger. 

î^a  présence  de  plusieurs  espèces  miocènes,  entre  autres 
Pecten  sarmenticius,  a  confirmé  M.  Gentil  dans  l'attribution 
à  cet  étage  des  assises  de  calcaires  et  marnes  crayeuses  du 
Sahel  d'Oran,    conformément  aux  idées  de   Pomel. 

4**  Système  Pliocène  :  A.  Pliocène  marin.  —  î^s  limites 
de  ce  groupe  comprenant  deux  étages,  ont  été  complète- 
ment modifiées  dans  la  vallée  du  Chélif  (M.  Brives),  où 
l'étage  inférieur  seul  est  d'origine  marine,  l'étage  supérieur 
comprenant  des  assises  détritiques   de  formation   alluvionnaire. 
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Le  Pliocène  supérieup  marin  n'existe  que  sar  le  littoral 
(Sahel  d'Alger,   Sahel   de   Djidjelli). 

B.  Pliocène  lacustre  et  continental,  —  Cette  division  com- 
prend les  calcaires  lacustres  du  bassin  de  Gonstantine  :  tra- 
vertins d'Aïn-el-Hadj-Baba   et  travertins   de  Mansourah. 

Des  alluvions  anciennes,  déposées  dans  des  bassins  et  des 
dépressions  indépendantes  des  vallées  actuelles,  ont  été  consi- 
dérées comme  pliocènes  et  séparées  sur  de  vastes  surfaces,  en 
suivant  l'exemple  de  Tissot  dans  ses  cartes  géologiques  de 
Gonstantine.  On  y  rattache  par  analogie  des  terrasses  assez 
élevées  au-dessus  des  dépressions  récentes,  témoins  souvent 
très  réduits  de  nappes  importantes,  que  M.  Ritter,  dans  les 
sillons  de  l'Atlas  Saharien  d'Alger,  est  porté  à  considérer 
comme  se  rapportant  à  la  fois  au  Miocène  et  au  Pliocène.  Les 
terrasses  anciennes  du  bassin  du  Hodna.  des  Zahrez  ont  été 
rattachées   à   cette  période. 

G.  Pliocène-Pleistocène,  —  Gette  désignation  a  été  attri- 
buée à  un  ensemble  de  dépôts  alluvionnaires  caillouteux, 
souvent  couverts  d'une  carapace  calcaire,  et  qui  sont  plus  ou 
moins  remaniés  par  les  alluvions  plus  récentes,  dont  il  est 
difficile  de  les  séparer,  si  ce  n'est  par  des  études  détaillées 
et  une  classification   systématique. 

Le?  grandes  plateformes  des  Hamada  du  Sahara  prennent 
place   dans  cette  catégorie. 

Terrains  eruptifs.  —  Avec  Taide  et  la  compétence  de 
M.  Gentil  nous  avons  groupé  les  terrains  d'origine  interne  en 
une  série  que  nous  nous  sommes  ofibrcés  de  mettre  en  har- 
monie avec   les  classifications   les   plus  récemment   adoptées. 

En  dehors  des  divisions  établies  pour  la  carte  de  1889, 
par  MM.  Gurie  et  Flamand,  des  données  nouvelles  d'une  grande 
importance  pour  les  roches  éruptives  ont  été  précisées  par  les 
remarquables  études  de  M.  Gentil  dans  le  Bassin  de  la  Tafna 
et  la  région  d'Oran. 

Nous  signalerons  encore  les  modifications  faites  par  M.  Ritter 
dans  la  distribution  des  roches  du  massif  de  TOued-Marsa 
(Bougie). 
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LA  CARTE  GÉOLOGIQUE   DU   PORTUGAL 
par  MM.  J.  P.  N.  DEL«ADO  et  P.  CHOPPAT^^) 

Les  trois  quarts  de  la  surface  du  Portugal  appartiennent  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  Meseta  ibérique.  Cette  surface 
est  boixiée  à  Touest  et  au  sud  par  une  lisière  de  terrains 
niésozoïques  et  cénozoïques,  tandis  que  dans  l'Océan,  à  l'ouest 
de  cette  lisière,  se  trouve  un  quatrième  trait  géotectonique 
fondamental,  les  îlots  granitiques  des  Berlengas  et  des  Faril- 
hoes.  prouvant  que  le  massif  ancien  s'étendait  jadis  plus  à 
l'ouest  et  qu'il  a  été  coupé,  du  nord  au  sud.  par  un  fossé  dans 
lequel  les   mers   niésozoïques   ont  formé   leurs  dépôts. 

La  serra  de  Cintra,  autre  affleurement  de  granité,  au  bord 
occidental  de  la  lisière  secondaire,  ne  peut  pas  être  considérée 
c  )nime  un  fait  du  même  ordre,  car  son  éruption  est  posté- 
rieure  au  Crétacique. 

Un  cinquième  fait  de  grande  importance  est  la  présence 
d'une  grande  surface  de  terrains  cénozoïques,  comprenant  les 
régions  inférieures  des  bassins  du  Tage  et  du  Sado.  Elle 
s'étendait  probablement  à   travers   toute   la  bande  paléozoïque. 

La  Meseta  est  formée  par  de  grandes  masses  de  roches 
éruptives  :  granité,  porphyres  et  diorites,  et  par  des  roches 
paléozoïques,  formant  des  bandes  dirigées  vers  le  S.-E.  et 
qui,  par  exception,  s'infléchissent  vers  le  Nord  et  vers  l'Est. 
Les  affleurements  des  lisières  niésozoïques  ont  au  contraire 
une  direction  niovenne  S.  W.  c'est- à -dire  diamétralement 
opposée,  passant  à  N.  S.,  à  E.  W.  et  même  exceptionnellement 
à  S.  E.,  ce  qui  est  le  cas  pour  beaucoup  de  failles  transver- 
sales  aux   plissements. 

Sur  les  bords  de  la  Meseta,  les  terrains  secondaires  ont 
été  plissés  avec  les  roches  paléozoïques,  et  à  la  hauteur  de 
Coimbre,  le  Sénonieii,  formé  par  des  grès  à  végétaux,  s'avance 
assez  loin  dans  la  Meseta.  qu'il  a  peut-être  entièrement  traversée. 

En  plus  des  grandes  étendues  dont  il  a  été  (fuestion.  nous 
retrouvons  des  roches  éruptives  diverses,  sous  forme  de 
nombreux  tiioiis,  aussi  bien  dans  la  Meseta  que  dans  les 
lisières   mésozoïques. 

(1)  Pirerçào  dos  Trabalhos  ^éolojiîiros.  Caria  >?eologiea  do  Portugal,  por 
.1.  F.  N.  Delgado  e  Paul  Choffal,  1899.  Echelle  :  1.500  000.  2  feuilles.  En  com- 
mission chez  M.Ch.  BéraDger(Baudry  et  C"),  A  Paris,  et  MM.Friedlânder  u.  Sohn, 
a  Berlin. 
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Dans  la  première  région,  nous  mentionnerons  encore  un 
massif  d*assez  grandes  dimensions  formé  par  la  Foyaïte 
(Montachique),  et  dans  les  deuxièmes,  les  dômes  de  roches 
ophitiques,  qui  se  trouvent  en  partie  au  milieu  de  marnes 
gypsifferes  infraliasiques,  et  en  partie  au  milieu  de  Jurassique 
supérieur.  Enfin,  une  nappe  de  basalte  a  une  grande  extension 
au  Nord  du  Tage. 

IS Archaïque  réunit  des  schistes  divers  ne  contenant  pas 
encore  d'éléments  détritiques.   Le  gneiss   y   est  compris. 

La  partie  inférieure  du  Cambriqiie  est  formée  par  des 
schistes  et  des  graiiwackes  n'ayant  pas  fourni  de  fossiles, 
tandis  que  la   partie   supérieure   contient  la  faune   primordiale. 

Le  Silurique  a  aussi  été  divisé  en  deux  sections  :  Tinfé- 
rieure,  généralement  fossilifère,  contient  surtout  des  Trilobites, 
des  Lamellibranches,  des  Brachiopodes  et  des  Bilobites,  tandis 
que  la  section  supérieure  ne  contient  guère  que  des  empreintes 
de  Graptolites. 

Les  Schistes  à  Néréites  sont  rangés  dans  le  Dé^onique, 
qui   contient  en  outre  des  schistes  à  faune  marine. 

Le  Carbonique  injérieur  est  formé  par  des  schistes  conte- 
nant des  Posidonomyes,  des  Goniatites  et  des  Calamités.  Le 
Carbonique  supérieur  et  la  base  du  Permique,  intimement  liés 
paléontologiquement  et  lithologiquement,  sont  séparés  des 
couches  inférieures  par  un  grand  hyatus.  Ils  sont  principale- 
ment composés  de  conglomérats  avec  argile  et  grès  subor- 
donnés, et  forment  trois  afïleurements  de  petites  dimensions, 
dont  deux  appartiennent  au  Stéphanien  inférieur,  tandis  que 
la  flore   du  3*  représente  TAutunien. 

Un  des  affleurements  stéphaniens  donne  lieu  à  une  exploi- 
tation d'anthracite,  considérée  jadis  comme  silurienne  :  les 
deux  autres  affleurements  ne  présentent  que  quelques  bancs 
de  houille,  de  peu  d'épaisseur. 

Les  terrains  mésozoïques  présentent  une  trop  grande  variété  de 
faciès  pour  que  nous  puissions  entrer  dans  des  détails  (i).  Cette 
variété  est  due  au  voisinage  d'un  continent,  aussi  voit-on 
souvent  une  assise  de  calcaires  marins  passer  à  des  grès  et 
à   des  conglomérats,    sur  une   distance   relativement  faible. 

Le  Trias  est  formé  par  des  grès  ne  représentant  proba- 
blement pas   sa  partie    inférieure  ;   à  leur   sommet,  ils  passent 

H  )  Voyez  A  ce  sujet  :   Coup   <Vœil  »ur  Ips  mers  nif^nozoïques  du   Portugal. 
(Vierteljanrsschrift  der  Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zurich,  1896). 


DELGADO    ET   CMOFFAT  74*^ 

par  contre  insensiblement  à  l'Infralias  et  celui-ci  au  Sinémurien . 

Le  passage  du  Jurassique  au  Crélacique  est  insensible 
dans  la  région  de  Cintra,  où  tous  deux  sont  constitués  par 
des  calcaires  à  faune  marine,  tandis  qu'en  général  la  base 
du  Crétacique  est  formée  par  des  grès  sans  fossiles  marins, 
ou  bien   manque  complètement. 

Le  CénomarUen  et  le  Turonien  ont  évidemment  couvert  la 
totalité  des  aires  mésozoïques,  tandis  que  le  Sénonien  n'existe 
dans  le  littoral  qu'au  nord  du  Mondégo.  mais  il  pénètre  dans 
la  région  paléozoïque  au  nord  de  la  cordillère  Lusitano-Castillane. 
ce  que  ne   font  pas  les  autres  membres  du  Crétacique. 

Le  Tertiaire  structural  est  divisé  en  formation  basaltique. 
Oligocène,  Miocène  marin  et  Miocène  lacustre. 

La  nappe  basaltique  est  formée  par  une  alternance  de 
basalte  compact,  de  tufs  et  de  marnes  contenant  des  nids  de 
gastropodes  terrestres.  Sa  puissance  totale  varie  de  o  à  200  mètres 
sur  une  distance  de  quelques   centaines  de  mètres. 

Dans  les  environs  de  Lisbonne,  on  la  nappe  basaltique  pré- 
sente son  plus  grand  développement ,  elle  est  directement 
recouverte  par  VAquitanien  à  faune  marine,  ou  bien  il  y  a 
entre  deux  une  intercalation  de  conglomérats  puissants,  et 
comme  il  semble  y  «ivoir  une  liaison  entre  ces  conglomérats 
et  l'Aquitanien,  on  peut  les  considérer  comme  oligocènes,  ce 
qui  serait  probablement  aussi  Tàge  du  basalte.  On  n'a  pour- 
tant pas  de  données  pour  exclure  la  possibilité  de  l'Age  éoci^ne. 

A  l'Aquitanien  succèdent  le  Bnrdigalien,  V Heh'étien  et  le 
Tortonien.  Ils  sont  formés  par  une  alternance  d'argile,  de 
molasse,  de  grès  et  de  sables  à  faune  marine,  avec  dépôts  de 
végétaux  flottés.  Leur  puissance  totale  à  Lisbonne  est  approxi- 
mativement de  a5o  mètres  (r). 

Les  affleurements  à  faciès  marin  se  groupent  en  une  bande 
littorale,  commençant  au  Nord  de  Lisbonne,  et  s'étendant 
jusqu'à  l'extrémité  de  TAlgarve.  Au-delà  de  cette  bande  se 
trouvent  des  dépôts  arénacésqui  représentent  l'Oligocène,  et  aussi 
le  Miocène,  comme  le  prouvent  les  restes  de  vertébrés  qu'iN 
ont  fournis  dans  la  vallée  du  Tage  :  Ilipparion  gracile,  Mastodon 
angustidens,   etc. 

Sous  le  nom  de  Pliocène,  la  carte  réunit  des  dépôts  super- 


M)  L'étudo  détaillée  du  Tertiaire  de  Lisbonno  a  été  faite  par  M.  J.  C.  Rerkeloy 
Cotter. 
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ficîels,  arénacés,  dont  il  a  rarement  été  possible  de  fixer  Tâge 
exact,   vu  la  grande  pénurie  de  fossiles. 

Ils  forment  une  bande  littorale  au  nord  du  système  lusitano- 
castillan,  une  énorme  étendue  comprenant  la  partie  inférieure 
des  bassins  du  Tage  et  du  Sado,  et  plus  au  sud  des  bandes  lit- 
torales s'étendant  jusqu'à  l'extrémité  de  FAlgarve.  Dans  le  nord, 
quelques  affleurements  sont  indiqués  vers  la  frontière  espagnole. 

Dans  l'affleurement  littoral  du  nord,  on  peut  distinguer 
deux  bandes  parallèles  à  la  côte.  La  bande  occidentale,  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  les  sables  des  Landes  de  la 
Gascogne,  est  formée  par  des  sables  fins,  blancs,  avec  des 
lentilles  d'argile  réfractaire  contenant  des  végétaux  :  quelcpies 
localités  m'ont  en  outre  fourni  une  faune  marine,  à  Terebratula 

m 

grandis,  qui  parait  être  du  Pliocène  supérieur.  La  bande  orien- 
tale est  formée  par  des  graviers  peu  consistants,  ayant  aussi  des 
lentilles  d'argile  réfractaire  et  des  lits  de  lignites  à  flore  pliocène. 

Au  sud  du  Tage,  il  est  principalement  composé  de  graviers 
plus  ou  moins  argileux,  ayant  fourni  près  de  Lisbonne  des 
empreintes  de  mollusques  marins  et  de  plantes  charriées, 
indiquant   un  Pliocène  ancien. 

Il  est  parfois  diflicile  de  faire  la  distinction  entre  les  dépôts 
quaternaires,  les  dépôts  pliocènes  et  même  les  dépôts  actuels. 
Tel  est  le  cas  pour  les  aUuvions  des  principaux  fleuves  qui  con- 
tiennent, à  une  certaine  profondeur,  des  coquilles  marines,  en 
des  points  fort  éloignés  de  la  limite  actuelle  de   l'eau  salée. 

Des  plateaux  de  travertins  se  trouvent  dans  des  positions 
où  ils  ne  pourraient  plus  se  former  actuellement.  Ils  sont 
quaternaires,  car  Tun  d'eux  a  fourni  dos  restes  à' Hippopotamus 
major  et  d'Elephas,  mais  le  tuf  continue  à  se  former  sur  les 
versants  de   ces  collines. 

Les  dunes  ne  laissent  aussi  un  certain  doute,  car  à  côté  des 
dunes  actuelles,  qui  malheureusement  ne  se  développent  que 
trop,  se  trouvent   des  dunes  évidemmen)    plus  anciennes. 

Mentionnons  encore  les  dépôts  f{laciaires,  dont  Texistencc 
paraît  incontestable  dans  la  serra  d'Estrella  et  dans  la  vallée 
du  Mondégo,  en  amont  de  Coimbre.  En  aval  de  cette  localité, 
j'ai  signalé  un  grand  nombre  de  blocs  d'arkose,  dispersés  entre 
Condeixa  et  Aveiro.  Leur  disposition  rappelle  parfois  celle 
des  moraines,  mais  je  n'ai  pu  nulle  part  constater  la  présence 
de  la  boue   glaciaire. 
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LA  GÉOLOGIE  DE  LA  PATAGONIE 


par  M.  W.  B.  SCOTT 


De  1896  à  1899,  M.  J.  B.  Hatcher  a  dirigé  trois  missions 
scientifiques,  envoyées  au  sud  de  la  Patagonie,  par  l'Université 
de  Princeton.  Le  but  spécial  de  ces  missions  était  la  recherche, 
pour  les  collections  de  TUniversité,  de  débris  des  remarquables 
mammifères  tertiaires,  indiqués  dans  ces  régions,  et  la  déter- 
mination précise  de  Tâge  des  couches  où  on  les  rencontre. 
La  succession  des  niveaux  fossifères  était  peu  connue,  et  leur 
corrélation  avec  les  étages  strati graphiques  septentrionaux  incer- 
taine. Les  expéditions  de  M.  Hatcher  ont  été  très  fructueuses, 
il  a  rapporté  de  ses  voyages  de  riches  collections  des  horizons 
crétacés  et  tertiaires.  Il  reste  certes  beaucoup  à  faire  avant 
que  ces  vastes  régions  soient  bien  connues,  mais  dès  à  pré- 
sent les  grands  traits  sont  tracés  et  on  peut  dire  que  l'histoire 
géologique  de  la  Patagonie  a  perdu  le  caractère  exceptionnel 
qu'on  s'était  plu  à  lui   attribuer. 

Les  formations  les  plus  anciennes  où  des  fossiles  aient  été 
rencontrés  sont  des  couches  marines  d'âge  crétacé  :  elles  affleu- 
rent dans  la  chaîne  des  collines  au  pied  des  Cordillères.  Les 
fossiles  recueillis  ont  été  étudiés  par  M.  J.  W.  Stanton,  qui  les 
rapporte  au  Gault.  et  signale  les  analogies  de  cette  faune 
avec  les  Uitenhage-beds   du   Sud  de  l'Afrique. 

Les  couches  tertiaires  marines  inférieures  du  ])ays  ont  été 
rencontrées  près  de  Punta  Arenas  dans  le  Détroit  de  Magellan, 
d'où  le  nom  de  Magellanien,  qui  leur  a  été  donné  par  M.  A. 
Ortmann.  Leur  faune  les  rattache  à  l'Eoeène  supérieur  ou  à 
rOligocène.  Elles  sont  surmontées  par  le  Patagonîen,  forma- 
tion très  étendue  superficiellement,  d'origine  marine  et  très 
fossilifère.  M.  le  D*"  Ortmann  a  décrit  200  espèces  d'in^'ertébrés 
marins  recueillis  dans  cet  étage,  au  cours  des  missions,  et 
il  a  conclu  qu'il  fallait  le  rapporter  au  Miocène  inférieur.  La 
faune  du  Patagonien  présente  de  curieuses  analogies  avec  celles 
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qui  vivaient  à  ces  époques  en  Australie  et  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  :  elles  révèlent  des  connexions  anciennes  entre  ces 
régions.  M.  Ortmann  a  enfin  montré  que  les  différences 
signalées  entre  les  couches  patagonionnes  et  les  couches  supra- 
patagoniennes  ne  sont  en  réalité  que  des  difféiHînces  de  faciès 
et  qu'on  ne  peut  considérer  ces  couches  comme  distinctes 
dans  le  temps. 

L(îs  couches  de  Santa-Cruz,  «l'origine  terrestre  ou  d'eau  douce, 
recouvrent  les  couch(»s  patiigoniennes  ou  parfois  alternent  avec 
elles.  I^ur  richesse  en  restes  de  mammifères  tertiaires,  espèces 
et  individus,  est  immense.  Les  traits  «essentiels  de  leur  faune 
sont,  en  premièi^e  ligne,  son  isolement  absolu,  la  différence 
profonde  et  radicale,  qui  hi  distinguent  des  faunes  mammalo- 
giques  miocènes  d'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord,  et  eniin 
les  relations  qu'elle  révèle  avec  celle  de  l'Austi'alie.  Elle  apporte 
ainsi  un  témoignage  en  faveur  de  l'idée  de  Rfitimeyer  pour 
qui  il  aurait  existé  un  centre  de  dissémination  animale,  dans 
les  régions  australes. 

Enfin  les  couches  de  Santa-Cruz  sont  recouvertes  par  un 
dernier  étage,  d'origine  marine,  et  discordant  sur  lui  :  c'est  celui 
dips  couches  du  Cap  Fainçeather  de  M.  Ortmann,  à  fossiles 
d'âge  pliocène. 

On  peut  dès  à  présent  conclure,  grâce  aux  r<*cherches  de 
M.  Hatcher,  que  la  succession  des  couches  tertiaires,  en  Pata- 
gonie,  rentre  facilement  dans  les  Systèmes  établis  dans  l'hémi- 
sphènî  septentrional. 
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DE  LA  PROGRESSION  DES  GLACIERS, 
LEUR  STRATIFICATION  ET  LEURS  VEINES  BLEUES 

par  M.  Harry-FleldlBf  BEID. 


Déjà  en  1897  (i),  à  Saint-Pétersbourg,  j'ai  exposé  devant  le 
(Congrès  géologique  international  mes  idées  sur  la  progression 
des  glaeiers,  montrant  qu*il  fallait  distinguer  dans  leur  mouve- 
ment, une  composante  normale  à  la  surface  de  la  glace,  dirigée 
de  haut  en  bas  dans  le  réserçoir,  et  de  bas  en  haut  dans  le 
dissipateur  des  glaciers.  Pour  que  le  glacier  atteigne  son  état 
d'équilibre,  il  faut  que  la  valeur  de  ces  composantes  soit  égale 
à  l'accumulation,  dans  le  réservoir,  et  à  Fablation,  dans  le 
dissipateur. 


Echelle    fiîsWo- 


Limier   npprojritnnUnr  f/u  Nrnr 

Flg.  1.  —  Plan  do  glacier  de  Foroo. 

Ces  propositions  trouvent  une  confirmation  dans  Tétude  du 
Glacier  de  Forno,  en  Suisse.  C'est  un  glacier  simple,  étroit, 
long  de  7.5   kil.  Sui*  ce  glacier,  nous   avons  planté,   comme  le 


(t>  Congrès  Géologique  international,  Comptes-Rendus  de  la  VII*  Session, 
Saint-Pétenbourg  1897,  p.  CLXXXIII  ;  et  H.  F.  Reid  :  Mechanics  of  Glaciers  1, 
Journal  ofGeology  1896.  Vol.  IV,  p.  912-928.  Ces  lois  du  mouvement  des  glaciers 
ont  été  également  mises  en  lumière  par  M.  le  Professeur  S.  Finsterwaldner  : 
Der  Vemagtferner,  Wissenschaftliche  Ergânzungshefte  zur  Zeitschrift  des 
D.  n.  0.  Alpenyereins.  I  Ed.,  I  Heft.  Graz,  1897. 
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lait  voir  l'esquisse  ci-dessus,  cinq  rangées  de  jalons  (D.  C.  B. 
A.  O.  de  la  fîg.  i),  et  cinq  autres  jalons  furent  placés  dans  le 
réservoir  môme  (N  de  la  fig.  i)  ;  leurs  mouvements  horizon- 
taux et  verticaux  furent  relevés  pendant  les  étés  de  1896  et 
de  1897,  en  même  temps  que  furent  mesurés  les  produits  de 
Talimentation  et  de  Tablation  du  glacier.  Dans  le  second  été 
toutefois,  il  n*y  avait  plus  que  deux  jalons,  dans  le  réservoir. 
Les  résultats   trouvés  sont  les  suivants  : 

Dans  ce  tableau,  les  signes  —  dans  les  3^  et  4®  colonnes, 
indiquent  que  le  mouvement  est  de  haut  en  bas,  et  le 
signe  +  qu'il  est  de  bas  en  haut,  relativement  à  la  surface. 
Dans  la  5«  colonne,  le  signe  —  marque  l'ablation,  et  le 
signe  +  l'alimentation.  Tous  les  chiffres  correspondent  à  des 
moyennes  fournies  par  les  diverses  rangées  de  piquets. 

La  comparaison  de  ces  chiffres  montre  que  le  déplacement 
normal  à  la  surface  atteint  son  maximum  à  l'extrémité  infé- 
rieure du  glacier,  où  la  fusion  est  la  plus  active,  et  qu'il  est 
nul  à  l'extrémité  supérieure  du  glacier,  à  la  ligne  des  névés, 
où  la  fusion  est  nulle  ;  dans  le  réservoir,  où  se  produit  l'ali- 
mentation, le  mouvement  se  produit  de  haut  en  bas. 

Déplacement  annuel  des  jalons.  * 


U    Désignation 

Déplacement  annuel 

Alimentation  ou 

ablation 

normalement 

à  la  surface. 

des  Jalons 

sur  le 
diagramme. 

Composante 
horizontale . 

Ck>  mposante 

normale 
à  la  surface. 

Angle  entre 
mouvement 
et  surface. 

Ni 

27"» 

—   1.9" 

-    4  i/2« 

-h  3.6» 

N5 

28 

—  1.5 

-    3  3/4 

-h  3.0 

D 

3o.6 

0.0 

-f    0.0 

-h  1.2 

C 

32 

+  1.2 

-f    2 

—  O.I 

B 

33.4 

+  2.3 

+   4 

-  1.4 

A 

22.9 

-h  3.0 

+   7  1/2 

-4.1 

0 

10.7 

-^   2.5 

-f-  i3  1/2 

-  5.5 

« 

Les    sommes    algébriques    des    nombres  compris    dans    les 
3*  et  5*  colonnes    du  tableau,   donnent   la  mesure  des  change- 


H. -F.    RBID  7ÔI 

ments  d'épaisseur  du  glacier.  On  constate  ainsi  qu'il  s'amincit 
à  son  extrémité  inférieure,  tandis  qu'il  s'épaissit  à  son  extré- 
mité supérieure.  La  ligne  de  jalons  O  a  été  mesurée  au  moyen 
des  deux  jalons  latéraux. 

Je  passerai  maintenant  à  Tétude  des  Veines  bleues  des  Glaciers, 
dont  le  mode  de  genèse  a  été  déjà  l'objet  de  tant  d'inter- 
prétations différentes,  depuis  qu'Agassiz  les  attribua  à  la 
stratification  primitive,  Forbes  aux  mouvements  inégaux  de 
la  glace,  et  Tyndall  à  des  effets  de  pression.  Il  m'a  semblé 
qu'un  moyen  d'élucider  la  question  était  de  suivre,  sur  le 
glacier  môme,  la  trace  des  affleurements  des  diverses  nappes 
depuis  l'extrémité  supérieure  du  glacier,  et  la  ligne  des  névés, 
où  la  stratification  est  certaine,  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
du  glacier  où  le  développement  des  bandes  bleues  est  évident, 
et  de  chercher  ainsi,  de  visu,  s'il  y  avait  un  passage  gi'aduel 
entre  ces  deux  états  de  la  glace,  et  si,  dans  ce  cas,  il  était 
en  relation  avec  les  conditions  diverses  auxquelles  la  glace 
est  successivement  soumise  dans  sa  descente. 

J'ai  entrepris  ces  délicates  observations,  et  les  ai  pour- 
suivies avec  grand  soin,  sur  les  glaciers  de  Forno  et  de 
l'Aar-inférieure.  Le  résultat  de  ces  recherches  a  été  de  cons- 
tater que  la  stratification  de  l'extrémité  supériem^e  du  glacier 
est  en  relation  avec  les  veines  bleues  de  l'extrémité  opposée, 
et  que  ces  apparences  passent  insensiblement  de  l'une  à 
l'autre.  On  pourrait  s'étonner  que  des  observateurs  aussi 
persévérants  qu'Agassiz,  Forbes,  Tyndall  soient  arrivés,  à  ce 
propos,  à  des  conclusions  si  aberrantes,  et  nous  en  avons 
cherché  la  raison.  Agassiz  eut  la  bonne  fortune  de  porter 
plus  spécialement  ses  études  sur  le  glacier  de  l'Aar  inférieure, 
où  les  connexions  entre  la  stratification  initiale  et  les  bandes 
bleues  sont  particulièrement  évidentes,  et  cela  nous  explique 
la  netteté  de  ses  conclusions.  Forbes  et  Tyndall,  au  con- 
traire, choisirent  comme  champ  d'étude,  la  Mer  de  Glace 
de  Chamonix  ;  et  ce  glacier  offre  cette  particularité,  de  pré- 
senter une  chute  très  accentuée,  suivant  la  ligne  des  névés. 
Cette  chute  interrompt  absolument  la  continuité  des  nappes  ; 
elle  empêche  de  voir  leui*s  relations,  et  les  nappes  présen- 
tent des  cai*actères  tout  à  fait  différents,  de  pai't  et  d'autre 
de  la  dénivellation.  Il  n'est  pas  matériellement  i)ossiI)le  ici, 
de  suivre  pas  à  pas,  les  passages  des  bandes  de  stratifica- 
tion aux  bandes  bleues  ;  on  ne  peut  donc  se  convaincre,  en  ce 
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point,  de  la  réalité  du  phénouiène.  D'autre  part,  Forbes 
s'était  fait  cette  idée  fausse,  que  lorsqu'il  existe  une  grande 
chute,  comme  c'est  le  cas  pour  le  glacier  du  Rhône,  les 
traces  de  la  stratification  initiale  disparaissaient  au  delà  du 
point  de  chute  ;  on  sait  au  contraire,  depuis  les  observations 
méthodiques,  faites  sur  ce  même  glacier,  sous  la  direction 
de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles,  que  la 
régularité  du  mouvement  du  glacier  n'est  pas  dérangée  par 
la  chute.  Cette  observation  permet  de  penser  que  la  partie 
superficielle  seule  du  glacier  est  disloquée  au  niveau  de  la 
chute,  que  ces  parties  superficielles  bouleversées  fondent  rapi- 
dement pendant  le  mouvement  de  descente,  que  sous  elle 
apparaissent  des  glaces  peu  dérangées,  montrant  encore  des 
traces  de  la  stratification  initiale.  Forbes  prétendait  que  la 
glace  des  glaciers  remaniés  montrait  les  veines  bleues  ;  l'ob- 
servation minutieuse  de  ces  glaciers  m'a  convaincu  de  la 
justesse  de  l'opinion  d'Agassiz,  qui  n'y  voyait  que  les  indices 
des  strates   successives,    correspondant    aux    chutes  glacées. 

Quant  à  Tyndall,  il  a  fait  son  travail,  sous  l'empire  d'idées 
théoriques,  cherchant  à  trouver  dans  les  glaciers  la  confir- 
mation des  découvertes  de  Sharpe  et  Sorby,  qui  établissaient 
que  la  schistosité  des  roches  était  le  résultat  de  la  pression. 
11  crut  ainsi  avoir  trouvé,  à  l'appui  de  cette  théorie,  d'accord 
avec  certains  de  ses  devanciers,  que  les  veines  bleues  étaient 
toujours  onentées  normalement  à  la  direction  de  la  plus 
grande  pression  :  il  se  trompait  cependant,  comme  aussi 
quand  il  pensait  que  des  couches  horizontales  ne  pouvaient 
pas  acquérir  une  inclinaison  élevée,  en  descendant  une  pente 
ndde.  On  a  en  eflet  la  preuve  de  ce  fait  dans  les  glaciers  de 
la  Forêt-Noire,  près  du  col  de  la  Grande-Scheideck.  Tyndall 
attribuait  également  une  grande  importance  à  la  constatation, 
qu'il  aurait  faite,  de  la  coexistence,  en  certains  points,  des 
veines  bleues  et  de  la  stratification,  et  de  lem*  croisement  sous 
des  angles  divers.  Mais  ici,  je  rappellerai  que  des  veines  bleues 
sont  produites,  dans  certains  cas,  par  des  phénomènes  d'infil- 
tration secondaire,  ou  par  la  soudure  d'anciennes  crevasses,  que 
d'autre  part,  les  murs  des  crevasses  montrent  parfois  des 
apparences  trompeuses  de  stratification,  et  enfin  que  Tyndall 
ne  cite  que  deux  exemples  de  ce  fait,  qui  aurait  été  confirmé 
depuis  par  d'autres  observateurs,  si  son  observation  avait  été 
juste. 
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Ainsi  les  observations  d'Agassiz  ne  sont  pas  concordantes 
avec  celles  de  Forbes  et  de  Tyndall  ;  et  ces  derniers  se  séparent 
également,  par  la  manière  différente  dont  ils  interprètent  les 
mêmes  faits.  Le  désaccord  entre  les  observations  de  ces  savants 
peut  être  attribué  à  ce  qu'ils  n'étudièrent  pas  les  mêmes  gla- 
ciers, attendu  que  pour  certains  glaciers  il  est  fort  aisé  de 
r«;connaître  la  dépendance  des  bandes  bleues  et  de  la  stratifi- 
cation, tandis  que  c'est  réellement  impossible,  pour  d'autres. 
Et  cependant,  si  les  veines  bleues  dérivent  de  la  stratification 
dans  certains  glaciers,  elles  doivent  en  dériver  dans  tous  les 
glaciers,  car  elles  sont  bien  un  trait  caractéristique,  général  à 
tous  les  glaciers. 

La  commission  internationale  des  glaciers  a  aussi  entrepris 
l'étude  des  oscillations  des  glaciers  et  de  leurs  causes.  C'est  un  fait 
bien  établi  que  la  variabilité  du  régime  des  divers  glaciers  ;  cer- 
tains glaciers  voisins,  pouvant  même  être  simultanément  dans  des 
phases  opposées.  Mais  on  n'explique  pas  encore  très  bien  le 
remarquable  allongement  éjirouvé  par  certains  glaciers,  et  nous 
présenterons  à  ce  propos  quelques  observations  complémen- 
taires. 

M.  le  Professeur  Ricliter  a  indiqué  depuis  des  années,  qu'il 
y  avait  en  moyenne  équilibre  entre  les  quantités  qui  s'accu- 
mulent annuellement  dans  le  réservoir,  et  celles  qui  disparaissent 
dans  le  dissipateur  des  glaciers  ;  soit  entre  l'alimentation,  et 
l'ablation.  Mais,  lorsqu'il  y  a  des  années  humides  et  froides, 
la  neige  s'accumule  en  plus  grande  quantité  dans  le  réser- 
voir d'alimentation,  et  l'étendue  superficielle  de  ce  réservoir  est 
augmentée,  en  même  UMups  qu<^  l'épaisseur  de  la  neige  va  en 
croissant. 

A  cette  première  cause  d'accroissement  du  glacier,  il  faut 
en  joindre  une  autre  qui  lui  est  d'ailleurs  connexe  :  on  remarque 
en  effet,  qu'a  mesure  que  la  ligne  des  névés  s'abaisse,  en  raison 
de  l'accroissement  superficiel  du  réservoir,  la  superficie  du 
dissipateur  se  troaçe  diminuée  d'autant  ;  pour  établir  une 
compensation  et  faire  de  la  place,  il  faudra  donc  nécessaire- 
ment que  le  glacier  avance  vers  son  extrémité   inférieure. 

Des  mesures  précises  prises  d'une  fac^on  continue  dans  les 
Alpes-Orientales  (i),  ont  appris  que  les  précipitations  atmos- 
phériques avaient  dépassé  de  17.8  %  la  moyenne,  pendant  les 

(1;  Richter  :  Uer  Obenuizbach  Gletscber.  Zeit.  d.  D.  u.  0.  A.  V.  1883. 
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années  i843-i85i,  et  qu'elles  étaient  restées  inférieures  à  ces 
moyennes,  de  16.80/0  pendant  les  années  185^-1861,  accusant 
ainsi  une  variation  totale  de  plus  de  3o  ''/o.  £t  M.  le  professeur 
Richter  déclare  que  Te  tendue  entre  les  isohypses  !24ooi"  et 
11700"  est  indéterminé,  appartenant  tantôt  au  réservoir  et  tantôt 
au  dissipateur  du  glacier.  Ce  sont  toutefois  des  limites  extrêmes 
pour  la  position  de  la  ligne  des  névés,  et  eUes  sont  exception- 
nellement réalisées  ;  elles  permettent  toutefois  de  déterminer  le 
niveau  de  sôgo*"  comme  altitude  moyenne  de  la  ligne  des 
névés  (i),  et  d'accepter  des  oscillations  de  5o™  de  part  et  d'autre 
de  ce  niveau,  pour  les  séries  d'années  humides  ou  sèches.  Ces 
chiflres  nous  permettent  de  mesurer  les  changements  du  gla- 
cier, et  nous  apprennent  que  la  partie  supérieure  du  dissipa- 
teur se  trouve  ainsi  modifiée  d'environ  i5o  hectares,  ce  qui 
entraine,  pour  maintenir  l'équilibre,  une  modification  inverse  à 
son  extrémité  inférieure. 

Mais  les  variations  observées  réellement  ne  sont  pas  aussi 
étendues,  et  il  faut  admettre,  ou  que  nous  avons  attribué  des 
déplacements  trop  grands  à  la  ligne  des  névés,  ou  que  la  série 
des  changements  climatériques  éprouvés,  n'a  pas  été  assez 
longue  pour  permettre  au  glacier  de  prendre  son  état  d'équili- 
bre. Ces  deux  causes  d'erreur  entrent  probablement  en  jeu,  et 
il  faut  encore  y  en  ajouter  une  autre,  découlant  de  ce  que 
nous  n'avons  considéré  les  variations  de  l'alimentation  et  de 
l'ablation,  qu'en  tant  qu'elles  affectent  la  position  de  la  ligne 
des  névés. 

Toutefois,  les  indications  ainsi  obtenues  sont  assez  frap- 
pantes, pour  montrer  que  les  déplacements  de  la  ligne  des 
névés  sont  susceptibles  de  faire  prévoir  les  changements  desti- 
nés à  se  produire  à  Textrémité  inférieure  du  glacier.  Il  y  a 
donc  une  importance  réeUe  à  repérer  chaque  année  la  position 
de  cette  ligne.  On  pouri*ait  y  arriver  aisément  au  moyen  de 
photographies  prises  d'une  station  déterminée,  vers  la  fin  de 
l'été.  Par  ce  moyen,  encore,  on  em'egistrerait  les  variations 
annuelles  de  Taccumulation  dans  les  réservoirs,  bien  plus  faci- 
lement, qu'en  allant  mesurer  les  épaisseui*s  des  champs  de 
névés. 

La  forme  des  glaciers  et  la  position  de  leur  ligne  des  névés 
exercent   une    grande   action    sur    leurs    variations.    Ainsi,   par 

(1)  Ricbter  :  Gletscher  derOstalpen,  Stuttgart,  1888,  p.  2it. 
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exemple,  un  glacier  comme  celui  d'Obersulzbach,  qui  est  situé 
dans  un  large  bassin,  et  possède  un  émissaire  limité  à  une 
vallée  étroite,  ainsi  qu  une  longue  ligne  des  névés  à  son  extré- 
mité supérieure,  subira  une  très  grande  diminution  dans  l'éten- 
due de  son  dissipateur,  pour  un  abaissement  de  niveau,  même 
minime,  de  sa  ligne  des  névés.  Au  contraire,  un  autre  glacier, 
comme  celui  de  Forno,  en  Suisse,  dont  la  ligne  des  névés  se 
trouve  resserrée  dans  la  partie  étroite  du  parcours,  ne  présen- 
tera guère  de  modification  dans  son  étendue,  pour  un  même 
déplacement  de  ce  niveau.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'on  observe 
réellement  pour  ces  deux  glaciers. 

Enfin,  les  glaciers  dont  la  ligne  des  névés  se  trouve  sur  une 
pente  douce,  montreront  de  plus  grands  changements  dans 
l'étendue  relative  de  leurs  réservoirs  et  dissipateurs,  sous 
l'influence  d'ane  précipitation  donnée  de  neige,  que  les  glaciers 
dont  la  ligne  des  névés  est  sur  une  pente  escarpée. 

On  voit  de  la  sorte  que  l'étendue  des  oscillations  des  gla- 
ciers ne  dépend  pas  seulement  des  variations  météorologiques, 
mais  encore  des  conditions  topographiques  de  leur  ligne  des 
névés  ;  et  ainsi,  des  glaciers  voisins  peuvent  se  modifier  de 
façon  très  différente,  bien  qu'actionnés  tous  deux  par  les 
mêmes  précipitations  neigeuses. 
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LES  PROGRÈS  DE  LA  CONNAISSANCE 
DU    CRÉTACIQUE    SUPÉRIEUR    DU    PORTUGAL 

par  M.  Panl  CHOFFAT 


Lorsqu'en  i885  (i),  je  publiai  mon  premier  mémoire  sur  le 
Crétacique  portugais,  je  n'avais  étudié  que  les  environs  de 
Lisbonne,  et  me  basant  en  partie  sur  Tabsence  apparente  de 
Biradioliies  dans  les  bancs  à  Rudistes  d'Alcantara,  en  partie 
sur  l'analogie  de  la  faune  du  toit  et  du  mur  de  ces  récifs,  et 
aussi  sur  les  idées  ayant  cours  à  cette  époque  dans  les  autres 
pays,  je  rangeai  ces  récifs  dans  le  Cénomanien,  et  comme  la 
petite  couche  qui  les  surmonte  forme  la  partie  supérieure  de 
tout  le  Crétacique  de  la  région,  je  restai  convaincu  que  la 
contrée  ne  contient  pas  de  strates  supérieures  au  Cénomanien. 

Plus  tard,  j'étudiai  TAlgarve  (p),  où  le  Crétacique  supérieur 
est  limité  à  un  affleurement  à  fossiles  mal  conservés  et  insigni- 
fiants, puis  les  environs  de  Torres-Vedras  (3),  où  le  doute 
commença  à  naître,  par  suite  de  la  découverte  de  nombreux 
Biradioliies  dans  des  strates  évidemment  parallèles  à  celles 
d'Alcantara. 

Je  portai  ensuite  mes  observations  sur  les  régions  situées 
plus  au  Nord,  et  dès  1896  (4),  je  pouvais  annoncer  la  décou- 
verte d'une  faune  ammonitique  d'âge  turonien,  parallèle  aux 
l'écifs  de  Rudistes  d'Alcantara,  et  celle  d'une  série  de  strates 
iluvio-marines,  à  faciès  garumnien,  supérieure  à  tout  ce  qui 
était  connu  dans  le  Crétacique  portugais. 


(i)  Recueil  de  Monographies   stratigraphiques,  etc.,    !'•  étude,  Contréen  de 
Cintra^  de  Bellas  et  Lisbonne.  (Mém.  Commission  Géol.  du  Portugal,  4%  1885). 

(2)  Recherches  sur  les  terrains  secondaires  au  Sud  du  Sado.  (CommunicaçOes 
da  Commissâo  dos  trabalhos  geologicos,  t.  1, 1887). 

(3)  Note  sur  le  Crétacique  des  environs  de  Torres-Vedras,  de  Péniche  et  de 
Cerca/.  (CommunicaçOes  da  Commissâo,  etc.,  t.  II,  1891). 

(4)  Coup  d'œil  sur  les  mers  mésozoïques  du  Portugal,  (Viertoljahrssclirift  der 
Naturforschenden  Gesellschaft  in  Zurich,  t.  XLI,  1896). 
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J'avais  en  outre  l'avantage  de  pouvoir  soumettre  une  partie 
de  mes  récoltes  à  de  savants  spécialistes,  et  de  voir  paraître 
à  leur  sujet  une  série  de  mémoires  venant  renforcer  la  base 
sur  laquelle  s'appuyaient   mes  études  (i). 

Ce  sont  MM.  Sauvage  pour  les  Vertébrés,  Douvillé  pour 
les  Rudistes,  de  Loriol  pour  les  Echinodermes,  Schlumberger 
pour  les  Foraminifères t  de  Saporta  et  W.  de  Lima  pour  les 
Végétaux,  Bleicher  et  Mastbaum  pour  l'étude  lithologique  et 
chimique  des  roches  (3). 

Le  Crétacique  n'afDeure  au  Sud  du  Tage  que  dans  deux 
régions,  TAlgarve  et  FArrabida  :  mais  le  Supra-crétacîque 
n'existe  que  dans  la  première,  et  encore  n'y  est-il  que  très 
mal  représenté,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tandis 
que  dans  le  littoral  situé  au  Nord  du  Tage,  il  forme  une 
série  d'affleurements  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres, 
s' étendant  depuis    l'embouchure  de   ce   fleuve   jusqu'au  Vouga. 

Le  Crétacique  du  Portugal  se  divise  naturellement  en 
4  massifs,  jouant  des  rôles  essentiellement  différents  :  i*»  le 
groupe  néocomien,  comprenant  le  Barrémien,  auquel  a  succédé 
un  retrait  de  la  mer  ;  2**  un  massif  de  grès  et  de  marno- 
calcaires,  représentant  l'Aptien,  l'Albien,  le  Vraconien  et  une 
grande  partie  du  Cénomanien  ;  3°  un  massif  de  calcaires  plus 
ou  moins  purs,  comprenant  la  zone  supérieure  du  Cénomanien 
(assise  à  Neolobites  Vibrayeanus)  et  le  Turonien  ;  4°  des  strates 
limniques  fluvio-marines,  et  marines,  séparées  des  précédentes 
par  une  lacune  importante,  et  se  rattachant  au  Sénonien,  et 
probablement   aussi  au  Danien. 

1.    —    Ghoupk  néocomiex 

Immédiatement  au  Nord  du  Tage.  sur  le  pourtour  de  la 
serra  de  Cintra,  la  partie  supérieure  du  Jurassique  et  le 
groupe    néocomien    sont    formés    par    des    calcaires    à     faune 

(1)  Recueil  de  monographies  stratigraphiquem.  2«  Étude,  Le  Crétacique 
svpérieur  au  Nord  du  Tage.  Lisbonne,  1900,   ln-4,  287  p.,  1i  pi. 

(2)  On  trouvera  des  renseignements  sur  ces  différents  ouvrages  dans  l'introduc- 
tion au  mémoire  cité  à  la  note  suivante.  Voyez  aussi  :  Choffat,  Recueil  d*étudps 
puléontologiquea  sur  la  faune  crétacique  du  Porturjal^  1886  et  1898. 
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marine.  Le  passage  entre  deux  est  insensible,  aussi  bien  au 
point  de  vue  pétrographique,  qu'au  point  de  vue  paléontolo- 
gique. 

En  se  dirigeant  vers  le  Nord,  on  voit  des  sables  remplacer 
peu  à  peu  les  calcaires.  Dans  la  contrée  de  Torres-Vedras, 
les  grès  du  Crétacique  inférieur,  sans  fossiles  marins,  succèdent 
aux  grès  jurassiques  qui  en  sont  aussi  privés,  et  pourtant  il 
ne  semble  pas  y  avoir  de  lacune  entre  deux,  ce  qui  est  par 
contre  le  cas  quelques  kilomètres  plus  au  Nord.  Cette  lacune 
s'accentue,  et  il  est  bientôt  évident  que  le  groupe  néocomien 
n'est  plus  du  tout  représenté.  De  son  côté,  le  Jurassique 
supérieur  disparaît  et,  au  Nord  du  Mondégo,  les  grès  créta- 
cîques  reposent  sur  le  Dogger,  sur  le  Lias  et  même  sur  le 
Trias. 

Les  grès  du  groupe  néocomien  ont  fourni  la  belle  flore 
de  Cryptogames  et  de  Conifères  décrite  par  Heer  et  de 
Saporta.  Dans  le  gisement  de  Cercal,  cette  flore  est  accompa- 
gnée par  des  organismes  plus  élevés,  que  M.  de  Saporta  a 
attribués  aux  Proangyospermes,  aux  Monocotylées,  et  même 
aux  Dicotylées, 

II.    —    Massif    marno-calcaire,    arénacé, 
Aptien-Cénomanien  (partim). 

Le  a*  massif  ne  présente  nulle  part  un  faciès  marin  de  la 
base  au  sommet,  sa  base  (couches  d'Almargem)  étant  toujours 
formée  par  des  grès  à  végétaux  terrestres,  qui  ne  présentent 
d'intercalations  marines  que  dans  les  régions  les  plus  rappro- 
chées du  Tage.  Ce  sont  des  calcaires  marneux,  à  Myacées, 
Ostracées  et  quelques  Rudistes,  accompagnés  naturellement 
par  Orbitolina  concava. 

Au  dessus  se  développe  le  Bellasien,  qui  présente  quatre 
assises  dans  les  environs  de  IJsbonne  :  niveau  à  Placenti- 
ceras  Uhligi  et  Schloenbachia  inflata.  niveau  à  Polyconites 
sub'Verneuili,  niveau  à  Ostrea  pseudo-af ricana  (i).  et  /«r  niveau 
à  Pterocera  incerta. 

(1)  Un  fait  intéressant  au  point  de  vue  de  la  géographie  de  cet  âge  ressort  des 
déterminations  de  M.  le  D'  Sauvage.  C'est  la  présence  d'un  reptile  d'eau  douce, 
Otceniasuchus  Lusitaniens^  et  d'un  serpent  terrestre,  SymoUophis  Delgadoi,  au 
milieu  d'une  dizaine  de  poissons  marins.  Il  prouve  la  proximité  relative  de  la 
côte. 
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Les  denx  premiers  représentent  le  Vraconnîen  et  peut-être 
aussi  TAlbien,  tandis  que  les  deux  assises  supérieures  sont  à 
rattacher   au  Cénomanien   pro[)reinent  dit. 

Les  trois  premiers  niveaux  présentent  partiellement  le 
faciès  marneux  à  Rudistes  et  Myacées,  comme  les  intercalations 
dans  les  couches  d'Almargem. 

Ces  Rudistes  disparaissent  rapidement  vers  le  Nord  ;  dans 
la  contrée  de  Torres-Vedras,  il  ne  reste  que  les  Myacées, 
puis  Tensablement  envahit  les  trois  assises  inférieures  et  la 
majeure,  partie  de  l'assise  supérieure,  et  les  fossiles  animaux 
sont  remplacés  par  la  magnifique  flore  décrite  par  le  Marquis 
de  Saporta,  dans  laquelle  les  Cryptogames  et  les  Conifères 
des  couches  précédentes  sont  accompagnés  par  des  Cycadées 
et  une  grande  variété  de   Dicoiylées. 

Au  Nord  du  parallèle  des  Herlengas,  ces  grès  ou  graviers 
se  chargent  de  galets  et  de  blocs  de  quarzites  atteignant  et 
dépassant  môme  un  mètre  de  diamètre.  D'après  la  position  du 
Silurique  ayant  fourni  ces  blocs,  ils  ont  subi  un  transport 
qui  est  an  minimum  de  i8  kilomètres,  et  le  transport  de 
ceux  de  Nazareth,  qui  atteignent  o™3o,  est  au  minimum  de  60 
kilomètres. 

Au  Nonl  du  Vouga,  les  sables  crétaciques  remplissent  les 
anfractuosités  du  Paléozoîque  ;  ils  contiennent  des  blocs  de 
quarz  n'ayant  subi  qu'un  transport  insignifiant,  mélangés  à 
des  blocs  de  quarzites,    complètement  arrondis. 

IjC  i«'  niveau  a  Pterocera  incerta  demande  à  fixer  notre 
attention  pendant  quelques   instants. 

Dans  les  affleurements  les  plus  rapprochés  de  Tembouchure 
du  Tage,  il  présente  un  faciès  dolomitique,  et  la  faune  est 
remarquablement  pauvre. 

La  bande  qui  succède  au  \ord  et  au  Nord-Est,  présente  par 
contre,  le  faciès  marno-calcaire  des  assises  inférieures  du  Bel- 
lasien.  La  faune  en  est  pourtant  moins  riche  et  les  Rudistes 
et  les  Orhitolines  y  font  complètement  défaut.  Nous  y  voyons 
par  contre  Ostrca  Af ricana  Lam.,  et  quelques  rares  espèces 
apparaissant  à  ce  niveau  et  passant  au  massif  calcaire  (Céno- 
manien supérieur  et  Turonien). 

Ce  faciès  est  limité  par  une  ligne  irrégulière,  dirigée  du 
Nord  au  Sud.  ou  plutôt  au  S.S.E.,  à  TKst  de  laquelle  l'ensa- 
blement  envahit  la    base  du  i"  niveau   à  Pterocera   incerta. 

Les  caractères   litbologiqnes  et  paléontologiques  de  la  partie 
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non  envahie  sont,  en  oatre.  profondément  modifiés.  Ce  ne  sont 
plus  comme  dans  le  Bellasien,  des  mamo-calcaires  ai^leux.  ({ris 
foncés,  à  Myaeées,  mais  par  contre  des  calcaires  marneux, 
jaune  clair,  avec  quelques  bancs  oolithiques-  La  faune,  abon- 
dante en  individus,  est  pauvre  en  espèces,  surtout  en  espèces 
provenant  des  autres  assises  du  Bellasien.  Tandis  que  les 
Exogjyra  sont  très  abondants  dans  ces  dernières,  et  que  les 
Ostrea  8.8.  y  sont  très  rares,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  à  l'Est 
de  la  li^e  précitée,  si  bien  que  le  fossile  le  plus  caractéris- 
tique et  le  plus  abondant  est  un  Ostrea  s.s..  auquel  j'ai 
donné  le  nom   de  Ostrea   Oaremenaîa. 

Remarquons  encore  que  l'épaisseur  de  ces  couches  marines 
diminue  rapidement  vers  l'Est,  autrement  dit,  en  se  rappro- 
chant de  l'ancien  rivage,  disparaissant  même  complètement 
dans  les  alUenrenients  les  plus  orientaux,  tandis  qu'elle  atteint 
une  cinquantaine  de  mètres  à  l'Ouest  de  la   ligne   précitée. 

L'épaisseur  du  massif  arénacé  est  iprégulièrc.  et  il  est  rare 
qu'on  puisse  la  mesurer,  mais  il  semble  qu'elle  augmente 
aussi  de  l'Est  vers  l'Ouest.  Je  citerai  deux  exemples  :  a) 
75  à  aoo  mètres  près  d'Ourem,  et  3oo  à  4<»  prè"  de 
Nazareth.  4^  kilomètres  plus  à  l'Ouest  :  b)  54  niètivs  près 
de  Barcoiço,   et   aoo  à  Figueira-da-Foz,  35  kilomètres  au  S.  W. 

III.  —  Massif  calcaiku,  cénomano-tuiionien. 


Ce  massif  est  composé  de  l'assise  â  Neolobites  Vibrqyeanaa 
et  du  Turonien.  11  se  distingue,  dès  sa  base,  du  Bellasien  sur 
lequel  il  repose  par  une  prédominance  de  calcaire  blanc,  au 
lieu  de  la  prédominance  des  calcaires  argileux  et  des  sables, 
et  par  une  faune  nouvelle,  qui  se  maintient  de  la  base  nu 
sommet,  même  dans  les  points  où  l'argile  a  fait  une  réapparition. 

Il  est  évident  que  ce  changement  de  faciès  correspond  à  un 
envahissement  brusque  des  eaux  de  la  nier,  le  mouvement  le 
plus  général  qui  se  soit  fait  sentir  en  Portugal  pendant  le 
Crétacique,  el  peut-être    même   dès   la   base  du  Jurassique. 

Il  est  aussi  hors  de  doute  que  si  les  limites  strati graphiques 
avaient  été  établies  en  premier  lieu  en  Portugal,  on  n'aurait 
jamais  songé  à  faire  passer  une  division  d'étage  entre  l'assise 
à  Neolobites  Vibrayeaniis  et  les  couches  qui  la  l'ecouvrent. 
car   l'enchaînement    de    la    faune    est  intime,    de    la    base    au 
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sommet,  sanf  pour  les  Céphalopodes  qui,  dans  cette  assise, 
appartiennent  à  des  espèces  conomaniennes  du  reste  de  l'Europe, 
tandis  qu'ils  ont  un  cachet  tnronien  dans  les  couches  recou- 
vrantes. 

Dans  Texamen  de  ce  complexe,  nous  aurons  à  considérer 
deux  régions,  septentrionale  et  méridionale,  la  deuxième  étant 
caractérisée  par  des  récifs  de  Rudistcs.  ou  au  moins  par  une 
tendance  au  faciès   récifal   qui    manque  plus  au    \(>rd. 

Ces  deux  régions  sont  séparées  par  une  ligne  courbe, 
dirigée  à  peu  prés  du  N.  W.  au  S.  E.,  et  passant  au  Nord 
de  Leiria  et  à  l'Ouest  d'Ourem,  mais  la  position  de  cette 
ligne   varie  légèrement   pour  chaque   niveau. 

L*ASSiSK  A  Nkolobites  Vibraykanus  est  constituée  par  un 
calcaire  blanchâtre,  assez  dur,  mais  divisé  en  fragments 
rognoneux,  les  intervalles  étant  remplis  par  une  marne  jaunâtre. 
Ses  espèces  principales  sont  Neolobites  Vibrqyeanus,  d'Orb., 
Nantilu^  Munieri  Chof.,  Pterocera  incerta  d'Orb.,  Pinna 
Ligeriensis  d'Orb.,  Janira  Dutrujei  Coq.,  Janira  laevis  Drouet, 
Osirea  biauriciilata  Lam.,  Ostrea  columba  Lam..  Heterodia- 
dema  Oureniense  P.  de  L. ,  Hemiaster  Lusitanicus  P.  de  L., 
et    des  polypiers   turbines. 

A  ces  espèces,  qui  se  trouvent  partout  plus  ou  moins 
abondantes,  viennent  s'associer  quatre  espèces  (V Acanthoceras , 
toujours  fort  rares  :  A,  pentagonum  J.  B.  et  Hill,  A,  navi- 
culare  Mantell,  A,  cfr.  Rotomagense  Defr.,  A.  cfr,  Mantelli 
Sow. 

L'Age  cénomanien   est  donc  indubitable. 

(]ette  assise  ne  présente  pas  de  récifs  de  Rudistes,  mais 
dans  la  région  méridionale,  sa  faune  annonce  leur  arrivée  par 
certaines  modifications. 

Dans  la  région  septentrionale,  les  bancs  de  calcaire 
rognoneux  sont  accompagnés  de  bancs  de  calcaire  crayeux, 
la  puissance  totale  de  l'assise  étant  uniformément  de  4  *"  • 
sauf  dans  les  afïleun»ments  les  ])lus  orientaux  on  elle  n'atteint 
que   2  mètres. 

Dans  ces  derniers,  l'inlhicnce  du  rap])rochement  de  la  terre 
se  fait  sentir  par  le  mélange  de  matières  flottées,  argile, 
mica,  et  même  d'un  peu  de  sable,  à  la  base  du  moins  :  néan- 
moins  la   faune  y   est   à  peu   près  la  même. 

La  faune  de  la  région  septentrionale»  présente  quelques  fos- 
siles qui,  plus  au  Sud,  ne  se    trouvent  (|ue  dans  le  Turonien  : 
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ce  sont  des  Tylostomes,  des  Cyprines,  Plieatula  Batnensifi 
Coq.,  Ostrea  OUsiponensîs  Sharpe,  Micropedina  Olisiponensis 
Forbes,  Archiacia  Delgadoi  P.  deL.,  des  Holectyyus  et  des 
Hemiaster.  En  général,  les  Oursins  y  sont  plus  fréquents 
que  dans  la  région    méridionale. 

En  se  dirigeant  vers  le  Sud,  la  puissance  de  Fassiso 
augmente  peu  à  peu,  par  suîj^e  de  Tintercalation  de  bancs  de 
calcaire  dur,  non  rognoneux,  contenant  quelques  fossiles  à 
faciès  récifal.  Il  est  probable  que  des  récifs  de  Rudistes 
existaient  plus  au  Sud  ou  au    Sud-Ouest. 

Quelques-uns  de  ces  fossiles  spéciaux  à  la  région  méri- 
dionale sont  cantonnés  dans  l'assise,  mais  la  plupart  passent 
au  Turonien.  Dans  le  premier  cas  se  trouvent  Alveolina 
cretacea  d'Arch.,  Pholadomya  Fontannesi  Chof.,  et  dans  les 
environs  de  Lisbonne,  quelques  rares  débris  de  Rudistes  appar- 
tenant probablement  aux  genres  Polyconites  et  Alonopleiira . 
Dans  le  deuxième  cas,  nous  voyons  des  Opisthobranches  de 
petite  taille,  des  Nérinées,  Janira  Fleuriausana  d'Orb.  En 
outre  les  couches  rog^oneuses  présentent  de  gi'ands  bivalves, 
surtout  des   Arca,   qui   manquent  plus  au  Nord. 

En  général,  l'assise  à  Neolobites  Vibrqyeanus  repose  sans 
transition  sur  le  i*""  niveau  à  Ptevocera  incerta,  mais  j'ai  vu 
quelques  rares  exceptions.  Ce  sont  des  colonies  de  fossiles 
du  massif  cénomano-turonien  dans  le  niveau  précité,  et  une 
colonie  de  fossiles  bellasiens  dans  le  massif  cénomano-turonien. 

Turonien.  —  Le  Turonien  est  divisé  en  trois  sous-étages. 
Dans  le  sens  horizontal,  la  région  septentrionale,  ou  non 
récifale,  présente  six  faciès  ou  types  différents  :  le  type  cal- 
caire à  Ammonites,  le  type  argilo-sableux,  micacé,  à  Ammo- 
nites, le  type  argileux  à  Térébratules,  le  type  argileux  à 
Echinodermes,  le  type  à  épaisseur  totale  très  réduite  et  le 
type  à  ensablement  presque   complet. 

Une  petite  carte,  qui  accompagne  le  mémoire,  montre  Taire 
occupée  par  chaque  faciès.  On  y  voit  que  c'est  le  type  cal- 
caire à  Ammonites  (|ui  occupé  la  région  littorale,  les  autres 
faciès  s'échelonnant  plus  à  l'Est,  parallèlement  à  l'ancien 
rivage. 

J'ai  distingué  deux  assises  dans  le  Titromen  inférieur  :  à 
la  base,  le  niveau  à  Anorthopygus  et  au-dessus  un  niveau 
caractérisé  par  une  grande  abondance  à'Ostrea  colnmba. 
espèce     qui    y    atteint    généralement     sa     plus    grande     taille 
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(par.  major),  mais  qui  se  montre  déjà  dans  Tassise  à  Neolobites 
Vibrtiyeanus,  et  qui  passe  localement  dans  le  Tuponien 
supérieur. 

Ces  deux  niveaux,  surtout  le  niveau  inférieur,  forment  un 
excellent  repère  pour  la  division  du  massif  cénomano-turonien, 
depuis  les  affleurements  les  plus  septentrionaux  jusqu'au  Nord 
de  Torres-Vedras,  donc  jusque  vers  le  milieu  de  la  région 
récifale.  C'est  grâce  à  eux  que  Ton  peut  préciser  le  parallé- 
lisme des  couches  à  Ammonites  avec  les  récifs  de  Rudistes. 
I^  puissance  totale  des  deux  assises  est  comprise  entre 
3  et  4  mètres. 

Le  niveau  à  Anorthopygus  est  formé  par  un  calcaire 
blanc,  plus  ou  moins  oolithique,  à  faciès  subcorallien,  devenant 
très  compact  et  non  oolithique  dans  ses  affleurements  les  plus 
méridionaux.  La  faune  est  surtout  composée  de  Gastropodes, 
encore  mal  connus  et  probablement  de  peu  d'importance, 
mais  son  fossile  le  plus  caractéristique  est  Anorthopygus 
MicheUni  Cott.,  qui,  dans  les  bancs  marneux,  passe  à  Anortho- 
pygus orbicularis  d'Orb. 

A  partir  du  niveau  à  Ostrea  columba,  les  faciès  se  multiplient. 
Dans  la  région  à  type  calcaire  à  Ammonites,  cette  phase  voit 
Tapparition  du  genre  Vascoceras,  qui  se  développe  dans  le 
Turonien  moyen  et  se  montre  encore  dans  le  Turonien  supérieur. 

Les  Céphalopodes  n'existent  pas  à  ce  niveau  dans  les 
autres  faciès,  mais  on  le  reconnaît  facilement  à  la  présence 
d'un  certain  nombre  de  fossiles,  principalement  par  Pholado- 
mya  subdinensis  d'Orb..  Panopaea  subsiriata  d'Orb.  et  Tere- 
bratula  phaseolina   Lam. 

Le  Turonien  inférieur  augmente  d'épaisseur  de  Torres-Vedras 
vers  le  Sud,  mais  les  Anorthopygus  manquent,  et  l'on  ne  peut 
plus  distinguer  les  deux  niveaux  qui  forment  l'assise. 

Il  présente  une  alternance  de  couches  à  Gastropodes  et  de 
couches  à  Lamellibranches,  dans  lesquelles  Ostrea  colomba 
affecte  une   position  irrégulière. 

A  Lisbonne,  nous  voyons  encore  cette  alternance  à  la  base, 
tandis  que  le  sommet  de  l'assise  contient  un  banc  de  Rudistes, 

C'est  dans  la  vallée  du  Mondégo  que  le  faciès  ammoni- 
tique  du  Turoxien  moyen  présente  son  plus  beau  développe- 
ment. Il  V  existe  deux  couches  à  Ammonites  nombreuses, 
séparées   par  des  calcaires,    où  elles  sont  fort  rares. 

La  faune  ammonitique   inférieure  n'est  qu'un  développement 
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de  celle  du  niveau  à  Ostrea  columba,  maïs  les  Vascoceras  y 
présentent  une  plus  grande  variation  de  formes,  et  on  y  voit 
en  outre  un  Puzosm  et  deux   Acanthoceras, 

Le  banc  supérieur  est  encore  plus  riche  :  nous  y  voyons 
les  Vascoceras  globuleux,  un  Pseudotissotia,  un  Pachydiscus, 
des  Pusosia,  et  parmi  les  I^amellibranches,  une  espèce  précieuse 
pour  la  comparaison  avec  le  reste  de  l'Europe  :  Tnoceramus 
labiatus  Schloth. 

C'est  surtout  à  ce  sous-étage  que  s'applique  la  distinction 
des  différents  types  énumérés  plus  haut.  Je  ferai  remarquer 
que  le  type  argileux  à  Brachiopodes  est  le  seul  qui  ait  fourni 
des  Rndistes  dans  la  région  septentrionale  (2  exemplaires  de 
Sphaerulites\  ce  qui  est  d'autant  plus  curieux  que  cette  région 
est  la  plus  éloignée  de  la  région   à   Rudistes. 

Les  aflQeurements  les  plus  septentrionaux  sont  formés  par 
des  sables  ne  contenant  que  quelques  couches  ou  lentilles  de 
marnes  ou  de  marno-calcaires.  A  en  juger  par  les  quelques 
fossiles  qu'ils  ont  fournis,  les  uns  représentent  le  niveau  à 
Neolobites  Vibrayeanus,  d'autres  le  niveau  à  Anorthopygus  ou 
le   Turonien   moyen. 

Le  fades  à  Rudistes  est  principalement  formé  par  un  calcaire 
presque  entièrement  composé  de  Rudistes  et  de  leurs  débris, 
principalement  de  Caprinula  et  de  Sauvagesia,  les  Sphaeru- 
lites  et  les   Biradiolites  étant  moins  nombreux. 

Malgré  l'analogie  que  ces  récifs  présentent  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  région,  il  y  a  pourtant  des  difiérences  curieuses 
d'une  localité  à  l'autre  et  aussi  entre  les  différents  bancs  d'une 
même  localité.  Tantôt  la  roche  est  un  calcaire  pur,  entière- 
ment formé  par  les  débris  des  Rudistes,  subcristallin,  d'une 
blancheur  éclatante,  très  dur,  ou  se»  laissant  au  contraire 
écraser  entre  les  doigts,  contenant  de  nombreux  rognons  de 
silex,  on  en  étant  dé[)ourvu.  tantôt  c'est  un  banc  de  calcaire 
avec  marne,  dans  lequel  les  Rudistes  sont  isolés  au  lieu  d'être 
fondus  en  une  niasse,  tantôt  il  y  a  <les  intercalations  de  bancs 
crayeux  sans  traces  de  Rudistes.  ou  encore  des  lagunes,  ayant 
<iéposé  des  calcaires  feuilletés  conservant  des  empreintes  de 
végétaux   terrestres    ou  de  poissons  (1). 

La    puissaîice   du  sous-étage  varie  entre  six  et  une  vingtaine 

(\^  K>porps  marines,  éiyant  dos  analojjues  ilans  l«»  Supra -crélariquo  <lo  l'Allo- 
ma^no,  d'apros  M.  Sauva^o. 
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de  mètres.  L  apparition  du  faciès  à  Rudistes  parait  être  subite, 
dans  toute  l'épaisseur  du  Turonien  moyen,  mais  sa  partie 
supérieure  s* étend  vers  l'Est,  au-dessus  du  faciès  argileux  à 
Oursins,  dans  les  affleurements  les  plus  occidentaux  de  la  région 
d'Ourem. 

La  faune  du  faciès  à  Rudistes  se  distingue  de  celles  des 
autres  faciès  par  Tabsence  totale  des  Céphalopodes,  des  Téré- 
bratules  et  des  oursins,  à  l'exception  de  Goniopygus  Menardi 
Ag.  et  d'un  exemplaire  d'Anorthopj^gus^*?),  par  la  présence 
des  Rudistes,  des  Janira  de  grande  taille  {Janira  cfr,  Fleu- 
riausana  d'Orb.  /.  Lapparenti  Chof.,  J,  inconstans  (Sharpe) 
et  dCOstrea  Joannae  Chof.,  type  tout  spécial  sur  lequel  nous 
reviendrons  plus  loin. 

Les  variations  régionales  sont  plus  accentuées  dans  le  Turo- 
xiEN  SUPÉRIEUR  quc  daus  n'importe  (|uelle  autre  assise,  et  elles 
se  font  parfois  sentir  à  des  distances  très  faibles. 

Les  Rudistes  y  existent  depuis  le  Tage  jusqu'aux  affleure- 
ments les  plus  éloignés,  mais  dans  la  région  septentrionale, 
ce  ne  sont  que  des  individus  plus  ou  moins  isolés,  soit  dans 
les  calcaires,  soit  dans  les  sables,  tandis  que  dans  la  région 
méridionale  on  trouve  des  lits  qui  en  sont  presque  entièrement 
composés.  Ce  ne  sont  pourtant  pas  des  récifs  calcaires,  comme 
dans  le  Turonien  moyen,  mais  au  contraire  des  bancs  de  marne, 
généralement  minces,  presqu'entièrement  formés  de  Biradiolites . 

L'assise  est  formée,  dans  les  affleurements  les  plus  septen- 
trionaux, par  un  sable  à  peu  près  pur,  n'ayant  fourni  qu'un 
ou  deux  fossiles  à  la  base,  tandis  que  près  de  Coimbre,  le 
sable  se  charge  d'argile  et  de  mica  et  contient,  à  3o  mètres 
de  sa  base,  une  couche  de  grès  argileux  à  faune  très  riche 
(Zouparria),  dans  laquelle  nous  distinguons  un  fragment  de 
Vascoceras,  de  grands  Acteonella  Grossouvrei  Cossmann, 
Trochacteon  giganteum  (Sow.),  de  nombreuses  espèces  de 
Gastropodes  et  de  Lamellibranches,  parmi  lesquels  un  exem- 
plaire de  Biradiolites,  tandis  que  l'abondance  de  Ostrea  columba 
et  de  Janira  laeçis  nous  rappelle  le  Turonien  inférieur,  et 
même   l'assise  à  Neolobites    Vibrq^^eanus. 

A  l'Est  et  au  Sud  de  ces  affleurements  arénacés,  les  sables 
sont  remplacés  par  des  calcaires  tantôt  oolithiques,  tantôt  très 
compacts,  mais  contenant  des  grains  de  quarz  roulés.  Excep- 
tionnellement, ils  se  chargent  de  mica  et  passent  à  un  sable 
micacé. 
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C'est  dans  les  environs  de  Leiria  que  les  Rudistes  com- 
mencent à  former  des  bancs  marneux,  mais  les  matières  chai^ 
riées  s'y  montrent  encore,  soit  à  Tétat  de  bancs  de  sable,  soit 
à  Tétat  de  grains  empâtés  dans  les  calcaires,  tandis  qu'elles 
disparaissent  complètement  plus   au  Sud  (de  Runa  au  Tage). 

Notons,  comme  fait  exceptionnel,  que  les  affleurements  les 
plus  méridionaux  (Lisbonne  et  Monte-Serves)  sont  couronnés 
par  une  couche  de  marne  à  Lamellibranches,  sans  Rudistes, 
qui,  pour  la  contrée,  est  l'unique  niveau  où  se  montre  Ostrea 
Olisiponensis  Sharpe,  espèce  qui,  dans  la  région  septentrionale, 
apparaît  dans  l'assise  à  Neolobites  VibrcLyeanus.  Au  Monte- 
Serves,  cette  couche  a  fourni  le  seul  échantillon  d'Ammonite 
de  la  région  récifale,  un  Vascoceras  Gamai,  espèce  se 
trouvant  déjà  dans  le  Turonien    inférieur. 

Le  caractère  le  plus  saillant  du  Turonien  su])érieui'  consiste 
dans  la  réapparition  des  Opisthobranches  de  grande  taille,  qui 
se  trouvent  dans  toute  l'extension  de  l'assise,  sauf  dans  les 
affleurements  de  Lisbonne. 

Nous  mentionnerons  ensuite  la  présence  des  Rudistes  dans 
la  région  septentrionale,  et  Tabondance  de  Biiadiolites  Arnaudi 
Chof.  et  des  Sphaerulites  Lusitanicus  Bayle  et  Peroni  Chof. 
dans  la  région  méridionale.  La  première  de  ces  espèces  appa- 
raît, il  est  vrai,  dans  le  Turonien  moyen,  mais  elle  ne  s'y 
trouve  que  dans  une  aire  fort  limitée  et  n'y  est  représentée 
que  par  une  variété  spéciale.  C'est  aussi  le  niveau  principal 
de  Toucasia  Favrei  Sharpe,  de  Janira  inconstans  Sharpe  et 
de  Ostrea  Joannae  Chof.  qui  sont  fréquents,  et  de  Jlulima 
amphora  dOrb.  et  IJolium  ?  (Gen.  nov.)  Arnesensis  Chof., 
espèces  relativement  rares. 

Comme  espèces  spéciales  à  Tassise,  nous  citerons  Acteo- 
nella  Grossouvrei  Cossm.,  Trochacteon  giganteum  Sow.  (avec 
presque  toutes  les  variétés  signalées  à  Gosau),  Voluta  Renau- 
xiana  d'Orb.,  Ceritkium  cfr.  Haidingeri  Zek.,  Nerinea  Oure- 
mensisChoî.^Glauconia  conoideaSoy:.,  Sigaretus  sp.,  Pholado- 
myasp.  noi^.,  Cyrena  cfr,  solitaria  Zitt  ,  Cardium  cfr,  exulans 
Stoll.,  Caprinula  cjr,  Boissyi  ?  d'Orb.,  C.  Orbignyi  Sharpe, 
Sphaerulites  Peroni  Chof.  (bien  voisin  de  Sph,  Lefebvrei 
Bayle,  du  Tuix)nien  supérieur  de  l'Algérie,  sinon  identique), 
Sphaerulites  Lusitanicus  Bayle,  Biradiolites  Arnaudi  Chof 
(type),  B,  Runaensis  Chof.,  Arca  Ligeriensis  d'Orb.,  Cyphosoma 
Alcantarense  P.  de  L. 
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Les  Céphalopodes  n'y  sont  représentés  que  par  deux  échan- 
tillons de  VascoceraSj  se  trouvant  déjà  dans  le  Turonien  inférieur. 

Uensenible  de  la  faune  a  un  caractère  plus  récent  que 
celui  des  assises  antérieures,  rappelant  Uchaux  et  Gosau, 
mais  cette  faune  contient  de  nombreuses  espèces  qui  la  relient 
non  seulement  aux  assises  moyennes  et  inférieurs  du  Turo- 
nien, mais  aussi   à  l'assise  à   Neolobites   Vibrq)^eanus, 

C'est  ici  le  cas  de  faire  remarquer  que  la  division  du 
Turonien  portugais  en  trois  sous-étages  a  une  grande  impor- 
tance pour  ce  pays,  mais  qu'au  point  de  vue  de  la  corrélation 
avec  le  reste  de  l'Europe,  les  deux  sous-étages  inférieurs 
sont  à  rattacher  au  Ligérien,  tandis  que  les  espèces  à  carac- 
tère plus  récent  du  Turonien  supérieur  me  portent  à  le  consi- 
dérer comme   représentant  l'Angoumien. 

HeMARQUES    sur   la    faune    CKNOMANO-TURONIENNE.     —     DaUS 

les  pages  qui  précèdent,  j'ai  souvent  appuyé  sur  la  continuité 
de  faune  qui  existe  depuis  l'Aptien  présumé  jusqu'au  sommet 
du  Turonien,  malgré  la  modiiication  profonde  ayant  résulté  du 
mouvement  hydrocratique  de  la  phase  à  Neolobites  Vibrqyeanus. 

Nous  avons  aussi  vu  que  les  passages  d'espèces  d'une 
assise  à  l'autre  dépendent  beaucoup  de  l'analogie  ou  de  la 
différence  de  faciès,  im  bon  nombre  d'espèces  étant  limitées 
à  certain  niveau  dans  une  région  donnée,  et  passant  par 
contre  à  des  assises  plus  récentes  dans  d'autres  régions  où 
elles  affectent  le  même  faciès  pétrographique  (p.  ex.  Ostrea 
Olisiponensis),  D'autres  espèces  se  trouvent  au  contraire  dans 
les  faciès  les  plus  opposés  ;  citons  par  exemple  Ostrea  columba, 
aussi  fréquente  dans  certains  bancs  de  calcaire  très  compact 
de  la  région  méridionale,  que  dans  les  marno-calcaires  ou  les 
argiles  arénacées  de  la  région  septentrionale. 

A  côté  de  ces  espèces  à  grande  extension  verticale,  nous 
en  voyons  au  contraire  d'autres  qui  sont  intimement  liées  à 
un  niveau  restreint. 

Trois    points    sont    surtout  à  faire    ressortir  dans  la   faune  ' 
cénomano-turonienue    du    Portugal  :   les    Ammonées,    la    faune 
récifale  et   les  Echinides. 

Les  Ammonées  (i)  ne  sont  représentées  dans  le  Cénomanien 


(1)  Ghoflat.  Les  Ammonées  du  Bellasien  des  couches  à  Neolobitea  Vibrayeanus, 
du  Turooien  et  du  Sénonien.  V  Lisbonne,  1898. 
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inférieur  que  par  un  écliantition  de  Tarrilites  costalas  Lam. 
et  dans  l'assise  à  Neolobites  Vibrayeanus  par  les  cinq  formes 
mentionnées  plus  haut. 

Neolobites  Vibrayeanus  se  trouve  en  France,  de  la  Sarlhe  à 
la  Provence,  et  en  outre  dans  le  Nord  de  l'Ali-iquc  et  dans 
le  Liban.  Acantboceraa  pentagonam  ut  A.  naviculare  ont  une 
extension  encore  plus  grande  :  on  les  signale  depuis  l'Angle- 
teiTe  jusque  dans   l'Inde. 

Parmi  les  espèces  turnniennes  se  trouvent  quelques  l'ormes 
se  nipprochiint  d'espèces  connues  de  l'Algérie  et  de  l'Inde, 
mais  le  groupe  le  plus  important  est  celui  que  j'ai  l'ait 
connalti'e  sous  le  nom  de  Vascoceras,  et  auquel  on  peut 
rapporter   quelques    formes   d'Algérie,    du    Brésil  et  de   l'Inde. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  c'est  du  Sud  qu'est  venue 
la  faune  qui  a  accompagné  le  mouvement  hydrorratique  tle 
la  phase  de  Neolobites  Vibrayeanus. 

—  Les  Badistes  forment,  dans  le  Crétacique  portugais,  une 
chnine  qui  ne  présente  que  de  petites  interruptions.  Dans 
rUi'gonien.  ils  sont  représeutés  par  des  Reqaienia  ;  dans  les 
couches  d'Almargem  et  l'assise  à  Placenliceras  UhUgi,  par 
quelques  rares  échantillons  de  Toucasia  et  de  Poly-conites, 
qui  deviennent  abondants  au  niveau  à  Polyeonites  sub-ver- 
neaili.  appartenant  peut-être  encore  au  Vraconnien.  Il  contieiil 
en  outi-e   les  genres  Sphaerulites.   Caprina  et  Horîopleura. 

Nous  voyons  encore  un  banc  analogue  au  niveau  à  Ostrea 
pseudo-af  ricana,  qui  appartient  inconteslablement  au  Cénoma- 
nien,  mais  Polyconites  subverneuili  est  remplacé  par  P.  oper- 
culatas  et  il  contient  en  outre  Ichtlyo  sai'coUthes  triangularis. 

La  faune  rêcifale  bellasiennc  s'éteint  avec  cette  phase,  qui 
est  la  dernièi-e  où  l'on  rencontre  les  Orbitolina. 

Trois  échantillons  paraissant .  avoir  appartenu  aux  genres 
Monopleura  et  Polyconites  pi-oviennent  des  afQeurements  de 
l'assise  à  Neolobites  Vibra}-eanas  situés  au  Nord  du  Tage. 
Ils  semblent  indiquer  que.  pendant  cette  phase,  il  existait  plus 
au  Sud.  des  bancs  de  lludistes.  qui  auront  été  détruits  par  la 
dénudation,  ou  sont  actuellement  recouverts  par  le  Tertiaire, 
ou  par  les  eaux  de  l'Océan. 

Enlin  te  sommet  du  Turonien  inférieur  nous  montre  un 
vrai  banc  de  Rudistes,  mais  il  a  une  faune  bien  différente 
de  celle  du  Bellasien,  et  elle  se  maintient  à  travers  le 
Turouien  moyen  et   même  jusqu'à  la    base  du   Tnronien  supé- 
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rieur.  Cette  faune  est  principalement  formée  par  les  genres 
Caprinula  et  Sauvagesia.  Il  est  intéressant  de  constater  que 
le  genre  Hippurites  parait  manquer  complètement  en  Portugal, 
même  dans  le  Sénonien. 

Nous  avons  vu  que  les  bancs  de  Biradiolites  du  Turonien 
supérieur  se  trouvent  dans  des  marnes,  et  qu*iis  alternent 
avec  des  bancs  de  sable.  Ce  n'est  donc  pas  au  charriage 
d'argile  et  de  sable  qu  il  faut  attribuer  Tabsence  des  Rudisies 
dans  la  région   septentrionale. 

La  position  des  allleurements  argileux  d*Ourem,  entre  le 
rivage  oriental  et  les  récifs  de  lludistes  de  Loiria  et  de 
Nazareth,  nous  montre  que  ceux-ci  n*étaient  pas  forcément 
liés  au  rivage,  à  moins  qu'ils  n'aient  entouré  un  continent, 
dont  les  îlots  gi'anitiques  des  Berlengas  seraient  les  derniers 
témoins.  Cette  explication  s'appliquerait  aussi  aux  Ali'eolina, 
qui  sont  censés  n'avoir  jamais  été  trouvés  à  une  grande  dis- 
tance du   rivage. 

Parmi  les  formes  liées  aux  faciès  à  Kudistes,  se  trouvent 
les  grands  Janira,  qui  se  montrent  dans  la  couche  à 
Polyconites  sub-verneuili,  et  se  retrouvent  à  i)artir  de  l'assise  à 
Neolobites  Vibrq^^eanus,  Comme  les  Orbitolina^  ils  s'éten- 
daient un  peu  en  dehors  des  bancs  de  Rudistes,  annonçant 
ainsi  leur   voisinage. 

Ce  n'était  pas  le  cas  pour  Ostrea  Joannœ  Chof.  (1886) 
grande  espèce  plate  à  valves  très  minces,  qui  se  trouve  dans 
les  Caprinula  Lime  Beds  du  Texas  et  dans  une  couche  à 
Capi*inules  des  Alpes  vénitiennes  {Ostrea  Munsoni  Hill,  Pinna 
Ostraeformis  Futterer).  Klle  ne  se  rencontre  qu'avec  les 
Rudistes  et  a  son  niveau  principal  dans  le  Turonien  supérieur. 

Avant  de  quitter  les  récifs,  je  mentionnerai  encore  les 
nodules  de  silex  qui  paraissent  provenir  de  Spongiaires ^  et  se 
montrent  le  plus  abondamment  aux  environs  de  Lisbonne,  c'est- 
à-dire  dans  les  gisements  les  plus  au  S.-E.,  qui  semblent 
avoir  été  les  plus  éloignés  du   rivage. 

Les  ËcHiNODEKMEs  joucut  le  môme  rôle  que  les  autres  fos- 
siles. Ils  forment  une  série  ininterrompue  depuis  la  base  du 
Bellasien  jusqu'au  Turonien  supérieur.  Chaque  assise  n'a  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  spéciales  ;  la  plupart  de  celles  qui  parais- 
sent être  caractéristiques  d'une  assise  dans  une  région  donnée 
se  montrent  à  des  niveaux  différents  dans  d'autres  régions, 
lorsque  ces  niveaux   affectent  le  même  faciès  pétrographique. 
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Le  Turonien  a  iburni  44  espèces,  dont  ao  sont  connues  à 
Tétranger  ou  y  sont  représentées  par  des  formes  voisines.  Sui» 
i5  espèces  se  trouvant  à  la  fois  dans  le  Turonien  portugais  et 
à  Fétranger,  ii  sont  signalées  dans  le  Cénomanien,  3  dans 
le  Cénomanien  et  le  Turonien,  et  une  seule  est  franchement 
turonienne  et  passe  môme  au  Sénonien. 

La  faune  échini  tique  du  Turonien  portugais  a  donc  un 
faciès  essentiellement  cénomanien.  M.  de  Loriol  a  fait  remar- 
quer que,  tout  en  ayant  une  certaine  spécialité,  elle  est  reliée 
à  celle  de  l'Em'ope   centrale  et  à   celle  de  l'Algérie. 

IV.  —  Sénonien  (s.    l.) 

Depuis  le  Tage  jusqu'à  Torres-Vedras,  le  Turonien  supérieur 
est  recouvert  par  un  manteau  basaltique,  recouvei't  lui-même 
par  des  dépôts  oligocènes.  Plus  au  Nord,  dans  les  environs  de 
Niizareth  et  de  Leiria,  la  nappe  basaltique  est  remplacée  par 
des  conglomérats  contenant  Bulimus  Ribeiroi  Tournouer,  espèce 
de  la  nappe  basaltique  de  Lisbonne.  Les  grès  qui  les  recou- 
vrent sont  par  conséquent  tertiaires,  et  il  n'y  a  pas  de  strates 
crétaciques  plus  récentes  que  le  Turonien. 

Le  Sénonien  se  trouve  par  contre  dans  le  littoral  au  Nord 
du  Mondégo,  où  nous  distinguerons  trois  catégories  d'atlleure- 
ments,  et  plus  à  l'Est  dans  la  région  paléozoïque. 

A.  —  Suite  (V affleurements  dont  la  base  repose  sur  le 
Turonien,  —  A  Mamaroza,  le  Turonien  se  termine  par  un 
gi'ès  micacé,  ayant  fourni  quelques  fossiles.  11  est  surmonté 
par  i4o  mèti*es  de  sables  et  de  grès  grossiers,  peu  consis- 
tants, sans  fossiles,  auxquels  succède  un  complexe  d'argile  et 
de  grès  d'une  dizaine  de  mètres  d'épaisseur,  se  terminant  par 
un  banc  à  faune  marine. 

Cette  faune  est  principalement  composée  de  Gastropodes 
et  de  Lamellibranches  y  ayant  une  grande  analogie  avec  ceux 
(lu  Bellasien  des  environs  de  Lisbonne  :  abondance  des  Glau- 
conia,  des  Protocardia,  des  Mytilus  et  des  Anomia,  mais 
les  Ammonites  plats  y  sont  représentés  par  des  Hemitissoiia, 
au  lieu  des  Placenticeras,  et  Cj'clolithes  scutellum  Heuss, 
imprime  aussi  un  caractère  plus  récent.  Les  vertébrés  sont  des 
types  maestriclitieus  et  daniens,   et  même   tertiaires  (Sargus)  ! 

Au  banc  à  llemitissotia  succède  un  complexe  de  marnes 
rouges  et  bleues  et  de  grès  calcai'ifères,  paraissant  avoir  3oo 
mèti*es  de  puissance.  Les  assises  qui  le  forment  sont  en  partie 
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parement  saumâtres.  mais  elles  contiennent  généralement  un 
mélange  de  formes  marines.  I^  faune  présente  des  passages 
de  la  base  au  sommet,  et  est  même  reliée  avec  celle  du 
banc  à  Hemitissotia.  Il  y  a  aussi  des  lits  à  végétaux  terres- 
tres,  en  général  mal  conservés. 

Parmi  les  poissons,  nous  retrouvons  le  genre  Sargus  à 
cùté  d'espèces  crétaciques.  Les  Gastropodes,  nous  offrent  un 
genre  marin,  Glauconia,  mais  la  plupart  des  formes  est  sau- 
mâtre,  Pj^rguUfera,  Melania,  Hydrobia,  Paludina  ;  une  localité 
nous  présente  même  avec  abondance  une  grande  espèce 
terrestre,  Bulimus  Gaudryi  Chof.,  tandis  que  les  Lamellibran- 
ches  sont  en  majeure  partie  marins. 

Le  sommet  du  complexe  sénonien  est  formé  par  les  graciera 
d'Esgueira,  ayant  au  minimum  5o  mètres  d'épaisseur.  La 
grosseur  de  leurs  éléments  n'a  pas  permis  la  conservation 
des  organismes  qui  vivaient  lors  de  leur  dépôt,  sauf  à  la 
base,  où  des  marnes  m'ont  fourni  des  empreintes  de  végétaux 
nombreux,  mais  peu  variés  :  fougèresy  conifères,  et  dicoiylées, 
et  où  un  lit  de  grès  fin  contient  des  empreintes  de  Cyclas  (?) 

B.  —  Outliers  du  littoral  Jormés  par  des  sables  à  végétaux. 
Une  grande  surface  de  Pliocène  s*étend  entre  les  alfleure- 
ments  précités  et  d'autres  aiUeurements  situés  plus  à  TËst, 
près  de  Mira.  Ils  ont  fourni  quelques  écailles  de  poissons 
(Osmeroides) ,  des  moules  de  Cyrena,  et  une  belle  flore 
terrestre. 

Beaucoup  plus  au  Sud.  en  se  rapprochant  de  la  serra  de 
Buarcos,  se  trouvent  d'autres  alileurements  entourés  de  Pliocène. 
Ils  sont  aussi  riches  en  végétaux  et  pauvres  en  espèces  ani- 
males, sauf  celui  de  Yizo,  qui  a  fourni  d'abondants  débris  de 
vertébrés,  décrits  par  M.  Sauvage.  A  côté  de  genres  à  carac- 
tères exclusivement  mésozoïques,  nous  y  voyons  Crocodilus 
Blavieri  Gray,  des  couches  de  Fuvcau  et  les  genres  tertiain^s 
Clastes  et  Bufo, 

Il  est  évident  qu(^  ces  outliers  appartiennent  au  complexe 
fluvio-marin,  mais  je  n'ai  pas  pu  reconnaître  h*  niveau  auquel 
ils  correspondent. 

G.  —  Outlier  à  faune  franchement  marine.  —  A  peu  de 
distance  des  gisements  phytaiiens  de  Mira,  dans  les  terres 
inondées  qui  précèdent  les  dunes,  se  trouvent  deux  petits  aflleu- 
rements  d'un  grès  fin,  à  faune  marine,  riche  en  Gastropodes 
et  en  Lamellibranches.    Ges    fossiles    n'ont  que   peu  d'aflinités 
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avec  les  ibrmes  marines  des  couches  à  Hemitissotia,  ou  du 
complexe  fluvio-marin,  mais  ils  suflisent  par  eux-mêmes  pour 
montrer  leur  âge  sénonien. 

Les  Céphalopodes  y  sont  rares,  sauf  Hoplites  Vari,  i^ar, 
Marroti  Coq.  ;  je  citerai  en  outre  comme  importants  au  point 
de  vue  stratigraphique  :  un  fragment  de  Baculites,  Inoceramus 
Crispi  Mant.  et  Meandropsina  Larazeti  Munier-Ch. 

Les  Rudistes  n'y  sont  représentés  que  par  quelques  échan- 
tillons appartenant  à  Chama  Haueri  Ziii,,  Caprotina  aj}\  striata 
d'Orb.,   et    aux  genres  Sphaerulites,   Bourbonia   et    Radiolites, 

Hoplites  Marroti  assigne  à  cette  couche  Tàge  du  Campa- 
nien  moyen,  mais  je  n  ai  pas  de  données  stratigraphiques  pour 
la  rapporter  à  Tune  ou  à  Tautre  des  assises  affleurant  plus 
à  TËst.  Il  semble  probable  qu'elle  a  sa  place  dans  le  massif 
arénacé  qui   supporte  les  grès  à   Hemitissotia. 

D.  —  Outliers  reposant  sur  le  Paléozoïque,  —  Les  grès 
reposant  sur  le  Paléozoïque  n  ont  fomiii  que  des  végétaux,  et 
dans  trois  localités  seulement.  L'une  d'entre  elles  présente  un 
caractère  tout  spécial,  une  autre  n'a  fourni  que  trois  espèces 
déterminables,  mais  la  troisième  a  livré  une  flore  abondante 
qui,  d'après  M.  W.  de  Lima,  est  semblable  à  celle  de  Mira. 
11  y  a  donc   lieu   de   considérer  ces   grès   comme   sénoniens. 

Nous  n'avons  que  peu  de  données  pour  comparer  le  Séno- 
nien portugais  au  Sénonien  du  reste  de  l'Europe.  Les  grès  à 
Hoplites  Marroti  sont  à  rapporter  au  Sénonien  moyen,  ce  qui 
sellait  probablement  aussi  le  cas  pour  la  couche  à  Hemitissotia^ 
quoique  M.  Peron  considère  ce  genre  comme  étant  principale- 
ment du  Sénonien  inférieur. 

Le  complexe  fluvio-marin,  malgré  son  cachet  garumnien,  ne 
contient  qu'une  forme  seule  du  reste  de  l'Europe  :  c'est  une  variété 
de  Pj'rgulifera  armata  Math.,  des  couches  de  Rognac. 

La  flore  du  Sénonien  contient  des  espèces  qui  se  trouvaient 
déjà  dans  le  groupe  néocomien,  tout  en  présentant  un  caractère 
beaucoup  plus  récent  que  les  flores  du  Cénomaniea  et  du  Turo- 
nien,  ayant  même  jusqu'à  un  certain  point  un  caractère  ter- 
tiaire. C'est  donc  un  mélange  analogue  à  celui  que  nous  avons 
mentionné  pour  les  vertébrés. 

Les  formes  anciennes  prennent  le  dessus  dans  certains 
gisements  et  porteraient  le  paléontologiste  à    leur  attribuer  un 
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âge  plus  ancien.  C'est  le  cas  pour  les  gisements  phytalîens  de 
la  base  des  graviers  d'Esgaeira. 

Les  mouvements  de  la  mer  pendant  le  Crétacique  sont  la 
continuation  de  ceux  du  Jurassique  supérieur  :  c'est  vers 
Textrémité  S.  \V.,  c'est-à-dire  vers  la  région  au  Nord  de  l'em- 
bouchure  du  Tage  que  la  mer  semble  avoir  pris  le  plus  de 
profondeur. 

Pendant  le  Néo- Jurassique,  nous  voyons  se  dessiner  un 
retrait  de  la  mer  vers  ce  point  S.  S.  W..  mouvement  qui 
continue  pendant  le  Crétacique  inférieur,  et  atteint  son 
maximum  pendant  l'époque  d'Almargem  (Aptien  présumé). 
Il  a  été  suivi  par  un  mouvement  hydrocratique.  ne  produisant 
un  envahissement  général  qu'à  partir  do  l'assise  à  Neolobites 
VibrcLyeaniis  (Cénomanien   supérieur). 

Un  nouveau  i*etrait  se  dessine  pendant  le  Turonien  supé- 
rieur,    et    il    semble  avoir  abouti  à  un   émergement  complet. 

Les  conditions  changent  pendant  le  Sénonien  :  toute  la 
région  située  au  Sud  du  parallèle  de  l'embouchure  du  Mondégo 
est  dépourvue  de  dépôts  de  cet  âge,  tandis  qu'ils  existent  dans 
le  littoral  au  Nord  du  fleuve,  et  que,  plus  au  S.  E.,  ils 
envahissent  même  la  région  paléozoïque  qui  semble  avoir 
émergé  pendant  tout  le  reste  du  Mésozoïque. 

Les  dépôts  sénoniens  ont  un  caractère  d'autant  plus  marin 
qu'ils  sont  situés  vers  l'Ouest,  mais  un  nouveau  mouvement 
géocratique  se  fait  sentir,  et  tout  le  pays  émerge  jusqu'à 
l'époque  oligocène. 

A  cette  époque,  un  aflaissement  dirige  de  nouveau  vers  le 
S.  S.  W.  permet  la  formation  de  conglomérats  et  de  gi'ès, 
mais  ce  n'est  qu'à  partir  du  Miocène  que  nous  voyons  de 
nouveaux  dépôts  marins,  qui,  vers  le  Nord,  ne  dépassent  pas 
les  environs  de  Lisbonne. 

Faisons  encore  remarquer  l'importance  tectonique  des  lam- 
beaux de  Sénonien  pénétrant  dans  l'aire  paléozoïque,  et  s'y 
trouvant  sur  les  sommets  aussi  bien  que  dans  les  dépressions. 
Cette  constatation  vient  s'ajouter  aux  autres  faits  qui  prouvent 
que  la   Meseta  a   pris  part  aux    plissements    de   l'ère   tertiaire. 
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EXPERIENCES  SUR  LA  DENUDATION  PAR  DISSOLUTION 
DANS  KEAU  DOUCE  ET  DANS  L'EAU  DE  MER 

par  M.   4.  JOLY 


Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  le  but  d'élu- 
cider la  question  encore  négligée,  des  effets  dissolvants  relatifs 
de  Teau  de  mer  et  de  Teau  douce  sur  les  roches  et  les  sili- 
cates formant  les  roches. 

Matériaux  employés.  —  Quatre  substiinces  sont  employées 
dans  ces  expériences  préliminaires  :  basalte ,  hornblende , 
obsidienne   et  orthose. 

Le  basalte  est  un  spécimen  typique,  noir,  finement  gi'enu. 
compact,  avec  petits  grains  d'olivine,  onginaire  de  la  Chaussée 
des  Géants,  en  Irlande.  La  hornblende  est  la  variété  alumineuse 
vert  noirâtre,  bien  cristallisée,  clivable,  de  Friedrickshaabe. 
L'obsidienne  est  une  rhyolite  typique  vitreuse  de  Monte  Pelato, 
Lipari.  L' orthose  est  très  clivable,  fraîche,  de  couleur  rose 
pâle. 

Mode  d'expérimentation.  —  Nos  expériences  sont  toutes  com- 
parables, entre  elles,  d'égales  quantités  des  substances  précitées 
ayant  été  soumises  à  la  dissolution  dans  Teau  distillée  et  l'eau 
de  mer,  dans  les  mêmes  conditions.  L'eau  de  mer  employée  a 
été  prise  à  la  côte  rocheuse  de  Killiney  (Co.  Dublin),  partie  de 
la  côte  éloignée  de  tout  courant  ou  d'écoulement  de  rivière. 

Les  expériences  sont  de  deux  genres.  Dans  les  premières  on 
a  cherché  à  assurer  les  effets  de  l'aération  sur  la  rapidité  de 
la  solution. 

A  cet  effet,  lo  grammes  du  minéral,  finement  réduit  en 
poudre,  sont  placés  en  même  temps  que  looo**"'^  du  dissolvant 
dans  un  flacon  de  verre  d'Iéna  de  la  forme  conique  ïlrlenmeyer. 
Le  flacon  a  une  capacité  de  iioo^'"^.  Un  courant  d'air  continu 
est  dirigé  par  un  tube  de  verre  d'Iéna  au  fond  du  flacon, 
Tair   s'échappant    en    bulles,    s'élève    à    travers    le    liquide    et 
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grftce  k  l'agitation  ainsi  occasionnée  maintient  le  sédiment 
en  suspension.  L'air  qni  entre  est  débarrassé  de  sa  poussière 
en  filtrant  à  travers  du  coton  et  chaîné  d'humidité  par  son 
passage  à  travers  des  tours  de  galets  mouillés,  par  de  l'eaa 
de  mer  dans  le  cas  d'expériences  avec  de  l'eau  seléo.  et  par 
de  l'eau  douce  dans  le  cas  d'expi^rionces  avec  de  l'eau  douce. 
Hait  flacons  ont  été  exposés  de  cette  manière,  chacun  à  an  égal 
courant  d'air,  quatre  contenant  de  l'eau  douce  et  quatre  de 
l'eau  de  mer.  La  durée  de  l'expérience  a  été  de  trois  mois, 
durant  lesquels  le  courant  d'air  a  continué  nuit  et  jour,  avec 
quelques  jours  seulement  d'interruption.  Chaque  fois  que  les 
nacons  étaient  agites  on  constatait  le  lendemain  que  les  solu- 
tions d'eau  de  mer  étaient  déjà  à  peu  près  clarifiées,  tandis 
que  les  solutions  d'eau  douce  restaient  troubles,  elTet  normal, 
qui  dans  la  nature  est  de  grande  importance. 

Le  second  mode  d'expérimentation  a  été  seulement  appliqué 
à  un  spécimen  de  basalte.  Dans  cette  expérience.  In  matière 
en  gros  grains  et  en  fragments  du  poids  d'environ  i8o  gram- 
mes, est  placée  dans  un  tube  en  V.  où  grâce  à  un  arrange- 
ment qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  ici.  un  volume  de 
i.ono"'  du  dissolvant  était  forcé  de  traverser  le  tube  dans  des 
directions  opposées,  passant  d'un  flacon  de  verre  d'Iéna  d'Erlen- 
meyer  placé  au-dessous,  à  un  autre  placé  au-dessus;  ce  système 
étant  continuellement  retourné,  sens  dessus-<lessoas.  pendant  le 
jour.  L'air  du  laboratoire  entre,  à  travers  des  tubes  qui  le 
rendent  humide,  dans  les  flacons  supérieur  et  inférieur  alterna- 
tivement, lors  du  départ  du  dissolvant. 

L'action  sur  la  matière  dans  le  tuhe  en  U  peut  être  con- 
sidérée comme  très  semblable  à  celle  qui  s'exerce  sur  les 
plages  de  la  mer  ou  dans  le  lavage  par  une  rivière,  car  après 
chaque  passage  de  l'eau  dans  le  tube  en  TJ,  vers  le  haut,  l'air 
entre  librement  entre  les  particules  les  plus  grosses,  dans  la 
branche  du  tube  débarrassée  de  son  eau.  A  l'achèvement  du 
mouvement  vers  le  bas,  l'auti-e  branche  du  tuhe  est  à  son 
tour,  débarrassée  de  son  eau.  en  grande  partie.  Les  particules 
sont  ainsi  exposées  au  lavage  du  dissolvant  dans  les  deux 
directions  et  au  départ  partiel  et  périodique  du  dissolvant 
qui  les  entoure.  Il  n'y  a  cependant  aucune  usure  jiar  frotte- 
ment. 

Le  temps  nécessaire  au  jtassage  de  l'eau  vers  le  haut,  est 
de  7   à    8  minutes,   et   d'environ  8  à   9  minutes  pour  le   pas- 
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sage  vers  le  bas.  Les  flacons  et  tubes  en  U  sont  montés  en 
double,  les  tubes  en  U  étant  attachés  côte  à  côte  ;  Tun  ren- 
ferme du  basalte  traversé  par  de  l'eau  douce,  l'autre  du  basalte 
traversé  par  de  l'eau  de  mer,  le  courant  est  maintenu  à  tra- 
vers ces  tubes  par  un   même  arrangement  hydraulique. 

La  durée  de  cette  expérience  a  été  de  quatre  mois.  Pendant 
la  nuit  le  mouvement  de  l'eau  était  arrêté,  mais  les  particules 
restaient  submergées. 

Surface  exposée  à  la  solution.  —  Il  est  bien  certain  que 
dans  ces  expériences,  h*  degré  de  mouvement  du  dissol- 
vant n  a,  dans  certaines  limites,  qu'une  légère  influence.  De 
même  il  est  très  j^robahle  que  des  variations  dans  la  quantité 
du  dissolvant  n  alFecteraient  pas  sérieusement  les  résultats.  Le 
facteur  essentiel  paraît  être  la  stabilité  des  matériaux  solides  ; 
par  conséquent  l'étendue  de  la  surface  que  ces  matériaux  expo- 
sent à  l'action  du  dissolvant  est  la  mesure  la  plus  importante 
à  déterminer.  On  a  souvent  l'habitude  fâcheuse  de  considérer 
dans  ce  genre  d'expériences,  les  quantités  entraînées  en  solution 
comme  un  pourcentage  de  la  masse  totale  du  solide.  Or,  cette 
dernière  quantité  n'a  guère  en  elle-même  de  signification  ; 
nous  avons  dû  chercher  un  mode  de  mesure  plus  précis. 

Dans  la  dernière  expérience  décrite,  les  matériaux  introduits 
dans  les  tubes  en  U  ont  été  tamisés,  à  maille  mesurée. 
Ainsi  les  quantités  suivantes  de  basalte  ont  été  introduites 
dans  chaque  tube  en   U  : 

a5  grammes  passés  a  o.55""",  arrêté  par  la  maille  de  o.45™" 

4o         »         »        0.45  »  »  0.35 

îio  »  »  0.35  »  »  o.ao 

On  a  ajouté  à  chacun  d'eux  io3  grammes  de  fragments 
grossiers  ayant   un   diamètre  moyen  d'environ  5""™. 

Je  suis  arrivé  à  fixer  une  valeur  minimum  pour  la  surface 
totale  d'attaque,  en  supposant  que  les  particules  sont  sphériques  et 
qu'elles  ont  des  diamètres  corresi>ondant  aux  valeurs  moyennes 
dès  mailles  qui  laissent  passer  les  particules  et  de  celles  qui 
les  arrêtent.  Cette  supposition  est  également  étendue  aux 
io3  gr.  des  plus  gros  fragments.  En  faisant  les  calculs  néces- 
saires, nous  arrivons  au  résultat  que  la  surface  exposée  n'est 
pas  inférieure  à  o'^^iSog.  La  surface  réelle  est  supérieure  à 
cette  valeur  minimum.  Les  particules  sont  rarement  arrondies, 
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plus  soQTent  rectangulaires  ou  à  angles  aigus  et  rugueuses. 
La  supposition  que  ces  particules  sont  cubiques  laisserait  ercore 
la  surface  au-dessous  d'un  mètre  carré.  Nous  ne  sommes  donc 
pas  loin  de  la  valeur  réelle  en  supposant  que  la  su'face 
totale  exposée  dans  chaque  tube  est  approximativement  d*un 
mètre  carré. 

Dans  le  cas  des  premiers  essais,  opérés  sur  des  quantités 
de  10  grammes,  les  mesures  ne  furent  prises  qu'à  la  fini  de 
l'expérience.  Dans  ce  but,  les  diverses  charges  des  poullres 
employées  étaient  assorties  par  suspension  dans  Teau,  en  |in([ 
degrés  de  grosseur.  Puis,  les  lots  ainsi  obtenus  ont  été  soi- 
gneusement pesés  et  les  diamètres  moyens  ont  été  déterminés 
par  des  mesures  micro  métriques  (on  a  fait  de  dix  à  vfngt 
mesures  pour  chaque  catégorie)  ;  enfin  les  surfaces  totales  ont 
été  calculées  en  supposant  que  les  particules  étaient  de  foiVnc 
cubique.  Les  chiffres  suivants  sont  les  résultats  en  méfies 
carrés  :  Basalte  1,209  ;  Orthose  1,799  ;  Obsidienne  i,i(13  ; 
Amphibole  0,791. 

C'est  sur  ces  données,  que  le  tableau,  inséré  plus  loin, 
a  été  préparé,  en  calculant  les  quantités  de  matières  enle- 
vées dans  chaque  cas,  en  une  année,  sur  une  surface  «rjn 
mètre  carré.  -^ 

En  ce  qui  concerne  Tattaque  chimique  sur  la  surface  *ri 
verre,  exposée  dans  chaque  vase,  elle  ne  peut  causer  qu  nltî 
faible  erreur.  En  effet,  le  verre  employé  (sauf  celui  des  tub^s 
en  U  des  expériences  pour  le  basalte)  est  celui  d'Iéna.  (àc* 
verre  a  été  l'objet  d'essais,  faits  à  l'Institut  technique  de  Cha^- 
lottenbourg,  que  les  fabricants  ont  publié  et  qui  s'applique  l '^ 
à  la  quantité  de  Na'O  mis  en  liberté  dans  des  conditioi^^ 
variées.  Us  montrent  que  la  surface  de  5oo*^"*^  exposée  dar^^ 
le  flacon  n'abandonnerait,  même  dans  les  circonstances  les  pliit^ 
favorables  de  solution,  pour  de  l'eau  à  qo°  *^  ,  que  o  gr.  oix)i^7 
de  Na*0  en  trois  mois.  Comme  il  n'est  pas  supposable  que  \  î 
taux  primitif  de  la  perte  se  maintienne  et  que  la  températii^* 
moyenne  n'a  pas  dépassé  12*'^,  l'erreur  peut  être  considéra' 
comme  négligeable.  La  surface  du  verre  est  d'ailleurs  petitt . 
comparée  à  celles  des  particules  minérales. 

Résultats  chimiques.  —  Les  analyses  chimiques  ont  éV* 
faites  dans  le  laboratoire  chimique  de  la  Société  royale  </e 
Dublin,   sous   la  surveillance  de  M.  R.  J.  Moss,  analyste  de  fa 
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Société,  auquel  je  dois  mes  meilleurs  remercîments.  M.  Stone, 
l'assistant,  a  apporté  les  plus  grands  soins  à  la  tâche  très 
difficile  d'évaluer  les  petites  quantités  trouvées,  pour  Testimation. 

Malheureusement  la  détermination  des  alcalis,  dans  le  cas 
de  solutions  dans  l'eau  de  mer,  d'après  les  méthodes  indi- 
rectes employées  et  en  présence  des  quantités  écrasantes  de 
sodium  et  de  potassium  préexistantes,  ne  put  être  effectuée 
avec  une  exactitude  suffisante.  La  chaux  a  été  déterminée 
dans  les  cas  où,  la  nature  du  minéral  rendait  sa  solution 
probable.  Une  analyse  partielle  de  l'eau  de  mer  employée  a 
été  également   faite. 

Nous  avons  suivi  pour  les  analyses  la  marche  ordinaire.  I^ 
chaux  a  été  pesée  comme  oxyde,  en  brûlant  Toxalate  ;  on  n'a 
pas  essayé  de  séparer  davantage  les  impuretés  qui  peuvent 
dans  le  cas  de  l'eau  de  mer,  comme  l'a  établi  Dittmar,  s'éle- 
ver k  9  Vo  de  MgO,  Na^O,  etc.  La  présence  de  TiO*  dans 
la  silice  précipitée  n'a  pas  été  cherchée,  la  pesée,  après  la  pré- 
cipitation ordinaire  par  HGl  et  calcination,  étant  calculée 
entièrement  en  silice. 

Les  colonnes  1  se  rapportent  au  basalte  traité  par  la 
seconde  méthode  d'expérience,  la  substance  étant  relativement 
à  gros  grains,  et  soumise  à  un  courant  d'eau  alternatif  dans 
des  directions  opposées.  Les  valeurs  indiquées  dans  les  colonnes 
se  rapportant  à  l'eau  de  mer,  imt  toujours  été  diminuées  des 
quantités  de  silice,  alumine  et  chaux,  reconnues  dissoutes,  dans 
l'eau  de  mer  employée. 

La  température  moyenne  pendant  les  expériences  II,  III,  IV 
et  V  a  été  de  7**  *'-  :  et  de  la*'  ^^  pendant  l'expérience  I.  A  la  fin 
des  expériences  Feau  de  mer  montrait  dans  chaque  cas  une 
réaction  alcaline  distincte  et  croissante  vers  le  tournesol  ;  l'eau 
douce  montrait  également  une  très  faible  réaction  alcaline  vers 
le  tournesol. 

Considérations  des  résultats.  —  Le  principal  jiroblème, 
vaste  et  bien  complexe,  posé  par  les  exjjérieijces  précédentes, 
est  d'arriver  à  fixer  si  l'eau  de  mer  est  un  agent  de  dis- 
solution et  de  dénudation  plus  actif  que  l'eau  douce.  Cette  ques- 
tion ne  parait  pas  avoir  été  tranchée  jusqu'à  présent.  En  effet,  les 
expériences  bien  connues  de  Daubrée  (i),  avec  du  chlorure  de 

I!)  (jpologie  expérimentale,  vol.  1,  p.  ZM . 
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TABLEAU    1 


Poids   dissous   dans   looocm^   d'eau 


Si  O^ 
AV-  ()3 

CaO. 
MjçO. 
Na=îO 
KtO. 


I 

BASALTE 


Eau   douce 


o.oi58i 

abs. 

abs. 

o.o3aio 

0.00909 

0.01127 

trace 


0.06827 


Eau  (le  mer 


O.OI189 
0.00027 

abs. 
0.16437 


0.17643 


II 

BASALTE 


Eau    duuce 


o.oiiSid) 


Irace 


Eau  de  mer 

o.oo'364 

abs. 

abs. 
0.220612 


0.22426 


ni 

ORTHOSE 


Eau    douce 


0.00909 

abs. 
abs. 


0.00694 


0.01499 


Eau  de  mer 


0.20819 
O.OOIOI 


0.20920 


Si  Oi  . 
AI2  03  . 
Fe«  03  . 
CaO.  . 
MgO.  . 
Na=iO  . 
K^O.    . 


IV 

OBSlDIEiNiNE 


Eau   douce 


o.oo356 

abs. 

abs. 

abs. 

trace 
0.00169 

abs. 


o.oo5i5 


Eau  de  mer 


o  ooi5i 
0.00109 

abs. 
0.01962 


0.02222 


V 

HORNBLEiNDE 


Kau    douce 


0.00406 

trace 

abs. 

trace 

abs. 

0.01692 

trace  '-) 


0.01998 


Eau  de  mer 


0.00689 
0.00884 

trace 
o.i3i6i 


o. i4636 


VI 

KAU  DE  MKH 


O  ooioo 
o.ooi3o 

abs. 
0.69701 


(•»   La   solution    a   été   mallieurousomcnt    presque    rompK'tement    perduo 

après  cette  détermination. 
(i)   Spectre  faible  de  K  et  Li. 
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TABLEAU    II 

Poids    en    grammes, 
rnlbvés  par  dissolution  par  mâtre  carré  et  par  année 


Si  02 

A12  03 
FC2  03 

CaO. 
MgO. 
Na^O 
KîO. 


I 

BASALTE 


Eau   douce 


0.0474 


o.og63 
0.0273 
0.0338 


o.ao48 


Eau  de  mer 


0.0357 
0.0008 

0.4931 


0.5396 


II 

BASALTE 


Eau   douce 


o.oagS 


Eau  de  mer 


0.0091 


o.55i4 


o.56o5 


ni 

ORTHOSE 


Eau   douce 


o.oi5i 


o.o35o 


Eau  de  mer 


0.3470 
0.0017 


0.3487 


Si  0-'  . 
AI2  03  . 
Fe2  03  . 
CaO.  . 
MgO.  . 
Na^  O  . 
K2  0.    . 


IV 

OBSIDIENNE 


Eau   douce 


0.0089 


0.0040 


0.0129 


En  II  de  mer 


0.0034 
0.0027 

0.0490 


0.0006 


V 

HORNBLENDE 


Eau    douce 


O.Ol52 


0.0097 


Eau  de  mer 


0.0222 

o.o33i 
0.4936 


0.0749 


0.5489 
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sodium  et  de  Teau  agissant  sui*  de  Torthose  soumis  à  un 
mouvement  violent,  dans  un  vase  tournant,  ne  s*appliquent  qu'à 
lactivité  d*une  seule  substance  dissoute.  De  plus,  le  résultat 
négatif  obtenu  par  Daubrée,  n'est  pas  en  apparence  d'accord 
avec  ceux  de  Beyer  (i),  que  les  feldspaths  se  décomposent 
rapidement  dans  leau  renfermant  du  chlorure  de  sodium. 
Daubrée,  toutefois,  s'était  borné  à  examiner  la   réaction  finale 

—  alcaline  ou  non?  Je  nai  pas  trouvé  d'autres  documents  se 
rapportant  directement  à  la  question  essentielle  traitée.  Dana, 
il  est  vrai,  a  exprimé  le  sentiment  que  Teau  de  mer  avait  une 
action  protectrice  plus  grande  sur  les  roches  basaltiques,  —  soit 
tout  à  fait  recouvertes,  soit  simplement  lavées  par  les  embruns, 

—  que  sur  celles  exposées  aux  actions  alternatives  de  l'humidité 
i»t  de  la  sécheresse.  Merrill  (a),  en  commentant  cette  opinion, 
remarque  avec  justesse  que  les  actions  érosives  dans  de  pareils 
cas  doivent  imprimer  une  appai^ence  trompeuse  de  fraîcheur 
à  la  roche.  Il  est  cependant  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  d'objec- 
tion à  faire  aux  vues  de  Dana  concernant  les  roches  com- 
plètement immergées. 

Gustave  Bischoi  (3)  a  donné  des  raisons  d'ordre  chimique 
pour  croire  que  les  silicates  alcalins,  feldspaths,  etc.,  se  dissol- 
vent plus  activement  dans  l'eau  contenant  des  dissolutions  de 
sels  de  calcium  et  de  magnésium.  Cette  opinion  est  basée  sur 
le  fait  que  les  silicates  alcalins  sont  décomposés  en  présence 
des  sulfates  et  chlorures  de  calcium,  les  silicates  terreux  faible- 
ment solubles  étant  précipités. 

Si  cette  théorie  s'applique  aux  silicates  cristallisés,  silicates 
relativement  insolubles,  qui  se  rencontrent  dans  la  nature  el 
dans  lesquels  Talumine  fait  partie  de  la  molécule,  l'eau  de 
mer  contenant  Mg  So  *,  Ca  So*  et  Mg  Cl*  en  quantité,  accé- 
lérerait la  décomposition   des  feldspaths. 

Les  résultats  de  la  réaction  avec  les  silicates  alcalins 
paraissent  être,  d'après  Bischof,  la  formation  de  silicates  de 
chaux  et  de  magnésie  et  de  sulfates  et  chlorures  d'alcalis.  Le 
silicate  de  chaux  est  redécomposé  s'il  y  a  de  l'acide  carbonique, 
la  silice  se  sépare  et  se    précipite    et  le    carbonate   de    chaux 


(1)  Mentionnés  par  G.  P.  Merrili    dans  Rocks^  Rock-weatiiering  and  Soils^ 
p.  l'». 

(2)  Loc.  cit.,  p.  253. 

(3)  Géologie  chimique,  toI.  1,  p.  12. 
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prend  naissance.  Le   silicate  de  magnésie  n*est   cependant    pas 
décomposé  par  Tacide  carbonique. 

D'après  ces  réactions,  quand  Teau  de  mer  agit  sur  des  sili- 
cates contenant  des  silicates  alcalins,  en  présence  de  Tacide 
carbonique  de  l'atmosphère,  comme  c'est  le  cas  dans  nos  expé- 
riences, la  décomposition  est  accélérée  :  le  silicate  de  magnésie 
est  précipité,  le  bicarbonate  de  chaux  formé  est  retenu  en 
solution  (ou  précipité  si  la  quantité  de  CO-  est  insuffisante),  la 
silice  est  précipitée,  des  chlorures  solubles  et  des  sulfates 
d'alcalis  sont  formés.  Ces  réactions  ne  suiïi raient  pas  à  elles 
seules,  à  expliquer  la  présence  de  la  quantité  relativement 
grande  de  silice  en  solution,  révélée  par  la  réaction  avec 
l'orthose  (exp.  III),  à  moins  que  des  silicates  alcalins  solubles 
ne  restent  en  solution  ou  qu'un  hydrosol  <\e  silice  ne  soit 
formé.  Toutefois,  elles  apprennent  que  les  résultats  finaux 
dans  la  nature  (ou  dans  les  expériences),  en  ce  qui  concerne  la 
mise  en  solution  des  matériaux  des  roches,  ne  représentent 
qu'une  partie  de  la  réaction  totale  sur  les  roches.  En  d'autres 
termes,  le  résultat  de  la  décomposition  qui  s'effectue  actuel- 
lement est  seulement  indiqué  par  la  mise  en  solution  de 
certain  des  constituants.  Ce  fait,  qui  pourrait  être  illustré  par 
beaucoup  de  phénomènes  bien  connus  de  la  décomposition 
naturelle  des  roches,  implique  un  effet  conservateur  de  grande 
importance  dans  la  nature  ;  on  ne  doit  pas  le  perdre  de  vue, 
quand  on  considère  des  expériences  telles  que  celles  qui  ont 
été  effectuées  par  nous,  sur  des  matériaux  frais.  Le  procédé 
qui  consiste  à  enlever  les  constituants  solubles  et  à  laisser  les 
insolubles,  ou  ceux  de  formation  secondaire,  doit  déterminer 
une  diminution  rapide  de  Tactivité  de   la   surface  du   solide. 

Dans  nos  expériences,  sauf  la  remarquable  exception  de 
l'orthose,  la  proportion  de  silice  dissoute  dans  l'eau  de  mer 
est  à  peu  près  égale,  et  parfois  supérieure  (basalte  et  obsi- 
dienne),  à   celle   de   dissolutions  dans  l'eau   douce. 

L'obsidienne,  comme  on  peut  l'observer,  s'est  montrée  de 
tous  les  matériaux  employés  le  plus  résistant  dans  tous  les 
dissolvants.  Daubrée  notait  de  même,  parmi  ses  résultats,  la 
remarquable  résistance  à  l'attaque,  de  cette  substance  (i).  La 
solution  finale  dans  ce  cas,  écrit-il,  montn»  à  peine  ime  réac- 
tion alcaline. 

(i)  Loc.  cit.,  p.  ^5, 
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Une  conclusion  remarquable  de  nos  résultats  est  la  quan- 
tité beaucoup  plus  grande  de  chaux  dissoute  dans  Teau  de 
mer.  D'après  Bischof,  cela  peut  être  expliqué,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  comme  le  produit  de  la  réaction  secondaire  accom- 
pagnant la  mise  en  liberté  des  silicates  alcalins.  Cette  réac- 
tion spécialement  remarquable  dans  le  cas  du  basalte  (où  il  y 
a  dissolution  à  la  fois  dans  Teau  douce  et  l'eau  de  mer),  uiar- 
che  de  pair  avec  le  dépôt  bien  connu  de  carbonate  de  chaux, 
dans  les  roches  basiques  ignées,  en  décomposition.  L'alumine 
en  solution  n  a  été  reconnue  que  dans  les  eaux  salines,  et  en 
minime  quantité  dans  chaque  cas.  L'absence  presque  complète 
du  fer  dans  les  solutions  est  remarquable.  L'essai  délicat  par 
le  sulfocyanure  d'ammonium  n'en  révélant  qu'une  trace. 

En  regardant  les  chiffres  au  bas  des  colonnes  des  tableaux 
I  ou  II,  nous  observons  que  dans  chaque  cas  la  quantité 
totale  prise  en  solution  par  Teau  de  mer  excède  considérable- 
ment celle  qui  est  enlevée  par  Teau  douce.  Si  les  alcalis  (et 
parfois  la  magnésie)  enlevés  par  l'eau  de  mer  étaient  addition- 
nées, la  prépondérance  serait  encore  plus  grande.  Elle  établit 
que  Feau  de  mer  dissout  de  deux  (obsidienne)  à  quatorze  fois 
(orthose),   la   quantité    dissoute   par   l'eau  douce. 

Ces  expériences,  bien  qu'elles  soient  incomplètes,  répondent 
à  la  principale  question  posée.  Elles  montrent  que  dans  les 
conditions  de  l'expérience  :  température  modérée,  matériaux 
frais,  aération  abondante^  circulation  active,  absence  de  frotte- 
ment, la  dénudation  par  dissolution  marine  excède  en  activité 
celle  de  Teau  douce  ;  elle  est  trois  fois  plus  grande  dans  le  cas 
du  basalte,  huit  fois  dans  le  cas  de  la  hornblende,  quatre  fois 
dans  le  cas  de  l'obsidienne,  quatorze  fois  dans  le  cas  de 
Yorthose.  Bref,  en  tenant  compte  des  alcalis  et  de  la  magnésie 
(ainsi  que  nous  l'avons  vu,  il  y  a  quelque  raison  de  croire 
que  MgO  n'entre  pas  largement  en  solution  dans  le  cas  de 
l'eau  de  mer),  la  prépondérance  dans  l'eau  de  mer  se  main- 
tient entre  quatre  fois  (basalte)  à  dix-sept  ou  dix-huit  fois 
(orthose).  Avec  le  temps,  à  mesure  que  la  surface  des  solides 
est  épuisée  en  substances  les  plus  soiubles,  il  doit  s'établir 
une   convei'gence  et  un  rapprochement  des    deux  taux. 

11  est  intéressant  de  mettre  en  regard  les  chillres  obtenus 
dans  nos  expériences  sur  la  dissolution  par  l'eau  douce,  et  les 
estimations  qui  ont  été  basées  sur  les  analyses  d'eaux  de 
rivière . 
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y\.  T.  Mellard  Heade  a  pu  ainsi  estimer  que  la  dcnudation  par 
disso'ution  eu  Angleterre  et  dans  le  Pays  de  Galles  abaisse  la 
surla>  e  du  pays  d'un  centimètre  en  43^  ^i^s.  Cette  proportion 
reprt\.ente  l'enlèvement  d'environ  60  grammes,  par  mètre  cari'é, 
pai*  v\  inée.  Le  Mississipi  tirant  ses  matériaux  de  régions  expo- 
sées I  des  extrêmes  cliuiatériques  très  étendus  et  aux  dépens 
de  to|ites  les  variétés  de  roches  et  de  sols,  abaisse  son  bassin 
d'un  i  entimètre  en  833  ans,  ce  qui  représente  un  enlèvement 
de  3o  gr.  par  mètre  carré  et  par  année.  Comparant  ces  cbiiri*es 
avec  li»ux  des  expériences,  nous  trouvons  qu'un  lavage  continu 
et  acl|f  de  ces  surfaces  si  elles  étaient  composées  de  roches 
fraicLis,  ne  pourrait  fournir  qu'un  faible  pourcentage  des  quan- 
tités *t!idi(|uées.  En  elfct,  la  moyenne  des  chilfi'es  au  bas  des 
colon  |es  s'appliquant  à  la  dénudation  par  l'eau  douce  (tableau  II), 
montai'  que  0.08  gr.  seulement  sont  enlevés  par  mètre  carré 
et  pal  année,  ce  qui  correspond  à  o,3  pour  cent  de  la  quan- 
tité e^kimée  par  M.  Mellard  Reade  et  à  0.1 5  pour  cent  de  la 
quautjté  enlevée   par  le   Mississipi. 

La  com[iaraison  de  ces  deux  modes  de  dénudation  met  bien 
en  évidence  Tétendue  des  surfaces  exposées  dans  les  sols  (elle 
atteint  5oo  mètres  carrés  par  litre)  ;  elle  montre  aussi  Tinlluence 
dissoh jante  des  acides  qui  dérivent  de  la  végétation,  la  solution 
plu»;  rlpide  des  roches  calcaires,  et  les  effets  des  alternatives 
d'hun|dité  et  de  sécheresse,  de  gelée   et  de  lumière  solaire. 
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LES    PLATEAUX   DES    HAUTES-PYRÉNÉES 
ET  LES  DUNES  DE  GASCOGNE 

par  |M.    L.  A.    FABRE 

L  —  I^s  PLATEAUX  :  Le  réseau  hydrogi-aiihiquc  des  pla- 
teaux des  Hautes-Pyrénées,  anciens  cônes  fluvio-glaciaires, 
commande  au  drainage  superficiel  de  presque  toute  la  plaine 
gasconne,  si  bien  individualisée  dans  la  France  sous-pyrénéenne. 

Une  étude  physique  de  la  région,  sommairement  présentée  (i), 
a  permis  de  constater  les  faits   suivants  : 

1°  Le  Deckenschotter  pyrénéen  alluvionné  à  la  suite  de  plu- 
sieurs glaciations,  s'étale  très  au  Nord  de  la  chaîne  avec  des 
puissances  qui  peuvent  atteindre  loo  mètres,  sur  un  substratum 
essentiellement  argileux  et  imj)erméable  à  des  grandes  profon- 
deurs (a).  11  est  constitué  par  des  ai^iles  ocreuses,  arénacées, 
englobant  les  cailloutis  ;  ces  demiei*s  sont  polygéniques  dans  les 
couches  superficielles,  siliceux  dans  les  autres. 

a°  L'évolution  du  réseau  hydrographique,  di veinent  vers  le 
Nord,  et  à  régime  torrentiel,  déterminée  en  principe  par  les 
formes  seules  du  teiTain,  s'est  poursuivie  sous  l'influence  prépon- 
dérante des  vents  pluvieux  du  N.  W.,  véritable  lame  éolienne 
dont  l'attaque  sur  les  vei'sants  de  rive  droite  fut  la  cause  ori- 
ginelle de  la  dissymétrie  des  vallées  (3),  si  bien  que  dans 
certains  d'entre  elles,  orientées  SW.-NE.,  l'abrasion  de  vastes 
secteurs  superficiels  (»st  résultée  de  l'étalement  constant  des 
profils  en  travers. 

Le  creusement  des  profils  en  long  est  au  contraire  limité 
par  l'enrochement  spontané  des  lits.  Dans  ceux-ci,  les  galets, 
triés  spécifiquement,  et  réduits  en  dimensions,  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  chaîne,  ne  laissent  plus  subsister 
au  loin,  à  l'état  de  graviei's,   de  sables,  que   Félément   siliceux 

(1)  E.  Marchand  et  L.-A.  Fabre.  Les  érosions  torrentielles  et  subaériennes 
sur  les  Plateaux  des  Hautes-Pyrénées.  Congrès  des  Soc.  Sav.  de  1H99.  Compte- 
rendu  des  Sciences,  p.  182,  elc,  3  pi. 

(2)  A.  Leymerie.  Etude  sur  Tétage  inférieur  du  bassin  sous-pyrénéen  et  sur 
la  nature  probable  des  roches  qui  lui  servent  de  fond,  1868. 

(3)  L.-A.  Fabre.  DéTiation  vers  l'Est  des  cours  d'eau  qui  rayonnent  du 
Plateau  de  Lannemezan.  C-R,,  Juillet  1896. 
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et  résistant  ilu  Deekeiiscliotter  :  quarz,  quarzites,  poudingues 
ou  grès  siliceux,  pbtanites,  etc.,  qu'on  a  pu  suivre  jusque  sur 
les  roches  de  Gordouan  (i). 

II.  —  Le  drainage  girondin 

D'après  M.  Baumgarten  (ti),  les  apports  limoneux  annuels 
de  la  Garonne  seule  seraient  de  5.î2o3.44o  niètres  cubes  : 
il  ne  paraît  pas  avoir  été  tenu  compte  des  sables  dans  ce 
calcul  (3).  Le  service  des  Ponts-et-Ghaussées  évaluait  en  1887, 
les  apports  annuels  de  la  Dordogne  au  quart  de  ce  chiffre  (4)* 

D'après  les  expériences  de  M.  Hautreux  (5),  la  Gironde 
expulse  en  débit  moyen  100,000  tonnes  dé  vases  par  jour, 
tenues  en  suspension  dans  les  eaux,  ce  qui  correspondrait  à 
une  évacuation  de  vases  tassées  et  sèches  de  aS  millions  de 
met.  cub.  par  an. 

Aucune  évaluation  n'a  été  donnée  pour  les  crues  excep- 
tionnelles telle  que  celle  de  18^5,  qui,  en  Gironde,  suréleva  les 
niveaux  d'étiage  de  i3  m.  (6)  ;  on  sait  que  c'est  surtout  en 
temps  de  crues  que  se   font  les  charriages. 

Les  courants  actuels  ne  paraissent  pas  déplacer  les  graQÎers, 
Les  sables  fins  (diam.  =  o""™  5  et  au-dessous)  analogues  à  ceux 
des  dunes  mais  plus  micacés,  qui  cheminent  non  dans  la  niasse 
du  courant,  mais  sur  les  fondi»,  par  saccades  irrégulières,  en 
temps  de  hautes  eaux  et  suivant  des  lois  encore  ignorées,  sont 
d'une  observation  très  difficile. 

M.  Hautreux  a  trouvé  qu'ils  représentent  environ  5  p.  Y^* 
du  charriage  sur  les  fonds  de  la  Gironde,  en  temps  ordinaire, 
ce  qui  équivaudrait  sensiblement  à  une  expulsion  annuelle  de 
I  million  de  met.  cub.,  s'il  était  juste  d'appliquer  cette  propor- 
tion à  la  masse  limoneuse  totale  expulsée.  Il  est  encore  impos- 
sible de  préciser  un  chillre  à  cet  égard  ;  mais  il  est  certain  que 
le  volume  des  sables  expulsés  est  considérable,  les  sources  are- 
nacées  détritiques  étant  exceptionnellement  puissantes  sur  tout 
le  parcours  des  torrents  gascons,  des  cours  d'eau  dérivant  du 
Plateau  Central. 

(1)  V.  Raulin.  Notes  Géologiques  sur  TAquitaire,  1859,  p.  XLVI. 

(2)  Notice  sur  la  Garonne,  etc.,  Ann.  d.  Ponts  et  f/t.,  1848,  p.  48. 

j3)  A.  DupoDctiel.  Traité  d'Hydraulique  et  de  Géologie  agricoles,  1868,  p.  I.Ho. 
14)  R.  de  Volontat.  Ports  maritimes  de  la  France,  VI,  p.  oiîi  et  s. 

(5)  Hautreux.    Sables    et   vases  de    la  Gironde    (Société   des    Sciences    de 
Bordeaux,  1886.  p.  338). 

(6)  Fallot.  Notice  relative  à  la  carte  géologique  de  Bordeaux,  1896,   p.  47. 


L.-A.    FABRR  78^ 

La  présente  note  a  pour  bul,  en  étudiant  le  mode  d'étale- 
ment des  sables  sur  le  littoral  gascon  et  les  sources  diverses 
qui  peuvent  leur  être  attribuées,  de  rechercher  s'il  n'existe 
pas  une  relation  spéciale  de  cause  à  efl'et,  entre  les  deux 
phénomènes  d'érosion  et  d'alluvionnement  décrits  ci-dessus, 
qui  évoluent  sur  le  même  flanc  d'un  grand  bassin  hydro- 
gi*aphique  et  sur  la  même  trajectoire  de  grands  courants 
atmosphériques. 

m.  —  Le  littoral  gascon 

La   Plate- forme  sous-marine  (i). 

Le  Ibnd  marin,  le  socle  immergé  auquel  vient  aboutir  notre 
littoral  océanique  dans  le  golfe  de  Gascogne,  est  une  plate- 
forme très  peu  déclive  terminée  à  Touest  par  un  escarpement 
plongeant  subitement  vers  les  fonds  de  a.ooo  à  S.ooo  mètres. 
Les  premiers  ressauts  se  dressent  assez  près  de  St-Jean-de-Luz 
pour  s'orienter  vers  le  N.  N.  W.  en  s'étalant  toujours  de  plus 
en  plus.  A  hauteur  du  parallèle  de  Cordouan,  la  retombée 
vers  les  grands  fonds  se  fait  à  lioo  kilom.  de  terre  et  sous 
i5o  mètres  de  profondeur  :  la  pente  générale  est  donc  des  plus 
faibles. 

A  part  la  Fosse  de  Cap  Breton,  aucun  accident  important 
n'y  est  signalé  jusqu'ici  ;  aucune  dépression  notable,  ayant  le 
caractère  de  vallée  sous-marim;,  ne  parait  se  trouver  datis  le 
prolongement  direct  des  grandes  vallées  continentales  (q). 

Quelques  rares  pointements  rocheux  ont  été  relevés  au 
milieu  des  vases  plus  ou  moins  sableuses  uniformément  étalées. 
Dans  la  zone  littorale,  le  raccord  des  pentes  avec  le  Plateau 
landais  se  fait  insensiblement,  sans  autre  ressaut  que  celui  des 
Dunes,  dont  l'alignement  suit  presque  le  méridien  sur  plus 
de  1200  kilomètres. 

La   Côte 

Sur  la  côte  gasconne,  s'éUdent  en  cordons  des  masses   con* 

(1)  Ë.  Reclus.  La  Terre,  IJ,  p.  16.  —  V.  Kaulio.  Note  sur  l'orographie  sous- 
marine  au-devaot  de  TAquitaioe,  p.  lOo.  —  Delesse.  Lithologie  du  fond  des  mers. 
1871,  p.  16.  —  Bouquet  de  la  Grye.  Kecherches  hydrographiques,  Xlll*  cahier, 
p.  234.  —  Harlé.  Sur  Taltitude  du  déparlement  de  la  Gironde.  Bul.  Soc.  Géol.  Fr., 
181J5,  p.  536.  —  J.  Thoulet.  Obs.  océanog.  Campagne  du  Caudan.  An.  de  Géog., 
\mi,  p.  353,  etc. 

(2)  Une  sorte  de  fosse  peu  accentuée  a  été  signalée  récemment  au  large  du  Cap 
Ferret.  —  Hautreux.  Côte  des  Landes.  Bul.  Soc.  Géog,,  nov.  1900,  p.  476. 
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sidérables  de  sables  siliceux  où  Ton  retrouve  des  minéraux 
et  des  roches  dures  de  la  zone  montagneuse  :  magnétite, 
lydiennes,  quarz,  silicates  divers,  rarement  des  micas  (i). 

Les  apports  marins  sont  permanents  ;  sous  Tinfluence  de 
remaniements  éoliens,  les  sables  progressent  vers  TEst  et  édi- 
fient les  dunes  dans  l'ensemble  desquelles  on  a  observé  des 
âges  divers,  caractérisés  par  des  orientations,  des  réédifica- 
tions différentes  (a). 

On  s'accorde  généralement  à  représenter  le  littoral  de  l'an- 
cienne Spano-Vasconie  comme  une  région  à  sol  sablonneux, 
découpée  d*anses,  de  golfes,  parfois  lagunaire,  plus  ou  moins 
boisée  (3)  :  plusieurs  ports  s*y  échelonnaient,  quelques-uns 
armaient  pour  la  grande  pêche  (4). 

Vers  le  XVI*  siècle,  peut-être  même  avant,  les  auteurs  ont 
commencé  à  signaler  Tenvahissement  de  la  terre  ferme  par 
les  sables  marins  qui,  en  trois  siècles,  ont  englouti  forêts, 
ports,  anciens  rivages,  sans  que  leui*  constante  progression 
paraisse  avoir  eu  d'autres  limites  que  la  portée  des  vents  du 
large  à  travers  le  Plateau  landais. 

On  a  évalué  de  ao  à  3o  kilom.  cubes,  la  masse  des  sables 
littoraux  gascons  (5).  Cette  évaluation  comprend  nécessairement 
des  dunes  de  «  toutes  formations  »,  à  Texclusion  des  dunes 
«  continentales  »  et  de  la  couverture  arénacée  de  la  plaine 
landaise. 


(1)  A.  de  Lapparent.  Traité  de  Géologie,  1900,  I,  p.  145.  —  Goursaud.  Les 
landes  et  les  dunes  de  Gascogne.  Revue  des  Eaux  et  forets.  Janvier  à  Mai,  1880, 
passim.  —  Delesse.  Lithologie,  etc.,  p.  75  et  s.  —  DufTari.  La  magoétite  des  dunes 
de  Gascogne,  1896. 

(2)  Laval.  Mémoire  sur  les  dunes  de  Gascogne.  Ànn.  des  Ponté  et  Chaussées, 
Sept.  1847,  p.  231-233  (note),  etc.  ^  Guursaud.  Op.  cit.  Janv.  1880,  p.  13.— 
Durôgne.  Age  des  dunes  de  Gascogne.  C.  i?.,  1890,  p.  1000.  —  P.  Buffault.  Étude 
sur  la  côte  et  ies  dunes  du  Médoc,  1897,  p.  99.  —  G.  Grandjean.  Les  landes  et 
les  dunes  de  Gascogne,  1897,  p.  33.  —  Duffart.  Distribuiion  géographique  des 
dunes  continentales  de  Gascogne,  1898.  —  Durègne.  Fixation  des  dunes,  1897,  etc. 
«-  J.  Bert.  Note  sur  ies  Dunes  de  Gasc.  Imp.  Nat.  1900,  p.  15,  etc.  —  L.-A.  Kabre. 
Les  ensablements  du  littoral  gascon,  etc.  C.  12.,  23  Juillet  1900. 

(3)  A.  de  Lapparent.  Op.  cit.  i,  p.  147-246,  etc.  —  E.  Reclus.  La  Terre,  il, 
p.  251  et  s.,  La  France,  p.  100  et  s.  —  C.  Duffart.  La  baie  d*Ancbise.  But.  Soc. 
Géog,,  Bordeaux,  Janvier  1895.  —  Id.  Anciennes  baies  de  la  côte  de  Gasc.  de  la 
Gironde  à  l'Adour,  lue.  cit.  Février  18%.  —  Dutrait.  Topog.  du  Bas  Médocjoc 
cit.  Janvier  1896,  etc. 

(4)  Lentbéric.  Côtes  et  ports  français  de  l'Océan.  Revue  des  Deux-Mondes. 
Décembre  1899,  p.  901 .  —  B.  de  b'  Jours.  Port  d'Albret,  1900.  etc. 

(5)  A.  de  Lapparent.  loc.  cit.  1,  p.  145. 
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Vents.   Courants.  Marées.  Lames  (i). 

Le  régime  météorologique  du  littoral  est  celui  cjes  ventg  d'entre 
Ouest  et  Nord-Ouest,  au  moins  j)our  toute  la  côte  au  nord  de 
l'Adour  jusqu'à  Cordouan  ;  vers  le  sud,  les  vents  du  S.-E. 
dominent,  il  paraît  en  être  de  même  au  Nord  de  la  Coubre. 

La  résultante  de  ce  régime  est  de  créer  un  courant  marin 
énergique  «  d'ordre  météorologique  »  portant  vers  l'Est,  qui 
fait  de  la  côte  landaise,  un  lieu  d'échouage  remarquable  pour 
les  épaves  du  Golfe.  Ce  courant  superficiel  aurait  de  lo  à  iq™ 
de  profondeur  en  temps  ordinaire.  Un  second  courant  moins 
intense  «  d'ordre  thermique  »  règne  au-dessous  de  lui  sur  une 
hauteur  de   loo"  environ  et  porte  vers  l'ouest. 

Au  large  des  côtes,  le  courant  de  masse,  dérive  du  Gulf 
Stream,  dit  «  de  Rennel  »,  porte  du  S.S.E.  au  N.N.W. 

Les  marées  doublent  f)resque  d'amplitude  de  Biarritz  à 
Cordouan.  Tous  les  observateurs  sont  unanimes  ])our  signaler 
sur  la  côte  un  cheminement  des  sables  du  Nord  au  Sud,  qui 
peut  être  attribué  à  l'action  d'une  composante  du  courant 
météorologique  ci-dessus.  Comme  le  littoral  s'aligne  sensible- 
ment suivant  le  méridien,  il  semble  que  la  tendance  à  l'équi- 
libre de  l'onde  de  marées  doive  faire  naître  un  courant 
«  côtier  i>  aidant  à  ce  cheminement  (a). 

La  «  lame  »  de  l'Atlantique  a,  surtout  dans  le  fond  du 
golfe,  une  ])uissance  toute  spéciale,  très  étudiée  par  M.  Bouquet 
de  la  Grye  ;  elle  serait  susceptible  de  déplacer  des  sables 
même  à  80"  de  i)rofondeur  (3),  jiar  les  gros  temps. 

TV.  —  Origink  des  Sables 

Le  sable  des  Dunes  peut  avoir  trois  sources  :  des  adduc- 
tions venues  du  large,  l'érosion  propre  du  littoral,  le  drainage 
détritique  de  la  dénuda tion  continentale. 

(i)  Delesse.  Lithologie,  etc.,  p.  2!H,  elr.  —  Bouquet  de  ia  Grye.  Rech.  hydroj;., 
XIII*  cahier,  passim.  —  id.  Dynamique  de  \h  Mer.  Réj^ime  des  Pertuis,  À. F. À. S., 
iSStf  p.  1147.  —  Hautreux.  Côtes  des  Landes  et  bassin  d'Arcachon.  Bordeaux, 
1895.  —  Id.  Courants  de  l'Atlantique  nord  et  épaves  flottantes,  1898.  —  Déviation 
locale  des  vents  dans  le  Golfe  de  Gascogne,  1896  —  Thoulet.  Observation  océa- 
nographiques faites  pendant  la  campagne  du  Caudan  dans  le  GoUe  de  Gascogne. 
Ann.  de  G^og.,  1896,  p.  SS3. 

(2)  D*ancienne8  observations  tendraient  à  prouver  l'existence  de  ce  courant 
(Laval,  loc.  cit.  page  224,  note  6>. 

(3)  Recherches  bydrop^.,  XI1I«  cahier,  p.  237.  Étude  sur  la  baie  de  S'-Jean-de- 
Luz.  —  Dagnenet  et  Aube.  Ports  maritimes,  loc.  cit.,  p.  932. 
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a)  Adductions  du  large. 

Les  roches  en  place  étudiées  aux  abords  de  la  côte  gas- 
conne ne  permettent  pas  d'y  trouver  les  matériaux  siliceux 
capables  de  fournir  des  sables  aux  Dunes.  Les  recherches 
océanographiques  opérées  dans  le  golfe  ont  fait  reconnaître, 
très  au  loin  des  côtes  surtout  des  vases,  les  sables  y  sont 
analogues  à  ceux  du  littoral. 

La  présence  de  la  «  magnétite  »  observée  dans  les  fonds 
marins  du  Golfe  (i)  et  attribuée  à  une  provenance  cantabrique, 
ne  saurait  prouver  que  les  sables  gascons  où  on  la  trouve  éga- 
lement, proviennent  du  large,  par  charriage  sous-marin.  I^es 
sables  des  cours  d'eau  du  Plateau  Central,  de  tous  ceux  des 
pATénées  françaises  dont  les  charriages  sont  autrement  consi- 
dérables que  ceux  des  Pyrénées  septentrionales  espagnoles, 
renferment  souvent  en  abondance,  de  la  magnétite. 

Les  fonds  de  la  Fosse  de  Cap-Breton,  demeurent  essentiel- 
lement vaseux  jusqu'à  q  ou  3oo  mètres  de  la  côte  landaise  (a)  : 
à  la  naissance  de  cet  accident,  le  phénomène  des  dunes  ne  pré- 
sente aucune  particularité. 

L'origine  cantabrique  des  sables  ne  saurait  s'ex|)liquer  avec 
la  marche  actuelle  des  courants  marins,  non  plus  qu'elle  ne 
donnerait  la  raison  des  formations  multiples  des  dunes. 

b)  Érosions  littorales. 

Déboisements  littoraux.  —  La  végétation  s  implante  sponta- 
nément sur  la  dune  languedocienne  dont  elle  fixe  les  sables  (3)  : 
son  installation  sur  la  dune  gasconne  rencontre  les  plus  gi'andes 
difficultés.  La  mobilité  extrême  des  sables  siliceux  incessamment 
entraînés  vers  TEst.  rend  la  surface  du  sol  inapte  à  une  prise 
de  possession  spontanée  par  la  végétation. 

La  dune  reste  blanche  et  «  marche  ».  On  s'ingénie  à  pro- 
téger le  sol  par  tous  les  moyens  pour  arriver  à  son  boise- 
ment. Dans  la  zone  marine,  on  conduit  les  atterrissements 
éoliens,  de  manière  à  leur  faire  édifier  une  dune  dite  «  litto- 
rale »,  sorte  de  rempart  contre  la  progression  immédiate  des 
sables    exondés  ;    à    son    amont,    se   trouve   une  zone  relative- 

(1)  J.  Thoulet.   Étude  sur  la  distribution  de  la  maM:oéUte  dans  les  fonds  du 
Golfe  de  Gascogne,  Hul.  Soc.  Géog.,  Bordeaux.  Mars  1898. 

(2)  Daguenet.  Port?  maritimes,  etc.,  loc.  cit.,  p.  108. 

(3)  Flahaul  et  Combes.  —  Rôle  du  cordon  littoral  dans  l'exhaussement  actuel 
du  delta  du  Rhône.  —   Dvl.  de  Géog.   Hisl.  et  Descrip.^    18^»  p.  11. 
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ment  abritée  du  vent  où  Ton  peut  entreprendre  le  boisement 
et  le  conduire  de  proche   en  proche   vers   l'Est. 

En  Gascogne,  les  déboisements  littoraux  modernes  ont  cer- 
tainement rendu  la  mobilité  vers  l'Est  à  des  sables  primitive- 
ment boisés,  mais,  la  fixation  des  dunes  n'a  pu  avoir  aucune 
action  sur  la  «  source  »  même  des  sabh»s.  Ces  déboisements  ne 
sauraient  donc  à  eux  seuls  rendre  compte  de  l'ensablement 
contemporain  de  la  côte  gasconne.  La  présence  d  «  anciennes  » 
dunes  boisées  ne  peut  s'expliquer  que  de  deux  manières  : 
soit  par  Vintervention  de  Fliomme  avec  tout  l'appareil  artificiel 
que  nous  avons  mis  de  longues  années  à  découvrir  ou  avec 
des  procédés  perdus,  soit  par  le  boisement  spontané. 

Les  anciennes  populations  gasconnes  n'ignoraient  pas  l'art 
de  fixer  les  sables  (i),  elles  plantaient  du  gourbet  pour  défendre 
cei'tains  points  menacés.  C'étaient  des  pêcheurs,  des  pasteurs 
à  la  vie  simple  et  primitive.  Est-il  j)ermis  de  voir  en  eux  des 
planteurs  prévoyants,  des  ingénieurs  judicieux  capables  d'ap- 
pliquer un  système  de  protection  raisonné  à  toute  une  région  ? 
Cela  paraît  bien  difficile. 

Les  anciens  gascons  trouvèrent  les  dunes  boisées,  les  sables 
lixés  :  leurs  descendants  n'ont  cju'une  i)art  restreinte  dans  les 
ensablements  consécutifs  aux  incendies  qui  anéantirent  les  forêts 
des  dunes  anciennes  à  partir  du  moyen-Age.  Sur  tout  le  litto- 
ral océanique  de  l'Euroj^e  (2),  on  signale  des  forêts  plus  ou 
moins  ensablées  :  les  anciennes  montagnes  des  Landes  sont 
un  cas  particulier  de  ce  phénomène  général,  répercussion  évi- 
dente de  l'action  «  culturale  »  de  l'homme  sur  l'ensemble  des 
bassins  hydrographiques. 

Oscillation  des  lignes  de  rivage»  —  Un  rivage  sableux  tel 
que  celui  de  la  côte  gasconne,  qui  s'affaisserait  d'une  manière 
continue,  livrerait  à  l'érosion  marine  des  masses  arénacées 
toujours  nouvelles  susceptibles  d'être  remaniées  pour  constituer 
des  dunes. 

Partisan  résolu  de  la  fixité  actuelle  dc»s  lignes  de  rivage, 
M.  E.  Suess  conclut  (3),  que  de  «  Haparanda  jusqu'en  Breta- 
gne, il  ne  s'est  produit,  de[mis  l'époque  du  bronze,  aucun  sou- 
lèvement ou  affaissement  authentiquer  de  la  terre   ferme.  » 

(1)  Laval.  Loc.  cit.,p   231. 

(t)  J.  Girard.  —  Topofçraphie  comparée  des  côies  de  l'Océan  et  de  la  Manche. 
Re\).  deGeog,^  188i  1«'  et  2*  sem.,  passim.  —  D'  Kraiise.  Carte  de  la  Flore  de 
VAllemagne  du  Nord.  Peterm-Millheil,  1892,  passim. 

(3)  E*  Soess.  —  La  Face  de  la  Terre,  1900^  II,  p.  698-7G3. 
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Moins  affirmatif,  M.  A.  de  Lapparent  admet  la  possibilité  (i) 
des  oscillations  dans  la  région  littorale   gasconne. 

On  a  considéré  parfois  l'ensablement  comme  pouvant  déter- 
miner un  affaissement  par  la  surchai^e  qu'il  faisait  subir  à  la 
cOte  (îi).  Cette  objection  tombe  d'eUe-méme  s'il  n'y  a  pas 
apport  effectif  de  matériaux  venus  de  loin  et  s'il  s*agit  d'un 
simple    déplacement    latéral    des    lignes    de    sables. 

L'absence  de  vallée  sous-marine  dans  le  prolongement  de 
Testuaire  girondin  est  contraire  à  l'hypothèse  de  l'affaissement 
qui  aurait  pour  elle  diverses  constatations  tirées  :  de  considé- 
rations paléontologiques  ou  stratigraphiques  (3),  d'érosions 
locales  (4),  de  submersion  de  nappes  ligniteuses  (5),  de  modi- 
fications dans  la  relation  entre  les  altitudes  de  certains  monu- 
ments historiques  et  Fétiage  actuel  de  la  Garonne  (6),  de  la 
réduction  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  la  portée  des  feux  de 
certains  phares  (7),  etc. 

On  admet  généralement  (8),  que  ces  divers  indices  ou  obser- 
vations sont  insuffisants  pour  conclure  à  un  réel  déplacement 
de  lignes  d'un  rivage  que  des  faits  locaux  d'érosion  ou  d'allu- 
vionnement  ont  pu  modifier  sur  certains  points,  sans  avoir  eu 
jusqu'ici  une  signification  générale. 

L'affaissement  de  bancs  do  lignites,  de  tourbes,  de  sédiments 
peu  consistants,  n'est  point  une  preuve  de  l'affaissement  d'un 
littoral  (9).  Dans  le  bassin  d'Arcachon  où  des  observations  de 
cet  ordre  ont  été  faites,  il  n'a  jamais  été  constaté  que  la  petite 
île  des  Oiseaux  menaçât  d'être  submergée. 

Le  niveau  d'étiage  d'un  fleuve  à  grand  charriage  tel  que  la 
Gai-onne  ne  peut  être  stable. La  Loire,  à  son  embouchure,  exhausse 
son  lit  de   o*"35  par  siècle  ;  le  Nil,   son  delta,  de  cy"  iq  (10). 

(1)  A.  de  L4ipparent.  —  Loc.  cit..  I.  p.  148  à  553. 

(2)  Delesse.  —  Op.  cit.,  p.  434. 

(3)  E.  Harlé.  —  Loc.  cit..  p.  ^6.  —  E.  Fallot.  toc.  cit.,  p.  43, 

(4)  Delfortie.  —  Actes  Soc.  Lin.  Bordeaux,  1876,  p.  79.  et  s. 

|5)  E.  Thoulet.  — -  Le  Bassin  d'Arcachon.  Rev,  de  Deux- \l ondes,  \o  Siodi  1893, 
p.  919. 

(6)  Histoire  de  Bordeaux.  —  Ferret  et  fils.  Mouvements  du  sol,  p.  221. 

/7)  Artii?ue.  Étude  sur  l'estuaire  de  la  Gironne,  etc.  Actes  Soc»  Lin,,  Bordeaux 
1877,  p.  287. 

(8)  J.  Girard.  —  Topographie  comparée,  etc.  Rer.  de  Geogr.,  1885.  I,  p.  îi8.  — 
V.  Raulin.  Notes  ^éolog.  sur  l'Aquitaine.  —  OpoRraphie  sous* marine, etc.,  p.  116.— 
E.  de  Beaumont.  Leç.  de  Géol.  prat.,  !..  p.  209-210.—  Delesse.  Loc.  cit.,  p.  439. 

(9)  E.  Suess.  Antlitz.  etc.,  H.  p.  670.  —  Ch.  Barrois.  Phénom.  littor  act.  du 
Morbihan,  An.  Soc.  Géol,  du  Nord,  XXIV,  p.  198. 

(10)  Lenthéric.  Côtes  et  ports  français  de  l'Océan,  1901,  p.  295.  —  De  Volontat. 
Ports  maritimes,  etc.,  loc.  cit.,  p.  5S. 
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A  proximité  de  certain8  estuaires,  le  régime  de  lames,  très 
influencé  par  la  sédimentation,  peut  être  modifié  à  la  longue  (i) 
et  faire  varier  les  niveaux  d*étiage. 

Chaque  année,  il  passe  au  bec  d'Ambez,  une  masse  de 
matériaux  qui,  réunis,  formeraient  une  colline  de  i  kilom.  carré 
de  base  et  de  7  à  8™  de  hauteur  (a)  ;  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  cette  masse  sort  de  Testuaire,  le  reste  s'y  fixe  et  ne 
peut  être  évacué  que  mécaniquement. 

Les  données  fournies  par  les  variations  de  portée  des  phares 
ne  sont  ni  assez  anciennes,  ni  assez  précises  pour  permettre 
de  conclure  à  un  affaissement  du  sol. 

Peu  de  questions  sont  aussi  délicates  à  trancher  que  celles 
du  déplacement  des  lignes  de  rivage. 

On  a  fréquemment  cité  les  So.ooo  équations  à  4'  inconnues, 
dont  plusieurs  avaient  4^)  centimètres  de  long,  que  M.  Bouquet 
de  la  Grye  eut  la  science  de  résoudre  pour  établir  que  le 
sol  du  ]>ort  de  Brest  sVxhaussait  de    i   millimètre  par  an. 

n  semble  donc  prudent  de  ne  pas  faire  état  du  très  pro- 
blématique aflaissement  du  littoral   gascon. 

La  dune  se  forme  sur  la  côte  saintongeoise  bien  voisine  de 
celle  des  Gharentes  où  cependant  il  existerait  des  indices  d*un 
exhaussement  relativement  récent  au  sol  (3). 

La  multiplicité  de  formation  des  dunes  littorales  conduirait 
dans  cet  ordre  d'idées  à  admettre  une  succession  d'oscillations 
de  sens  inverse  les  unes  des  autres,  bien  inexplicable. 

Erosion  de  çallées  côtières  sous-marines  ou  d'îles  préconti- 
nentales,  —  La  découverte  récente  des  anciennes  cartes  de 
Tingénieur  hydrographe  Masse  (4),  et  diverses  recherches  hydro- 
graphiques, ont  été  le  point  de  départ  de  très  intéressantes 
études  sur  les  transformations  des  fonds  sous-marins  au  large 
de  la  côte  gasconne,  l'érosion  de  vallées  sous-marines,  le  déman- 

(1)  A.  de  Lapparent.  I^oc.  cit.  p.  :>49.  —  On  a  remarqué  que  depuis  le  XIV" 
siècle,  le  flux  a  avancé  d'une  heure  au  pont  de  Londres,  ce  qui  fait  élever  le  niveau 
moyen  de  Tean  de  90  centimètres.  J.  Girard.  Topofrrnphie,  etc.  Hev,  de  Géog., 
188i,  I.,  p.  124.  —  Voir:  Hautreux.  Mouvements  des  sables  dans  la  Gironde 
depuis  100  ans,  181)8,  et  les  passes  de  la  rivière  de  Bordeaux,    passim. 

(â)  Bouquet  de  la  Grye    Recherches,  etc.,  XIII*  cahier,  p.  83. 

(3)  A.  de  Lapparent.  Tr.  de  Géol.,  1900.  I,  p.  577.  —  Bouquet  de  la  Grye. 
Dynamique,  etc.,  loc.  cit.,  p.  1158. 

(4)  Duffart.  —Cartes  de  Masse,  Bordeaux,  189S.  —  Hautreux.  Cnrtes  manuscrites 
de  Masse,  1896.  -^  Duffart.  Origine  des  tables  ayant  contribué  aux  formations 
éolienncè  quaternaires  du  plateau  Landais,  etc.  Bull,  Geog.  Bist,  et  Descrip,,  1899, 
p.  163. 
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tèlement   d*iles   sableuses   préeontinentales.    La   formation    des 
dunes  modernes  a  été  rattachée  à  ces  transformations. 

II  n*est  pas  prouvé  que  les  courants  marins  dont  Fintensité 
décroît  avec  la  profondeur  (i),  soient  capables  de  «  creuser  des 
vallées  »,  comme  le  ferait  un  véritable  torrent.  Le  travail  de 
la  mer  en  côte  plate  est  essentiellement  créateur  (a),  il  tend 
surtout  à  Témoussement  des  pointes,  aux  grands  alignements, 
résultats  atteints  en  Gascogne  :  on  sait  d* ailleurs  que  Férosion 
marine  est  infiniment  moins  active  que  Térosion  continentale  (3). 

L*action  combinée  de  la  «  lame  »,  des  tempêtes  de  «  fond 
et  de  vent  »,  a  pu  et  peut  encore  déterminer  des  érosions 
locales  et  constantes  sur  la  côte,  sans  que  le  phénomène  géné- 
ral et  intermittent  des  dunes  puisse  lui  être  rattaché. 

I^  fixation  des  dunes  n'a  d'ailleurs  nullement  réduit  le 
cheminement  littoi*al  des  sables  qui  continuent  comme  par  le 
passé  à  obstruer  boucaux  et  étiers,  à  rendre  de  plus  en  plus 
précaires  les  passes  d'Ai'cachon  (4)  et  périlleuse  l'accès  de 
TAdour  (5).  Dans  la  région  de  l'ancien  delta  médullo-santo- 
nien  (G),  les  atterrissements  siliceux  furent  toujours  considérables, 
tout  aussi  importants  sinon  plus,  que  purent  l'être  les  arase- 
mens  de  l'ancienne  côte  rocheuse  et  calcaire.  L'obstruction 
des  émissaires,  parmi  lesquels  était  peut-êti-e  l'ancienni* 
«  Medulla  »  (7)  non  encore  identifiée  et  qui  servaient  à  évacuer 
les  eaux  continentales,  s'est  faite  avec  les  mêmes  sables  aréna- 
cés  qui  alluvionnent  encore  la  côte  gasconne  ;  ils  ont  tous  une 
origine  commune  :  le  drainage  continental  qui  se  prête  à 
l'interprétation  de  toutes  les  phases  de  l'évolution  des  dunes. 

(1)  J.  Thoulet.  Consld.  sur  les  eaux  abyssales,  sur  rimmobilité  des  eaux  océani- 
ques profondes.  C.  A.,  1891.  p.  1144;  1892,  p.  1144 

(â)  E.  Sue&s.  Anllitz.,  etc.,  \\,  p.  703.  —  A.  de  Lapparent.  Leç,  de  Géog.  phys., 
1898,  p.  268-283,  Traité  de  Géolog,,  1900, 1,  p.  246-250. 

(3)  A.  de  Lapparent.  Phén.  de  sédiment.,  BulL  Soc.  GéoL  de  Fr.^  1889-90, 
p.  a^S.  Leç.  de  Géog.  Phys.,  1898,  p.  289. 

(4)  DufTart.  Le  bassin  d*Arcachon,  1896.  —  Clavel.  Porta  maritimes,  etc.,  loc. 
cit.,  p.  839,  etc. 

(5)  Da^uenel  et  Aube.  Ports  maritimes,  etc.,  loc.  cit.,  p.  913,  etc.  —  Daffart, 
Les  embouchures  et  lits  de  TAdour,  1897. 

(6)  P.  BufTauU,  loc.  cit.,  passim.  —  C.  Lentbérlc.  Côtes,  etc.,  p.  78.  —  Outrait. 
Topog.  nnc.  et  mod.  du  Bas  Médoc  et  de  l'emb.  de  la  Gironde,  BuL  Soc.  Géogr,, 
Bordeaux,  Janv.-Fév.,  1898. 

(7)  J.  F.  Bladé.  Géogr.  pol.  du  S.-O.  de  la  Gaule  Franque,  Rev.  de  Géog.,\d9t^ 
II,  p.  33^,  etc. 
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c)  La  dénudation  continentale. 

Le  voisinage  des  grands  estuaires  facilite  sur  les  côtes  la 
formation  de  dunes  (i).  L'Adour  n'en  édifie  plus  aujourd'hui. 
La  Leyre  et  la  Lège  encombrent  de  vases  le  bassin  d'Arca- 
chon  (a)  :  les   cours  d'eau  landais   ne   cliarrient  pas  de  sables. 

L'évacuation  détritique  de  la  Gironde  demeure  donc  à  priori 
la  cause  saillante  de  l'alluvionnement  des  dunes  «  modernes  » 
que   l'homme   a   vues  se  former. 

Les  masses  vaso-arénacées  de  son  cùne  de  déjections, 
brassées  par  des  marées  de  5  mètres  sur  des  fonds  essen- 
tiellement plats  de  i5  à  20  mètres,  sont  triées  par  la  lame  et 
les  courants  au  sortir  de  Testuaire.  Les  vases,  impalpables  et 
légères,  précipitées,  au  contact  des  eaux  marines  (3),  colorent 
très  au  large  la  masse  expulsée  par  le  jusant  :  elles  vont 
obstruer  les  pertuis  saintongeois.  combler  les  baies  poitevines, 
alluvionner  Testuaire  de  la  Loire  et  se  répandre  jusqu'aux 
confins  armoricains,  couvrant  deux  millions  d'hectares  sous  un 
«  platin  »  de  20   milliards   de   mètres   cubes  (/J). 

Les  sables  relativement  lourds,  ne  cheminent  que  sur  les 
fonds  :  ils  sont  en  partie  dispersés  sur  les  hauts  fonds  insta- 
bles du  large,  en  partie  repris  par  les  courants  «  atmosphéri- 
ques et  côtiers  »,  d'intensité  relative  considérable,  qui  les 
alîgfnent  sur  le  littoral  où  ils   édifieront  les  dunes. 

La  formation  des  dunes  «  anciennes  et  continentales  »  s'ex- 
plique si  l'on  tient  compte  de  l'immense  étalement  détritique 
qui  recouvrit  la  plaine  gasconne,  à  la  fin  de  l'alluvionnement 
des  cônes  fluvio-glaciaires  :  nous  n'en  voyons  plus  aujourd'hui 
que  des  lambeaux,  à  la  naissance  des  trois  grands  plateaux  des 
Hautes-Pyrénées . 

Le  charriage  détritique  montagneux  fut  toujours  ici  consti- 
tutionnel, permanent  :  la  plaine  gasconne,  presque  tout  entière 
issue   des   Pyrénées,   n'est   que    le    vaste  lit  de   déjections    des 

il)  A.  DupoDchel.  Hydraulique  et  Géolog.  agricoles,  1888, p.  Hl.  —  IK  Labat. 
Dunei^  maritimes  et  sables  littoraux,  Bull.  Soc.  GéoL  de  Fr.,  1889-90,  p.  267.  — 
A.  Parrau.  Dunes  lillopales,  etc.,  Bull,  Soc,  GéoL  de  Ft\,  1889  IX),  p.  2i8.  — 
Ch.  Barrois.  Phénomènes  actuels  littoraux,  loc.  cit.,  p.  192. 

(2)  Clavel.  Ports  maritimes,  loc.  cit.,  p.  853.  —  ïlaulreux.  Cùtc  des  bmdes, 
loc.  cit,  p.  483. 

(3)  Delease.  Lithologie,  etc.,  p.  7.  —  J.  Thoulet.  Attraction  s'exercanl  entre 
Ie«  corps  en  dissolution  et  les  corps  solides  immergeas,  etc..  C.  W.,  1885.  p  1072; 
1890,  p  619. 

(4)  Bouquet  de  la  Grye.  Dynamique,  etc.,  loc.  cit.,  p.  1154-1156,  etc. 
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Gaves.  Depuis  Fépoqae  lutétienne  (i),  ils  en  ont  expulsé  la 
mer,  faisant  convei^er  leurs  cônes  vers  cette  vaste  cuvette 
qu'ils  comblèrent  de  marnes  lacustres,  d'argiles  sableuses  ou 
caillouteuses,   sous  des  puissances  considérables  (a). 

Le  plateau  actuel  de  Ger  est  une  partie  du  sommet  de 
V ancien  cône  flavio-glaciaire  du  Gave  tronqué  par  l'érosion. 
Le  réseau  divergent  de  torrents  de  Chalosse  est  la  souche 
hydrographique,  mutilée  par  les  captures,  d'une  puissante 
gerbe  torrentielle,  analogue  à  celle  que  les  torrents  d'Arma- 
gnac sculptent  encore  aujourd'hui  dans  les  argiles  du  Lanne- 
mezan.  L'Adour  et  tout  le  réseau  torrentiel  d'Orignac,  prolongés 
bien  au  nord,  rejetaient  le  cours  de  la  Garonne  dans  la  vaste 
concavité  dessinée  entre  Port-Sainte-Marie  et  Langon.  Tout  cet 
ancien  ensemble  hydrographique,  issu  du  front  montagneux, 
sema  le  cailloutis  pyrénéen,  sur  les  plateaux,  à  la  base  du  sable 
des  Landes  (3),  dans  une  série  d'estuaires  échelonnés  du 
Médoc  à  la  Maremne  (4).  et  put  ainsi  directement  ensabler 
les  fonds  marins  de  la  côt«»  gasconne,  préparer  Tenvasement 
de  la  plateforme  précontinentale,  des  pertuis,  baies  et  golfes 
des  côtes  saintongeoises  et  poitevine. 

A  la  longue,  les  captures,  la  progression  latérale  des 
thalwegs,  les  érosions  torrentielles  et  subaériennes  consécutives 
k  l'attaque  constante  du  sol  par  la  «  lame  éolienne  ».  déter- 
minèrent le  décapage  de  la  partie  inférieure  du  cône  d'Orignac, 
l'abrasion  de  toute  la  base  de  celui  du  Ger  plus  exposée  à 
l'action  directe  des  vents  d'ouest. Ces  derniers  alluvionnèrent  alors 

(1)  A.  dfî  Lapparent.  Traité  de  Géol.,  loc.  cit.,  p.  1146,  etc. 

(S)  Constant  Prévost.  Formations  fluvio-marines;  Gisement  du  Sauran,  C.  A., 
1845,  I,  p.  1830  et  1848,  II.  p.  65.  —  Maf<nan.  Aperçu  sur  les  érosions  et  les  failles. 
Bull.  Soc.  Géol,  de  Fr.,  XXV,  p.  718,  etc.  —  G.  Blelcher.  Essai  de  Géolog. 
comp.  du  Plateau  Central  et  des  Vosges.  1870,  p.  101.  —  J.  Seunes.  Rech.  Géol. 
sur  les  terrains  second.,  etc.,  du  S.O.  de  la  France,  1890,  p.  217,  etc.  —  F. 
Schrader  et  E.  de  Margerie.  Aperçu  des  formes  et  du  relief  des  Pyrénées  ;  Aperçu 
de  la  structure  géolog.  des  Pyrénées.  An.  C,  À,  F.,  1892,  p.  438  ;  1891,  p.  567.  — 
A.  Leymerie.  Géol.  et  P»léont.  de  la  Haute-Garonne  ;  Le  Bassin  s/pyrénéen.  Tou- 
louse, 1881,  p.  883,  etc. 

(3)  E.  Fallot.  loc.  cit.,  p.  40,  etc.  —  V.  Raulin.  Stat,  etc.,  du  département  des 
Landes,  1897,  p.  373.  ~  L.  Carez.  Pyrénées.  Terrains  sédim.  Notice  Congrès  Géol. 
International,  1900.  passim. 

(4)  A.  Delbeoque.  Les  lacs  français,  1898,  p.  390.  C,  A.,  1896,  I,  p. 49.—  DufTart. 
Embouchures  de  l'Adour.  loc.  cit.  ;  Les  lacs  de  Cazaux,  1899  ;  Anciennes  baies  de 
la  céte  de  Gascogne,  1896,  Bul.  Soc,  Geog.^  Bordeaux,  etc.  —  Outrait.  Topogra- 
phie des  étangs  d'Hoartin,  etc.,  loc.  cit. 


les  sables  littoraux  sui*  la  «  plaine  landaise  »  que  la  capture 
de  TAdour  par  le  Gave  individualisa  définitivement  ;  ils  y 
édifièrent  les  dunes  «  continentales  ».  Le  charriage  détritique 
de  la  Garonne  qui  devait  pourvoir  à  la  formation  des 
dunes  «i  anciennes  »  du  littoral,  se  réduisit  nécessaii*ement, 
après  le  boisement  continental  qui  permit  aux  «  montagnes  » , 
des  Landes,  aux  dunes  de  première  formation,  de  se  boiser  à 
leur  tour. 

Cette  période  de  calme  dura  jusqu'au  jour  où  la  destruction 
a  culturale  et  pastorale  »  de  la  couverture  foi*estière  à  famont, 
consécutive  à  la  prise  de  possession  du  sol  par  Thomme, 
donna  naissance  à  une  «  nouvelle  ère  de  dunes  gasconnes  » 
à  Fatterrissement  vaseux  moderne  du  Golfe  du  Poitou,  des 
anses  charentaises,  des  pertuis. 

Il  semble  inutile  d'insister  ici  sur  les  faits  contemporains 
de  dénudation  et  d^érosion  dans  la  zone  montagneuse  pyré- 
néenne :  depuis  trente  ans,  ils  sont  devenus  un  lieu  commun 
sur  lequel  plus  i*ien  n*est  à   dire. 

Dans  la  haute  région  prépyrénéeiiiie,  sur  les  ailles  du 
Lannemezan,  la  couverture  forestière  du  sol,  souvei*aine  et 
unique  régulatnce  du  l'uissellement,  a  disparu  sur  des  milliers 
d'hectares   pendant    ces   dernières  aimées  (i). 

Les  observateurs  les  moins  disposés  à  admettre  son  action 
tutélaire,  ont  parfois  envisagé  Tutilité  que  pourrait  avoir  sa 
restauration  pour  ralentir  le  formidable  drainage  qu*expulse  en 
Garonne  la  gerbe  des   torrents  d'Armagnac  («j). 

L'action  géologique  de  la  a  dénudation  culturale  »  si  souvent 
envisagée  par  la  science  (3)  n'a  jamais  eu  sa  répercussion 
littorale  plus  accusée,  comme  aussi  ses  eilets  n*ont  jamais  été 
plus  désastreux,   qu'en  Gascogne. 

L'étude  physique  des  Plateaux  iluvio-glaciaires  si  caractéris- 
tiques de  la  région  sous-pyrénéenne,  pei*met  ainsi  d'ébaucher 
une  filiation  des  dunes  gasconnes  sans  faire  intervenir  les 
apports    arénaeés  considérables  que  le   Plateau  Central   envoie 

(1)  L.  A.  Fabre.  Les  Landes,  etc.,  sur  les  Plateaux  des  Hautes- Pyrénées.  Con- 
grès international  de  Sylviculture  de  1900.  C,  R.,  p.  361. 

(2)  H.  de  Lapparent.  Voyage  d'études  dans  les  hauts  pâturages  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  bui.  minist,  de  l'Àgr,^  Janv.  1892,  p.  32. 

(3)  A.  de  Lapparent.  loc.  cit.»  1,  p.  166.  —  Stanislas  Meunier.  Les  Causes 
actuelles  en  Géologie,  1S79,  p.  111.  —  E.  Risler.  Géologie  agricole,  188i,  p.  356.  - 
A.  Penck.  Morphologie  der  Ërdoberflàche,  1894,  p.  ^1.  ~  H.  Monin.  La  région 
du  Bas-Rhâne.  Rev.  de  Géog.,  1883,  p.  283,  etc. 
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aujourd'hui,  sous  les  mêmes  influences   dénudatrices,  aussi  bien 
dans  la   Gironde  que  dans  la  Loire  (i). 

Les  dunes  se  manifestent  donc  en  Gascogne  non  pas  comme 
un  instrument  de  mesure  du  temps,  un  «  chronomètre  »  (2), 
mais  conmie  une  sorte  de  jauge  des  progrès  ou  pour  mieux 
dire  des  abus  «   culturaux  ». 

V.  —  Conclusions 

1^  charriage  girondin  occasionne  au  pays  une  perte  maritime 
annuelle  et  pix)gressive  quon  évaluait  à  3  millions  de  francs 
il  y  a  120  ans  ;  il  menace  d'obstruction  complète,  et  dans  un 
avenir  qui  n'est  pas  ti*ès  éloigné,  le  port  de  Boinleaux  :  il 
alluvioniie  jusqu'à  Testuaii^e  de  la   Loire  (3). 

C'est  au  chilli'e  ibrmidaljle  de  8  millions  de  francs  que  s'est 
élevé  pendant  ces  ao  dernières  années  le  tribut  annuel  pi*élevé 
sur  la  foilune  publique  par  le  cortège  des  fléaux  consécutifs 
aux  déboisements,  aux  dégazonnements  inconsidérés  du  sol, 
dans   la   région  pyrénéenne  (4). 

Si  le  péril  des  dunes  parait  aujouixl'hui  conjuré,  pei'sonne 
n'ignore  quel  prix  et  combien  de  temps  on  a  mis  à  obtenir  une 
sécurité  relative,  dont  la  garantie  exige  une  vigilance  et  des 
soins  incessants.  Il  est  inutile  d'insister  sur  le  lamentable 
souvenir  des  existences  humaines  périodiquement  englouties, 
sur  la  menace  2)ermaneiitr  qui  ressort  avec  tant  d'évidence  des 
désastres   passés. 

Un  seul  remède  existe  :  accumuler  sur  place  la  foree-vive 
du  ruissellement   sii[)erficiel,  [protéger  le  sol  :   le   boiser. 

(i)  E.  Bureau.  Origine  et  formation  des  sables  de  la  Loire,  1897,  p.  9,  etc. 

(2)  E.  de  Beaumont.  Leç.  de  Géol.  pratique,  1,  p.  218. 

(3)  Bouquet  de  la  Grye.  Canal  des  Deux  Mers.  Recherch,  Hydrog.^  etc.,  Xlll* 
Cahier,  1880,  p.  96. 

(4)  Bouquet  de  la  Grye.  loc.  cil.  —  Cbambrelent.  C.  R.,  Séance  du  6  mars  1898 
de  l'Acad.  des  Se.,  CXVI,  p.  470.  —  M.  Trulat.  Les  Inondations  dans  les  Pyrénées 
Contrales.  Toulouse,  1896,  p.  37. 
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SUR  LE  RÔLE  DE  LA  GÉOLOGIE 
DANS  L'UTILISATION  DES  SOURCES  D'EAUX  POTABLES 

pai*  M.  Léon  JANET. 


On  a  pensé  pendant  longtemps  que  Teau  fournie  par  les 
sources  présentait  toutes  les  garanties  pour  la  santé  publique. 
Lorsqu'on  avait  alimenté  une  agglomération  en  eau  de  source, 
on  croyait  avoir  tout  fait  pour  protéger  ses  habitants  contre 
les  maladies  d'origine  hydrique. 

Il  a  fallu  beaucoup  rabattre  de  ces  idées.  La  microbiologie 
a  démontré  que  certaines  sources,  très  pures  d'apparence,  pou- 
vaient momentanément  être  contaminées  de  la  manière  la  plus 
grave.  Une  réaction  s'est  alors  produite,  et  l'on  a  vu  cert;iins 
auteui^s  condamner  nettement  l'eau  de  source,  en  préconisant 
l'eau  épiu'ée  j)ar  des  procédés   artificiels. 

Le  but  de  cette  courte  communication  est  de  montrer  que  la 
vérité  est  dans  un  juste  milieu  et  qu'il  est  presque  toujours 
possible,  par  des  travaux  convenables,  d'améliorer  beaucoup 
la  qualité  de  l'eau  d'une  source  déterminée.  C'est  essentiellement 
au  géologue  qu'il  appai'tient  d'indiquer  ces  travaux. 

Trop  souvent,  lorsqu'on  veut  utiliser  mie  source  pour  l'ali- 
mentation d'une  ville,  on  se  borne  à  nettoyer  le  bassin  d'émer- 
gence et  à  l'entourer  d'un  pavillon  fermé.  On  recueille  ainsi 
l'eau  telle  qu'elle  sort  du  sol,  sans  se  préoccuper  ni  de  son  origim» 
ni  de  son  circuit  souterrain. 

C'est  cependant  ce  circuit  souterrain  dont  l'étude  est  essen- 
tielle avant  toute  utilisation,  parce  que  c'est  de  lui  que  dé])eiid 
principalement  la   qualité  de  l'eau  d'une  source. 

La  nature  du  circuit  souterrain  [)eul  varicM*  beaucoup  avec 
les  conditions  géologiques  de  la  région.  En  règle  générait^ 
cependant   le    circuit    souterrain    îles  molécules   d'eau    tombant 
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SOUS  forme  de  pluie,   et  ressortant  sous  forme  de  source,  com- 
prend trois   parties  principales. 

Tout  d'abord  Teau,  après  avoir  plus  ou  moins  ruisselé  à  la 
surface  du  sol,  s'y  infiltre  dès  qu'elle  trouve  une  zone  perméa- 
ble, et  descend  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  une  couche  imper- 
méable qui  retient  les  eaux,  en  formant  une  nappe  souterraine. 

En  second  lieu,  Teau  effectue  un  certain  ti'ajet  dans  la  nappe 
souterraine    elle-même^    en    suivant     son    gisement   géologique. 

Enfin  Teau  quitte  le  gisement  géologique  de  la  nappe ,  et 
gagne  la  surface  du  sol  en  formant  une  source. 

Pour  mettre  une  source  à  l'abri  de  toutes  les  contaminations 
pouvant  se  produire  au  voisinage  du  point  d'émergence,  et 
spécialement  dans  la  troisième  partie  du  circuit  souterrain, 
c'est-à-dire  dans  le  trajet  que  Teau  eflectue  entre  le  gisement 
géologique  de  la  nappe  souterraine  et  ia  surface  du  sol,  il  faut 
établir  un  bon  captage. 

Jusqu'à  présent  cette  question  de  captage  n'a  guère  été  étudiée 
que  pour  les  eaux  minérales.  Il  est  sans  doute  essentiel  d'em- 
pêcher une  eau  caractérisée  par  une  composition  ou  une  ther- 
malité  Spéciale  de  se  mélanger  avec  des  eaux  ordinaires,  mais 
il  est  encore  plus  indispensable  d'empêcher  une  bonne  eau 
potable  de  se  mélanger  avec  des  eaux  suspectes. 

On  doit  donc  toujom*s  appliquer  aux  sources  d'eaux  potables, 
les  méthodes  employées  pour  le  captage  des  eaux  minérales. 
Celles-ci  sont  caractérisées,  soit  par  leur  composition,  en  raison 
de  la  dissolution,  dans  le  circuit  souterrain,  de  substances  ne  se 
rencontrant  pas  dans  les  eaux  ordinaires,  soit  par  la  theimalité. 
qui  résulte  de  ce  que  le  cii'cuit  souterrain  atteint  une  grande 
profondeur,  mais  les  pi-incipes  qui  règlent  leur  circulation  sou- 
terraine sont  les  mêmes  que  poui»   les  eaux  ordinaires. 

Beaucoup  de  sources  d'eaux  potables  se  font  jour,  soit  à  travers 
des  éboulis,  soit  à  travers  des  alluvions.  Un  bon  captage 
consistera  généralement  à  faire  abstraction  du  point  naturel 
d'émergence  et  à  aller  cheivher  Teau  dans  son  gisement  géo- 
logique,  au  moyen  de  puits,    de  forages,    ou   de  galeries. 

Ces  principes  ont  été  récemment  appliqués  au  captage  de 
certaines  sources  des  vallées  du  Loing  et  du  Lunain  utilisées 
pour  Talimentation  de  Paris,  que  le  Congrès  géologique  inter- 
national  est  allé  visiter  le  34  Août  1900. 

Il  s'agissait  d'eaux  circulant  dans  des  diaclases  de  la  craie 
sénonienne,   recouverte  par  une  épaisseur  variable   d'alluvions 
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anciennes,  formées  de  graviers  roulés,  et  d'alluvions  moder- 
nes tourbeuses.  Certaines  de  ces  sources,  jaillissant  au  milieu 
d*infects  marais,  se  trouvaient  dans  des  conditions  si  défavo- 
rables que  le  Comité  consultatif  d'hygiène  avait  cru  devoir 
les  écarter.  Leur  captage  a  pu  cependant  être  effectué,  dans 
d'excellentes  conditions,  au  moyen  de  forages  tubes  descendus 
en  pleine  craie  en  place,  à  travers  une  dizaine  de  mètres 
d'alluvions,  à  une  profondeur  d'environ  20  mètres.  Là  où 
Fépaisseur  des  alluvions  était  moins  considérable,  le  captage 
a  été  edectué  au  moyen  de  puits  à  grande  section,  creusés 
jusqu'à  la  craie  en  place,  et  cimentés  dans  tout(î  la  traversée 
des  alluvions. 

Lorsqu'il  s'agit  de  capter  une  soui*ce  jaillissant  à  ilanc  de 
coteau,  provenant  d'une  nappe  retenue  par  une  couche  imper- 
méable affleurant,  et  se  faisant  jour  à  travers  des  éboulis,  il 
faut  aller  chercher  l'eau  dans  son  gisement  géologique  par 
une  galerie  à  peu  ])rés  horizontale. 

Un  bon  captage  n'est  malheureusement  pas  toujoui^s  sufli- 
sant  pour  donner  une  eau  à  l'abri  de  toute  contamination.  Si 
la  nappe  souterraine  se  trouve  dans  une  couche  sableuse,  l'eau 
est  parfaitement  filtrée  dans  le  parcours  qu'elle  effectue  dans 
cette  couche,  et  arrive  très  pure  à  la  base  d(î  l'ouvrage  (h» 
ciiptage.  Il  est  alors  tout  à  fait  inutile  de  se;  préoccuper  des 
conditions  d'alimentation  de  la  nappe.  Mais  lorsque  la  nappe 
est  çaiiclusienne,  c'est-à-dire  lorsque  Teau  circule  dans  des 
roches  fissurées,  par  exemple  dans  des  calcaires,  il  ne  se 
produit  plus  souterraine  ment  qu'une  filtration  par  décantation, 
et  les  germes  pathogènes  peuvent  parcourir  un  grand  nombre 
de  kilomètres.  Il  faut  alors  avoir  recours  à  des  mesures  de 
protection  pour  améliorer  la  (qualité  de  l'eau  de  la  nappe, 
au  point  où  elle  pénètre  dans  la  base  de  Touvrage  de 
captage. 

La  première  étude  qui  s'impose,  et  qui  est  d'ailleurs  des 
plus  délicates,  consiste  à  déterminer  le  périmètre  (Valimenta- 
tien  de  la  source,  c'est-à-dire  la  zone  dans  laquelle  une  molé- 
cule d'eau  pluviale,  tombant  sur  le  sol,  peut  arriver  au  point 
d'émergence. 

En  réalité  il  s*agit  de  tracer  les  limites  du  bassin  sou- 
terrain^ qui  peut  être  tout  à  fait  diilerent  du  bassin  supei^ 
ficiel. 

Lorsqu'il     s'agira    d'une    nappe    mince    reposant    sur     une 
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assise    imperméable,    ce    sont    les   anticlinaux    de  cette  assise 
imperméable  qui  formeront  les  limites    du    bassin    souterrain. 

LcTrsque  l'assise  imperméable  est  située  à  une  grande  pro- 
fondeur, et  que  toute  la  roche  perméable  se  trouvant  au-dessus 
du  niveau  des  vallées  est  saturée,  les  ondulations  de  l'assise 
imperméable  ne  jouent  plus  de  rôle,  et  les  limites  du  bassin 
souterrain  ne  dépendent  que  de  la  cote  et  de  la  position 
des  vallées  qui  fonctionnent  comme  de  véritables  tranchées 
de  drainage. 

Pour  déterminer  les  lignes  de  partage  des  eaux  souterrai- 
nes, il  faut  s'efforcer  de  construire  les  courbes  de  niveau  de 
la  surface  piézométrique  de  la  nappe,  ce  qui  n'est  facile  que 
lorsqu'il  y  a  dans  la  région  un  grand  nombre  de  puits  venant 
s'alimenter  à  cette  nappe.  Très  souvent,  d'ailleurs,  une  source 
n'a  pas  un  bassin  d'alimentation  qui  lui  est  spécial,  mais 
elle  le  partage  avec  d'autres  sources.  Fréquemment  dans  une 
vallée  principale  et  dans  les  vallées  aflluentes  on  observe  une 
série  de  sources,  entre  lesquelles  les  molécules  d'eau  tombant 
dans  le  périmètre  d'alimentation  peuvent  se  répartir,  sans 
qu'il  soit  possible  de  distinguer  de  périmètre  correspondant  à 
une  source  déterminée. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  expliquent  pourquoi  il  n'est 
pas  possible  de  calculer  la  surface  du  périmètre  d'alimentation, 
en  comparant  le  débit  de  la  source  et  la  tranche  d'eau  tom- 
bant dans  la  région  considérée,  même  en  supposant  connu 
le  coefQcient  d'utilisation  à  adopter.  Il  faudrait  pour  cela  que 
la  source  étudiée  soit  l'unique  exutoire  de  la  nappe  souterraine. 

L'étude  des  degrés  hydrotimétriques  ne  peut  conduire  à 
aucune  conclusion  précise.  Ixirsqu'on  trouve  pour  l'eau  d'une 
source  et  Teau  d'un  puits  s  alimentant  à  une  nappe  souterraine 
des  degrés  hydrotimétriques  tout  à  fait  diflerents,  il  ne  faut 
nullement  en  conclure,  comme  on  est  trop  souvent  porté  à 
le  faire,  que  la  nappe  du  puits  ne  concourt  pas  à  l'alimen- 
tation de  la  source,  c'est-à-dire  que  le  puits  se  trouve  en 
dehors  du  périmètn^  d'alimentation.  Rien  n'est  plus  variable 
que  le  degré  hydrotimétrique  d'une  nappe  donnée.  Si  une 
nappe  se  trouve  dans  des  calcaires  fissurés,  le  degré  hydroti- 
métrique est  faible  dans  les  parties  à  cii*culation  lente,  il  est 
élevé  dans  les  parties  à  circulation  rapide,  la  quantité  de 
carbonate  de  chaux  dissous  dépendant,  au  moins  jusqu'à  la 
teneur  limite,  du  temps  pendant  lequel  Teau  i*este  en  contact 
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avec  les  parois  calcaires.  11  est  intéi*essant,  lorsqu'on  dispose 
d'un  assez  grand  nombre  de  puits  d'observation,  de  construire 
le  lieu  géométrique  des  points  où  le  degré  hydrotimétrique 
est  le  même,  qui  est  une  courbe  que  j  appelle  isogradhydro- 
timétrique  ;  TaUm'e  des  courbes  isogradliydix>timétriques  de 
lo'',  20°,  3o',  etc.-,  donne  des  indications  assez  précises  sur 
les  zones  de  circulation  lente  et  rapide  des  eaux  dans  la 
nappe  souterraine. 

L'examen  des  variations  de  température  peut  encore  moins 
fournir  des  indications  à  cet  égard.  La  température  d'une 
soui^ce  dont  la  nappe  est  à  une  faible  profondeur,  diffère  tou- 
jours peu  de  la  température  de  l'année  dans  la  région  consi- 
dérée, et  les  vaiiations,  généralement  minimes,  qu'on  observe, 
résultent  de  ce  que  la  durée  du  paixîoui*s  souterrain  des  molé- 
cules d'eau  n'a  pas  été  assez  grande  pour  leur  permetti^e  de 
pi'endre  la  température   du   sol. 

Lorsqu'on  a  pu  déterminer  approximativement  les  limites 
du  péiimètre  d'alimentation  de  la  soui'ce,  il  importe  d'examiner 
attentivement  la  manière  dont  s'opèrt»  l'absorption  des  eaux 
dans  le  périmètre  d'alimentiition. 

Si  tout  le  périmètre  est  uniformément  perméable,  les  eaux 
pluviales  s'infiltrent  presque  immé<liatenient  dans  le  sol  sans 
ruissellement. 

Si  le  périmètre  compi^end  une  zone  perméable  en  aval  d'une 
zone  imperméable,  les  coui's  d'eau  formés  dans  la  zone  imper^ 
méable  disparaîtront,  ou  tout  au  moins  diminueront  de  débit 
dans  la  zone  perméable,  soit  peu  à  peu  en  suivant  un  lit 
régulièi*ement  poreux,  soit  binisquement  en  pénétrant  dans  un 
goulTrc  ou  bétoire.  Un  bétoiix;  est  «loue  un  point  d'absorption 
d'eau  par  lequel  un  courant  d'un  débit  j)lus  ou  moins  impor- 
tant, peut  gagner  rapidement   la   nappe  souterraine. 

Il  existe  d'autiHîs  abîmes,  n'ayant  plus  de  i*ôle  hydrologique 
actif,  mais  établissant  des  conmiunications  entre  la  surface  du 
sol  et  la  nappe  souterraine  ;  les  uns  ereusés  de  haut  en  bas, 
résultent  de  l'élai'gissement  de  diaelases  par  des  eaux  qui  venaient 
s'y  engouffrer  à  des  époques  géologiques  antérieui*es  ;  les  autres 
d'oiigine  interne,  ont  été  produits  par  l'effondrement  de  cavernes 
souterraines.  La  dissolution  accroissant  les  dimensions  de  celles- 
ci  d'une  manière  continuelle,  il  arrive  un  moment  où  la  solidité 
du  ciel  est  insuffisante,  et  où  un  entonnoir  se  produit  à  la 
surface   du  sol. 
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Ces  phénomènes  d^effondrement,  assez  rares  dans  les  cal- 
caires jurassiques  dui*s,  se  produisent  sur  une  vaste  échelle 
dans  la  ci'aie  du  bassin  de  Paris. 

L'emploi  de  matières  colorantes,  comme  la  fluoi*escéiiie,  est 
tout  indiqué  pour  démontrer  la  matérialité  de  la  communication 
entre  un  bétoire  et  une  source.  On  peut  aller  beaucoup  plus 
loin  et  se  servir  de  la  fluorescéine  pour  étudier  la  mait^he  des 
eaux  dans  une  nappe  souterraine.  Il  suffit  d'observer  un  grand 
nombre  de  puits  et  de  sources  s'alimentant  à  cette  napjjc  dans 
la  région  du  l>étoire  où  Ton  a  versé  la  solution  de  fluoi^es- 
céine  et  de  noter,  d'une  uiatière  précise,  l'apparition  de  la 
coloration  aux  divers  points  d'observation  considérés.  Le  lieu 
géométrique  des  divers  points  où  la  matière  colorante  arrive 
dans  le  même  intervalle  de  temps  est  une  courbe  que  j'appelle 
isochronochromalique.  En  construisant  ces  courbes  pour  une 
durée  de  lo  heures,  120  heures,  3o  heures,  on  arrive  à  donner 
immédiatement  idée  de  la  manière  dont  l'eau  absorbée  par  un 
bétoire  se  répartit  dans  une  nappe  souterraine.  Les  courbes 
éloignées  les  unes  des  autres  indiquent  une  circulation  rapide, 
les  courbes  ra[)prochées,  une  ciixîulation  lente.  L'application 
fréquente  de  cette  méthode  fera  vraisemblablement  lain*  de  grands 
progrès  à  la  question,  encore  si  obscure,  de  la  circulation  de 
l'eau  dans   les  nappes  souterraines. 

Les  expériences  a  la  fluorescéine  établissent  bien  la  maté- 
rialité de  la  communication  entre  un  bétoire  et  une  source, 
mais  elles  ne  démontrent  pas  que  cette  communication  est  dan- 
gereuse; la  fluorescéine,  substance  dissoute,  peut  passer  là  où 
des  bactéries  pathogènes  seraient  arrêtées.  Il  est  donc  ti»ès 
utile  de  vérifier  directement  si  des  oi^anismes  inti*oduits  dans 
le  bétoire  se  retrouvent  a  la  soui-ce.  L'expérience  ne  peut,  il  est 
vrai,  être  faite  que  par  un  micrographe,  mais  c'est  au  géologue 
qu'il  appartient  d'indiquer  les  divers  points  d'absorption  où 
elle  présente  le  plus  d'intérêt.  De  très  intéressantes  expériences 
ont  été  récemment  faites,  dans  la  région  de  Paris,  avec  le 
saccharomj'ces  cerevisiœ,  vulgairement  levure  de  bière, 
cellule  iiioffensive.  d'une  dimension  un  peu  supérieui'e  à  celle 
de  la  plupart  des  bactéries  pathogènes. 

Loi*sque  ces  divei*ses  expériences  ont  établi  une  communica- 
tion dangei'euse  entre  un  certain  nombi*e  de  bétoires  et  la 
source  à  utiliser,  il  est  indispensable  de  remédier  à  la  situa- 
tion,   pai*   exemple   en    entourant    les     bétoires    d'un    rempart 


LÉON  JANBT  8o5 

imperméable  assez  élevé  pour  empêcher  les  hautes  eaux  d'y 
parvenir.  Il  peut  arriver  parfois  que  Teau,  obligée  d'aller  plus 
loin,  se  perde  dans  d'autres  bétoires,  que  l'on  est  également 
conduit  à  entourer.  Enfin,  certains  lits  poreux,  où  la  diminu- 
tion du  débit  s'effectue  peu  à  peu,  peuvent  cependant  être 
dangereux,  et  on  peut  être  amené  à  faire  au  cours  d'eau  un 
lit  artificiel  cimenté  jusqu'à  la  limite  du  périmètre  d'alimen- 
tation. 

Quant  aux  effondrements  qui  n*ont  pas  de  rôle  hydrolo- 
gique, il  suffit  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  servent  pas,  comme 
cela  arrive  trop  souvent,   de  décharge  publique. 

Les  puits  absorbants  dans  lesquels  on  envoie  directement 
à  la  nappe  les  eaux  résiduaires  de  certaines  exploitations 
agricoles  ou  industrielles  sont  particulièrement  dangereux  lors- 
qu'ils se  trouvent  dans  le  périmètre  de  l'alimentation.  Ce 
sont  de  véritables  bétoires  artificiels,  recevant  des  eaux  plus 
contaminées  que  les  bétoires  naturels,  et  l'introduction,  dans 
la  législation,  de  dispositions  interdisant  le  fonçage  de  puits 
absorbants  dans  le  périmèti*e  d'alimentation  des  sources  servant 
à  l'usage  public,  me  pai*att  s'imposer  à  l'attention  de  tous  les 
peuples  civilisés. 

Sans  doute,  il  ne  faut  pas  espérer  obtenir  des  garanties 
absolues  par  les  travaux  de  ce  genre,  mais  il  est  certain  que 
d'importantes  améliorations  peuvent  être  apportées  à  la  situa- 
tion actuelle. 


8o6 


LES  ROCHES  BASIQUES  ACCOMPAGNANT 
LES  LHERZOUTES  ET  LES  OPHITES  DES  PYRÉNÉES 

par  M.  A.  LACROK. 

Planches  XIII  à  XVIII. 

Les  Membres  du  Congrès  qui  ont  suivi  Texcursion  des 
Pyrénées,  ont  visité  plusieurs  gisements  d'ophites  et  de  Iherzo- 
lites.  Les  relations  géologiques  et  Tftge  de  ces  roches  ont  sus- 
cité les  discussions  des  minéralogistes  et  des  géologues  depuis 
plus  d'un  siècle  ;  mais  on  n'a  jamais  cherché  à  relier  entre  eux 
au  point  de  vue  de  l'origine  ces  deux  groupes  de  roches,  si  dif- 
férentes par  leur  composition  minéralogique   et  leur  structure. 

Je  me  suis  attaché  dans  une  série  de  mémoires  antérieurs  (i), 
à  fixer  les  détails  de  l'histoire  minéralogique  et  géologique  des 
Iherzolites  et  des  qphites  et  à  montrer  notamment  que  les 
unes  et  les  autres  sont  des  roches  intrusives,  constituant  une 
même  famille  géologique  ;  elles  ont  modifié  d'une  façon  pro- 
fonde et  comparable  les  sédiments  secondaires  avec  lesquels 
elles  se  trouvent  en  contact. 

Malgré  toutes  mes  recherches,  il  m*a  été  cependant  impos- 
sible de  trouver  des  passages  minéralogiques  entre  les  Iher» 
zolites,  qui  sont  des  péridotites,  renfermant  du  diopside,  de  la 
bronzite  et  du  spinelle,  et  les  ophites,  dont  le  type  moyen 
est  une  diabase  labradorique  (labrador  et  augite)  et  parfois 
andésitique.  Il  existe  bien  quelques  ophites  à  olivine,  mais  ce 
minéral  y  est  peu  abondant  :  les  roches  qui  le  renferment  se 
rencontrent  d'ailleurs  dans  des  gisements  dépourvus  de  Iher- 
zolite. 

De  même,  bien  que  les  ophites  et  les  Iherzolites  existent 
souvent  dans  les  mêmes  localités  et  que  leurs  affleurements 
y  soient  parfois  distants  les  uns  des  autres  de  quelques  mètivs 
seulement,  jamais  aucun  contact  immédiat,  des  deux  roches 
n'a  été  observé  et  l'âge  respectif  de  leur  mise  en  place  reste 
indéterminé. 

{{)  Nouvelles  Archives  du  Mu^éum^  VI,  289,  1894:  ei  Bull,  farte  géol.,  n«  42. 
1894  ;  Comptes-rendus  CXX,  388, 1895,  etc. 
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Au  cours  des  études  que  je  poursuis  depuis  treize  ans  dans 
les  Pyrénées,  j'ai  observé  dans  des  gisements  très  divers,  de 
nombreuses  roches,  extrêmement  variées  au  point  de  vue  miné- 
ralogique,  qui  sont  associées  soit  à  des  ophites,  soit  à  des 
Iherzolites.  Peu  importantes  par  leur  masse,  quand  on  les 
considère  individuellement,  elles  constituent  par  leur  réunion 
un  ensemble  qui  vient  jeter  <le  la  lumièiv  sur  la  liaison  géné- 
tique qui  unit  les  Iheraolites  et  les  ophites.  Leur  étude  constitue 
ce  mémoire. 

J^ai  considéré  successivement  dans  deux  chapiti*es  distincts  : 

I"  Un  nouveau  groupe  de  roches  que  j*ai)i)elle  ariégites, 
toujours  associées  aux  Iheraolites  ; 

a<»  Une  série  de  i*oches,  très  vai*iées  à  tous  points  de  vue, 
mais  présentant  toutes  le  caractère  commun  de  l'enfermer 
comme  élément  essentiel,  de  la  hornblende,  minéral  qui  man([ue 
normalement  à  la  fois  aux  ophites  et  aux  llierzolites  :  ces 
i-oches  constituent  des  filons  dans  la  Iherzolite  ou  de  petites 
bosses  intrusives  indépendantes,  voisines  de  gisements  simi- 
laires d'ophites  ou  de  Iherzolites  ; 

3'^  Un  dernier  chapitre  est  consacré  aux  conclusions. 

I^  composition  et  la  structure  des  Iherzolites  et  des  ophites 
est  troj)  connue  maintenant  pour  qu'il  soit  nécessaii'e  d*y 
iwenir,  je  renvoie  du  reste  pour  le  résumé  de  nos  connais- 
sances à  cet  égard  au  Liçret-guide  du  (>>ngi*ès,  <lans  lequel 
j'ai  donné  une  esquisse  de  cette  question,  en  exposant  le  pro- 
gramme des  excursions  ([ue  j'ai  dirigées  dans  quelques-uns 
des  gisements  d<mt  il  va  être  question  plus  loin  (i). 

I.  —  Groupe  dks  âriégites. 

La  Iherzolite,  vue  en  masses,  ne  présente  pas  toujours 
rhomogénéité  des  échantillons  de  collections.  On  distingue  très 
souvent  sur  les  falaises  Iherzoliliques  une  sorte  <le  ruba- 
nement    d'origine     primaire,     ccmsistant     essentiellement    dans 

(1)  Depuis  la  publication  du  Livret,  j'ai  fait  de  nouvelles  observations  (Comptes- 
rendus  Ac  ,  août  1900),  qui  ont  modifié  mon  opinion  au  sujet  de  la  brèche 
Iberzolltique,  sur  laquelle  je  m'étais  appuyé  pour  établir  l'antériorité  de  la  Iher- 
zolite au  jurassique  supérieur.  J'ai  pu  montrer  en  eflot  que  cetie  brèche  est  une 
brèche  de  friction  postérieure  à  l'intrusion  de  la  Iherzolite.  J'ai  constaté  d'autre 
part  que  dans  quelques  gisements,  l'infracrétacé,  qui  surmonte  lu  Iherzolite  a 
été  métamorphisé  par  elle.  L'intrusion  de  la  Iherzolito  est  donc  postérieure  à 
rinfracrétacé,  mais  son  Af?e  absolu  reste  k  déterminer. 
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Fig.  1.  —  LhenoUtfi  de  Prades  moatrant  ddc  con- 
ceDtratiandMélAments  prroxéDlqoes  qui  pntsco- 
tenl  nne  arlÉgIte  pyroxéolque. 


l'alignement  suivant  des  directions  paralti-les  aux  éléments 
possédant  les  couleurs  les  plus  vives  (fig.  i)  :  le  diopside 
chromifère  vert  éme- 
raude  et  la  picotite 
uoire,  qui  ti-anchent 
par  ces  teintes  sur 
le  jaune  de  ronille 
que  pi-éscnlo  aux 
alDeurements  l'olî- 
vine  plus  ou  moins 
complètement  nibé- 
fiée 

Parfois,  l'orien- 
tation se  précise, 
tes  éléments  non 
péridotiques  se  réu- 
nissent dans  des 
zones  toujours  rec- 
tilignes,  à  contours  parfois  indécis,  mais  souvent  extrêmement 
nets  (fig.  a),  H  en  i-ésulte  des  lits  essentiellement  jijToxéniqnes 
qui.  dans  certains 
cas,  alternent  plu- 
sieurs fois  sur  une 
épaisseur  de  quel- 
ques décimètres  et 
qui,  dans  d'autres, 
atteignent  jusqu'à 
presqu'un  mètre 
d'épaisseur. 

Le  phénomène 
est  fréquemment 
plus  compliqué  :  on 
trouve  en  effet,  éga- 
lement sous  forme 
de  lits,  des  roches 
dépourvues  de  pci'idot  comme  les  ]irécédentes,  mais  dont  le» 
éléments  dominants  appartiennent  à  des  variétés  de  pyroxène 
différentes  de  celles  qui  caractérisent  la  Iherzolito,  ou  même  à 
des  minéraux  qui  n'existent  pas  dans  celle-ci.  On  y  voit  »ppa- 
rattn>  et  souvent  dominer  la  hornblendo  noire  :  parfois  il 
existe    un   givnat    rose  pAlc.    Ct!S   i-oelu-s,    comme    toutes     les 


Fig.  i.  —  Llieraulitc  de  l'Escoorgeat  reotermant 
trois  lits  d'arlëglte  pyroxi^niqne. 
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précédentes  du  reste,  offrent  comme  caractéristique  constante 
d'être  extrêmement  riches  en  spinolle.  Beaucoup  d'entre  elles 
paraissent  en  outre  constituer  dans  la  Iherzolite  de  véritables 
filons  indépendants  :  moins  altérables  que  celle-ci,  elles  restent 
en  i*elief  aux  affleurements. 

J'ai  donné  antérieui-ement  (1)  une  ilescriptiou  sommaire  de 
ces  roches,  (jue  j'ai  découvertes  d'aboinl  dans  l'Ariège,  à  Prades, 
dans  la  vallée  de  Suc  (à  l'Escoupgeat),  à  l'étang  de  Lherz  et 
que  j'ai  retrouvées  depuis  lors  daus  un  très  gi*and  nombre 
d'autres  gisements  pyrénéens.  Je  les  ai  désignées  sous  le  nom 
de  pyroxénoUtes  et  de  hornblendites  à  cause  de  leur  composition 
minéralogique.  Depuis  loi*s,  j'ai  recueilli  de  nombreux  maté- 
riaux nouveaux  et  à  la  suite  de  leur  étude  chimique  dont 
les  résultats  vont  être  donnés  plus  loin,  j'ai  été  conduit  à  les 
détacher  du  groupe  des  pyroxénolites  pour  en  faire  une  famille 
spéciale  que  je  désigne  sous  le  nom  ôHariégites  ;  je  vais  en 
donner  la  description   minéralogique  et  chimique. 

Leur  caractéristique  minéralogique  réside  essentiellement 
dans  la  constance  d(»  l'association  d'un  ou  plusieui's  pyroxènes 
(?t  <lu  spinelle  :  l'introiluction  <le  grenat  t*t  de  hornblende 
conduit  à  diverses  variétés.  La  structun»  des  ariégites  est  holo- 
cristalline   et  grenue  comme  celle  de  la  Iherzolite. 

On  i>eut  les  classer  de  la  fa  von  suivante  d'apivs  leur  com- 
position minéi*alogique. 

\   a   .  normales 
î)yroxeniques 
'  -^  *  ^   p  .   à  grenat 

Ariégites    \  pyroxéniques  et  \  a  .   normales 

amphiboliques   /   p   .  à  grenat 

am])hiboliques        .    .   à  grenat 

A  nié  g  ites  pyroxéniq  nés . 

Les  ariégites  pyroxéniques  sont  c(mslituées  par  l'association 
d'un  pyroxène  monoclinique  (généralement  accompagné  de 
bronzite),  à  un  spinelle  très  abondant. 

On  peut  établir  deux  variétés  suivant  la  nature  du  pyroxène 
monoclinique  ;  dans  l'une,  c'est  un  diopside  gris  verdâtre  ou 
vert,  toujours  moins  chromifère  que  celui  de  la  Iherzolite  ou 
plus  souvent  pas  chromifère  du    tout.   Il  n'est   pas  très  rare  de 

(!)  Nouvelles  Archives  Muséum  et  Huit,  carte  géoL,  loc.  cit. 


8lO  VIIl^   CONGRÂ8   GÉOLOGIQUE 

rencontrer  au  contact  avec  la  Iherzolite  une  zone  étroite  dans 
laquelle  au  contraire  est  accumulé  dndiopside  chromifère. 

Dans  l'autre  type,  le  pyroxène  est  un  diallage  brun  plus  ou 
moins  foncé,  possédant  des  plans  de  séparation  suivant  A»  (loo); 
tandis  que  les  ariégites  h  diopside  ont  un  grain  à  peu  près 
semblable  à  celui  de  la  Iherzolite,  dans  celles  à  diallage,  au 
contraire,  la  grosseur  des  éléments  est  de  beaucoup  plus  grande, 
et  à  Moncaup,  par  exemple,  les  lames  de  diallage  atteignent 
(>  cm.  de  plus  grande   dimension,    c'est  une  roche  pegmatoîde. 

Quant  au  spinelle,  ce  n'est  plus  une  picotite  brune  en  lames 
minces  comme  dans  la  Iherzolite.  mais  un  spinelle  d'un  vei-t 
plus  ou  moins  foncé. 

Ces  roches  ne  renferment  qu'accidentellement  un  peu  d'oli- 
vine,  de  hornblende,  dans  les  types  de  passage  au  groupe 
suivant.  Sauf  de  rares  exceptions,  le  pyroxène  monoclinique 
domine  sur  le  rhombique,  ce  dernier  minéral  se  rencontrant 
en  plus  grande  quantité  dans  les  l'oches  à  diopside  que  dans 
celles  à  diallage. 

Ariégites  pyroxéniqaes  normales,  —  Ce  type  abonde  surtout 
dans  les  gisements  des  environs  de  Prades  (Ariège),  bien  qu'il 
existe  aussi  dans  la  vallée  de  Suc.  à  l'étang  de  Lherz,  et  au 
Moun  Caou  dans  les  Basses-Pvrénées,  etc. 

La  structure  est  la  même  que  dans  la  Iherzolite.  Quand  le 
pyroxène  est  du  diallage,  celui-ci  présente  avec  une  très  grande 
fréquence  les  macles  polysynthétiques  suivant  h},  La  bronzite 
est  en  moyenne  antérieure  au  diopside,  le  spinelle  est  d'ordi- 
naire postérieur  à  ces  deux  éléments  (PI.  XIII,  Fig.  i)  qui  ne 
le  renferment  que  rarement  sous  forme  d'inclusions.  Lorsqu'il 
est  très  abondant,  les  pyroxènes  sont  parfois  poecilitiques  au 
milieu  de  lui. 

C'est  à  Prades  que  doit  être  étudiée  la  structure  normale 
(le  ces  roches  :  elle  y  est  en  général  peu  ou  pas  déformée  par 
les  actions  mécaniques  (PI.  Xlll,  Fig.  i).  11  n'en  est  pas  de 
même  dans  la  valhn»  de  Sue  et  à  l'étang  de  Lherz  où  les 
iictions  dynaniicjues  ont  été  extrêmement  puissantes,  chaque 
eristal  étant  séparé  de  son  voisin  par  un  agrégat  grenu  résultant 
de  leur  commune  trituration. 

C'est  à  ce  groupe  d'ariégites  que  je  rapporte  une  roche 
que  j'ai  recueillie  sous  forme  de  blocs  éboulés  du  Tue  d'Ess 
sur  la  route  de  Portet.  Je  n'ai  pu  nialheureusement  l'observer 
en    place,    cette  partie    du    Tue   étant    entièrement  boisée.  On 
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y  distingae  à  l'œil  nu  de  gros  cristaux  de  diopside  et  de 
bronzite,  entourés  par  des  parties  compactes  vertes;  l'examen 
microscopique  montre  que  celles-ci  ont  une  constitution  singu- 
lière, elles  sont  en  effet  formées  par  de  grandes  plages  dentel- 
liformes  de  pyroxène  incolore  englobant  de  petits  grains  ou 
des  larmes  de  spinelle  vert  ;  les  jours  de  la  dentelle  ainsi 
formée  sont  rem])lis  par  de  grandes  plages  d'anorthite  ou  de 
bytownite. 

Ces  plages  pyroxéniques  sont  tantôt  globuleuses  et  orien- 
tées sur  le  diopside  de  la  roche  quand  elles  se  trouvent  à  son 
contact  (PI.  XIII,  Fig  i),  et  tantôt  disposées  en  grand  nombre 
contre  lui,  Tentoiirant  ainsi  d'une  sorte  d'enveloppe  kélyphi- 
tique.  Il  est  «  remarquer  que.  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  dans  toutes  les  roches  feldspathiques  qui  seront  décrites 
plus  loin,  celle-ci  ne  présente   pas   trace  d'actions   mécaniques. 

J'ai  rencontré  enfin  ce  même  type  pétrographique  au  Moun 
Caou,  près  Louvie-Juzon  (Basses-Pyrénées).  La  roche  a  subi 
des  actions  mécaniques  puissantes:  c'est  dans  les  zones  offrant 
la  structure  en  mortier  et  notamment  au  voisinage  des  grands 
cristaux  de  spinelle  que  Ton  rencontre  de  petites  plages  de 
plagioclases  basiques,  trop  petites  pour  être  déterminées  avec 
précision  ;  au  milieu  d'elles  se  détache  une  dentelle  de  diop- 
side et  de  spinelle.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  développement 
de  kélyphite  ne  soit  contemporain  de  la  déformation  dynamique 
de  la  roche.  Tous  les  silicates  de  cette  roche  renf(»rment  en 
quantité   prodigieuse  des  inclusicms  liquides  à  bulle. 

Ce  sont  les  ariégites  pyroxéniques  normales  à  diopside  et 
bronzite,  que  l'on  voit  se  former  ])ar  concentration  progres- 
sive  des  éléments  pyroxéniques  de  la   Iherzolite  (fig.  i). 

Ariégites  pyroxéniques  à  grenat,  —  Les  meilleurs  échan- 
tillons de  ce  type  j)roviennent  des  environs  <le  Prades  ;  je  l'ai 
rencontré  aussi  dans  la  vallée  de  Suc,  à  l'étang  de  Lheiv.  La 
variété  à  très  grands  éléments  est  caractéristique»  du  gisement 
de   Moncaup  (Haute-Garonne). 

De  même  (|ue  jïour  h»s  lyjK^s  non  grenatifèi'cs.  h»  jjyroxène 
<»st  tantôt  un  diojjside  d'un  vert  pàh»  et  tantôt  du  diallage.  Les 
l'oclies  à  diopside  (Lherz,  Prades,  Escoui^eat)  sont  de  couleur 
claire  :  sur  un  fond  pyroxénique  d'un  gris  vert  pâle,  se  détachent 
des  grains  de  grenat  rose.  Ce  minéral  est  moins  appai*ent 
dans  les  ariégites  à  diallage  brun  de  Prad(\s  ;  il-  est  au  contraire 
très   distinct   dans   celle    de   Moncaup,    il   y   forme    des    grains 
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d'un  rose  de  chair,  atteignant  la  grosseur  d'une  noisette  au 
milieu  de  grandes  plages  de  diallage  gondolées  avant  jusqu'à 
G  cm.  Ce  grenat  est  tout  à  fait  monoréfringent,  il  renferme 
assez  fréquemment  de  fines  aiguilles  ayant  la  couleur,  la  réfrin- 
gence et  la  biréfringence  du  rutile,  mais  présentant  ime  extinction 
très  oblique  ;  peut-être  est-ce  là  un  rutile  offrant  un  allonge- 
ment anormal  suivant  une  arête  6*/-  6^^-,  semblable  à  celui  que 
j'ai  signalé  il  y  a  quelques  années  dans  la  cassitérite. 

Les  ariégites  à  grains  fins  peuvent  être  assez  riches  en 
bronzite  ou  être  entièrement  dépouiTues  de  ce  minéral  ;  elles 
renferment  ])arfois  çà  et  là  quelques  grains  d'olivine  et  de 
hornblende  dans  les  types  de  passage  au  groupe  suivant. 

La  structure  est  la  même  que  dans  les  roches  sans  gi^enat 
(PI.  Xlll.  fîg.  i).  le  pyrope  joue  le  même  rôle  que  le  spinelle 
auquel  il  est  souvent  accolé  ;  parfois  englobé  dans  les  pyro- 
xènes,  on  le  voit  souvent  les  mouler.  Le  feldspath  est  abso- 
lument absent  des  roches  à  structure  non  déformée  (Prades)  : 
on  le  voit  apparaître  au  contraire  dans  les  ariégites  fortement 
dynamométamorphisées  de  la  vallée  de  Suc  et  de  IJierz,  dans 
celles  de  Moncaup.  A  î^herz  et  à  TEscoui^eat,  la  roche  pré- 
sente un  remarquable  développement  de  la  structure  en  mortier: 
les  grains  de  spinelle  et  surtout  de  grenat  sont  entourés  par 
une  zone  kélyphitique  souvent  extrêmement  régulière,  constituée 
par  une  dentelle  de  pyroxène  renfermant  du  spinelle  vermi- 
culé,  des  plus  élégantes  :  elle  est  englobée  par  des  grains 
d'anorthite.  Dans  quelques  échantillons,  la  zone  kéljrphitique 
devient  extrêmement  fine  et  il  n'est  plus  possible  d'en  déter- 
miner avec  précision  les  éléments  ;  dans  certains  cas,  le  pyroxène 
est  ouralitisé  et  dans  d'autres  (Prades)  chloritisé. 

L'ariégite  pegmatoîde  de  Moncaup  permet  d'étudier  plus 
facilement  encore  ces  associations  kclyphitiques  :  les  grands 
cristaux  de  diallage,  renfermant  parfois  des  bandelettes  de 
bronzite,  englobent  les  gros  grains  de  grenat  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  Des  actions  mécaniques  extrêmement  puissantes 
les  ont  tordues  comme  si  elles  avaient  constitué  une  matière 
plastique;  c'est  le  long  de  leurs  cassures  et  tout  autour  des 
grains  de  grenat,  entre  ceux-ci  et  leur  hôte,  que  s'est  déve- 
loppée une  délicate  kélyphite  (PI.  XIII,  Fig.  2),  dans  laquelle 
on  distingue,  comme  dans  les  cas  précédents,  du  pyroxène 
coloré  en  vert  par  de  délicates  vermiculisations  de  spinelle, 
sur  un   fond  d'anorthite  finement   maclée.   Dans  quelques  cas. 
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la  zone  kélyphitique  est  exclusivement  constituée  par  des  fibres 
yertes  très  serrées,  dépourvues  au  moins  en  apparence  de 
feldspath  et  de  spinelle,  elles  paraissent  être  constituées  par  de 
la  hornblende  ;  peut-ôtre  faut- il  les  considérer  comme  le  résultat 
de  la  décomposition  de  la  kélyphite  décrite   plus  haut. 

Ariégites  pyroxéniques  et  amphiboliques. 

Les  roches  de  ce  groupe  se  rencontrent  presque  exclusi- 
vement à  Tétang  dt»  Llierz  et  dans  la  vallée  de  Suc.  Ce  sont 
elles  qui  semblent  constituer  le  plus  nettement  des  filons  dans 
la  Iherzolite.  Malliem^euscment  Tétat  des  afileurements  Iherzo- 
litiques,  toujours  plus  ou  moins  ruiniformes,  ne  permet  guèi*e 
de  les  suivre  au-delà  de  quelques  mèti*es.  Ce  sont  des  roches 
de  couleur  foncée,  généralement  compactes,  dans  lesquelles  la 
hornblende  d'un  brun  noir  parait  jouer  un  rôle  beaucoup  plus 
important  que  celui  quelle  a  en  réalité.  Elle  est  quelquefois 
distribuée  d'une  façon  régulii*i*e  dans  la  roche,  mais  le  plus 
souvent,  elle  s  y  concentre  par  taches  ou  constitue  de  grands 
cristaux  qui  donnent  à   la   roche   un   aspect  porphyroïde. 

Ariégites  pyroxéniques  et  amphiboliques  normales,  —  Au 
microscope,  on  constate  au  sujet  des  proportions  relatives 
de  la  bronzite  et  du  pyroxène  monoclinique  les  mêmes 
variations  que  dans  les  types  précédents.  Uolivine  y  apparaît 
plus  souvent,  le  spinelle  y  est  fréquemment  plus  abondant: 
quant  à  la  hornblende,  elle  appartient  au  type  basaltique, 
elle  est  extrêmement  pléochroîque  dans  les  teintes  suivantes  : 
Ug  =  jaune  d'or,  nni  =  jaune  rougeàtre,  Up  =  jaune  pâle  pres- 
que incolore.  Elle  est,  avec  le  spinelle,  le  dernier  élément 
consolidé   de  la  roche  et  englobe  fî'équemment  ce  minéral. 

Ces  ariégites  provenant  de  la  région  de  Lhei*z,  où  toutes 
les  roches  ont  subi  des  déformations  mécaniques  intenses, 
je  n'ai  pu  rencontrer  un  seul  échantillon  à  structure  intacte. 
La  structure  cataclastique,  les  phénomènes  de  torsion  et  de 
niacles  secondaires  dans  les  pyroxènes  monocliniques  et  rhom- 
biques  peuvent  y  être  particulièrement  étudiés.  La  hornblende 
a  été  spécialement  maltraitée  et  quand  elle  est  abondante,  on 
la  voit  former  une  partie  importante  du  ciment  en  mortier 
réunissant  les   débris  anciens  de  la   roche. 

Dans  quelques  échantillons,  apparaissent  des  plages  de 
feldspath  triclinique    toujours   très   petites,    rarement    détermi- 
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nables  (i).  Elles  sont  localisées  dans  les  parties  très  déformées 
de  la  roche,  et  moulent  les  fragments  constituant  la  structure  en 
mortier. 

Ariégites  pjToxéniques  et  amphiboUques  à  grenat,  —  Ces 
ariégites  se  différencient  de  celles  qui  viennent  d*étre  décrites 
par  Tabondance  du  grenat  et  par  celle  du  feldspath  qui  parait 
en  être  la  conséquence  ;  en  effet,  dans  ces  roches  exti^mement 
déformées  pai*  action  mécanique,  le  grenat  très  brisé  est 
parcouru  de  tissures  nombreuses,  remplies  par  une  kélyphite 
de  spinelle  vert  et  de  feldspath  :  Ses  grains  sont  séparés  des 
minéraux  voisins  par  des  feldspaths,  parfois  en  grandes  plages 
et  dont  souvent  la  structure  intacte  et  la  grandeur  contrastent 
avec  Témiettement  de  tous  les  individus  qu'ils  englobent 
(PL  XIV,  fig.  î2).  La  variété  que  présente  la  structure  de  ces 
plages  feldspathiques,  renfermant  des  grains  corrodés  de 
spinelle,  de  grenat  et  de  pyroxène,  la  diversité  des  groupe- 
ments kélyphitiques  qui  les  accompagnent,  défient  toute  des- 
cription. 

La  complication  augmente  encore  par  suite  du  développe- 
ment secondaire  de  dipyre  qui,  parfois,  fait  disparaître  le 
feldspath.  Dans  quelques  échantillons  cependant,  et  notamment 
dans  un  de  ceux  dont  l'analyse  est  donnée  plus  loin  et  qui 
est  le  plus  feldspathique  que  j  ai  eu  l'occasion  d'étudier,  le 
feldspath  a  été  lui-même  déformé  par  actions  mécaniques.  Con- 
trairement à  ce  qui  a  lieu  pour  les  roches  à  kélyphite  décrites 
plus  haut,  le  feldspath  est  dans  certains  cas  relativement  acide  : 
j'ai  observé  en  effet  dans  l'un  d'eux  un  angle  de  Sup  =  70", 
qui   correspond    à   une  andésine-oligoclase . 

Ariégites  amphiboUques. 

Ariégites  amphiboUques  à  grenat.  —  Les  ariégites  exclu- 
sivement amphiboliques  constituent  une  rareté  que  je  n'ai 
rencontrée,  sous  forme  de  filons  minces,  qu'à  l'étang  de  Llierz. 
Ce  sont  des  roclies  à  grands  éléments,  dans  lesquelles  on  ne 
distingue  à  l'œil  nu  que  de  la  hornblende  brune,  quelques 
paillettes  de  mica  et  de  gros  gi*ains  de  grenat  rouge.  L'examen 
microscopique  y  décèle  en  outre  l'existence  d'un  peu  de 
magnétite,  de  spinelle.  Dans  un  petit  filonnet,   que  j'ai  observé 

(1)  Ces  feldspaths,  apparaissent  dans  les  plaques  minces  comme  des  trous  faits 
à  l'emporte-pièce  au  milieu  des  silicates  plu»  réfringents,  ils  rappellent  un  peu 
parleur  disposition  les  feldspatbs  et  la  maskelynite  des  météorites  ( choiidritesj . 
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sur  la  crête  du  massif  Iherzolitique  de  Lherz,  la  hornblende, 
la  biotite  et  fort  peu  d'olivine  constituent  exclusivement  la 
roche  ;  la  hornblende  englobe  tous  les  autres  minéraux,  la 
structure  cataclastique  y  est  extrêmement  développée  :  cette 
roche  établit  le  passage  des  ariégites   aux    hornblendites. 

La  comparaison  des  analyses  données  page  833,  montre  que 
les  caractéristiques  chimiques  des  ariégites  résident  dans  une 
teneur  faible  en  silice  et  une  grande  richesse  en  alumine  pour 
une  roche  non  feldspathique.  Elles  sont  riches  en  magnésie 
et  en  chaux,  avec  en  général  prédominance  souvent  considé- 
rable de  la  première  sur  lu  seconde.  La  teneur  en  alcalis  est 
constante  et  peut  devenir  relativement  grande.  Au  point  de  vue 
de  la  proportion  du  fer,  les  ariégites  se  divisent  nettement  en 
deux  groupes,  le  premier,  ne  contenant  guère  plus  que  5  7,, 
d'oxydes  de  fer,  comprend  toutes  les  ariégites  non  amphibo- 
liques,  alors  que  la  proportion  en  oxydes  peut  atteindre  presque 
i3  ""/o  dans  les  types  très  riches  en  amphibole  ;  la  teneur 
en  Fe*0*  croit  en  général  plus  vite  que  celle  en  FeO.  Les 
alcalis  sont  eux  aussi  surtout  abondants  dans  les  types 
amphiboliques,  ce  qui  s'explique  aisément  du  reste.  On  voit, 
comme  on  pouvait  s*y  attendre,  que  le  type  le  plus  pauvre  en 
silice,  le  plus  riche  en  alumine,  en  fer  et  en  alcalis  (notamment 
en  potasse),  est  Tariégite  amphibolique  contenant  de  la  biotite. 

C'est  essentiellement  cette  richesse  en  alumine,  en  chaux, 
la  présence  des  alcalis  et  une  faiblesse  consécutive  en  magné- 
sie qui,  au  point  de  vue  chimique,  différencient  les  ariégites 
des  Iherzolites.  C'est  leur  richesse  en  alumine  qui  nécessite 
leur  séparation  des  pyroxénolites  anciennement  connues,  dans 
lesquelles  la  teneur  en  alumine  est  en  moyenne  plus  faible 
encore  que  dans  les  Iherzolites. 

Par  tous  leurs  caractères  chimiques,  les  ariégites  se  rappro- 
chent des  gabbros  dont  elles  se  différencient  par  une  teneur 
beaucoup  plus  grande  en  magnésie.  Ce  sont  donc,  au  point 
de  vue  chimique,  des  gabbros  ultramagnésiens,  alors  qu'au 
point  de  vue  minéralogique,  elles  possèdent  une  personnalité 
extrêmement  nette.  Leur  caractéristique  réside  en  résumé  dans 
une  composition  minéralogique  excluant  les  feldspaths  comme 
éléments  essentiels  et  une  composition  chimique  qui,  à  priori, 
pouvait  faire  supposer  que  ces  minéraux  jouaient  un  rôle  impor- 
tant dans  leur  constitution. 
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(4OM  (ïonHiclératioii«  m'ont  condnîl  à  entreprendre  sor  ces 
(irU^KilcM  toute  «ne  série  d'expériences  synthétiques  par  la  voie 
puiiMiiont  ijçnée. 

L*obHi^rvation  des  roches  volcaniqoes  d'une  part  et  d'one 
iiutn^  leH  expériences  faites  sur  les  magmas  fondas,  notamment 
par  M.  Morozewiez.  montrent  que  les  spinelles  ne  se  prodnisent 
(liiiiH  ceux-ci  qoe  lorsqu'ils  sont  sursaturés  d'alumine.  Les 
nunlyn4*n  données  plus  haut  et  notamment  les  diagrammes 
nîpréiMînté»  par  les  figures  3  à  iH.  pages  8ir>  à  837.  el  construits 
pur  le  pnKrédé  de  M.  Michel-I^vy.  font  voir  nettement  que 
IcN  iiriégites  renferment  une  quantité  d'alumine  trop  grande 
piHir  Haturer  leurs  alcalis  et  leur  chaux.  Il  était  donc  théori- 
quement évident  que  placées  dans  les  conditions  de  la  fusion 
purement  ignée,  elles  ne  donneraient  pas  naissance  à  du  spinelle, 
maiH  à  des  roches  feldspathiques.  par  suite  de  la  combi- 
iifliMon  de  leur  alumine  avec  la  silice,  la  chaux  et  les  alcalis  : 
A  fortiori,  on  devait  s*attendre  à  voir  la  fusion  du  grenat 
pnKluire  également  de  nouvelles  combinaisons  minéralog^ques. 

L'expérience  est   venue  vérifier  ces  déductions. 

I>es  dîfl'érents  types  dont  Tanalyse  a  été  donnée  plus  haut 
ont  été  fondus  au  four  Forquignon  et  Leclercq  et  transformés 
uinnï  en  un  verre  liomogène  qui  a  été  recuit  pendant  en  moyenne 
douze  heures  ;  il  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité,  donnant 
den  produits  assez  difiiérents  suivant  les  conditions  de  ce 
recuit.  Je  me  réserve  d'en  publier  ultérieurement  les  résultats, 
nie  bornant  pour  riiistant  à  signaler  la  facilité  avec  laquelle 
il  est  facile  d'obtenir  (notamment  avec  les  types  d'ariégites 
dont  l'analyse  est  donnée  en  y  et  en  ;)  des  roches  essen- 
tiellement constituées  par  de  la  byto\i^ite  en  grandes  plages, 
maclées  suivant  la  loi  de  l'albite.  englobant  en  grande  quantité 
des  microlites  d'augite. 

Ces  expériences  nous  amènent  donc  à  cette  conclusion, 
que  la  forme  d'épanchement  des  ariégites  serait  un  basalte 
limburgitique . 

II.  —  Groupe  dks  Péridotitks  a  hornblende,  Hornblbndites, 

Gabbros  et  Diorites. 

1^8  roches  que  je  réunis  dans  ce  groupe  sont  caractérisées 
par  la  constance  de  la  liornblende  bi*une  comme  élément  essen- 
tiel :  les  unes  ne  se  trouvent  qu'en  filons  minces  dans  la  Iherzo- 
lite.  les  autres  constituent  de  petites  masses  intrusives  distinctes. 
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a)  Hornblendite  feldspathique,  péridoiique  et  pj^roxénique 

du  col  d'Eret  (Ariège). 

J'ai  découvert  dans  la  liaute  vallée  d'Ëreé  et  tout  près  du 
col  d'Eret,  permettant  de  passer  de  cette  vallée  dans  celle  de 
Tétang  de  Lherz,  un  pointement  d'une  roche  remarquable  ; 
elle  constitue  au  pied  du  port  une  butte  entièrement  gazonnée, 
ne  laissant  voir  que  çà  et  là  le  rocher  en  place.  Il  n*est  pas 
possible  de  déterminer  avec  précision  ses  rapports  avec  les 
calcaires  jurassiques  voisins,  mais  il  est  probable  que  ce  sont 
les  mêmes  que  ceux  que  Ton  peut  observer  au  contact  de 
la  Iherzolite  de  Fétang  de  Lherz,  situés  à  i  km.  environ  à 
vol  d'oiseau  ou  au  contact  d'une  ophite  normale  qui  se 
rencontre  à  quelques  centaines  de  mètres  de  là  en  aval  sur 
le  bord  du  ruisseau  d'Ercé.  Les  déchirures  profondes  qui 
entament  le  fond  du  ravin  d*Ercé  montrent  au-dessous  de 
notre  roche,  mais  non  en  contact  avec  elle,  un  lambeau  de 
gneiss  (gneiss  à  pyroxène,  scapolite,  etc.),  recouvert  par  la 
brèche  du  jurassique  inférieur  dont  les  blocs  calcaires  sont 
riches  en  minéraux  métamorphiques  (dipyre  (i),  etc.). 

La  roche  est  très  dense,  d'un  noir  verdâtre  à  très  grands 
éléments,  parmi  lesquels  on  observe  en  premier  lieu  d'énormes 
plages  de  hornblende,  montrant  à  Tœil  nu,  sur  ses  clivages, 
la  structure  pœcilitique  ;  les  éléments  blancs  y  sont  très 
clairsemés  ou  même  ne  se  distinguent  qu'à  peine.  Il  existe 
des  variétés  à  grains  plus  fins,  plus  feldspathiques,  dans 
lesquelles  les  grands  cristaux  de  hornblende  jouent  le  rôle 
d'un  élément  porphyroïde.  Très  résistante  au  choc  et  à  Faction 
des  agents  secondaires,  cette  roche  forme  en  aval  de  son 
gisement  dans  le  lit  du  ruisseau,  d'énormes  blocs  arrondis 
contre  lesquels  se  brisent  sans  les  entamer,  les  marteaux  les 
mieux  trempés. 

L'examen  microscopique  fait  voir  que  les  éléments  consti- 
tutifs sont  les  suivants  :  apatite,  olivine,  augite,  hornblende, 
biotite,  magnétite,  et  enûn  plagioclases  basiques.  L'olivine  est 
grenue  ou  plus  souvent  autoniorphe,  présentant  les  formes 
habituelles  du  péridot  des  basaltes   [p  (001),  g^  (010),  A*  (100), 

(1)  Celui-ci  est  parfois  accompagné  de  forsterite  et  Ue  spinelle  ]  ces  deux 
minéraux  épigénisent  aussi  le  dipyre  d'une  façon  curieuse  :  j'ai  donné  des 
piiotograpbies  de  ces  pseudomorpboses  dans  une  note  récente  {liull.  Soc.  fram^, 
inin^T.  XXIV,  14,  1901). 
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g^  (lao)]  ;  elle  est  très  riche  en  inclusions  ferrugineuses 
filiformes,  orientées  parallèlement  à  Taxe  a  d'allongement  ;  il 
existe  aussi  des  inclusions  globulaires  ou  octaédriques  de 
magné tite  (PI.  XVI,  lîg.  i). 

Le  pyroxène  est  une  augite  toujours  automorphe,  offrant 
les  formes  habituelles  au  minéral  :  elle  est  parfois  rosàtiv 
et  un  peu  pléoehroïque  (rose  suivant  n^  ;  vert  clair  presque 
incolore,  suivant  Um  et  Up).  L*amphibole  et  la  biotite  ont  la 
même  couleur  brune  et  sont  très  pléochroïques  ;  la  hornblende 
devient  verte  par  altération  secondaire  ;  l'angle  d'extinction 
maximum  dans  la  zone  d'allongement  est  d'environ  i5"  pour 
les  parties  binines  et  de  quelques  degrés  plus  grand  dans  les 
parties  vertes  qui  sont  en  même  temps  un  peu  moins  biréfrin- 
gentes. Quant  aux  feldspaths,  ils  sont  d'ordinaire  extrêmement 
zones,  le  centre  des  cristaux  étant  toujours  beaucoup  plus 
basique  (labrador-bytownite)  que  la  périphérie  qui  peut  aller 
jusqu'à  Toligoclase-andésine.  La  plupart  des  éléments  renfeiiuent 
des  inclusions  liquides  à  bulle. 

La  structure  de  cette  roche  est  intéressante  ;  l'olivine, 
Taugitt»  forment  des  cristiiux  automorphes,  englobés  poeeilitique- 
ment  par  d'énormes  plages  de  hornblende  (PI.  XV,  lîg.  i)  ;  la 
biotite  joue  le  même  rôle,  mais  en  cristaux  plus  petits,  souvent 
englobés  eux-mêmes  par  de  l'amphibole.  Quand  le  feldspatli 
est  très  peu  abondant  il  forme  çà  et  là  des  [)lages  d'assez 
grande  dimension  qui  remplissent  les  vides  laissés  par  les 
éléments  ferromagnésiens.  Quand  il  est  plus  abondant,  il  peut 
constituer  des  plages  plus  g]*andes  englobant  poecilitiquement 
l'olivine  et  l'augite  (PI.  XV,  iig.  2).  Enfin  ilans  quelques  échan- 
tillons très  peu  feldspathiques  et  moins  amphiboliques  que  les 
précédents,  l'augite  n'a  pas  de  formes  géométriques  et  forme 
comme  la  hornblende,  de  très  grandes  plages  qui  englobent 
l'olivine. 

Pour  terminer,  je  signalei^ai  dans  quelques  échantillons  à 
grains  fins  un  renversement  dans  l'ordi^e  relatif  des  feldspaths 
et  de  l'amphibole  ;  les  feldspaths  s'aplatissent  suivant  g^  ,  ils 
sont  mélangés  à  des  grains  d'olivine  et  de  pyroxène,  en 
partie  postérieurs  au  feldspath,  et  tous  ces  éléments  sont  englobés 
par  de  gi*ands  cristaux  porphyroîdes  de  hornblende,  atteignant 
!2  centimètres  et  offrant  ainsi  l'association  des  sti*uctures  poeci- 
litique  et  ophi tique. 

Au  point  de  vue  structural,  cette  hoinblendite  feldspathique 
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est  donc  intéressante,  elle  montre  des  variations  entre  la  structure 
granitoîde  et  la  structure  ophitique.  De  toutes  les  roches 
péridotiques  étudiées  dans  ce  mémoire,  c*est  la  seule  dans 
laquelle  Tolivine  soit  automorphe  ;  il  existe  cependant  dans 
les  Basses-Pyrénées,  à  Adé,  une  roche  que  Ton  peut  comparer 
à  celle  du  port  d'Eret  mais  qui  est  beaucoup  plus  riche  en 
olivine,  elle  aussi  automorphe;  c'est  une  véritable  péridotite 
à  hornblende,  parfois  légèrement  leldspathique  qui  est  à  rap- 
procher des  picrites  de  Moravie.  Elle  métamorphise  le  Crétacé 
supérieur,  lui  imprimant  des  transformations,  très  différentes 
de  celles  qui  caractérisent  les  contacts  des  roches  qui  m'occu- 
pent dans  ce  mémoire  et  il  est  probable  qu'elle  ne  fait  pas 
partie  de  la  même  série  géologique.  Je  m'en  occuperai  dans 
un  travail  ultérieur. 

La  composition  chimique  de  cette  roche  donnée  page  833, 
indique  qu'elle  doit  être  rapportée  au  groupe  des  gabbros, 
dont  elle  représente  un  type  mélanocratîque,  cai'actérisé  par 
la  très  grande  prédominance  de  la  magnésie  sur  la  chaux  et 
en  outre  par  la  faiblesse  de  la  teneur  en  alumime.  Sa  pau- 
vreté en  feldspath  me  conduit  à  donner  à  cette  roche  le  nom 
de  hornblendite  feldspathique  j^lutôt  que  celui  de  gabbro  amphi- 
bolique  mélanoeratique. 

L'examen  de  quelques  blocs  éboidés  et  non  en  place,  me 
fait  du  reste  penser  que  le  pointe  ment  du  port  d'Eret  est  aussi 
inhomogène  au  point  de  vue  de  la  structure  et  de  la  compo- 
sition minéral ogique  que  celui  du  port  de  Saleix,  mais  c'est  ici 
le  type  hornblendite  qui  domine.  L'un  de  ces  blocs  est  une 
diorite  à  hornblende  brune  dont  le  feldspath  est  une  andésine 
basique  (Sup  =  65»).  La  roche  à  grands  éléments  renferme  un 
peu  de  biotite  ;  elle  est  très  déformée  par  actions  mécaniques 
et  imprégnée  de  calcite. 

b)  Gabbro  amphibolique  du  port   de  Saleix  (Ariège). 

Iaî  versant  oriental  du  Port  de  Saleix,  faisant  connnuniquer 
la  vallée  de  Suc  et  celle  d'Aulus,  est  en  partie  constitué  par 
un  pointement  de  gabbro,  recouvert  [)ar  la  brèche  du  Jurassique 
inférieur. 

C'est  une  roche  noire,  très  cristalline,  présentant  deux 
variétés  dans  lesquelles  on  ne  voit  guère  à  l'œil  nu  que  de  la 
hornblende  presque  noire  ;  elle  est  traversée  par  des  liions 
minces  d'une  roche  noire,  compacte,  qui  en  représente  la  forme 
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microgrenue  ou  microlitique.  Kexanien  microscopique  fait  voir 
que  cette  roche  est  intermédiaire  au  point  de  vue  de  la  struc- 
ture et  de  la  composition  enti*e  les  ophites  et  les  hornblendites 
du  col  d'Eret. 

Les  éléments  constitutifs  essentiels  sont  la  iiomblende  brune, 
Taugite  et  le  labrador,  auxquels  il  faut  adjoindre  comme  élé- 
ments essentiels,  Tamphibole,  le  sphène,  Tilménite,  la  biotite  et 
enfin  Tolivine. 

La  hornblende  brune  renferme  de  longues  inclusions  ferru- 
gineuses rappelant  celles  du  diallage  ;  le  labrador  contient 
souvent  de  très  fines  inclusions  ferrugineuses  (filiformes),  que 
Ton  rencontre  moins  souvent  dans  les  feldspatlis  des  ophites 
que  dans  ceux  des  gabbros,  mais  qui  n'y  sont  cependant  pas 
très  rares   (Aucassein,   SeiTcing  en  Sentenac,   etc.). 

La  hornblende  brune  devient  verte  par  altéi*ation  et  prend 
ainsi  la  même  couleur  que  celle  qui  ouralitise  Taugite  ;  elle  est 
parfois  accompagnée  par  de  la  biotite. 

La  structure  est  très  variable  ;  elle  oscille  entre  un  tyi>e 
grenu  dans  lequel  Tolivine,  Taugite,  la  hornblende  sont  en 
partie  postérieures  au  feldspath  dont  elles  moulent  les  phiges 
plus  souvent  arrondies  qu*aplaties  ;  et  un  type  franchement 
ophitique. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  ce  gabbro  diffère  de  celui 
du  col  d'Eret  par  l'absence  des  grandes  plages  poecilitiques 
de  hornblende  et  au  point  de  vue  minéralogique  par  la  rareté 
relative  de  Tolivine  et  en  général  Tabondance  plus  grande  des 
feldspatlis  :  il  existe  cependant  des  échantillons  très  peu 
feldspathiques. 

Quant  aux  roches  filoniennes  compactes  qui  traversent  ce 
gabbi*o  y  elles  sont  constituées  par  du  labi*ador,  de  Taugite  et  de  la 
hornblende  ;  ces  deux  minéraux  sont  souvent  automorphes  ; 
le  labrador  est  un  peu  aplati  ou  grenu.  Dans  cette  pâte  sont 
disséminés  des  phénocristaux  de  labrador.  Cette  roche  possède 
donc  une  structure  holocristalline .  intermédiaire  entre  la 
microgrenue  et  la  microlitique  ;  je  l'appelle  micro  gabbro  am- 
phibolique  et  la  compare,  au  point  de  vue  structural,  à  la 
Gabbroporphy^rit  de  Frankenstein  (Odenwald). 

Le  second  type  est  encore  holocristallin,  mais  à  éléments 
plus  fins  ;  la  hornblende  d'un  brun  un  peu  verdâtre  est  rélé- 
ment  prépondérant,  constituant  des  cristaux  allongés,  grenus, 
globuleux   ou   spongieux  :    elle  est  associée  à  des  lamelles  de 
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biotite  et  à  quelques  grains  d'augite  ;  les  phénocristaux  sont 
peu  abondants,  ils  consistent  en  petits  individus  d'augite  et 
en  pseudomorphoses  en  augite  et  amphibole  d*un  minéral 
disparu  dont  les  formes  sont  trop  vagues  pour  pouvoir  être 
déterminées.  Cette  roche  est  un  microgabbro  amphibolique 
mélanocratique  ;  elle  se  rapproche  de  Yodinite  (Chélius)  de 
Frankenstein,  sans  lui  être  identique,  et  de  la  roche  que  j*ai 
trouvée  (i)  en  filons  dans  le  gabbro  des  environs  du  Pallet 
(Loire-Inférieure). 

Un  caractère  commun  à  toutes  les  roches  de  ce  gisement 
réside  dans  la  transformation  remarquablement  fréquente  des 
plagioclases  en  dipyre.  Cette  épigénie  s'effectue  d'une  façon 
régulière,  transformant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
cristaux  de  labrador  en  un  individu  unique  de  dipyre.  C'est 
ce  qui  a  lieu  notamment  pour  le  microgabbro,  dans  lequel  il 
n'existe  souvent  plus  trace  de  feldspath  ;  un  même  cristal  de 
dipyre  occupe  alors  une  surface  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  du  champ  du  microscope  et  englobe  poecilitiquement 
un  nombre  considérable  de  cristaux  de  silicates  ferromagné- 
siens. 

Je  n'insisterai  pas  sur  cette  dipyrisation  que  j'ai  décrite  en 
détail  dans  un  mémoire   antérieur  (2). 

c)  Diorites  de  Serreing-en-Sentenac,   des    Comères-en-Seix 
et  du   Tue  des    Comères  en    Castillon  (Ariège), 

J'ai  observé  dans  les  Iheraolites  serpentinisées  de  Serreing- 
en-Sentenac  et  du  Tue  des  Comères  en  Castillon,  des  filons 
très  minces  d'une  diorite  mélanocratique,  qui  a  été  également 
rencontrée,  il  y  a  quelques  années,  aux  Comères-en-Seix  dans 
un  sondage.  Cette  roche  est  d'un  noir  verdàtre  ne  laissant  voir 
à  l'œil  nu  que  de  la  hornblende. 

Au  microscope,  on  voit  qu'elle  contient  en  outre  de  l'ilmé- 
nite  en  partie  transformée  en  sphène,  un  feldspath  grenu  géné- 
ralement non  maclé  ou  présentant  ça  et  là  quelques  bandes 
extrêmement  fines  de  la  loi  de  l'albite,  avec  extinction  presque 

(1)  Bull,  Carte  Gëol.  France,  n«  67,  X,  1899. 

(2)  BulL  Soc.  Minéi .,  XIV,  16,  1891,  pi.  1.  Dans  cette  note  )'ai  appelé  cette 
roche  diabase^  employant  alors  ce  terme  dans  le  sens  que  lui  ont  donné 
MM.  Fouqué  et  Michel  Lc»vy,  dans  leur  Minéralogie  micrographique.  Je  réserve 
aujourd'hui  ce  nom  aux  roches  holocristallines  ù  structure  ophitique,  com- 
pr»s<^e  par  des  plagioclases  et  un  pyroxène  (Voir  page  27,  Bull.  Carie  gëol, 
France,  d«  67,  X,  1899. 
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longitudinale.  Ce  feldspath  appartient  au  groupe  de  Toligo- 
clase  ;  il  est  le  plus  souvent  transformé  plus  ou  moins  complè- 
tement en  dipyre.  L'amphibole,  fréquemment  maclée  suivant  A ^ 
est  brune  (avec  bordure  bleuâtre  au  Tue  de  Comères),  riche  en 
inclusions  ferrugineuses,  parfois  transformée  en  rutile  ou  en 
sphène.  Par  altération,  cette  hornblende  devient  verdàtre. 

L'amphibole  est  très  nettement  antérieure  au  feldspath  ; 
quelques  échantillons  offrent  une  tendance  à  la  structure  micro- 
litique;  ils  renferment  souvent  alors  des  cristaux  plus  grands 
d'augite  en  partie  transformée  en  une  hornblende  brune, 
dépourvue  d'inclusions . 

Cette  roche  est  très  inhomogène,  ne  présentant  par  places 
presque  plus  de  feldspath  et  passant  par  suite  à  de  véritables 
homblendites.  La  roche  du  Tue  de  Comères  est  rubanée  par 
action  secondaire  comme  la  diorite  du  Tue  d'Ess  décrite  plus 
loin  ;  elle  renferme  parfois  un  plagioclase  basique. 

d)  Péridotite,   hornblendite   et  diorite  d'Argein   (Ariège) 

M.  Caralp  a  découvert  dans  la  Bellongue  une  hornblendite 
dont  il  a  bien  voulu  me  communiquer  des  échantillons  et  qui 
présente  un  vif  intérêt  en  ce  qu'elle  montre  dans  un  massif 
indépendant  de  la  Iherzolite  normale  une  roche  faisant 
partie  de  la  série  que  nous  étudions  ici  et  qui,  dans  tous 
les  autres  gisements,  ne  forme  que  des  filons  minces  au 
milieu  de   la    Iherzolite  elle-même. 

D'après  la  description  publiée  par  M.  Caralp,  la  hornblen- 
dite en  question  forme,  sur  la  rive  droite  de  la  Bouigane, 
près  Argein,  une  masse  allongée  de  TEst  à  l'Ouest,  dont  la 
superficie  dépasse  lo  hectares  ;  elle  ne  se  trouve  qu'à  quelques 
kilomètres  du  gisement  précédent.  Sa  bordure  méridionale  est 
en  contact  avec  une  série  de  grès  et  de  tufs  attribués  par 
M.  Caralp  au  Carbonifère,  et  sa  bordure  septentrionale  avec 
des  calcaires  marmoréens  à  dipyre  qui  paraissent  être  l'équi- 
valent du  Lias  d'Aucassein,  semblablement  métamorphisé  au 
contact  d'une  ophite  (i). 

M.  Caralp  décrit  cette  hornblendite  comme  formée  en  grande 
partie  par  une  hornblende  presque  noire,  associée  à  un  peu 
de  mica,  de  feldspath  et  de  sphène.  Elle  est  sillonnée  par 
des  filons    d'une    diorite  andésitique    constituée    par  de  l'am- 

(1)  tiulL  Soc.  Géol.  France,  3-  série,  XVIII,  606,  1900. 
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phibole,  un  feldspath  triclinique  (oligoclase-albite)  et  du  sphène. 
L'étnde  de  la  série  d'échantillons  que  m'a  remis  M.  Caralp 
me  permet  d'ajouter  à  cette  description  les  détails  suivants  : 
Il  y  a  lieu  de  considérer  :  i«  une  péridotite  à  hornblende  ; 
2*  une  hornblendite  ;  3o  une  diorite. 

Péridotite  à  hornblende.  —  Cette  roche  à  grands  élé- 
ments montre  à  Tœil  nu  de  la  hornblende  noire  et  des 
paillettes  de  biotite  englobant  poecilitiquement  des  grains 
vitreux  d'olivine  d'un  vert  noirâtre.  L'examen  microscopique 
ne  fait  voir  en  outre  de  ces  éléments  qu'un  peu  de  magnétite 
et  quelques  minéraux  cryptocristallins  d'altération  de  l'olivine 
(talc,  produits  serpentineux  colloïdes).  La  roche  est  du  reste 
très  fraîche,  bien  que  traversée  çà  et  là  par  des  fîlonnets  de 
calcite.  Comme  cela  a  lieu  si  souvent  dans  les  péridotites 
poecilitiques ,  la  proportion  d'olivine  est  incomparablement 
plus  considérable  que  ne  le  ferait  penser  le  seul  examen  à  l'œil 
nu.  L'olivine  en  grains  dépourvus  de  formes  géométriques, 
ne  renferme  en  inclusions  que  de  la  magnétite  (grains  et 
octaèdres)  ;  elle  est  moulée  par  des  plages  plus  grandes  du 
même  minéral.  Elle  est  englobée  poecilitiquement  par  de  larges 
lames  de  biotite  et  ensuite  par  de  très  grands  cristaux  lamel- 
leux  de  hornblende  :  biotite  et  hornblende  ont  la  même  couleur 
brune.  Ces  deux  minéraux  renferment  des  inclusions  acicu- 
laires  orientées  de  magnétite,  l'olivine  est  très  riche  en  inclu- 
sions gazeuses,  liquides  et  môme  solides  (à  aspect  scoriacé). 
La  composition  chimique  de  cette  roche,  très  analogue  à  celle 
de  la  Iherzolite,   est  donnée  page  834- 

Hornblendite  à  pyroxène,  —  La  hornblendite  ne  montre 
guère  à  l'œil  nu  que  de  la  hornblende.  Au  microscope,  on 
constate  que  la  roche  est  essentiellement  constituée  par  une 
augite  d'un  gris  verdàtre,  ]>ar  de  la  hornblende  brune  et  par 
un  peu  de  sphèm»,  d'apatite  :  il  existe  enfin  souvent  un  feld- 
spath triclinique  peu  ou  pas  niaclé,  appartenant  au  groupe  des 
oligoclases. 

L'apatite  et  Taugite  sont  les  plus  anciens  éléments  de  la 
roche  et  sont  englobés  par  la  hornblende  qui  est  elle-même 
enveloppée  par  de  grands  cristaux  à  formes  nettes  de  sphène 
et  par  des  plages  xénomorphes  de  feldspath.  îl  existe  souvent 
sur  le  bord  de  la  liornblende,  une  zone  de  sphène  noyée  dans 
le   feldspath. 

Tandis    qu<»    h»s    cristaux    d'apatite    englobés    par  la    horn- 
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blende  et  l'augite  ont  des  formes  nettes,  ceux  que  Ton  observe 
dans  les  feldspaths  sont  au  contraire  corrodés.  Enfin,  pour 
terminer,  il  me  reste  à  signaler  quelques  lamelles  de  biotite 
et  des  grains  d'ilménite. 

Cette  roche  présente  des  traces  extrêmement  nettes  de 
déformations  mécaniques  qui  cependant  ne  sont  jamais  suffi- 
santes pour  faire  disparaître  la  structure  originelle.  Par  alté- 
ration, le  feldspath  se  transforme  en  dipyre  et  la  calcite  prend 
naissance  dans  les  fissures   des  divers  minéraux. 

En  résumé,  cette  roche  doit  être  considérée  comme  une 
hornblendite  pyroxénique  un  peu  feldspathique,  se  rapprochant 
do  la  diorite  mélanocratique  du  Tue  d'Ess,  qui  elle,  est  plus 
feldspathique  et  ne  contient  pas  de  pyroxène. 

Il  est  probable  que  cette  hornblendite  et  la  péridotite  à 
hornblende  constituent  des  variations  d'une  même  roche  :  Tétat 
des  afïleurements  ne  permet  pas   de  Taflirmer. 

Diorite  andésitique,  —  Quant  à  la  roche  à  structure  peg- 
matique  qui  forme  des  filons  dans  les  précédentes,  elle  est 
constituée  par  des  cristaux  de  hornblende  atteignant  10  cm. 
de  plus  grande  dimension,  englobés  par  de  l'oligoclase-albite 
(densité  2,63)  très  analogue  comme  aspect  à  celui  du  Tue 
d'Ess  et  présentant  les  mêmes  déformations  mécaniques  et  les 
mêmes  altérations.  Ce  feldspatli  est  en  partie  transformé  en 
scapolite  grenue  et  non  en  dipyre  comme  dans  les  autres  gise- 
ments pyrénéens.  La  biotite  paraît  produite  par  voie  secondaire 
dans  les  clivages  de  l'amphibole.  M.  Caralp  a  signalé  en 
outre  de  gros  cristaux  automori>hes  de  sphène. 

Cette  roche  est  une  diorite  pegmatolde  andésitique^  inter- 
médiaire comme  composition  entre  V anorthosite  et  les  diorites 
mélanocraiiques  du  Tue  d'Ess  qui  vont  être  décrites. 

e)  Diorites^   hornblendites  et  anorthosite  du   Tue  d*Ess 

(Haute-Garonne) 

Jm  Iherzolite  du  Tue  d'Ess  en  Coulédoux  est  traversée  par 
quelques  filons  très  minces  d'une  roche  rubanée,  noire,  analogue 
à  celle  du  Tue  des  Comères  et  ressemblant  plus  encoi'e  que 
celle-ci  à  une  amphibolite  des  gneiss  ;  elle  en  ])ossède  la  compo- 
sition, mais  elle  est  en  moyenne  encore  moins  feldspathique.  Le 
feldspath  dominant  est  une  oligoclaseT;  ^mais'' ' dan s^  quelques 
échantillons,  on  trouve  aussi  un  ]>lagioelase  basique  (bytownite), 
l)résentant  de  fines  macles  suivant  les  lois  de   l'albite  et  de  la 
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péricline,  il  est  très  alt^^ré  et  se  transforme  en  i>roduits 
colloïdes,  en  dipyre   et  enfin  en  zéolites  (ehabasie,   stilbite). 

J'ai  considéré  autrefois  (i)  la  stnicture  rubanée  de  cette 
roche  comme  primaire  :  les  nombreux  écliantillons  nouveaux 
que  j'ai  étudiés  depuis  el  leur  comparaison  avec*  les  schistes 
amphiboliques  accompagnant  le  g^abbiH)  (hi  PaUel  ont  modifié 
cette  manière  de  voir.  J'ai  rencontré  des  échantillons  à  struc- 
ture eataclastique  très  nette  dans  lesquels  on  voit  <lc  grands 
cristaux  de  hornblende  brisés  dont  les  <lébris  englobent  de 
petits  grains  feldspathiques  :  les  actions  dynamiques  sont  du  reste 
livs  intenses  dans  la  Iheiv^olite  du  Tue  d'Ess  et  plus  consi- 
dérables encore  <lans  les  roches   dont  il  me   reste  à  ])arler  (2). 

La  com]>osition  chimique  de  cette  diorite  donnée  page  83q  ^est 
trc»s  analogue  à  celle  du  gabbro  de  Saleix,  et  du  gabbro  à  horn- 
blende de  Lindenfels  (Odenwald). 

Les  figures  i  et  a  de  la  ])lanche  XVIII  représentent  le  t  pe 
pauvre  et  le  type  riche  en  felds])ath  de  ces  deux  roches  :  dans 
le  tirage  de  cette  planche,  la  teinte  de  Tamphibole  a  été  inexac- 
tement représentée,  elle  est  en  réalité  d'un   brun  verdàtre. 

Au  Tue  d'Ess.  et  notamment  auprès  <les  maisons  appelées 
les  Comères,  la  Iherzolite  renferme  des  filonnets  d'une  roche 
feldspathiquc,  mais  qui  est  très  analogue  à  celle  «l'Ai^ein  dont 
il  a  été  question  plus  haut.  C'est  une  roche  à  structure  ])eg- 
maticpie,  essentiellement  formée  par  de  Foligoclase-albite  d'un 
gris  bleuâtre  ou  violacé,  parfois  translucide  ;  elle  est  très 
désagrégée  et  il  est  facile  «l'en  extraire  ]>ar  ])laces  des  blocs 
de  feldspath  homogène  fournissant  des  clivages  p  (001),  finement 
striés,  ayant  jusqu'à  20  centimètres  de  ))lus  grande  dimension. 

Le  plus  souvent,  les  clivages  ne  sont  ])as  ])lans,  mais 
extrêmement  gondolés  o\  brisés  :  ils  sont  cimentés  ])ar  une 
masse  feldspathiquc  saccharoïde.  qui,  au  microscope,  se  montre 
formée  par  une  mosaïque  de  ])etits  grains  triturés  du  même 
minéral  qui  remplit  toutes  les  fissures  des  débris  des  grands 
cristaux. 

Au  voisinage  <iu  ccmlact  de  cet  oligoclasc  et  de  la  Ihei'zolite, 

(1)  Bull.  CarU  gM,  Franc. ^  op.  cit.,  p.  39. 

(2»  J'ai  recueilli  à  Moncaup  dans  l'un  dos  petits  ravins  creusés  dans  la 
Iherzolite,  un  bloc  éN)ulé  d'une  diorite  tn>s  riche  on  liornblende.  dépourvue  de 
structure  eataclastique  qui  paraît  fournir  le  typr^  structural  intact  des  diorites  du 
Tue  d'Fss.  La  diorite  bien  connue'  d'Kup  appartient  peul-(Hre  à  cette  série  :  elle 
est  parfois  riche  en  anatast^  secondaire. 
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il  existe  un  peu  d'une  amphibole  vert  clair,  qui,  dans  les 
échantillons  laminés,  s'oriente  suivant  des  plans  parallèles  et 
offre  ainsi  la  structure  des  homblendites  décrites  plus  haut.  De 
même  que  la  homblendide,  cette  roche  feldspathique  renferme 
çà  et  là  du  dipyre,  de  la  trémolite  et  des  zéolites  secondaires. 
Elle  doit  être  considérée  comme  une  véritable  anorthosite^ 
constituée  essentiellement  par  un  feldspath  très  acide  ;  c'est 
le  pôle  acide  de  la  série  sodocalcique  dont  la  homblendite 
constitue  le  pùle  basique.  Le  terme  moyen  ne  paraît  pas 
exister  en  quantité  notable  dans  ce  gisement,''  contrairement 
à   ce    qui    arrive   à   Ai^ein. 

f)  Hornhiendite  pyroxénique   (Avexacité)  d  Avezac-Prat 

(Hautes-Pyrénées), 

Le  petit  village  d'Avezac-Prat,  situé  au  Sud-Ouest  de  la 
station  de  Lannemezan.  est  adossé  à  une  butte  de  calcaii^e 
blanc,  attribué  à  la  limite  de  TAlbien  et  du  Cénomanien  ]>ar 
M.  Carez,  qui  a  signalé  ce  gisement  à  mon  attention.  Une 
vieille  tour  est  bâtie  sur  un  rocher  calcaire  au  contact  duquel 
se  trouve  un  pointement  d'une  roche  éruptive  extrêmement 
altérée  dans  laquelle  a  été  jadis  ouverte  une  petite  carrière. 
Cette  roche  éruptive  a  été  en  grande  partie  exploitée  pour 
Tamendement  des  terres,  elle  est  transformée  en  une  masse 
cloisonnée  de  calcite,  dans  laquelle  il  est  difficile  de  trouver 
de  loin  en  loin  d(*s  fragments  qui  ])ermettent  de  constater  qu'elle 
était  à  l'origine  constituée  par  une  péridotite.  Les  quelques 
débris  intacts  que  j'y  ai  observés  semblent  indiquer  que  cette 
roche  est  plus  nche  en  bronzite.  plus  pauvre  en  diopside  que 
la  Iherzolite,  mais  son  état  de  décomposition  est  tel  qu'il  est 
impossible  de  tirer  de  ces  faits  aucune  conclusion  définitive. 
Aussi  la  péridotite  d'Avezac-Prat  ne  mériterait-elle  pas  d'attii^er 
l'attention,  si  elle  n'était  traversée  de  nombreux  filonnets  pou- 
vant atteindre  quelques  décimètres  d'épaisseur,  d'une  roche 
noire,   qui  offre   au   contraire   le   plus  haut  intérêt. 

Dans  cette  roche,  on  distingue  à  l'œil  nu,  au  milieu  d'une 
l)àte  noire,  finement  cnstalline.  de  la  hornblende  basaltique,  dont 
les  cristaux  dépassent  souvent  un  décimètre  suivant  l'axe  vertical, 
(*t  des  grains  arrondis,  souvent  ovoïdes,  de  sphène  vitreux, 
jaune,  à  éclat   gras. 

La  roche  est  très  dense  et  très  fragile.  Les  blocs  éboulés 
se   délitent    en   menus    fragments    sous  le   choc   du   marteau  et 
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font  croire  à  un  état  de  profonde  décomposition  qui  n'est  géné- 
ralement qu'apparent,  car,  sauf  le  cas  où  la  roche  est  imprégnée 
de  calcite,  on  ne  voit  jïas  de  produits  secondaires.  Cette  fragi- 
lité est  la  conséquence  des  phénomènes  mécaniques  auxquels  a 
été  soumise  la  roche  et  qui  ont  profondénumt  modifié  sa  structure. 
L'examen  microscopique  montre  les  éléments  suivants  qui 
se  présentent  tous  en  individus  xénomorphes:  apatite,  sphène, 
titanomagnétite  et  ilménite,  augite.  hornblende,  et  très  excep- 
tionnellement, dans  quelques  plaques  seulement,  de  Tolivine  et 

de  la  biotite. 

L'apatite  constitue  des  grains  arrondis  ou  irréguliers  creusés 
de  golfes  plus  ou  moins  profonds.  Il  n'existe  pas  de  clivages, 
mais  des  cassures  inégales  :  des  inclusions  liquides,  quelquefois 
disposées  en  traînées,  ])arallèles  à  Taxe  vertical,  sont  fréquentes  ; 
il  est  facile  de  constater  que  le  minéral  est  à  un  axe  négatif  et 
possède  la  réfringence  (ît  la  biréfringence  de  rai)atite  normale. 

Le  sphène  est  limpide,  souvent  très  fendillé,  riche  en  plans  de 
séparation,  accompagnés  de  macles  polysynthétiques,  qui  parais- 
sent être  ceux  qui  ont  été  décrits  [)ar  Williams  et  qui  ont  eu  lieu 
parallèlement  à  6  */*  (âai)  et  sont  toujoui^  d'origine  secondaire. 
Ces  macles  présentent  souvent  entre  les  niçois  croisés,  en  lumièi'c 
parallèle,  des  bandes  brillamment  colorées,  tout  à  fait  identiques  à 
celles  de  la  macle  é*  de  la  calcite  ;  Tanalogie  est  rendue  plus  grande 
par  les  teintes  grises  des  gammes  supérieures  de  l'échelle  de 
Newton,  que  présente   le   sphène   tout  comme  la  calcite. 

Il  existe  dans  quelques  cristaux  des  inclusions  noii'es  opa- 
c}ues,    filiformes,  de  magnétite  ou  d'ilinénite. 

Le  minéral  noir  opaque,  qui  est  extrêmement  abondant  dans 
certains   échantillons,  est  constitué  ])ar  de  l'ilménite. 

I^  pyroxène  est  une  augite  d'un   gris  verdâtre. 

L'amphibole  est  une  hornblende  brune  très  pléochroïque. 
elle  est  parfois  accompagnét»  de  très  petites  paillettes  de  biolite 
qui  sont  d'origine   secondaire. 

Les  échantillons  les  moins  frais  sont  fissurés  et  leurs  fentes 
remplies  de  limonite    et  d(»  calcite. 

La  structure  de  cette  roche  est  au  ])lus  haut  ]M)int  cataclaslique  ; 
il  me  semble  tout  à  fait  évident  qu'elle  était  à  grands  éléments  et 
comparable  à  celle  des  pegmatiles.  C'est  par  laminage  qu'a  été 
produite   la  structure   pseudo-])oii)hyrique  actuelle. 

I^s  gros  cristaux  de  horn})lende  et  de  sphène  sont  les  der- 
niers témoins  de  la  structure  primaire.  Fort  souvent,   les  indi- 
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vidus  arrondis  de  sphénc  atteignent  la  taille  d'une  noisette,  se 
montrant  au  microscope  formés  par  un  agrégat  de  petites  plages 
peu  déviées  dans  lescpielles  on  pressent  une  commune  orientation 
originelle,  elles  sont  cimentées  par  leurs  débris  (PI.  XVI,  fig.  2), 
Il  en  est  de  même  des  grands  cristaux  de  hoi-nblende,  d'augite 
et  d'apatite  qui  s'émiettent  sous  le  choc  et  offrent  au  microscope 
lu  même  structure. 

L'examen  microscopique  de  la  pâte  qui  englobe  les  grands 
cristaux  montre  une  analogie  de  structure  tout  à  fait  frappante 
avec  celle  de  certaines  météorites  pierreuses  ;  l'ilménite  joue 
le  même  rôle  que  le  fer  métallique  de  ces  dernières.  Le 
sphène,  la  hornblende,  le  pyroxène  en  grains  arrondis,  globuleux, 
parfois  ovoïdes,  sont  moulés  par  des  grains  plus  petits  des 
mêmes  substances,  accompagpiées  d'apatite  ;  l'ilménite  enve- 
loppe le  tout,  formant  exceptionnellement  une  trame  continue 
sur  une  petite  surface. 

L'ordre  de  succession  originel  de  ces  divers  minéraux  est 
difficile  à  établir  ;  l'apatite  n'est  que  très  rai'ement  incluse 
dans  la  hornblende  et  l'ilménite  dans  le  sphène  et  dans 
l'apatite. 

Une  même  préparation  microscopique  offre  souvent  un 
rubanement  très  net  par  suite  de  la  localisation  dans  des  lits 
distincts  de  l'un  des  éléments  ])récités,  et  notamment  de  l'au- 
gite  ou  de  la  homblende,  à  l'exclusion  presque  complète  de 
tout  autre  (PI.  XVIÎ.  f}g.  i).  Cette  structure  paraît  résulter  de 
l'écrasement  sur  place  de  grands  cristaux  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  minéraux  et  de  leur  mélange  imparfait  avec  les  débris 
des  cristaux  voisins.  La  grandeur  des  éléments  primordiaux  de 
cette  roche  explique  très  aisément    les  faits  obsei'vés. 

Les  résultats  de  l'analyse  donnée  page  83'j,  montrent  que 
la  roche  d'Avezac  possède  une  composition  chimique  tiH's 
excepti(mnelh*  :  de  toutes  les  roches  grenues  connues,  c'est  de 
beaucoup  la  plus  pauvre  en  silice,  et  pour  trouver  quelque  chose 
qui  lui  soit  com])arable,  il  faut  chercher  dans  les  lits  très 
basiques  des  gabbros  de  Druim  an  Eidhne,  dans  l'île  de  Skye. 
décrits  par  MM.   Geikie  et  Teall  (1).  Parmi  les   roches  d'épan- 

M)  (Jnarterl.  Jmtm.  Geol.  Soc.  L.  an.H,  189i  :  Lits  constîtu*^»  nap  de  Faufritc, 
HpIh  macrnc^titoot  du  labrador.  SiOî  —  40.2.  TiO?  —4,7.  AI2  03  =9.5  Foi  03  ,=  9.7. 
FpO  -^  12.2.  MnO=-  0,4.  MirO  .-=  8,0.  CaO  =  13.1.  Na?  O  =  0.8.  Kî  O  -  0.2. 
FoSi  =.  0,4.  Perle  au  feii  =  0,5.  Total  =  90,7  l)enslt<^  «  3.36.  L^  composition  chi- 
mique des  lits  essentiellement  feldspathiques  et  au^itiques  de  ce  même  ^abbro 
oflfre  la  plus  grande  analogie  aver  celle  de  l'ophite  de  Pouzac«  type  moyen  de« 
ophites  des  Pyrénées. 
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chement,  cette  ix>che  pourrait  être  rapprochée  par  sa  basicité 
des  mélilitites  (basaltes  à  mélilite)  dont  elle  ditrère  cependant 
par  une  trop  grande  pauvreté  en  alcalis.  La  richesse  en  ma- 
gnétite  titanifère  et  en  apatite  explique  aisément  la  haute 
teneur  en  TiO*  et  P*0*,  ainsi  que  la  pauvreté  en  silice,  qui 
est  aussi  une  conséquence  ih?  la  très  grande  richesse  en 
hornblende. 

A  peine  est-il  besoin  de  faire  ressortir  les  différences 
considérables  qui  séparent  notre  roche  des  pyroxénolites  ou 
homblendites  actuellement  connues,  toujours  beaucoup  plus 
riches  en  silice,  moins  alumineuses,  moins  feriifères,  moins 
calciques  et  beaucoup  plus  magnésiennes.  La  lîchesse  en 
apatite,  en  sphène,  en  ilménite  et  ien^o-magnétite  constitue 
aussi  une  caractéristique  minéralogique  dont  il  y  a  lieu  de 
tenir  compte.  Pour  toutes  ces  raisons,  il  me  semble  néces- 
saire de  désigner  cette  roche  sous  mi  nom  spécial  et  j'emploierai 
celui    d'açezacite   pour  rappeler  son  gisement. 

Si  Tavezacite  n'a  son  équivalent  dans  aucun  auti>e  gisement 
pyrénéen  et  se  différencie  très  nettement  des  quelques  pyroxéno- 
lites connues  dans  d'autres  régions,  elle  oflre  par  contre  la 
parenté  la  plus  étroite  avec  les  nodules  à  augite  et  hornblende 
constituant  des  enclaves  homéogènes  dans  un  grand  nombre  de 
roches  volcanicpies  basiques  et  notamment  dans  les  basaltes  du 
Plateau  Central  de  la  France  (i).  C'est  dans  cette  parenté  que 
réside  surtout  le    grand  intérêt  de    la   roche  qui   nous   occupe. 

Comme  l'avezacite,  ces  nodules  sont  constitués  par  de  la 
hornblende  basaltique  et  de  Faugite,  lun  ou  Tautre  de  ces 
minéraux  prédominant  suivant  les  échantillons  ;  conmie  elle,  ils 
sont  fréquemment  riches  en  apatite  et  en  fer  titane  et  parfois 
aussi  en  sphène  (S^'-Anne,  près  le  Puy-en-Velay).  Quant  à  la 
structure  normale  de  ces  nodules,  elle  est  souvent  holocristal- 
line  grenue,  à  grands  éléments,  et  telle  qu'on  peut  conce- 
voir celle  d'Avezac  avant  les  actions  dynamiques  qui  l'ont 
déformée . 

IIL  —  Conclusions. 

J'ai  fait  connaîti^e  dans  ce  mémoire  une  série  de  roches 
qui,  pour  la  plupart,  étaient  inconnues  dans  les  Pyrénées  et 
dont    quelques-unes    constituent   même    des   types    pétrographi- 

(i)  le»  Enclaves  des  roches  volcaniques.  M.'^cod,  1S93,  p.  483. 
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ques    nouveaux,    remaitjuables    aussi    bien    au    point    de    vue 
chimique  que   niinéralogiquc. 

Gisement.  —  Pamii  ces  types,  les  ariégites  méritent  la  pin?- 
niièi^e  place;  ces  roches  scmt  intimement  liées  aux  Iheraolites, 
ne  se  trouvent  jamais  en  dehoi's  trelles,  constituant  dans  leur 
masse,  tantôt  des  traînées  (vérit|ibles  ségrégations  ou  manifes- 
tations d  une  hétérogénéité  primoixiiale  du  magma)  et  tantôt 
de  véntahles  filons. 

De  même  que  les  ariégites,  les  diorites  de  Serreing,  du  Tue 
d'Ess,  etc.,  Yaçezacite  sont  étroitement  unies  géologiquement 
aux  llierzolites  qu  elles  traversent,  sous  forme  de  filons   minces. 

A  Ai^ein,  il  semble,  bien  que  le  fait  demande  vénficalion, 
que  les  diorites  nié  lanocr  a  tiques  et  la  péridotite  à  hornblende 
ne  soient  que  des  cas  particuliers  d'mie  môme  roche,  foiiuant 
un  pointement  voisin,  mais   distinct  d'une  ophite. 

Le  gabbro  amphibolique  de  Saleix  et  la  hornblendite  d'Eret 
ne  sont  en  contact  ni  avec  des  Iheinsolites,  ni  avec  des  opliiles, 
mais  forment  à  côté  de  celles-ci  et  comme  elles,  de  petites 
bosses  intinisives  distinctes;  elles  métamorphisent  les  mêmes 
calcaires   secondaires   et  de  la  même  façon. 

L'observation  sur  le  terrain  conduit  donc  à  cette  convic- 
tion que  toutes  ces  i*oches  si  intimement  associées  aux  llier- 
zolites et  aux  opliites,  constituent  avec  elles  un  ensemble 
géologique  des  plus  nets.  Quelques-unes  d'entre  elles  (ariégites) 
ne  peuvent  même  être  distinguées,  comme  coi^is  géologique, 
des  Ihei'zolites   elles-mêmes. 

Dans  aucun  des  gisements  oii  coexistent  la  Iheraolite  et 
Tophite,  je  n'ai  pu  toucher  du  doigt  le  contact  des  deux  l'oches, 
bien  qu'on  les  observe  souvent  (vallée  de  Freyclûnède,  Tue 
d'Ess,  etc.),  à  quelques  mètres  seulement  de  distance.  Il  n'est 
donc  pas  possible  de  connaître  quel  est  l'oixlre  relatif  de  la 
mise  en  place  de  ces  deux  roches.  On  a  vu  plus  haut  que  tous 
les  types  feldspathiques.  étudiés  dans  ce  mémoire,  qui  ont  été 
observés  en  contact  avec  la  Iherzolite,  traversent  celle-ci  en 
liions  ;  or  ces  roches  étant  celles  qui  se  i'appi*ochent  le  plus  des 
ophites,  il  est  permis  d'en  conclure  que  ces  dermèiHîs  ont  été 
elles-mêmes  mises  en  i)lace  après  les  Iheinsolites.  La  démons- 
tration directe  dt»  cette  hypothèse  reste  à  faire,  elle  est  i*endue 
dillicile  par  ce  fait  que  dans  aucmi  des  gisements  ophitiques 
connus,  dans  hi  région  où  existent  des  Iheinsolites,  les  ophites 
ne   se  présentent  en   filons,   elles  forment   toujoui^s    des   bosses 
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intrusives.  Cette  postériorité  des  types  feldspathiques  aux  péri- 
dotites  serait  du  reste  conforme  à  ce  que  Ton  a  observé 
dans  bien  des  gisements  (Piémont,  Ile  d'Elbe,  Grèce,  Nouvelle- 
Calédonie,  etc.),  où  des  filons  minces  de  gabbix)s,  de  pyroxéno- 
lites,  d'homblendites,  etc.,   travei*seiit  les   massifs  péridotiques. 

Composition  minéralogique  et  structure,  —  Si  maintenant 
nous  considérons  la  composition  minéralogique  de  nos  roches, 
en  y  comprenant  les  ophites  et  les  llierzolites,  nous  constatons 
de  très  grandes  différences  qui  masquent  parfois  au  premier 
abord  leurs  véritables  ailinités. 

Les  unes  sont  feldspatlûques  et  les  autres  dépourvues  de 
feldspath  ;  et,  cependant  parmi  ces  dernières,  il  en  est  dont  la 
composition  chimique  se  rapproche  beaucoup  plus  des  types 
feldspathiques  que  des  périd otites. 

Les  roches  feldspathiques  sont  des  ophites  (diabases),  for- 
mées de  plagioclases  et  d'augite,  des  gabbros  amphiboliques, 
renfermant  des  plagioclases,  plus  ou  moins  basiques,  avec  de 
Taugite,  de  la  hornblende  biiuie,  de  la  biotite  et  parfois  de 
l'olivine  ;  des  diorites  constituées  par  des  plagioclases,  souvent 
acides  et  de  la  hoi*nblende  bioine,  prédominante,  qui  fait  passer 
progressivement  la   roche  à  des  types  non  feldspathiques. 

Les  roches  non  feldspathiques  se  divisent  en  quati*e  groupes. 

I"  Des  hornblenditeSy  les  unes  riches  en  olivine,  en  augite  et 
contenant  un  peu  de  feldspatli  basique  (Eret),  les  autres  (ope- 
zacite)  dépourvues  d'olivine,  riches  en  pyroxène,  apatite,  sphène, 
ilménite  et  magnétite  ;  un  troisième  type  ne  renferme  guère 
que  de  la  hoi*nblende,  avec  un  peu  de  plagioclases  acides  et 
passe  aux  diorites  (Argein,  ïuc  d'Ess),  alors  qu'un  dernier 
type  contient  de  la  hornblende  brune ,  de  la  biotite ,  du 
pyroxène,  des  spinelles  et  établit  ainsi  une  transition  avec  le 
groupe  suivant,  celui  des   ariégites   (Lhera). 

2**  Les  ariégites  sont  caractéiisées  par  Tabsence  des  felds- 
paths  et  de  Tolivine  conmie  éléments  essentiels,  par  la  constance 
de  Tassociation  d'un  ou  plusieui*s  pyroxènes  (diopside,  diallage, 
bronzite)  à  beaucoup  de  spinelle  et  souvent  à  du  grenat  pyrope 
(calcique  et  ferreux)  et  à  de  la   hornblende. 

3»*  Les  péridotites  olfi-ent  deux  types  :  le  plus  habituel  est 
la  Iherzolite  (olivine,  bronzite,  diopside,  peu  de  spinelle  avec 
ti»ès  rai*ement  un  peu  de  hornblende);  le  plus  rare  est  cons- 
titué (Argein)  par  une  péridotite  à  hornblende  ne  renfermant 
que    de  Tolivine,    de   la    hornblende    brune    et    un     peu    de 


83a 


Vlll^  CONGRÈS   GÉOLOGIQUE 


biotite  :  la  Iherzolite  à  hornblende  de  Caussou  est  on  terme 
intermédiaire  entre  ces  deux  types. 

Au  point  de  vue  minéralogique,  on  voit  donc  que  les  varia- 
tions sont  grandes  et  que  le  seul  minéral  qui  peut  se  renconti*er 
dans  à  peu  près  tous  les  types,  à  Texception  de  Tophite,  est 
la  hornblende  brune.  Encore  faut-il  faire  quelques  réserves, 
en  ce  sens  que  la  hornblende  des  ariégites  ne  me  paraît 
pas  absolument  identique    à  celle  des  autres  roches. 

Quant  à  la  structure,  elle  est  holocristalline,  grenue,  dans 
tous  les  types,  sauf  dans  les  ophites,  où  elle  est  ophitique  :  les 
gabbros  à  hornblende  présentent  des  passages  ménagés  entre 
la  structure  grenue  franche  et  Tophitique. 

Des  exemples  remarquables  et  variés  de  stinicture  cataclas- 
tique  et  de  structure  iml^anée  ou  schisteuse  secondaire  s'ob- 
servent dans  toute  cette  série  ;  elles  sont  fréquemment  accom- 
pagnées de  recristallisation,  dont  les  détails  minéralogiques 
ont  été   passés  en  revue  plus  haut. 

Composition  chimique,  —  La  composition  chimique  permet 
d'établir  trois  groupes  dans  cette  intéressante  série  pétrogra- 
phique.  Les  analyses  suivantes,  à  quelques  exceptions  près, 
ont  été   faites  par  M.  Pisani. 

i<»  Groupe  a  chaux  prédominant  sur  la  magnésie  (ophitogabbrolque). 
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b 

c 

d 

Si02 

52.0 

47.45 

45  20 

31.80 

TiOi 
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1.55 

0.41 

3.25 

AU  03 

17.2 

18.42 

20.30 

10.96 

Fe2  03 

2.7 

0.50 

4.74 

12.23 

FeO    .   .   .   

7.7 

6.55 

5.20 

9.79 

CaO 

12.3 

11.80 

11.20 

17.34 

MgO 

3.9 

7.95 

8.75 

8.40 

Na^O . 

2.7 

3.37 

3.01 

0.66 

K2  0 

0.4 

092 

0.57 

0.27 

Perte  au  feu   .... 

2.0 

0.75 

1.00 

1.50 

Pi  05 

Traces. 

Traces. 

Traces. 

3.32 

100.9 

99.26 

100.38 

99.46 

a)  Ophite  de  Pouzac  (par  M.  Arsandaux)  ; 

b)  Gabbro  amphibolique  de  Saleix  ; 
c  )  Diorîte  du  Tue  d'Ess  ; 

d)  Avezacite  d*Avezac-Pral. 
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a*  Groupe  a  magnésie  prédominant  sur  la  chaux 
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feu . 


a)  Groupe  des  ariégites. 
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0.24 

1.23 


100.11 
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X 

42.68 

38.58 

46.0 

18.36 

20.42 

10.9 

5.27 

7.60 

1.7 

7.02 

5.91 

9.3 

10.05 

9.43 

13.1 

12.89 

12.93 

15.2 

1.69 

2.29 

1.5 

0.51 

1.39 

0.3 

2.50 

1.25 

2.0 

100.97 

99.80 

100.0 

a .  Ariégite  pyroxénique  normale  de  Tétang  de  Lherz. 

P .  Ariégite  pyroxénique  à  kélyphite  du  Tue  d'Ess. 

y.  Ariégite  pyroxénique  à  grenat  de  Tétang  de  Lherz. 

0.  Ariégite  pyroxénique  à  grenat  (feldspathique). 

s.  X,,  Ariégite  pyroxénique  et  amphibolique  normale  (e.  renferme 
un  peu  d'olivine  et  de  caicite,  X^.  un  peu  de  ieldspath). 

Y|.  Ariégite  pyroxénique  et  amphibolique  à  grenat  de  l'Escourgeat, 
(un  peu  de  feldspath). 

0 .  Ariégite  amphibolique  à  grenat  de  Lherz. 

X.  Hornblendite  du  col  d'Eret  (par  M.  Arsandaux). 


b)  Groupe  des  UierzoUtes . 
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2.83 

99.57 
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A)  Lherzoiite  de  Lherz  ; 

B)  Lherzoiite  à  hornblende  de  Caussou  (par  M.  Brunet)  ; 

C)  Péridotite  à  hornblende  d'Argein. 


:.3 


Ffg.  U.  —  Upbitu  de  Pouiac  (HDHlfiP  a;  ;  t\  t.  —  tiabliru  iiinphibolli)ue  de 
Saleix  (mialrse  b)  -.  Ftg.  5.  —  DIorite  du  Tue  d'Esa  iHOalytc  .) ;  Fl((.  fi  — 
Avezacilc  d'Ave^HC  Prat  (aiwljw  d). 


L 


R(t.   ",.  Kilt,  «.  fin.  '.t.  V\g.   III.  KiK.  Il 

Vig.  7  H  11.  —  Ariit'uili'M  (aiwlysoH  i  it  ■), 

Vlic.  7.  -  Arléttitc  dP  l'éUnK  de  Lhcn  (Hnalyse  a)  :  Pi».  »■  —  Arl6glte  du  Tue 
■l'Eu  luDalfsr  >|  ;  fig.  9.  -  Arii^glti-  de  l'éUng  de  Uien  iHOalfte  fl  ;  Kg-  <». 
—  ArltglU  à  grenat,  leld apathique  (analyse  &)  ;  Plg.  11.  —  ArUgIte  normale, 
avec  ollvloe  et  calclte  (aitalyie  i]. 


FiK.  13.  Rk-  U. 

AiiéRltes  (tnalysM  ::  A  6);  FiK.  ' 
du  ool  (t'Ere(  (analj'Be  x) 


rig.  16.  Flg.  il.  Fig.  18. 

iiig.  10.  —  LhenoUte  de  Lherz;  Fig.  17.  —  Lhenollte  b  borableode  de  Oiua 
ng.  18.  —  PârldoUte  ù  horobleode  d'Argeln  (analfies  A  A  C). 
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La  teneur  en  silice  de  ces  divei'ses  roches  vane  peu  si  Ton 
en  excepte  les  deux  types  extrêmes  (ophite  de  Pouzac  et 
avezacite). 

Les  différences  caractéristiques  résident  dans  les  proportions 
relatives  d'alumine,  de  chaux  et  de  magnésie  et  enfin  d'alcalis. 
Ces  derniers  sont  toujours  peu  abondants,  toujoui's  inférieurs 
à  la  chaux  feldspathisable  ;  la  soude  prédomine  de  beaucoup 
sur  la    potasse. 

Les  alcalis  se  trouvent  en  quantité  la  plus  grande  dans  le 
groupe    riche    en    feldspath,     comme    on    devait    s'y    attendre 
(groupe   opliito-gabbroïque)  ;    la   chaux   y  domine  de  beaucoup 
sur  la  magnésie  ;  on  voit  par  la  considération  des  ligures  3,  5 
et  4   q^^    celle-ci,    inférieure    à    la    chaux  feldsi^athisable   dans 
l'ophite,  atteint  l'égalité    dans  la  diorite,    puis  la  dépasse  dans 
le  gabbiH).  I^  teneur  la  plus  élevée  en  alumine  s'observe  dans 
le     type  c,    le   plus  pauvre    en  silice   parmi  les   types  feldspa- 
thiques  de  cette  série.  Les  caractéristiques  de  ce  groupe  (a  à  c) 
sont    au  point    de  vue  chimique  celles  des  gabbros,  aloi^s  que 
la  composition   minéralogique   oscille   entre  celle  de  la  diabase 
à     structure    ophitique    (labrador    et    augite),    des    gabbros    à 
hornblende  et  olivine  et  des  diorites  à  feldspath  acide  très  riches 
en   hornblende.    A  cause  de  sa  haute  teneur  en  chaux,  l'aveza- 
cite  peut  se   rattacher  à  ce   groupe    dans    lequel   elle  constitue 
un  type  sans  feldspath,  remarquable  par  sa  basicité,  sa  richesse 
en  TiO*  et  P*0%  en  fer,  et  au  contraire  sa  pauvreté  en  alumine 
et  en  alcalis.  Elle  joue   par  rapport  aux   tyi)es  normaux  de  ce 
groupe    im  rôle   comparable,  à  certains   égaixls,    à  celui   de  la 
homblendite  d'Eret,  vis-à-vis  les  ariégites. 

Dans  les  anégites,  la  teneur  en  silice  et  en  alumine, 
souvent  en  fer,  est  comparable  à  celle  des  types  gabbros  et 
diontes  du  gi'oupe  pi'écédent,  mais  la  caractéristique  réside 
dans  la  pi'édominance  très  marquée  de  la  magnésie  sur  la 
chaux  (à  l'exception  de  ^  où  la  chaux  est  faiblement  domi- 
nante), dont  la  teneur  est  en  même  temps  plus  élevée  que 
dans  les  gabbi*os.  Par  contre,  les  alcalis  sont  moins  abondants 
que  dans  ces  dernières  roches.  Le  caractère  lampi*ophyrique 
des  anégites  est  mis  en  évidence  par  les   épures  7  à  14. 

La  caracténstique  essentielle  de  ces  roches  réside  dans 
l'absence  du  feldspath,  malgré  le  grand  développement  du 
triangle  feldspathiquc  de  ces  épures,  conséquence  de  l'abon- 
dance du  spinelle,   du  grenat,  etc.    Ces  roches  sont  bien  elles- 
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mêmes  et  constitaent  le  type  le  plus  remarquable  de  la  série. 

Une  diminution  dans  la  teneur  en  alumine  conduit  à  la 
homblendite  du  col  d'Eret(fig.  i5),  qui  néanmoins,  cela  paraît  au 
premier  abord  quelque  peu  paradoxal,  est  toujours  feldspa- 
tique  ;  il  est  vrai  que  ni  le  grenat,  ni  le  spinelle  ne  s'y 
rencontrent  ;  l'olivine  y  devient  abondante ,  alors  qu  elle 
manque  dans  les  ariégites  ayant  une  teneur  analogue  en 
magnésie. 

Le  groupe  Iherzolitique  offre  les  caractéristiques  habituelles 
des  péridotites  et  en  particulier  la  pauvreté  en  alumine, 
l'écrasante  supériorité  de  la  magnésie  sur  la  chaux  et  la 
pauvreté  en  alcalis.  Les  types  amphiboliques  renferment  cepen- 
dant autant  de  soude  (et  de  potasse)  que  la  moyenne  des 
ariégites  ;  la  teneur  en  silice  est  un  peu  plus  faible  que 
dans  ces  dernières  roches.  Il  y  a  lieu  de  signaler  Tassez  faible 
différence  de  composition  chimique  entre  la  péridotite  d'Argein 
(analyse  C  et  la  Iherzolite  de  Caussou,  moins  riche  en  amphibole. 

La  silice  varie  relativement  peu  dans  ces  trois  groupes.  La 
chaux  et  les  alcalis  décroissent,  de  l'ophite  à  la  Iherzolite,  en 
même  temps  que  croît  la  magnésie  ;  à  ce  point  de  vue,  les 
ariégites  occupent  bien  une  place  intermédiaire  entre  les  deux 
groupes.  L'alumine  varie  peu  du  groupe  ophitogabbroïque  au 
groupe  ariégite,  mais  tombe  brusquement  dans  le  groupe  des 
Iherzolites  ;  la  homblendite  du  col  d'Eret  établit  nettement  une 
transition  entre  les  ariégites  et  les  Iherzolites  et  je  suis  per- 
suadé que  l'étude  chimique  des  diverses  variétés  de  diorites 
mélanocratiques  du  type  de  celle  d'Ai'gein  fournira  une  chaîne 
continue  permettant  de  relier  mieux  encore  ces  diverses  roches. 

En  résumé,  de  l'étude  géologique,  minéralogique  et  chimi- 
que de  toutes  les  roches  décrites  dans  ce  mémoire,  on  peut 
conclure  qu'elles  sont  étroitement  a[)parentées  les  unes  avec  les 
autres  et  qu'elles  constituent  des  variations  d'un  môme  magma 
profond.  En  ce  qui  concerne  les  ariégites,  on  a  vu  qu'elles 
forment  souvent  dans  les  masses  de  Iherzolite  de  véritables 
ségrégations  (différenciations)  distribuées  en  bandes  parallèles, 
et  par  suite  ne  pouvant  être  considérées  comme  dues  à  un 
phénomène  de   refroidissement  ])ériphérique. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  cette  famille  pétro- 
graphique,  riche  en  roches  diverses,  ne  renferme  dans  la  région 
étudiée  que  des  types  basiques,  à  l'exception  toutefois  des  filon- 
nets   d'anorthosite   du  Tue   d'Ess   et  ])eut-ôti'e  d'Ai'gein,    qui  du 
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reste  ne  paraissent  constituer  que  des  curiosités  minéralogi- 
ques  néglig^eables  comme  masses,  quand  on  les  compare,  même 
aux  moins  abondantes  des  roches  exceptionnelles,  décrites  dans  ce 
mémoire.  Un  travail  en  cours  d'exécution  montrera  s'il  faut  ou 
non  rapprocher  de  cette  série  les  quelques  pointements  de 
syénite  alcaline,  de  syénite  néphélinique,  de  granité  de  divers 
gisements  situés  plus  à  l'ouest  de  la  chaîne,  dans  les  Hautes  et 
les  Basses-Pyrénées  ;  ces  roches  accompagnent  en  petites  masses 
ou  en  filons  des  roches  basiques  à  faciès  ophitique  et  d'autres 
à  faciès  teschénitique. 

En  terminant,  il  me  reste  à  rappeler  combien  est  grande 
l'analogie  des  gabbros  amphiboliques  de  Saleix,  des  Iherzolites 
de  Caussou  et  de  Lherz  et  enfin  de  l'avezacite,  avec  les 
enclaves  homéogènes  qui  abondent  dans  les  tufs  basiques  de 
tant  de  régions  basaltiques  et  notamment  de  celles  du  Plateau 
central  de  la  France,  enclaves  homéogènes  composées  de 
gabbros  et  de  diorites  grenus,  de  nodules  à  olivine  avec  ou  sans 
hornblende    et   enfin    de    nodules    à    hornblende    et   pyroxène. 

Cette  analogie  de  composition  et  d'association  est  la  mani- 
festation, en  même  temps  que  la  démonstration,  de  la  parenté 
génétique  qui  lie  ces  diverses  roches  non  seulement  entre 
elles,  mais  encore  aux  basaltes.  Notons  en  effet  que  des  expé- 
riences effectuées  par  fusion  purement  ignée  et  recuit  permettent 
de  faire  recristalliser  dans  le  laboratoire  tous  les  types  du 
groupe  feldspathiquo  et  du  groupe  des  ariégites,  qui  viennent 
d'être  décrits,  sous  forme  de  roches  microli tiques,  essentiellement 
constituées  par  de  l'augite,  associée  à  des  proportions  variables 
de  plagioclases,  et  souvent  d'olivine.  La  forme  d'épanchement 
de  toutes  ces  roches  serait  donc  des  basaltes,  oscillant  au 
point  de  vue  de  leur  composition  minéralogiquc,  entre  le 
basalte  normal  et  des  types  basaltiques  très  limbuiyitiques.  . 
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DÉCOUVERTES  GÉOLOGIQUES  RÉCENTES 
DANS  LA  VALLÉE  DU  NIL  ET  LE  DÉSERT  LIBYEN  (i) 

par  M.  Hagh  J.  L.  BEADNELL 

Planche  XIX. 

Ce  travail,  pablié  avec  Tautorisation  du  Sous-Secrétaire 
d*État  et  du  Directeur  Général  du  Survey,  a  pour  but  de  faire 
connaître  brièvement  les  découvertes  les  plus  intéressantes  et 
les  plus  importantes  que  j'ai  faites,  pendant  les  trois  ou  quatre 
dernières  années,  dans  la  vallée  du  Nil  et  les  oasis  du  Désert 
Libyen  ou  désert  occidental  d'Egypte. 

Pour  me  renfermer  dans  les  limites  restreintes  de  cette 
notice,  je  n'entrerai  pas  dans  de  minutieux  détails  sur  les 
localités  dont  il  sera  question,  préférant  insister  sur  des  faits 
nouveaux  d'intérêt  général,  spécialement  sur  les  observations 
qui  m'ont  amené  à  des  conclusions  différentes  de  celles  des 
auteurs,  qui,   antérieurement  à  moi.  ont  traité  le  même  sujet. 

L'œnvre  la  plus  importante  sur  la  géologie  de  l'Egypte, 
avant  l'établissement  du  Geological  Survey  en  1896.  était,  on 
le  sait,  celle  de  M.  von  Zittel,  l'éminent  géologue  et  paléon- 
tologiste, qui  a  traversé,  en  1873-1874»  comme  géologue  de 
l'expédition  Rohlfs.  une  grande  partie  du  pays  et  spécialement 
la  région  à  l'W.  du  Nil.  En  publiant  (2)  les  résultats  géologi- 
ques de  cette  expédition,  M.  Zittel  appelle  Tattention,  d'une 
façon  spéciale,  sur  l'absence  de  toute  séparation  nette  entre 
les  dépôts  crétacés  et  éocènes.  Il  mentionne  ce  fait  comme  un 
des  plus  importants  résultats  obtenus  (3).  ((  Dans  le  désert 
«  Libyen,  dit-il.  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation  tranchée 
»  entre  l'Eocène  et  le  Crétacé.  Ni  discordance  de  stratification, 
»  ni  intercalation  de  dépôts  d'eau  douce,  ni  interruption  dans 
»  la  sédimentation,   rien  ne   marque  cette   coupure  importante 

(1)  Le  présent  mémoire  à  été  lu  au  Congrès,  dans  la  séance  du  21  aoAt, 
devant  la  Section  de  Strati^aphic  et  de  Paléontologie  (Note  du  Secrétariat). 

'2)  Palboxtooraphica,  XXX  :  Géologie  und  Paléontologie  der  fAby^chen 
Wiiste,  I  Thell,  1883. 

(.J)  Loc.  cil.  p.  00. 
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»  dans  l'histoire  de  la  terre,  Tépoque  où  prend  fin  le  règne 
))  des  reptiles,  et  où  commence  le  règne  des  mammifères. 
»  Il  est  très  rare  qu'un  changement  dans  les  caractèi*es  litho- 
»  logiques  marque  la  limite  des  deux  étages.  Jamais  d'autre 
»  part  les  nummulites  ne  se  trouvent  dans  le  Crétacé  et  jamais 
»  les  formes  crétacées  ne  se  rencontrent  dans  la  Série  nummuli- 
»  tique.  »  Plus  loin,  l'auteur  continue  (i)  :  «  Avec  l'accroissement 
inespéré  de  nos  connaissances  sur  la  faune  du  Crétacé  supérieur 
dans  le  Désert  Libyen,  la  constatation  de  la  liaison  étroite  enti*e 
l'Eocène  et  le  Crétacé,  complètement  marins  tous  deux,  cons- 
titue le  résultat  géologique  le  plus  impoi*tant  de  l'expédition 
Rohlfs.   » 

11  ne  peut  y  avoir  d'ambiguïté  et  le  professeur  Zittel  était 
évidemment  tout  à  fait  convaincu  de  l'exactitude  de  ses  con- 
clusions qui  furent  admises  par  tous  les  géoloques. 

Des  recherches  plus  étendues  m'ont  permis  de  distinguer, 
d'une  manière  incontestable,  deux  régions  au  moins,  dans  le 
Désert  Libyen  :  Abou  Roach  et  l'oasis  de  Beharieh,  où,  au  lieu 
de  ce  passage  parfaitement  graduel  au  point  de  vue  palépn- 
tologique  et  lithologique,  des  dépôts  crétacés  les  plus  élevés  au 
Tertiaire  le  plus  ancien  (a)  sans  aucune  discordance,  on  peut 
observer  une  discordance  bien  nette,  correspondant  à  un 
long  espace  de  temps  dans  le  processus  de  la  sédimentation. 
Le  Crétacé  pendant  ce  temps  était  exondé  et  formait  une 
région  élevée,  souvent  plissée  et  faiilée  d'une  façon  intense, 
qui  a  subi  une  dénudation  considérable,  avant  qu'un  mouve- 
ment d'affaissement  ait  amené  la  submersion  générale  ou 
partielle  de  la  région  et  ait  permis  le  dépôt  transgressif  des 
assises  successives  de  l'Éocène. 

Ainsi  que  je  l'ai  montré  (3),  dans  les  coupes  examinées  par 
M.  Zittel,  la  séparation  était  toujours  très  difficile  ou  impos*- 
sible  à  établir  et  au  Crétacé  le  plus  élevé  succédait  TÉocène 
le  plus  inférieur  de  la  série  égyptienne  ;  il  est  hoi^s  de  doute 
que  si  un  observateur  aussi  habile,  avait  visité  les  régions 
d'Abou  Roach  ou  de  Beharieh,  où  la  séparation  est  beaucoup 
plus  frappante,   il  aurait  reconnu  ce   fait. 


(1)  Loc,  cit.  p.  94. 

(2)  Text  bookof  Comparative  Geology  de  Kayser-Lake, 2*  édition,  1895,  p.337. 

(3)  Reports  on   the   Oases  of  Farafra   and  Dakhla.    —    Publications    du 
Geological  Svrrey  of  Egypt.  1900-1901. 
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Nous  allons  maintenant  décrire  brièvement  les  deux  régions 
en  question.  Le  tableau  suivant,  résume  la  stratigraphie  du 
désert  libyen  et  de  la  vallée  du  Nil,  il  a  été  établi  surtout 
d'après  l'œuvre  du  professeur  Zittel  et  les  travaux  du  Geolo- 
gical  Survey  d'Egypte. 

Abou  Roach 

Suivant  M.  Fourtau  (i),  la  découverte  des  affleurements  du 
Crétacé  dans  cette  région  est  due  à  Tollicier  de  la  marine 
française  Lefebvre,  qui  visita  l'Egypte  en  i835  et  annonça, 
dans  une  lettre  à  la  Société  Géologique  de  France  (îi),  qu'il 
avait  découvert,  dans  les  environs  du  Caire,  un  massif  calcaire 
surmonté  par  des  assises  à  Nérinées,   Actéonelles  et   Kudistes. 

Depuis  cette  date,  cette  région  est  demeurée  dans  l'oubli, 
tout  à  fait  inconnue,  jusqu'à  ce  que  le  professeur  Schweinfurth 
la  redécouvrit  en  1884.  ^^^^  ^  ^^<^%  depuis,  étudiée  par 
divers  explorateurs  el  géologues.  Le  professeur  Mayer-Eymar. 
de  Zurich,  a  étudié  ces  assises  en  1886  (3),  et,  en  1887, 
Schweinfurth  et  le  professeur  Walther  ont  visité  la  même 
région. 

Peu  de  temps  après,  ce  dernier  publia  un  mémoire 
intitulé  :  «  L'apparition  de  la  craie  aux  environs  des  Pyra- 
mides (4)  ».  Il  déclare  dans  ce  mémoire  qu'il  a,  sans  diffi- 
culté, reconnu  que  le  Crétacé  a  été  surélevé,  par  suite  de  dislo- 
cations extraordinaires,  et  apparaît  au  jour  d'une  façon  imprévue 
d'après  le  travail  de  M.  ZitteL  qui  insistait  sur  Tuniformité  du  pla- 
teau libyen.  M.  Walther  ajoute  (5)  :  «  L'existence  du  Crétacé 
en  ce  point  est  d'autant  plus  surprenante  que  la  craie  y  est 
en  contact  immédiat  avec  les  assises  de  TÉocène  supérieur  à 
Carolia,  Plicatula  polyniorplia,  Solen  unicostatus,  Agassizia, 
et  autres  fossiles  typit(ues  des  couches  brunâtres  du  Mokattam. 
11  n'y  a  pas  trace  de  l'étage  nummulitique  inférieur.  11  esl 
difïicile  de  supposer  que,  dans  une  région  si  voisine  du  Mokat- 
tam,   l'Éocène  inférieur    n'a  pas   été  développé  el    que  FÉocènc 


(1)  Les  environs  des  Pyramides  deGhizeh  :  Bull.  Soc.  KhMiv.  de  géographie. 
Le  Caire,  Juin  1899,  p.  191. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  1839. 

(3)  Zur  Géologie  Egyptens.  Zurich,  1886. 

(4)  Bull.  Institut  Egyptien,  n»  8,  1887. 

(5)  Loc.  cit.  p-  10. 
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supérieur  a  recouvert  toute  la  i-égion,  se  déposant  immédiate- 
ment et  en  discordance  sur  le  Crétacé.  Nous  devons  supposer 
que  toute  la  région  est  entourée  de  failles.    » 

Plus  loin  (i>,  M.  Walther  «essaye  d'assigner  un  âge  définitif 
aux  failles  d'Aboa  Roach  eu  les  comparant  avec  celles  qui  ont 
souvent  déterminé  le  cours  des  ouadis  du  désert  de  l'Est.  II 
conclut  qu'elles  sont  de  même  âge  ou  d'âge  plus  récent  qne  la 
vallée  du   Nil. 

Sur  les  cartes  et  dans  les  coupesi  accompagnant  ce  mémoire, 
le  contact  de  l'Bocène  et  do  Crétacé  est  marqué  par  de  grandes 
et  puissantes  failles.  l'auteur  considérant  que  le  Crétacé  a  été 
amené  par  failles,  à  travers  l'Eocène.  dans  sa  position  actuelle. 

Ces  idées  continuèrent  à  avoir  cours  jusqu'au  printemps  de 
1897:  à  cette  époque,  j'étudini  le  pays  et  ma  première  traversée 
de  la  région  suffit  à  me  convaincre  que  la  théorie  des  failles 
était  absolument  insoutenable  ;  un  examen  plus  attentif  de  la 
limite  de  l'Eocène  et  du  Crétacé,  en  presque  tous  les  points 
oji  le  contact  est  visible,  au  lieu  de  faire  concevoir  l'existence 
de  failles,  montrait,  au  contraire,  avec  une  incontestable  évi- 
dence, leur  absence  totale  et  une  discordance   bien  marquée. 

Depuis  lors,  j'ai  pu.  à  difTérentes  reprises,  continuer  l'étude 
snr  le  terrain,  dresser  avec  i|uelques  détails  la  carte  de  la 
région  et  comme  je  pense  que  le  résultai  de  ces  études  sera 
bientdt  prêt  à  paraître  (a)  je  donnerai  ici  une  description  géné- 
rale du  contact  du  Crétacé  et  de  l'Eocène. 

En  un  point,  situé  à  peu  près  à  moitié  chemin  entre  les 
pyramides  de  Gizeh  et  la  chaîne  de  collines  connue  sous  le  nom 
de  Geran  el  Foui,  on  voit  apparaître  les  assises  crétacées 
immédiatement  au  dessous  d'nn  escarpement  dont  la  plus 
grande  partie  est  formée  par  les  couches  ii  Nnmmuliten 
g^xekensis   de  l'Eocène  moyen. 

Le  Crétacé  est.  en  ce  point,  constitué  par  des  couches  peu 
résistantes  de  craie  blanche,  qui  ont  facilement  cédé  à  la 
dénudation,  il  en  résulte  que  la  roche  apparaît  seulement  à 
nu  t;k  et  là,  cachée  presque  partout  par  des  sables  et  des 
graviers  plus  récents,  Son  contact  avec  l'Eocène  est  mal- 
heureusement invisible,  la  partie  inférieure  de  l'escarpement 
étant    couverte    par    une    accumulation    d'éboults    et    par   des 

II)  Loo.  dt.  p.  12. 

(t|  Otot.  Sarvty  Egypt.  t»0(l-l9ul, 
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sables  apportés  par  les  vents  du  Nord.  11  est  vraisemblable 
qu'ici,  comme  ailleurs  dans  la  région,  TEocène  repose  en  dis- 
cordance sur  le  Crétacé.  L'importance  de  cette  localité  particulière 
réside  dans  ce  fait,  que  les  couches  éocènes,  qui  surmontent 
ici  le  Crétacé,  sont  les  calcaires  à  NummuUtes  gizehensis  de 
l'étage  du  Mokattam  inférieur,  tandis  qu'un  peu  plus  loin  à  TEst 
et  sur  tout  le  reste  du  contact,  c'est  toujours  Tétage  du  Mokat- 
tam supérieur  {Parisien  supérieur)  qui  surmonte  le  Crétacé. 

A  Geran  el  Foui,  le  contact  du  Crétacé  et  de  TEocène  est 
visible  dans  la  vallée  qui  limite  au  S.  la  chaîne  de  collines  (fîg.  «j). 
Le  premier  a  une  inclinaison  de  i5"  à  i3"  vers  le  S.,  il  est 
recouvert  par  les  assises  du  Mokattam  supérieur  qui  sont  hori- 
zontales ou  presque  horizcmtales  (inclinaison  i°  ou  a"  S.).  Au 
contact,  dans  l'état  actuel,  les  couches  éocènes  se  montrent 
sableuses,  caillouteuses  et  contiennent  fréquemment  des  frag- 
ments roulés  du  calcaire  crétacé  très  cristallin  de  Geran  el  Foui. 

Le  contact  est  bien  visible,  à  la  limite  occidentale  de 
raflleurement  crétacé,  au  sommet  de  l'escarpement  qui  borde 
la  dépression  connue  sous  le  nom  de  Sidr  el  Khamis  (fig.  i).  Lu 

Fig.  1.  ~  Contact  du  Crétacé  cl  de  l'Eoc^ne  au  Sidr  el  Khamis. 


Légende. 

1 .  —  Grès  oliKocène  inférieur. 

2.  —  Couclies  i\  Oslrea 

3.  —  Couchera  Carolia  placunoldcs.  - 
4    —  Calcaire  gréseux  et  calcaire  fossilifère      1 
5.  —  Conglomérat  à  galets  de  calcaire  crétacé 
6    —  Calcaire  blanc. 
7-  —  Couches  à  ammonites. 
8    —  Couches  i\  plicatules  et  huîtres.                ) 


f     Mokattam  supérieur  (Eocène 
moyen). 


) 


Crétacé  supérieur. 


limite   actutîUe    des    deux   terrains   est   très    irrégulièi*e    et  cela 
seul  sullit   pour  montrer  qu'il   n'y    a  pas  de  faille.    La  discor- 
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dance  est  bien  marquée,  la  différence  d'inclinaison  varie  de 
5  à  to",  on  plus  ;  parfois  mSme  les  plongements  des  deux 
séries  sont  à  angle  droit,  l'an  par  rapport  à  l'autre.  Pour 
plus  d'évidence  encore,  il  sufRt  d'examiner  de  près  le  contact 
en  quelques  points  ofi  ii  est  très  net.  Là,  on  voit  que  la 
surface  supérieure  de  la  craie  blanche  est  érodée,  irrégulière, 
couverte  d'une  couche  de  cailloux  roulés  qui  a  quelquefois  un 
mètre  d'épaisseur  et  cette  couche  de  cailloux  est  surmontée  par 
une  puissante  assise  de  calcaire  coqnillier  éocène  contenant 
toute  une  Hérie  de  fossiles  du   Mokattam  supérieur. 

D'après  la  carte  schématique  intitulée  :  Plan  des  principales 
failles  du  terrain  crétacé,  à  l'Ouest  des  grandes  pyramides, 
dressé  d'après  les  relèvements  de  M.  Schweinfurth,  par  J, 
Walther,  annexée  au  travail  de  M.  Wallher,  déjà  cité,  on  voit 
que  leur  Camp,  en  i88^,  était  situé  dans  cette  partie  de  la 
dépression  de  Sidr  el  Kbamis  oi'i  le  contact  et  la  discordance 
du  Crétacé  et  de  l'Eocène  sont  particulièrement  remarquables 
et  où  l'évidence  sur  le  terrain  est  absolument  concluante.  Pour- 
tant ces  auteurs  indiquent  un  contact  par  faille  sur  leur  carte 
et  dans  une  coupe  passant  par  ce  point,  bien  qu'on  ne  puisse 
savoir  d'une  façon  précise  sur  quels  faits  ils  ont  basé  leurs 
conclusions. 

An  Nord  de  la  région  d'Abou  Roach,  le  contact  des  forma- 
tions éocènes  et  crétacées  est  semblable  à  celui  que  nous  venons 
d'indiquer  et  il  n'est  pas  nécessaii'e  de  le  décrire  en  détail. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  montrer  que  l'Eocène  et  le 
Crétacé,  dans  cette  région,  sont  en  superposition  discordante. 
Les  couches  éocènes  d'ailleurs  sont  toujours  horizontales  ou, 
tout  au  moins,  plongent  très  faiblement,  très  régulièrement, 
sans  montrer  aucun  des  accidents  de  plissement  ou  de  fracture 
si  caractéristiques  du  Crétacé  de  cette  région.  Ce  fait  et 
l'absence  de  dépôts  éocènes  sur  tout  le  massif,  sauf  sur  les  pentes 
les  plus  basses,  paraît  montrer,  d'une  façon  évidente,  que  la 
masse  s'est  élevée  au-dessus  de  la  mer  après  le  dépôt  des 
assises  supérieures  de  la  craie  blanche,  et  pendant  cette  période 
d'élévation,  a  été  fortement  plissée  et  faillée.  Depuis  le  Crétacé, 
il  est  probable  que  la  partie  la  plus  haute  du  massif  n'a 
jamais  été  recouverte  par  la  mer.  A  l'Kocène,  il  y  a  eu  une 
submersion  partielle,  sulEisante  seulement  pour  permettre  aux 
dépôts  de  cat  âge  de  s'effectuer  sur  les  pentes  les  plus  basses. 
Ces    dépôts   sont    donc    non    seulement   en   discordance,   mais 
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même  d'une  façon  bien  nette  en  régres- 
sion; c'est  ce  que  confirme  Fétude  de 
la  région  (ûg.  a). 

Avant  de  quitter  cette  contrée,  nous 
devons  rappeler  que  les  recherches 
paléontologiques  de  MM.  Walther , 
Schweinfiirth  et  Fourtau  ont  montré, 
dans  ces  massifs,  Texistence  du  Céno- 
manien,  du  Turonien,  et  du  Santonien. 
A  ces  divisions  on  peut  très  probable- 
ment ajouter  le  Danien,  cai'  j'ai  trouvé, 
dans  les  assises  supérieures,  des  fos- 
siles apparemment  identiques  avec  ceux 
de  la  ((  craie  blanche  »  qui  forme, 
ainsi  que  je  Tai  indique,  l'assise  la 
plus  récente  du  Crétacé  de  Beharieh 
et  qui  occupe  la  même  position  stra- 
tigraphique  que  la  «  craie  blanche  » 
de  l'oasis  de  Faralreh  dont  M.  Zittel 
à  montré  l'âge  danien.  Au  point  de 
vue  lithologique  aussi,  ces  couches 
sont  tout  à  fait  semblables. 

Oasis  de  Beharieh 

Cette  oasis  est  située  dans  le  désert 
Ubyen,  à  environ  i8o  kilomètres  de  la 
vallée  du  Nil.  La  route  que  j'ai  choisie 
est  ceUe  qui  part  de  Kasr  el  Loum- 
loum,  petit  village  situé  à  la  limite  du 
désert  à  l'W.  de  Fechn.  A  partir  de 
ce  point,  la  route,  ou  plutôt  le  che- 
min de  chameaux,  se  dirige  S.  S.-W., 
à  travers  une  plaine,  plus  ou  moins 
nivelée,  d'environ  ao  kilomètres,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  atteint  l'escarpe- 
ment éocène,  formé  ici  par  l'étage  du 
Mokattam    inférieur  (i);    cet  escarpe- 

(1)  L'auteur  a  atteint  l'oasis  de  Boharieh  en 
Octobre  iS^  ^  y  a  séjourné  Jusqu'au  mois  de 
décembre  de  la  même  année. 
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ment  n  a  d* ailleurs  ici  qu  une  hauteur  insigniliante  et  n  est  pas 
comparable  aux  falaises  qui  limitent  à  l'Est  la  vallée  du  Nil. 
Après  avoir  franchi  cet  escarpement,  la  route  traverse  un 
plateau  monotone,  horizontal,  ou  doucement  ondulé,  formé  de 
sables  et  de  cailloux,  de  la  même  formation,  surmonté  par 
des  lambeaux  résistants  de  graviers  silicifiés  sans  fossiles,  mais 
probablement  identiques  aux  assises  similaires  du  N.  du  Fayoum 
et  du  Gebel-Ahmar,  qui  sont  d*âge  oligocène. 

Nous  mentionnerons  ici  les  points  les  plus  intéressants  sur 
cette  route  :  Le  deuxième  jour,  à  environ  /^o  ou  4^  kilomètres 
de  la  vallée,  nous  avons  franchi  un  dyke  d'andésite,  qui  forme 
une  colline  noire  peu  importante  mais  bien  visible,  parce 
qu'elle  tranche  sur  l'ensemble  du  paysage  désertique.  Ce  dyke 
est  évidemment  en  étroite  relation  avec  le  grand  affleurement 
de  la  même  roche,  que  j'ai  trouvé  au  printemps  1899  à  TW. 
de  la  ville  de  Behneseh. 

Le  quatrième  jour,  nous  avons  traversé  le  Bahr  belà  Ma, 
rivière  sans  eau,  que  quelques  auteurs  ont  supposé  être  un 
ancien  cours  du  Nil  partant  du  Sud,  à  travei*s  Toasis  de  Dak- 
bel  et  traversant  cette  partie  du  désert  jusqu'au  Fayoum. 

Comme  l'a  montré  Zittel,  cette  hypothèse  ne  repose  sur 
aucune  preuve.  Le  Bahr  consiste  simplement  en  une  série  de 
dépressions  sans  importance,  discontinues,  résultant  de  l'action 
érosive  des  sables  poussés  par  le  vent  ;  ces  dépressions  sont 
ici  creusées  dans  les  couches  du  Mokattam  inférieur. 

A  partir  du  Bahr  belà  Ma,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne 
Foasis  de  Beharieh,  le  plateau  du  désert  est  formé  surtout 
par  un  calcaire  blanchâtre,  éocène,  dont  la  surface  a  été 
découpée  en  petites  collines,  par  l'action  érosive  du  sable 
poussé  par  le  vent;  l'aspect  de  ce  plateau  rappelle  la  surface 
ondulée  d'une  mer  agitée  (ûg.  3). 

A  peu  de  kilomètres  du  Bahr,  on  rencontre  la  première 
chaîne  de  dunes.  Cette  bande  de  subie  a  une  largeur  de 
5  kilomètres  et  se  dirige  approximativement  N.N.W.-S.S.E.  (i). 
Son  origine  est  beaucoup  plus  au  Nord,  probablement  à 
rW.  de  l'oasis  de  Moghareh,  eUe  se  poursuit  jusque  dans 
la  dépression  de   Khargeh   d'où,  après  une  petite  interruption, 

(1)  C'est  la  direction  normale  du  vent  en  Egypte,  la  conclusion  naturelle 
est  que  ce  sable  vient  du  N.  quoiqu'on  ail  dit  l'inverse.  La  dénudation  des 
assises  arénacées  de  l'Eocène  supérieur,  de  l'Oligocèno  et  dos  périodes  plus  récentes 
fournit  en  abondance  les  éléments  de  ces  dunes. 
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elle  continue  vers  le  sud.  Sa  lonpieur  est  certaineuient  de 
plas  de  35o  kilomètres.  Les  danes  sont  composées  d'un  sable 
jaune-blond  à  grains  bien  arrondis  ;  le  c6té  le  plus  escarpé 
est  celui  qui  fait  face  à  l'ouest  :  sa  pente  est  d'environ  3o"  à  Si"  ; 
on  rencontre  la  dernière  crête  sableuse,  au  voisinage  do  l'oasis. 
C'est  un  remarquable  point  de  vue  :  cette  étroite  bande  de  sable 
s'étend  au  loin  en  plein  désert,  presque  exactement  en  ligne 
droite,  avec  une  largeur  uniforme,  et  des  bords  aussi  nets  que 
s'ils  avaient  été  tracés  au  tîrc-ligne  (fig.  4)- 


Flg.  3.  —Calcaires  cristalIlDS  raTintaparl'iicliondu  sable  poussé  par  In  rcnt. 

Le  dernier  jour,  avant  d'atteindre  l'oasis,  au  S.  de  la  route, 
on  observe  un  grand  nombre  de  buttes  coniques  de  minerai 
de  fer  et  de  sable  ferrugineux  silicifié,  reposant  sur  les  cou- 
ches du  Mokattam.  Nous  verrons  plus  loin  l'importance  de 
ces  buttes,  qui  sont  en  relation  avec  des  dépAts  similaires  trou- 
vés à  l'intérieur  de  l'oasis. 

Topographie  de  l'oasis  de  BEHAniEH  (i).  —  L'extrémité  N. 

|l[  Je  dois  dire  que,  dans  la  courte  description  géologique  et  minénloiiique 
qui  suit,  mes  observations  personnelles  se  rapporlent  seulement  à  ta  riÎRion 
W.  de  la  dépression.  Le  travail  topo  graphique  élé  (ail  par  mon  ami  H.  Gor- 
rioKO'  l'our  la  réiiion  E.  de  l'oasis,  le  travail  du  Survfy  était  couBé  i 
MM.   le   ducleur  Bail   el  G.    Vula. 
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de  la  dépression  est  à  cinq  journées  de  marche,  à  dos  de  cha- 
meau, de  la  vallée  da  Nil,  app  fo  x  i  in  a  ti  veinent  à  i8o  kilomètres. 
Depuis  le  bord  du  plateau,  l'observateur  aperçoit  une  grande 
dépression  s'étendant  vers  le  S-,  bordée  par  des  falaises  escar- 
pées  de  lao  à  i5o  mètres  de  hauteur,  dans  l'intérieur  de  cette 
dépression  quelques  collines  sombres,  aux  formes  aplaties,  et, 
dans  les  parties  les  plus  basses,  des  régions  cultivées  et  des 
bosquets  de   palmiers. 


Flg.  ï.  —  Dnoe  de  sabte  typique  du  DOsert  Ub}-pti    Vue  prise  A  !3  kii.  W . 
«lu  Birket  Pi  Quron. 

La  dépression  a  une  longueur  maximum  de  g5  kilomètres. 
Son  grand  axe  est  dirigé  N.N.E.-S.S.\V.,  sn  largeur  varie 
considérablement  de  4  ù  3o  kilomètres.  Cest  une  dépression 
sans  issue,  entourt'e  d'càcarpenicnts  et  de  falaises,  sans  écou- 
lement d'eau  à  l'extérieur.  Les  falaises  qui  la  bornent  vers  l'W. 
sont  les  plus  irrégulières,  elles  forment,  par  leur  allure  décou- 
pée, de  longues  et  étroites  baies  que  séparent  des  plateaux 
allongés.  Dans  les  parties  méiliitnea  et  méridionales  de  la  dépre) 
•  sion,  il  y  a  de  nombreuses  collines,  coniques,  d'un  noir  som- 
bre,  d'un   aspect   frappant  :  dans   la    partie    septentrionale,    on 
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voit  des  montagnes  plus  espacées,  formées  de  grès,  coaronnées 
de  basalte. 

Le  fond  de  la  dépression  est  habitaellement  sableux  ;  les 
régions  basses  portent  une  misérable  végétation  sauvage,  tandis 
que  les  parties  tout  à  fait  basses  sont,  le  plus  souvent,  occupées 
par  des  cultures,  des  bosquets  de  palmiers  qu  arrosent  de  nom- 
breuses fontaines,  dont  Teau  sort  des  couches  de  sable. 

Disons,  en  passant,  qu'il  y  a  dans  l'oasis  cinq  villages  avec 
une  population  de  6000  habitants  environ  et  que  la  surface  des 
champs  de  palmes  et  des  terres  cultivées  est  de  9  à  10  kilo- 
mètres carrés.  On  exporte  seulement  les  dattes,  mais  les  indi- 
gènes cultivent  également  le  riz,  le  blé,  l'orge,  le  trèfle  et  pos- 
sèdent de  nombreuses  espèces  de  fruits. 

Travaux  géologiques  antérieurs.  —  Le  professeur  Zittel 
divise  le  Crétacé  des  oasis  de  TOuest  de  la  manière  suivante, 
du  sommet  à  la  base  : 

1.  —  Calcaires  bien  lités  et  craie  terreuse. 

2.  —  Argiles  verdâtres  ou  gris  de  cendre,  schisteuses. 

3.  —  Couches  à  Exogyra  Overwegu 

Quoique  M.  Zittel  n'ait  pas  personnellement  visité  Beharieh, 
Texamen  des  fossiles  recueillis  par  le  professeur  Ascherson  lui 
permit  d'établir  que  le  fond  de  Toasis  était  constitué  par  des 
grès,  des  marnes,  etc...,  présentant  une  ressemblance  considé- 
rable avec  la  partie  inférieure  des  couches  à  Ostrea  Oçerweg-i, 
mais  comme  les  grès  nummulitiques  leur  succédaient  de  très 
près,  ce  qui  excluait  la  présence  des  couches  crétacées  les  plus 
élevées,  sinon  sous  une  forme  très  atténuée,  il  concluait  que  ces 
couches  du  fond  de  loasis  devaient  être  d'âge  tertiaire. 

Quelques  années  plus  tard,  le  capitaine  H.  G.  Lyons  (i) 
découvrait  quelques  échantillons  rapportés  à  Exagéra  Oçer- 
wegi  (a),  montrant  ainsi  que  ces  couches  étaient  crétacées. 

Cette  nouvelle  manière  de  voir  a  été  adoptée  dans  la  der- 
nière édition  de  la  carte  de  Zittel.  où  le  fond  de  la  dépression 
a  été  indiqué  comme  formé  d'assises  crétacées,  complètement 
entourées  par  un  plateau  éocène.  Le  plateau  tout  entier  entre 
Beharieh  et  les  oasis  de  Farafreh  au  S.,  a  été  également  colorié 
comme   éocène. 

(1)  On  the  Stratigraphy  aod  Physiography  of  the  Libyan  Désert  o(  Egypt. 
Quart.  Jour.  Geol.  Soc,  vol.  L  (1894),  p.  'ô36, 

(2)  11  est  possible,  par  comparaison  avec  mes  collections,  que  ce  soient  des 
spécimens  d'£.  flabellata,  Mermeti  ou  olisipanensis , 
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Travaux  géologiques  récents 

Des  observations  plus  étendues  m'ont  montré  que  l'aire 
couverte  par  les  dépôts  crétacés  comprenait,  non  seulement 
la  dépression  du  Beharieh,  mais  aussi  une  grande  partie  du 
Désert  Occidental  d'Egypte  et  tout  le  plateau  du  désert  entre 
Beharieh  et  Farafreh;  en  outre,  le  crétacé  de  Beharieh,  loin 
d'être  représenté  simplement  par  une  suite  d'argiles  et  de  grès, 
pratiquement  sans  fossiles  permettant  d'établir  leur  corrélation, 
consiste  en  une  série  bien  définie  dans  laquelle  les  divisions 
suivantes  sont  nettement  marquées  de  haut  en  bas  : 

I.  —  Craie  blanche,   passant  à   un  calcaire  dur,   gris,   cris- 
tallin, 4^  m.  (Danien), 
îi.  —  Calcaires  et  grès   bigarrés,  4'^  ni. 
3.  —  Grès,  argiles  et  marnes,   170  m.  (Cénomanien). 

Nous  allons  décrire  brièvement  ces  assises  crétacées: 

I.  Cénomanien.  Grès,  argiles  et  marnes.  —  Ces  assises, 
les  plus  inférieures,  forment  le  fond  et  l'enceinte  de  la  dépres- 
sion. Elles  sont  surtout  développées  et  bien  visibles  à  l'extré- 
mité N.,  où  elles  atteignent  une  épaisseur  de  170  mètres,  et 
sont  recouvertes  en  discordance  par  les  calcaires  éocènes  (i). 
Quoique,  d'une  manière  générale,  ces  assises  ne  soient  pas 
fossilifères,  en  plusieurs  points  les  fossiles  y  sont  communs, 
ce  sont  des  gastéropodes  et  des  lamellibranches  parmi  lesquels 
se  trouvent  surtout  des  Kxogj'ra  ;  on  rencontre  fréquemment 
des  ammonites  du  genre  Neolobites  et  çà  et  là  des  nautiles. 
En  outre,  on  trouve  des  dents  de  poissons,  des  vertèbres  et 
d'autres  os,  des  bois  silicifiés,  des  empreintes  de  plantes  et 
surtout  de  feuilles. 

Du  caractère  lithologique  de  ces  assises  à  stratification 
entrecroisée,  de  la  présence  de  bois  et  de  débris  végétaux, 
on  peut  conclure,  avec  vraisemblance,  qu'elles  se  sont  déposées 
dans  des  eaux   peu  profondes,  comme  dans  un  large   estuaire. 

Le  docteur  Blanckenhorn  a  pu,  dans  un  examen  préli- 
minaire,   déterminer   les    espèces  suivantes    ;    Exogjyra  /label- 


(1)  Cette  discordance  ne  peut  ôlre  prouvée  que  par  des  observations  faites  sur 
une  grande  étendue  ;  une  coupe  ordinaire  au  N.  de  l*oasis  montre  une  apparente 
concordance  entre  ces  assises  crétacées  et  les  calcaires  nummulitlques  qui  les 
recouvrent. 
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lata,  E.  Mermeti,    E.  olisiponensia,    Neolobites     Vibrqyei  (i). 

a.  Cot'CHES    DE    PASSAGE.     DU    CÉXOMAMBN    AU    SÉNONIEN  ? 

Calcaire»  il  grès  bigarrés.  —  Cette  série  intermédiaire  est  sur- 
tout développée  vers  l'extrémité  S.  de  l'oasis.  Elle  i-ecouvi-e 
los  couches  cénomanicnnes.  formant  un  second  escarpement, 
auquel  fait  suite  un  plateau  de  largeur  variable.  Elle  contribue 
aussi  il  former  dans  l'intérieur  de  la  dépression,  une  chaîne  de 
collines,  due  à  l'cKistence  d'un  remarquable  synclinal,  qui 
abaisse  ces  assises  jusqu'au  niveau  du  fond  de  la  dépression. 

On  peut  subdiviser  celt«-  série  de  calcaires  et  grès  bigarr<!s 
en  un  certain  nombre  d'assises,  dont  quelques-unes  peuvent 
être  suivies  sur  une  étendue  considérable.  On  y  ti-ouve  des 
écbinides,  des  ammonites,  des  gastéropodes  et  des  lamelli- 
branches (Tùrritella,  Ostrea,  Exogj-ra),  des  niasses  de  serpules. 
ainsi  que  du  bois  fossile  et  des  fr.igiucnts  d'os.  Ces  calcaires 
semblent  avoir  été  déposés  dans  des  eaux  plus  profondes 
que  les  grés  cénomanicns.  \£  D'  Blanckenhorn  a  reconnu  : 
Xeolobitea  Vibrq}-ei^  Hemiasier  lusilanicus  (=  roachensis  '.'). 
Ueterodiadema  lihycum,  Plîcatitlu  lieynesî.  Tylonioma  nyriaca 
et  Paehydiftnis  peramplus. 

3.  Damen  :  Craie  blanche.  —  Cette  assise  recouvre  en  con- 
coi-dance  le  calcaii-c  supérieur  de  la  série  précédente  et,  à 
l'extrémité  S.  de  l'oasis,  res<'ar{>enicnt  qu'elle  forme  touche 
presque  h  la  dépression,  tandis  qu'il  s'en  éloigne  vei-s  le  Nord . 
Cette  craie  blanche  couvre  une  surface  considérable  du  Désert  do 
l'Ouest,  oii  elle  est  caractérisée  par  de  nombreuses  dépressions, 
érodées  par  les  sables  poussés  par  le  vent.  Les  restes  orga- 
niques qu'on  y  renconti-c  sont  de  nombreux  polypiers  (Parat- 
inUia)  des  Peclen,  Inocsramus,  Ostrea,  Spirorbis,  des  dents  de 
squales  :  les  écbinides  et  les  nautiles  sont  moins  communs.  Cette 

(I)  Avant  que  ces  lossiles  aient  été  envoyas  uu  British  HuBeum  pour  y  èlrf 
spéclOquement  déterminés  d'une  ta(on  précise,  ma  collection  de  Beharleh  avait 
été  l'ob|etd'un  examen  préllminnire  du  D'Rtaackenhorn.Ce  |ijléo^(ologis(e  anraU, 
d'après  le  compte  rendu  d'une  communication  faite  par  lui,  réclamiS  pour  lui- 
même  la  priorité  de  la  découverte  de  ces  assises.  Je  ne  pouvais  laisser  passer 
cett^  réelam.-illon  sans  rectiflcalion  e1  Je  rrnverrai  le  lecteur  i  la  correspondance 
sur  ce  sujet  publiée  par  le  Geologieal  Kagaune.  n"  ÀV-iSO-ÂSi  (Janvitr-Àrril- 
Juin  1900).  Il  est  liera  de  discussion  que  c'est  ledacleur  Dlanckenborn  qui  h  flxériRe 
défloiUvemeol  cénomanien  ds  ces  lossiles  drs  couches  inférieures,  mais  Je  réclame 
pour  moi-même  la  priorité  de  ta  decouverle,  puisque  }'aj  lait  la  carte  et  reconnu 
les  divisions  du  Crétacé  dans  ceUc  oasis. 
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formation  atteint  une  puissance  de  4*^  mètres  ;  elle  a  été  évidem- 
ment déposée  dans  des  eaux  d'une  profondeur  considérable. 

Le  D'  Blanckenhorn  y  a  reconnu  :  Exogyra  Overwegi,  Gry- 
phœa  çesicularis,  Pectenfarafrensis,  Corax  pristodontus. 

ÉocÈNE.  —  A  l'extrémité  N.  de  Toasis,  les  assises  crétacées 
les  plus  inférieures  de  grès  et  argiles  du  Cénomanien,  qui  for- 
ment l'enceinte  de  la  dépression,  sont  surmontées  par  une  assise 
calcaire  contenant  des  NummuUtes,  des  Operculina,  etc.  Quand 
on  traverse  le  plateau  à  TW.  de  Baouitti,  on  franchit  égale- 
ment ces  calcaires  à  operculines  et  à  nummulites.  Ces  assises 
appartiennent  sans  aucun  doute  à  TËocène  inférieur.  Dans 
notre  traversée  du  désert  nous  n'avons  pas  rencontré  de  dépôts 
crétacés  depuis  Fechn  jusqu'à  l'oasis,  en  sorte  que  sur  les 
bords  N.,  N.-E.  et  W.  de  la  dépression,  nous  trouvons  le  cal- 
caire éocène  (d'âge  Londinien  ou  Libyen  supérieur)  recouvrant 
directement  les  assises  inférieures  du  Crétacé,  les  argiles  et 
içrcs  du  Cénomanien  ;  la  superposition  est  très  différente  loin 
vers  le  S.  et  le  calcaire  éocène  à  Operculines,  Nummulites, 
Lucina,  Gastéropodes  y  recouvre  la  craie  blanche  du  Crétacé 
tout  k  fait  supérieur  ;  il  en  est  de  mémo  à  une  distance 
considérable  à  l'Ouest  de  la  dépression. 

Il  lésulte  clairement  de  ces  faits,  qu'il  y  a,  entre  le 
Crétacé  et  l'Éocène,  une  remarquable  discordance,  les  dépôts 
éocènes  recouvrant  successivement  les  différents  étages  du 
(h'étacé. 

Dépots  postéockxes.  —  Le  fait  topographique  le  plus 
frappant  est  le  grand  nombre  de  collines  coniques  noires,  qui 
se  dressent  sur  le  fond  de  l'oasis.  Ces  collines  sont  formées 
(le  grès  et  argiles  du  Cénomanien  inférieur,  et  doivent  leur 
existence  et  leur  couleur  foncée  à  une  coifl'e  protectrice  de 
quarzites,  de  grès  silicifiés  ferrugineux  souvent  associés  à  de 
la  limonite.  Tout  d'abord,  j'étais  enclin  à  les  considérer  comme 
des  assises  ferrugineuses  et  siliciliées  des  grès  situés  en  dessous. 
Mais,  après  un  examen  attentif  de  ces  dépôts  sur  une  région 
étendue,  je  suis  arrivé  à  les  regarder  comme  plus  récents  que 
le  Crétacé  supérieur  et  TEocène  (i).  Les  principaux  faits  qui 
m'ont  amené  à  cette  conclusion   sont  les   suivants  : 

Ces  dépôts  ne  forment   pas  une  couverture   concordante  sur 

(1)  11  est  probable  qu'une  étude  plus  parfaite  de  la  région  éclaircira  Thistoire 
de  ces  dépôts. 
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les  assises  crétacées,  ils  les  recouvrent  en  discordance  ;  ils 
surmontent,  en  effet,  généralement,  dans  les  collines  isolées, 
les  grès  et  argiles  du  Cénomanien  inférieur,  mais  en  divei's 
points  du  plateau  ils  recouvrent  la  couche  calcaire  qui,  elle- 
même,   surmonte  ces  grès  et  argiles. 

En  outre,  on  ne  voit  jamais,  dans  les  murailles  de  Toasis, 
les  graviers  ferrugineux  silicifiés  passer  sous  le  calcaire,  bien 
qu'on  les  trouve  tout  près  de  là  coiffant  les  collines  de  grès, 
ce  qui  aurait  lieu  si  le  dépôt  qui  nous  occupe  représentait  le 
sommet  des  grès  et  argiles  et,  en  second  lieu,  on  ne  trouve 
jamais  le  calcaire  sous  les  graviers  ferrugineux  et  silicifiés, 
dans  les  collines  coniques  isolées,  comme  cela  aurait  lieu  si 
ces  graviers  étaient  une  couche  régulière  de  la  série  strati- 
graphique,   située  au  dessus  du  calcaire. 

De  plus,  ces  couches  se  trouvent  toujoui^s  au  même  niveau 
que  le  calcaire,  ce  qui  tout  d'abord  fait  penser  qu'il  peut  y 
avoir  entre  elles  et  le  calcaire  quelque  relation,  mais  ces 
assises  sont  si  complètement  différentes  qu'on  ne  peut  conce- 
voir une  telle  altération  dans  un  si  petit  espace.  S'il  en  était 
ainsi,  d'ailleurs,  on  verrait  la  transformation  graduelle  du 
calcaire. 

Quelque  difficulté  que  présente  l'histoire  de  ces  dépôts,  je 
suis  arrivé,  après  un  examen  consciencieux  des  faits,  à  cette  con- 
clusion, qui  parait  provisoirement  de  quelque  valeur  :  que  ces 
dépôts  ferrugineux  se  sont  formés  dans  un  lac,  occupant  ici  une 
dépression  peu  considérable,  creusée  dans  TÉocène  et  le  Cré- 
tacé, antérieurement  à  l'érosion  qui  a  sculpté  la  dépression 
actuelle. 

L'abondance  du  fer  dans  ces  assises,  leur  caractère  général, 
indiquent  un  dépôt  d'eau  douce  et  un  dépôt  de  précipitation. 
Elles  ressemblent  exactement,  au  point  de  vue  lithologique, 
aux  assises  oligocènes  du  Fayoum  et  du  Gebel  Ahmar  et  aux 
dépôts  que  nous  avons  signalés,  près  du  chemin  que  nous 
avons  suivi  de  Fechn  à  l'oasis.  Il  est  possible  que  tous  ces 
dépôts  soient  de  même  âge. 

Roches  ignées.  —  On  trouve  en  quatre  points  de  l'oasis 
de  Beharieh,  du  basai  le  et  de  la  dolérite,  couvrant  une  sur- 
face totale  de  i4  kilomètres  carrés.  Ces  roches  sont  intru- 
sives  et  pénètrent  dans  les  assises  crétacées  entre  les  grès 
inférieurs  et  la  couche  la  plus  inférieure  de  calcaire.  Sur  les 
collines  de  Mandicheb,  les  assises  supérieures  ont  été  enlevées 
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pflf  rërosion  et  la  dolérite  est  demeurée  comme  un  revéte- 
ment  protecteur.  Plus  loin,  au  S.,  là  où  le  contact  avec  le 
calcaire  qui  surmonte  la  roche  éruptive  est  visible,  ce  calcaire 
a  été  fortement  métamorphisé,  il  est  devenu  d'une  belle  couleur 
rouge  et  très  cristallin.  Ce  caractère  cristallin  est  probablement 
dû,  d*ailleurs,  en  partie,  aux  plissements  que  ces  roches  ont 
subis.  Le  grès,  au  contact  de  la  roche  ignée,  est  habituellement 
durci,  et,  au  contact  avec  le  dyke  de  basalte,  il  a,  plus  loin 
au  S.  subi,  aussi  bien  que  la  roche  ignée  elle-même,  une 
altération  considérable.  En  quelques  points,  on  peut  voir  les 
cheminées  verticales  par  lesquelles  la  roche  a  pénétré.  On 
voit  que  la  roche  était  apparemment  forcée  de  sortir  suivant 
les  plans  de  stratification  plus  faibles,  quand  elle  rencontrait 
la  couche  résistante  du  calcaire. 

Les  roches  ignées  de  Beharieh  sont  post-crétacées  et  il 
parait  raisonnable,  comme  Ta  fait  Mayer-Eymar  (i)  de  leur 
attribuer  comme  âge  TOligocène,  en  contemporanéité  avec  les 
nappes  de  basalte  du  Fayoum,  d'Abou  Roach,  du  Désert  de 
rOuest,  et  d'Abou  Zabel.  Il  paraît  probable  que  les  andésites  du 
Désert  de  l'Ouest,  de  Behneseh,  Gara  Soda,  et  du  Gebel 
Gebail  sont  du  même  âge. 

Plissements.  —  Les  phénomènes  de  plissements  dans  cette 
région  sont  très  intéressants  et  très  importants.  Le  plus  marqué 
est  un  synclinal  à  angle  aigu  dirigé  approximativement  N.  E.- 
S.  W.  et  plus  ou  moins  parallèle  au  grand  axe  de  la  dépression. 
11  commence  un  peu  au  S.  de  Baouitti  et  on  peut  le 
suivre,  jalonné  par  une  ligne  de  collines,  jusqu'à  ce  qu'il  pénè- 
tre dans  le  plateau  de  l'W.  à  environ  4^  kilomètres  plus  au  S. 

Dans  ces  collines,  les  assises  moyennes  du  Crétacé,  les 
grès  bigarrés  qui  forment,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  un  escarpement  et  un  plateau  en  dehors  de  la  dépres- 
sion, sont  abaissées  ici  au  niveau  du  fond  de  la  dépres- 
sion par  un  pli  étroit  en  forme  de  rigole,  l'inclinaison  des 
couches  variant,  de  part  et  d'autre  de  ce  synclinal,  de  3o«  à 
80°.  La  craie  blanche  elle-même  est  probablement  représentée 
dans  ce  pli  par  un  calcaire   gris  très  cristallin. 

Il  semble  que  le  plissement  ait  produit  une  série  de  cuvettes 
elliptiques    séparées,    plutôt   qu'un    pli    continu    en    forme    de 

(1)  Mayer-Eymar.    Le  Tongrien   et  le    Ligurien  en  Egypte,  B.  S.  (î.  F.    [3], 
XXMSSi. 
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rigole,  le  plongement  étant  surtout  considérable  pour  ces 
cuvettes  synclinales.  perpendiculairement  à  leur  grand  axe. 

Les  couches  crétacées,  dans  leur  ensemble,  forment  un 
large  anticlinal,  qui  est  bien  visible  à  l'extrémité  S.  ;  rincli- 
naison  vers  l'W.  est  d'environ  5"  .  Cela  confirme  Topinion 
émise  par  le  capitaine  H.  G.  Lyons  (i).  il  y  a  quelques 
années,  que  les  oasis  de  Beharieh  et  de  Farafreli  sont  smf  un 
anticlinal  à  peu  près  perpendiculaire  à  celui  de  Dakhel  et 
Khargeh. 

L*axe  de  cet  anticlinal  est  à  peu  près  parallèle  à  celui  du 
synclinal  déjà  décrit;  il  se  poursuit  vers  l'extrémité  N.  de 
Farafreh  où  le  plongement  des  couches  vers  TE.  est  bien  mar- 
qué et  voisin  de  a  à  3"^  .  Les  assises  éocènes  qui  forment  le 
plateau  sont,  en  général,  tout  à  fait  horizontales,  même  dans 
le  voisinage  immédiat  des  assises  crétacées  inclinées.  D'après 
ce  fait  et  d'après  la  discordance  que  nous  avons  indiquée 
entre  l'Eocène  et  le  Crétacé  dans  tout  le  désert  libyen  et  que 
MM.  Barron  et  Hume  ont  retrouvée  dans  le  désert  de  l'E.,  il 
semble  certain  que  les  couches  crétacées,  après  le  dépôt  de 
la  craie  blanche  danienne,  ont  subi  un  soulèvement,  une 
dénudation  et  finalement  un  afiaissement,  avant  le  dépôt  des 
couches  tertiaires  les   plus  anciennes  de  la  région. 

Il  semble  que  la  terre  crétacée,  submergée  par  les  eaux 
tertiaires,  avait  la  forme  d'une  longue  crête,  déprimée,  irrégu- 
lière, formée  par  un  anticlinal  s'étendant  depuis  l'oasis  de 
Dakhel,  à  travers  les  oasis  de  Farafreh.  Beharieh  et  Abou  Roach. 
L'extrémité  la  plus  septentrionale  de  cette  longue  crête  a  été  la 
dernière  submergée,  et  ainsi  la  dernière  recouverte  par  les  dépôts 
éocènes.  On  s'explique  ainsi  qu'à  Farafreh  le  Crétacé  est  recou- 
vert, en  discordance,  par  les  argiles  schisteuses  d'Esneh,  de 
TEocène  inférieur,  à  Beharieh  par  les  calcaires  du  Libyen  supé- 
rieur, à  Abou  Roach  par  les  assises  encore  plus  récentes  du 
Mokattam  inférieur  et  supérieur. 

On  trouve  en  un  point,  des  nummulites  et  d'autres  fossiles 
éocènes  dans  le  pli  synclinal  et  on  peut  voir  sur  le  plateau  W\ 
de  Baouitti,  un  anticlinal  parallèle  à  ce  synclinal  affectant  les 
couches  éocènes  ;  il  y  a  donc  eu  une  autre  période  de  plisse- 
ment postérieure  à  Téocène  ;  elle  a  été  peut-être  plus  impor- 
tante encore  que  la  première.   On   peut,   sans  invraisemblance, 

(1)  Loc.  cil.,  pp.  537-540. 
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la  rattacher  à  Timportante  série  de  mouvements  de  Técorce 
terrestre  qui,  au  Pliocène,  a  donné  naissance,  dans  le  N.  E. 
de  TAfrique,  aux  accidents  essentiels  de  la  topographie  de 
cette  région,  tels  que  les  vallées  du  Nil,  du  Jourdain  et  la 
série  de   lacs  qui  les  accompagnent. 

Érosion  et  causes  de  la  formation  de  la  dépression  de 
BehÂrieh.  —  Il  faut  se  souvenir  d'abord  que  la  dépression  de 
Beharieh  est  sans  issue,  sans  écoulement  d'eau  à  Textérieur. 
Les  matériaux  désagrégés  n'ont  donc  pas  été  enlevés,  ici,  par 
les  cours  d'eau,   suivant  le   mode  habituel. 

La  région  est,  au  total,  formée  d'un  grand  anticlinal 
surbaissé,  constitué  par  des  couches  crétacées,  accompagné 
d'un  synclinal  aigu  qui  lui  est  parallèle,  le  tout  est  recouvert 
par  des  assises  de  calcaire  éocène  à  peu  près  horizontales. 
Depuis  que  cette  partie  de  l'Afrique  a  été  exondée,  est  devenue 
terre  ferme,  la  dénudation  Ta  sans  cesse  aplanie.  La  dénudation 
est  due  surtout  actuellement,  dans  le  désert  libyen,  aux  varia 
tions  de  température  et  au  sable  poussé  par  le  vent,  dont 
l'action  érosive  très  puissante  frappe,  au  premier  abord,  le 
naturaliste  qui  voyage  dans  ces  régions.  Mais  il  a  dû  y  avoir 
«lans  le  passé,  on  peut  même  dii*e  qu'il  y  a  eu  probablement, 
d'autres  agents  d'érosion  (fui  oiït  aussi  agi  sur  cette  portion  de 
l'Afrique.  Qu'on  imagine  laplanissemcnt  de  la  contrée  se  fai- 
sant petit  à  petit,  pendant  un  long  temps,  Tanticlinal  crétacé  et 
ses  sédiments  peu  résistants,  grès  et  argiles,  sera  finalement 
atteint  par  l'érosion  et  son  sommet  mis  à  nu.  Dès  ce  moment, 
la  dénudation  entaillera  rapidement  ces  matériaux  tendres  dont 
les  pluies,  les  variations  de  température,  les  gelées  hâteront 
la  destruction  et  le  vent  enlèvera  les  sables  et  la  poussière 
qui  résultent  de  cette  destruction.  Tel  paraît  ôtrc  le  mode  de 
formation  de  ces  étonnantes  dépressions. 

En  généralisant,  nous  pouvons  dire  que  partout  où  il  y 
a  eu  de  grands  dépôts  peu  résistants,  que  la  dénudation  a 
mis  ensuite  à  nu,  il  s'est  formé  de  vastes  dépressions.  La 
cause  première  de  la  formation  de  la  dépression  de  Beharieh 
est  l'existence  de  dépôts  cénomaniens,  tendres,  gréseux  et  argi- 
leux, la  destruction  des  argiles  schisteuses  d'Ksneh  a  produit  la 
dépression  de  Farafreh,  tandis  que  celle  de  Dakliel  est  formée 
dans  une  épaisse  série  de  couches  daniennes  tendres.  Les  autres 
oasis  et  dépressions  doivent  probablement,  pour  la  plupart, 
leur  existence  à  la   même   cause. 
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Oasis  db  Farapreh  et  de  Dakhel 

Les  faits  nouveaux  que  j*ai  reconnus  dans  Toasis  de  Fknireh 
sont  plutôt  géographiques  que  géologiques.  Dans  mon  rapport 
sur  cette  oasis  (i),  j'ai  cherché  à  montrer  que  les  argiles  fos- 
silifères, qui  affleurent  sur  la  route  entre  Kasr  Farafreh  et 
Kasr  Dakhel,  sont  d*un  âge  probablement  plus  récent  que  ne 
l'avait  estimé  M.  Zittel.  Il  les  avait  considérées  comme  appar- 
tenant au  même  horizon  que  les  bancs  supérieurs  des  a  argiles 
verdâtres  et  gris  de  cendre,  »  inférieures  à  la  craie  blanche. 
Personnellement,  je  les  regarde  comme  des  bancs  intercalé» 
presque  au  sommet  de  la  craie  blanche  ou  même  comme  supé- 
rieures à  cette  craie,  constituant  ainsi  le  dernier  terme  du 
Crétacé  dans  le  désert  libyen. 

Cette  manière  de  voir  semble  confirmée  par  l'existence  k 
la  base  des  falaises,  à  FW.  de  Kasr  Farafreh  d'un  banc 
d'argile,  supérieur  à  la  craie  blanche  et  inférieur  aux  argiles 
schisteuses  d'Esneh  (Eocène  inférieur)  dans  lequel  se  trouvent 
des  fossiles,  qui  semblent  spécifiquement  identiques  aux  fossiles 
de  la  route  de  Farafreh  à  Dakhel,  mais  n'ont  pas  été  l'objet 
d'une  étude  critique.  Le  contact  de  cet  affleurement  d'argile 
crétacée  avec  les  couches  éocènes  des  argiles  schisteuses  d'Esneh 
(Esna  Shales),  situées  au-dessus  n'était  pas  encore  reconnu  ; 
cela  montre  combien  dans  une  telle  coupe  il  est  difflcih» 
d'observer  une  discordance. 

A  l'oasis  de  Dakhel  le  fait  géologique  nouveau  le  plus  impor* 
tant  est  la  reconnaissance  d'un  bone-bed  puissant  et  très  riche 
en  phosphate  de  chaux  d*anc  valeur  commerciale  considérable  (q). 

Fayoum 

On  sait  que  la  vaste  dépi*ession  du  Fayoum,  une  des  plus 
belles  provinces  d'Egypte,  est  située  dans  le  Désert  Libyen,  non 
loin  au  S.  du  Caire,  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  vallée 
du  Nil.  Dans  cette  province  irriguée  par  le  Bahr  Yousef,  grand 
canal  venant  du  Nil,  se  trouvait,  aooo  ans  avant  Hérodote,  le 
célèbre  lac  Moeris  dont  la  situation  exacte  a  donné  lieu  à  tant  de 
discussions.  L'opinion  généralement  admise  était  celle  de  l'ingé- 

(1)  Beadnbll:  Farafra  0<isis,  Its  Topography  and  Geology,  GeoL  Sorv. 
Egypt.  Pubiicat.    1900. 

Idem.  —  DakhUi  Oasis,  Its  Topography  and  Geology.  idem  1900. 

(2)  Pour  plus  de  détails,  voy.  le  Report  on   tlie  Phospbate  deposits  q(  Jgypi- 
(Jeol.  Surve^,  P.  W.  P.,  Ciiro.  1900. 
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niear  Linant  de  Bellefonds,  qui  considérait  que  le  lac  occupait 
la  position  du  lac  actuel,  la  partie  la  plus  haute  du  fond  de 
la  dépression  du  Fayoum,  c' est-a-dire  une  surface  s'étendant 
loin  au  S.  des  villages  de  Médinet  El  Fayoum,  Edoua,  etc.. 
qu  elle  entoure. 

Le  major  Brown  a  montré  clairement  (i)  que  Thypothèse 
de  Linant  de  Bellefonds  ne  pouvait  être  soutenue  et  il  a 
prouvé,  d'une  façon  évidente,  (jue  le  lac  occupait  la  partie  la 
plus  basse  de  la  dépression,  celle  où  est  situé  maintenant  le 
Birket  cl  Keroun  et  une  partie  considérable  do  la  région 
basse  environnante. 

La  surface  du  Birket  ei  Keroun  est  actuellement  k  4^ 
mètres  au  dessous  du  niveau  de  la  mer  :  son  niveau,  dû  k 
une  irrigation  perfectionnée,  s'abaisse  chaque  année.  Il  ne 
parait  pas  douteux  qu'il  représente  les  restes  de  l'ancien  lac 
Moeris.  On  trouve  en  eflet  sur  une  grande  partie  du  désert 
environnant,  surtout  au  N.  et  au  N.-E.  des  argiles  contenant 
des  coquilles  d'eau  douce,  des  restes  de  poissons,  appartenant 
aux  espèces  qui  vivent  actuellement  dans  le  lac.  L'extension 
de  ces  argiles  prouve  que  le  niveau  du  lac  a  été  autrefois 
plus  élevé  et  sa  surface  beaucoup  plus  considérable.  En  fait, 
la  limite  septentrionale  des  argiles  concorde  presque  exacte- 
ment avec  la  limite  que  le  major  Brown  assignait,  au  N.. 
à  l'ancien  lac,  en  se  fondant  principalement  sur  la  considéra- 
tion  du  niveau. 

EOCÈNK  SUPÉRIEUR,  OLUrOCÈNE,    PlIOCKNE,     ETC..     DU    FaYOUM. 

Dans  tout  le  désert  qui  borde  le  Fayoum  au  Nord,  les 
couches  éocènes  du  Mokattam  supérieur  sont  recouvertes,  en 
concordance,  par  une  série,  épaisse  de  aoo™,  de  sables  et 
argiles  sableuses  avec  quelques  bancs  minces  de  calcaire  plus 
ou  moins  gréseux,  fossilifère  ('j). 

La  nature  de  ces  assises,  et  leur  faune  portent  à  croire 
qu'elles  se  sont  déposées  dans  une  région  fluvio-marine 
rappelant  l'Oligocène  du  llampshire  et  d'autres  régions. 

Au  sommet  de  cette  série,  on  trouve  des  coulées  de 
basalte  contemporaines,  intercalées  dans  les  assises  inférieures 
de  l'Oligocène,  et  qui  peuvent  être  suivies  pendant  3o  ou 
4o  kilomètres.  Au    dessus,    viennent  les    grès  qui    contiennent 

(1)  The  Fayum  and   Lake   Moeris,  par  M.  R.  H.  Brown. 

(2)  Le  D'  Blanckenhorn  a  reconnu  les  genres  Cerithium,  Lanistes,  Unio, 
etc.,  dans  ma  collection,  et  considère  ces  couches  comme  appartenant  à  TRocène 
supérieur.  Voy.  Mayer  Eymar,  Publlcaiiois  diverses  sur  le  Tongrien  en  Egypte. 
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des  bois  sîticifiés  et  qui  s'étendent  au  N.  dans  le  désert  jus- 
qu'au delà  de  la  latitude  du  Caire.  Il  semble  que  les  assises 
oligocènes  diminuent  beaucoup  d'épaisseur,  en  allant  du  S. 
vers  le  N..  car  il  n'y  a  plus,  auprès  du  Caire,  que  quelques 
mètres    de    grès    entre  l'Éocène  et  les  assises  supérieures. 

A  l'intérieur  de  la  dépression  du  Fayoum,  à  un  niveau 
élevé  sur  les  pentes,  ou  au  sommet  des  crêtes  qui  l'entourent, 
on  rencontre  de  grandes  masses  de  graviers  plus  ou  moins 
a^lomérés,  formés  d'éléments  variés,  principalement  de  cail- 
loux de  l'Éocène,  de  fragments  de  calcaire,  de  bois  silicifiés, 
de  blocs  de  grès  de  l'Oligocène,  avec  sable  et  petits  fragments 
de  roches  (flg.   5). 


t'ig.  J.  —  CalcaiirB  ili'  l'Eocéoc  iiiuyen,  recouvert»  va  discordance  par  Ues 
gravU-rset  con;<loméra(s,  dans  !■'  Désert  entre  la  Vullëe  do  Ml  et  lu  Kayu 

II  est  piitbable  que  ws  dépôts  clevés  sur  les  pentes  sont 
du  Pliocène  marin  et  doivent  être  rapportés  à  l'époque  où  la 
mer  s'étendait  dans  la  vallée  du  Nil   au   moins  jusqu'à  Esneh. 

Ajoutons  que  dans  le  Fayoum,  à  certains  niveaux,  les  roches 
prascntent  des  perforations  remarquables,  qui  ont  été  autant 
qu'on   en   peut  juger,   faites  par  des  mollusques  marias. 
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Les  éléments  que  j'ai  recueillis  dans  ce  pays,  pendant  quel- 
ques mois  employés  à  en  dresser  la  carte,  n'étant  pas  encore 
complètement  mis  en  œuvre,  nous  passerons  outre,  sans  en  parler 
davantage  maintenant. 

La  Vallée  du  Nil. 

Je  voudrais,  avant  de  terminer,  faire  connaître  brièvement 
quelques  faits  relatifs  à  la  géologie  de  la  vallée  du  Nil  et  les 
conclusions  qu'on  en  peut  tirer. 

Depuis  1896,  on  a  pu  étudier  une  grande  partie  de  la  vallée 
du  Nil,  au  point  de  vue  topographique  et  géologique  et  en 
dresser  la  carte.  Quoique  le  travail  ne  soit  pas  encore  accompli 
de  façon  très  détaillée,  il  est  suffisamment  avancé  pour  nous 
permettre  de  nous  faire  au  moins  un  idée  générale  de  This- 
toire  de  cette  intéressante  région.  Avant  1896,  la  vallée  était 
à  peine  connue,  à  Texception  de  la  région  cultivée  et  habitée. 
Les  vastes  plaines  s'étendant  depuis  la  zone  cultivée  jusqu'aux 
falaises  qui  limitent  la  vallée  (fig.  6),  ces  falaises  elles-mêmes  et  les 
vastes  baies  de  terrain  qu  elles  entourent  étaient  pratiquement 
inconnues  et  inexplorées,  sauf  en  un  petit  nombre  de  localités 
favorisées,  au  voisinage  des  grandes  villes,  ou  sur  les  chemins 
de  caravane  allant  vers  la  mer  Rouge  ou  vers  les  oasis  du 
Désert  occidental. 

La  portion  de  la  vallée  du  Nil  dont  l'étude  m'a  été  confiée, 
pendant  ces  dernières  années,  comprend  toute  la  région  occi- 
dentale entre  le  Caire  et  Ësneh  et  la  rive  orientale  entre 
Keaeh  et  Minieh. 

Failles.  —  Difierents  savants  avaient,  à  plusieurs  reprises, 
émis  Thypothèse  que  la  vallée  du  Nil  était  due  à  des  failles 
ou,  au  moins,  était  en  relation  avec  des  failles;  mais  on  avait 
apporté  si  peu  de  preuves,  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  que 
la  vallée  n'avait  jamais  été  regardée  que  comme  une  vallée 
d'érosion  ordinaire,  sauf  peut-être  par  un  petit  nombre  d'obser- 
vateurs isolés. 

Souvent,  dans  la  littérature  récente,  on  a  dit  que  la  vallée 
présentait  des  terrasses  fluviatiles  à  difierents  niveaux  et  avait 
été  creusée  par  le  Nil,  le  fieuve,  qui,  aujourd'hui,  en  occupe 
le  fond. 

Au  commencement  de  iSQj,  en  dressant  la  carte  de  la 
région  W.  entre  Ësneh  et  Assiout,  on  vit  que  les  falaises 
qui    limitent   la   vallée    étaient   souvent  déterminées    par    des 
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failles  bien  nettes.  Le  fait  est  particulièrement  frappant  entre 
Esneh  et  Keneh  où  les  failles  limitent,  non  seulement  la  prin- 
cipale ligne  de  falaises,  mais  aussi  les  baies  irr^gulières  qui 
sVtendent  au  loin  dans   le  plateau  \V. 

A  la  même  époque,  M.  Barron,  poursuivant  ses  travaux 
entre  Esneh  et  Keneh.  sur  la  rive  opposée,  découvrait  des 
faits  semblables. 


F[g.  6  —  Falaises  llmlUnt  la  vallée  dn  NU  à  Deir  ol  Bahari,  l'un  des  temple» 
de  Tbâbes.  L'escarpement  est  formé  par  le  calcaire  éocëoe  iDlértenr,  reposant  sur 
les  argiles  schisteuses  d'Esoeh. 

Au  nord  de  Keneh,  j'ai  pu  voir,  d'une  manière  évidente, 
la  continuation  de  failles  identiques  qui  se  prolongent  à  une 
grande  distance  vers  le  N.  et.  en  1899,  sur  la  rive  droite  du  . 
Nil,  en  dressant  la  carte  de  la  bordure  du  désert  entre  Assiout 
et  Keneh  j'ai  reconnu  qu'après  avoir  dépassé  la  latitude  de 
Sohag,  ces  failles  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  jusque 
vers  Keneh,  et  qu'on  peut  les  tracer  d'une  façon  presque  con- 
tinue tout  le  long  de  la  ligne  de  falaises. 

Au  Nord  de  la  latitude  de  Girgeh  et  Sohag,  on  ne  voit  plus 
avec  évidence,  sui'  le   terrain,   de  failles   de  quelqu 'amplitude  ; 
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il  n'y  a  plus  que  les  caractères  des  falaises  et  des  baies  et 
Fabsence  des  terrasses  d*alluvions,  pour  en  indiquer  l'existence 
possible. 

Il  est  important  de  noter,  d'autre  part,  qu'à  partir  du 
Caire  jusqu'à  une  distance  considérable  au  S.  d'Helouan,  sur 
la  rive  orientale,  la  vallée  occupe  un  pli  monoclinal  dont 
l'effet  est  d'amener  au  niveau  de  la  plaine  cultivée  les  couches 
qui,  depuis  Helouan,  vers  le  Sud,  se  trouvent  au  sommet  des 
falaises  orientales.  Bien  que  la  carte  de  cette  contrée  n'ait  pas 
encore  été  faite  par  le  Surve}\  on  peut  avancer  comme  une 
probabilité,  que  ce  pli  expliquera  l'absence  de  falaise  sur  la 
rive  gauche  du  Nil  dans  cette  région.  On  regarde  le  plus 
souvent  la  différence  d'altitude  des  assises  éocènes  de  part  et 
d* autre  de  la  vallée,  au  Caire,  comme  résultant  d'une  faille,  mais 
il  est  possible  aussi  qu'elle  résulte  du  plissement  que  nous 
venons  de  signaler. 

La  direction  générale  N.-S.  de  la  vallée  du  Nil  en  Egypte, 
les  hautes  falaises,  semblables  à  des  murailUes,  qui  la  bordent, 
Tabsence  de  vrais  dépôts  fluviatiles  attribuables  au  Nil  à  un 
niveau  notable  au-dessus  du  fleuve,  l'absence  presque  complète 
de  collines  ou  de  lambeaux  détachés  du  plateau  dans  la  vallée, 
la  découverte  certaine  de  grandes  failles  de  bordure  le  long 
d'une  grande  partie  de  la  vallée,  nous  portent  à  considérer  cette 
goi^e,  non  comme  une  vallée  dérosion  ordinaire,  mais  comme 
le  résultat  de  failles,  de  rifts,  d'importantes  fractures  et  de 
Qexures  (i). 

DÉPOTS  DE  LA  VALLÉE  DU  NiL.  —  Le  foud  de  la  vallée  du 
Nil,  entre  le  Caire  et  Assouan,  est  en  grande  partie  recouvert 
par  des  dépôts,  d'âge  relativement  récent,  qui  peuvent  être 
divisés  de  la  façon  suivante  : 

Dépôts  marins  :   Pliocènes. 
Dépôts  lacustres  :  Pleistocènes. 
Dépôts  fluviatiles  :  Récents. 

Pliocène,  —  Les  dépôts  pliocènes  marins  dans  la  vallée  du 
Nil,  au-delà  du  Caire,  ont  été  pour  la  première  fois,  je  crois, 
reconnus    par  M.   Barron  et  par   moi.  Travaillant  entre   Ësneh 

(1)  n  est  probable  que  des  failles  ont  largement  contribué  aussi  à  la  formation 
des  grands  ouadis  et  des  baies  que  nous  avons  signalés,  si  m^me  ces  accidents 
topographiques  ne  sont  pas  dus  complètement  à  des  failles.  Quelques-uns  des 
plus  petits  ouadis  doivent  leur  origine  à  des  synclinaux  qui  appartiennent  à  la 
même  série  de  mouvements  tectoniques.  J'espère  qu'un  travail  détaillé  sur  ces 
questions  avec  description  de  la  vallée  du  Nil  pourra  être  bientôt  publié. 
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et  Keneh,  l'un  sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  au  commencement  de  1897,  nous  avons,  .l'un  et  l'autre, 
découvert  et  tracé  sur  la  carte  une  série  épaisse  et  très  inté- 
ressante de  calcaires  et  de  conglomérats  interstratifiés.  Ces  dépôts 
forment  une  zone  allongée  entre  les  alluvions  cultivées  de  la 
rivière  et  les  falaises  éocènes,  ils  s'appuient  en  discordance 
sur  les  assises  horizontales  de  ces  falaises  ou  sur  les  masses 
de  calcaire  éocène  faille,  qui  se  rencontrent  habituellement 
tout  le  long  de  cette  partie  de  la  vallée.  La  découverte  de  fora- 
minifères  dans  ces  assises,  faite  d'abord  par  M.  Barron,  puis 
par  moi,  chacun  de  notre  côté,  foraminifères  déterminés  par 
M.  Chapman  (i),  prouva  l'existence,  à  l'époque  pliocène,  sur 
l'emplacement  de  la  vallée  du  Nil,  d'un  fjord  marin,  ,qui  s'éten- 
dait au  moins  jusqu'à  la  latitude  d'Esneh  et  probablement  beau- 
coup plus  loin. Parmi  ces  foraminifères  nous  citerons  :  Textularia 
sagittula,  T.  agglutinans,  Globigerina  conglobata,  Gypsina 
çesicularis,  Amphistegina  Lessoni,  Operculina  ammonoides.  Ils 
sont  si  abondants  et  dans  un  si  parfait  état  de  conservation 
qu'il  semble  invraisemblable  qu'ils  puissent  provenir  des  dépôts 
éocènes  ;  d'ailleurs  quelques-unes  de  ces  espèces,  au  moins,  ne 
sont  connues  nulle  part,  dans  les  couches  inférieures  au  Pliocène, 
et,  au  surplus,  aucune  d'entre  elles  n'a  été,  jusqu'à  présent, 
observée  dans  l' Eocène  d'Egypte. 

En  1899,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  la  série  de  ces  cal- 
caires et  conglomérats,  a  pu  être  suivie  dans  la  vallée  bien 
au  delà  de   Keneh. 

Dépôts  lacustres  pleistocènes.  —  Dans  la  vallée  du  Nil,  au 
Nord  des  dépôts  marins  que  nous  venons  de  signaler,  entre 
Keneh  et  le  Caire,  les  plaines  qui  séparent  la  région  cultivée 
des  falaises  éocènes  sont  surtout  formées  de  dépôts  lacustres 
de  nature  très  variable  :  graviers,  conglomérats,  argiles,  marnes 
calcaires  et  tufs.  Cette  formation  est  plus  récente  que  la  série 
des  dépôts  marins  pliocènes,  mais  il  n'est  pas  facile  de 
déterminer  leurs  relations  d'une  façon  précise,  et  quelques 
assises  semblent  montrer  qu'il  y  a  eu  passage  de  l'une  à 
l'autre.  Bien  que  ces  dépôts  lacustres  ne  soient  en  général 
pas  fossilifères,  les  couches  les  plus  calcaires  contiennent  en 
quelques  points,  de  nombreuses  coquilles  appartenant  aux 
genres  Planorbis,    Melania.   etc.  ;    elles   ont    été    déterminées, 

(1)  Egyptian  Foraminifera  (Patellina  Liroe8lone),Geo/.  Jfa^as.N*  427.  Janv.  1900. 
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au  point  de  vue  spécifique,  par  M.  Bullen  Newton  (i)  qui  a 
reconnu  leur  âge  postplioeëne. 

Le  fait  le  plus  intéressant  est  l'existence  d'un  dépôt 
épais  et  étendu  de  tufs  calcaires,  remplis,  par  places,  de 
merveilleuses  empreintes  végétales,  spécialement  développés  à 
rW.  de  Sohag.  Girgeh  et  Farchout.  Os  empreintes  nous  mon- 
trent que  la  contrée  a  été  autrefois  très  boisée.  A  Isaouieh 
les  calcaii*es  sont  exploités  et  ont  une  grande  importance 
économique  ;  ils  servent  notamment  à  Tédifi cation  de  la 
nouvelle  digue,   en    construction  à  Assiout. 

A  cette  série  appartiennent  aussi  des  dépôts  de  graviers  de 
roches  ignées  qu'on  peut  voir  de  part  et  d*autrc  de  la  région 
cultivée  à  Keneh,  à  Helouan  (2)  et  en  quelques  autres  points. 

Dépôts  Jluifiatiles,  récents,  —  Quoique  le  groupe  précédent 
contienne  quelques  dépôts  fluviatiles,  on  doit  on  séparer  un 
troisième  gix)upe  qui  comprend  les  dépôts  limoneux  et  sableux 
constituant,  à  proprement  parler  «  le  limon  du  Nil  »  auxquels 
on  peut  réunir  les  graviers  apportés  à  la  même  époque  par 
les  ouadis  environnants. 

Conclusions    gknkuales 

Voyons  rapidement  comment,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, nous  pouvons  concevoir  Thistoire  de  cette  partie  de 
l'Afrique  depuis  TEocène. 

Dans  le  Nord  de  l'Egypte,  les  dépôts  oligocènes  succèdent 
très  régulièrement  à  TP^ocène,  et  si  entre  le  dépôt  des  deux 
séries,  il  s*est  écoulé  un  peu  de  temps,  ce  qui  est  douteux, 
cette  lacune  est  sans  importance.  Les  rapports  de  TOligocène 
et  du  Miocène  ne  sont  pas  très  nets,  mais  nous  savons  et 
c'est  le  fait  important  pour  nous,  que  le  Miocène,  dans  le 
golfe  de  Suez  et  en  d'autres  points,  a  été  disloqué  et  plissé. 
Il  semble  donc  certain  que  les  mouvements  orogéniques  n'ont 
pas  commencé  avant  la  lin   du   Miocène. 

La  pi'ésence  du  Pliocène  supérieur  dans  la  vallée  du  Nil, 
au     moins    jusqu'à    Ksneh,    montre,    sans    aucun  doute,  que  la 

(1)  IMiocene  and  Post-pliocene  shells  from  Egypt,  (ieol.  Magaz  N«  423, 
Sept.  1809. 

(2)  Les  sondages  ont  montré  que  ces  graviers  se  trouvent  aussi  dans  le  Delta; 
on  peut  expliquer  leur  présence,  comme  l'a  fait  M.  Barron,  en  admettant  qu'ils 
ont  été  enlevés  par  le  fleuve  aux  dépôts  lacustres  qui  avoisinent  Keneh,  quand 
celui-ci  a  commencé  à  creuser  son  rhemin  à  travers  les  couches  pliocénes  et 
plelstocènes  de  la  vallée. 
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gorge  était  formée  avant  cette  période,  la  vallée  était  alors  un 
bras  de  mer.  On  peut  donc  dire  que  la  vallée  du  Nil  s'est 
formée  lors  du  Pliocène  inférieur. 

Il  est  possible  et  môme  infiniment  probable  que  la  gorge 
du  Nil  est  due  aux  grands  mouvements  orogéniques,  si  bien 
décrits  par  M.  Suess  et  M.  Gregory,  qui  ont  déterminé  les 
principaux  traits  de  la  géographie  physique  de  l'Afrique  N.-E. 
et  d'une  pailie  de  TAsie,  tels  que  la  vallée  du  Jourdain,  la 
mer  Morte,  Tisthmc  de  Suez,  le  golfe  d'Akabah,  et  la  Mer  Rouge, 
les  lacs   Rudolf,   Tanganyika,   Baringo,  etc. 

Après  le  dépôt  du  Pliocène,  nous  pouvons  supposer  qu'un 
soulèvement  progressif  a  amené  le  retrait  graduel  de  la  mer  ; 
la  vallée  a  été  occupée  alors  par  une  série  de  lacs  d'eau  douce 
qui,  probablement,  communiquaient  entre  eux,  par  drainage. 
Dans  les  parties  les  plus  tranquilles  de  ces  lacs,  à  peu  de 
distance  de  k  urs  rivages,  se  formaient  des  tufs  et  des  dépôts 
analogues,  ensevelissant  les  feuilles  et  les  branchages  qui 
venaient  des  forêts  dominant  le  lac.  En  même  temps  les 
courants  qui  creusaient  les  ouadis  sur  le  plateau,  déposaient 
près  des  bords  du  lac  leur  appoi't  de  gravier  et  de  sable, 
c'est  l'origine  des  belles  brèches  que  nous  voyons  aujourd'hui 
alignées  le  long  des  rives  actuelles. 

Au  bas  des  plus  grands  ouadis,  comme  le  Ouadi  Keneh  (i), 
l'apport  de  graviers  était  considérable,  les  cailloux  de  roches 
ignées  de  cet  ouadi  lui-même  s'étalaient  largement,  en  éventail, 
en  travers  de  la  vallée,  ce  qui  prouve  bien  qu'il  n'existait  à 
cette  époque  aucun  cours  d'eau  important  dans  le  fond  de  la 
vallée.  Enfin  ces  lacs  se  desséchèrent,  soit  par  comblement, 
soit  par  suite  de  changements  dans  le  relief  du   pays. 

Postérieui*ement,  à  la  fin  du  Pleistocène,  un  drainage  a  dû 
s'établir  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  un  lleuve,  le  jeune 
«  Pater  Nilus  »,  commença  sa  carrière  en  creusant  un  chenal 
à  travers  les  dépôts  antérieurs  de  la  vallée,  déposant  enfin, 
couche  par  couche,  le  limon  du  Nil,  et  formant  ainsi  la  longue 
bande  de  terrain  cultivable  et  habitable  sans  lequel  l'Egypte 
fertile   que  nous  connaissons,  n'existerait  pas. 

(I)  Cf.  Publiciilions  du  Geological  Survey  of  Egypt.  —  Rapports  et  mémoires 
de  .MM.  Uahron  et  Humk  sur  le  Désert  de  TEst.  ^  Cf.  aussi  la  commaDk'ation  de 
MM.  Uarron  et  Hume  au  8*  Congrès  géologique. 
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NOTES  SUR  LA  GÉOLOGIE  DU  DÉSERT  ORIENTAL 

DE  L'EGYPTE 

par  MM.  T.  BARRON  et  W.  F.  HUME 

Planches  XX  et  XXI 

Grftce  a  la  bienveillante  autorisation  du  gouvernement  égyp- 
tien, que  nous  ont  accordée  Sir  William  Garstin,  sous-secré- 
taire d'État  pour  les  Travaux  publics,  et  le  capitaine  H.  G. 
Lyons,  directeur  du  «  Survey  Department  ».  il  nous  est  pos- 
sible de  donner  ici  un  résumé  des  résultats  scientifîques  conte- 
nus dans  nos  «  Reports  »  actuellement  en  publication.  Dans 
une  contrée  aussi  peu  étudiée  (i),  les  faits  nouveaux  sont  nom- 
breux ;  nous  examinerons  seulement  ici  les  points  les  plus 
importants  que  nous  exposerons  dans  Tordre  suivant  : 

PREMIERE   PARTIE 

pi  '  4    X      (  û.  Graviers  de  roches  ignées  et  conglomérats. 
)  h.  Dépôts  de  plages  récentes  et  anciennes. 
a.  Pliocène  :  Calcaires  et  conglomérats  des  vallées. 

3.  Miocène, 

4.  Eocène  ;  Calcaires  et  argiles  schisteuses. 

5.  Crétacé  :  Calcaires. 

6.  Argiles  schisteuses  et  grès  de  Nubie. 

DEUXIÈME   PARTIE 

7.  Roches  ignées  et  métamorphiques, 

8.  Résumé  général, 

PREMIÈRE    PARTIE  :  TERRAINS    SÉDIMENTAIRKS 

Graviers  de  roches  ignées  et  conolomérats 

C'est  un  fait  bien  connu  qu'il  existe  tout  le  long  de  la 
vallée  du  Nil,  au  pied  de  la  falaise  qui  la  borde  à   TËst,   des 

(1)  1813.  DoLOMiEU  :  Sur  la  conslitulion  physique  de  Tt^^yple.  Journal  de 
Physique.  XLII. 

1815-18.  Cailliaud  F.  :  Voyage  à  l'oasis  de  Tlièbes  et  dans  les  déserts,  rédigé 
et  publié  par  M.  Jomard.  Paris,  1821. 
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graviers  et  des  conglomérats  contenant  des  fragments  de  silex 
et  de  calcaire.  Quand  on  approche  de  Keneh,  leur  composition 
change  et  leurs  principaux  éléments  sont  du  granité,  du  gneiss 
et  beaucoup  d'autres  roches  ignées,  qui  ne  peuvent  provenir 
que  de  la  région  centrale  des  Collines  de  la  Mer  Rouge.  Ces 
graviers  de  roches  ignées  ont  été  reconnus  et  délimités  par  le 
«  Survey  »  dans  le  Ouadi  Keneh,  mais  tandis  qu  ils  sont  abon- 
dants tout  le  long  do  la  ligne  principale  d'écoulement  des  eaux, 
sur  les  côtés  de  la  vallée,  les  graviers  contiennent  seulement 
des  cailloux  de  silex;  il  en  est  de  même  dans  le  Ouadi  Gareya 
qui,  aujourd'hui  encore,  vient  directement  du  massif  granitique. 
L'explication  de  ce  fait  parait  être  la  suivante  :  A  l'Est  de 
Keneh,  le  plateau  éocène  se  décompose  en  une  série  de  lam- 
beaux idoles  qui,  jusqu'à  une  date  tout  à  fait  récente,  ont  été 
réunis  par  une  longue  crête,  la  percée  de  ce  seuU  correspond  au 
passage  dii  Ouadi  Keûeh,  entre  le  plateau  principal  et  le  lam- 
beau d'Abou  Had.  Il  demble  qu'avant  cette  pei*cée,  le  Ouadi 
Keneh  se  tenninait  au  Sud,  en  une  baie  dans  laquelle  se  sont 
déposés  les  conglomérats  à  cailloux  de  silex  et  les  calcaires  plio- 
cènes  que  nous  allons  décrire  ;  mais  après  que  la  coupure  dont 
nous  venons  de  parler  se  fût  ouverte,  l'écoulement  des  eaux 
venant  des  Collines  de  la  Mer  Rouge,  put  se  faire  par  cette 
coupure  jusqu'à  Keneh,  où  en  pénétrant  dans  la  vallée  du  Nil, 
les  graviers  s'étalent  en  éventail.  Tandis  que  ces  graviers  sont 
ainsi  limités  sur  le  versant  W.  des  Collines  de  la  Mer  Rouge, 
dans  cette  chaîne  de  collines  même,  les  dépôts  de  cette  sorte 
sont  abondants  dans  beaucoup  de  hautes  vallées  et,  du  côte  de 
la  mer  Rouge,  ils  recouvrent  les  larges  plaines  qui  s'étendent 
jusqu'au  pied  de  la  chaîne  principale. 

Il  y  a  peu  de  temps  qu'il  a  été  possible  de  se  former  une 
idée,  encore  vague,  de  l'Age  de  ces  assises.  Avant  l'examen 
microscopique  des  calcaires  des  environs  d'Erment,  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  et  la  détermination  des  fossiles  recueillis 
par  le  D**  Blanckenhorn  plus  au  Nord,  on  considérait  les 
assises  de  la  vallée  du  Nil  comme  post-miocènes,  mais  sans 
aucune  preuve  évidente,  sinon  que  ces  assises  étaient  posté- 
rieures à  la  faille  qu'on  regardait  comme  datant  du  Miocène 
supérieur  ou  comme  postérieure  au  Miocène.  Depuis  lors, 
d'ailleui's,  on  a  reconnu  que  ces  assises  de  la  vallée  du  Nil 
étaient  pliocènes,  et  partout  où  les  coupes  sont  favorables,  il 
y  a  entre  elles  et  les  graviers   une   discordance  marquée:    ces 
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derniers  sont  donc  soit  du  Pliocène  très  récent,  soit  du  Pleis- 
tocène.  Si  les  graviers  du  versant  oriental  des  Collines  de  la 
Mer  Rouge  sont  du  même  âge  que  ceux  de  la  vallée  du  Nil, 
ce  qui  est  très  probable,  ils  sont  donc  pleistocènes.  En  ertet, 
à  l'embouchure  du'Ouadi  Sefageh,  où  on  les  rencontre,  et  dans 
d'autres  localités  au  Nord  de  Kosseir,  ils  sont  à  la  fois  au  ' 
dessus  et  au  dessous  de  calcaires  contenant  des  coraux  carac- 
téristic[ues  du  Pleistocène  et  des  spécimens  de  Laganum.  Ils 
font  ainsi  intimement  partie  de  la  séné  pleistocène  et  sont  de 
date  très  récente. 

Age  du  Nil.  —  En  1897,  M.  Beadnell,  relevant  la  carte  géo- 
logique de  la  rive  gauche  du  Nil  à  Dcndera,  remarqua  (ce  fait 
avait  aussi  frappé  Newbold  et  Dawson)  (jue  les  graviers  de 
roches  ignées  s'étendaient  sur  cette  rive  occidentale  du  Nil, 
qulls  étaient  appai'emment  en  continuité  avec  ceux  de  la  rive 
orientale  et  qu'ils  contenaient  des  roches  qui  vraisemblablement 
venaient  des  Collines  de  la  Mer  Rouge.  Le  cours  du  Nil  est 
donc  postérieur  au  dépôt  de  ces  graviers  dans  lesquels  il  a 
creusé  son  lit  et  que  ses  alluvions  recouvrent  sur  les  deux 
rives  et  le  fleuve  n'a  pas  commencé  à  couler  suivant  son  trajet 
actuel  avant  les  derniers  temps  du  Pleistocène. 

Quand  le  Nil  creusa  son  lit  è  travers  ces  graviers,  le 
courant  descendant  vers  le  Delta  dut  entraîner  une  grande 
quantité  de  cailloux  ;  or,  Leith  Adams  et  d'autres  auteurs  ont 
montré  que  le  courant  du  Nil  a  été  plus  violent  à  son  début 
qu'aujourd'hui  et  il  est  parfaitement  possible  que  des  cailloux 
aient  été  charriés  sur  une  distance  aussi  considérable  que  celle 
de  Reneh  au  Delta.  Nous  avons  là  l'explication  de  la  présence 
de  cailloux  de  roches  ignées,  signalés  par  le  professeur  Judd, 
dans  le  sondage  de  la  Société  Royale  à  Zagazig  et  dont  le 
professeur  Zittel  avait  reconnu  la  ressemblance  avec  des  roches 
des  Collines  de  la  Mer  Rouge  (i).  —  Ces  cailloux  de  roches 
ignées  ont  été,  d'après  le  niéuioire  de  M.  Judd,  trouvés  à 
36™  5,  à  5i«n  8,  à  63™  4  ^t  à  76"»  5:  il  y  avait  également  des 
i-oches  métamorphiques  :  toutes  les  roches  qu'il  énumère  peu- 
vent êti'e  attribuées  aux  graviers  des  environs  de  Keneh  et 
on  les  trouve  aussi  dans  les  collines  drainées  par  les  ouadis 
affluents  du  Ouadi  Keneh.  11  est  impossible  d'admettre  que  ces 

(l)    Second  Report  on  a  séries  of  spécimens  nf  Deposits  of  Mie  Delta,  par 
l«»  pmft^sspur  .1.   \V.  .huifi,  1897. 
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graviers  proviennent  des  ouadis  qui  débouchent  dans  la  vallée 
du  Nil  au  Nord  de  Keneh,  car  jamais  on  n'a  trouvé  dans  aucun 
d'eux  des  cailloux  de  roches  ignées  et  rien  ne  prouve  qu'aucun 
d'eux  ait  jamais  reçu  les  eaux  de  la  région  de  roches  ignées 
des  Collines  de  la  Mer  Rouge.  Comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  l'extrémité  méridionale  du  Ouadi  Keneh  était  formée  au 
Pliocène  supérieur,  coupant  tout  cours  d'eau  qui  aurait  pu  se 
frayer  vers  l'W.  une  route  vers  le  Nil,  il  n'y  avait  pas  en 
outre  de  connexion  entre  les  Collines  de  la  Mer  Rouge  et  le 
trajet  du  Nil,  par  la  vallée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
jusqu'à  une  époque  postérieure  au  dépôt  du  calcaire  sableux 
pliocène.  Les  assises  de  cailloux  de  Keneh  sont  donc  la  seule 
origine  possible  des  spécimens  qui  ont  été  décrits  et  rencon- 
trés dans  le  sondage  de  Zagazig. 

Quant  à  savoir  si  ces  graviers  ont  été  déposés  dans  l'eau 
douce  ou  dans  un  bras  de  mer,  c'est  là  une  question  difïicile  à 
trancher  à  cause  du  manque  de  fossiles.  La  première  hypo- 
thèse semble  pourtant  plus  vraisemblable,  car  M.  Beadnell  a 
trouvé  au  Sud  de  Keneh  des  argiles  contenant  des  coquilles 
d'eau  douce  et  il  a  indiqué  sur  la  carte,  au  Nord,  dans  toute 
la  vallée  de  Keneh  à  Hélouan,  des  tufs  contenant  en  beaucoup 
de  points,  de  nombreuses  impressions  végétales  et  beaucoup 
de  Gastropodes  d'eau  douce.  Il  est  probable  qu'après  le  retrait 
de  la  mer,  une  série  de  lacs  s'est  formée  dans  la  vallée  du 
Nil,  les  graviers  de  roches  ignées  se  sont  déposés  dans  l'un 
de  ces  lacs  ;  puis,  par  suite  d'un  changement  tectonique,  les 
barrages  qui  existaient  entre  ces  lacs  ont  disparu  et  leurs  eaux 
se  sont  écoulées,  en  formant  le  lit  du  fleuve  actuel  (i). 

Plages  soulevées  et  récifs  coralliens 

Nous  venons  de  voir  qu'il  y  a  eu  au  Pleistocène  des  chan- 
gements physiques  aussi  importants  que  la  rupture  du  plateau 
éocène  qui  a  eu  pour  résultats  en  premier  lieu,  la  réunion  des 
portions  Nord  et  Sud  du  Ouadi  Keneh,  en  second  lieu,  la  for- 
mation de  la  vallée  transverse  du  Ouadi  Gareya  et  enfin,  la 
création  de  la  dernière  partie  de  la  vallée  du  Nil  elle-même. 
Les  mouvements  ont  été  également  importants  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge,  à  la  même  époque,  comme  le  prouve  la  dis- 
tribution des  récifs  coralliens. 

(1)  Voy.  dans  (*<>  vulume  le  mémoiro  i\v.  M.  Beadnell. 
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En  examinant  ceux-ci  entre  Kosseir  et  Ras  Gharib,  nous 
pouvons  y  distinguer  cinq  séries,  dont  la  plus  récente  est  au 
niveau  de  la  mer  (ou  au  dessous  de  ce  niveau),  tandis  que  les 
autres  s*étagent  à  une  altitude  d*autant  plus  élevée  qu'elles 
sont  plus  éloignées  de  la  côte.   Leur  succession  est  la  suivante  : 

I.  Récifs  actuellement  en  formation  dans  la  Mer  Rouge. 
Q.  Plages  soulevées    et    récifs   qui   bordent   la  côte   et  dont 
laltitude  varie  de  o  à  aS  mètres,  comme  à  Abou  Schigeli. 

3.  Série  de  récifs  plus  élevés,  situés  à  une  distance  moyenne 
de  la  mer  de  4  à  7  kilomètres,  à  une  altitude  variable  voisine 
de  ii5  à   170  mètres. 

4.  Récif  de  coraux  disloqué,  qui  a  parfois  une  inclinaison 
de  ao»  vers  TE.  et  qui,  en  apparence,  est  en  étroites  relations 
avec  les  précédents. 

5.  Enfin,  récif  ancien  dont  les  allinités  sont  plus  méditer- 
ranéennes qu'érythréennes  et  que  nous  considérons  maintenant 
comme  probablement  d'âge  miocène.  , 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  du  récif  le  plus  récent 
et  passerons  directement  aux  plages  soulevées  et  récifs  coral- 
liens inférieurs  (N®  q).  Le  rivage  est  couvert,  par  places,  de 
coquilles  de  toutes  formes,  disposées  en  longs  cordons  parallèles 
à  la  côte,  ou  recouvrant  de  grandes  étendues  de  terres  basses 
marécageuses  qui  paraissent  avoir  été  récemment  abandonnées 
par  la  mer.  Ce  sont  des  espèces  de  la  zone  peu  profonde 
qu'on  rencontre  le  plus  communément,  quelquefois  rassemblées 
en  amas  confus,  d'autres  fois  réparties  de  telle  façon  que  cer- 
taines espèces  occupent  une  aire  spéciale.  ' 

Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  typique,  au  pied  du  Gebel 
Zeit  (à  Zeit  Bay),  on  trouve,  sur  le  rivage  en  pente  douce, 
toujours  imprégné  de  sel  et  marécageux,  des  coquilles  d'un 
Strombe  de  dimension  moyenne,  très  abondantes,  qui  sont  rem- 
placées en  s'approchant  de  la  mer  i)ar  Anadara,  Dentalium  et 
Murex  tenuispinatus  (ce  dernier  atteint  parfois  une  longueur 
de  10  *^'"  5).  Plus  loin  de  la  mer,  en  s'approchant  des  collines, 
ce  sont  les  espèces  de  Hemicardium  et  Dosinia  cjui  semblent 
prédominer,  tandis  que  dans  des  passes  desséchées  de  la  baie, 
on  trouve  par  milliers  des  petits  PireneVa,  Les  apports  des 
vagues  de  tempêtes  sont  dignes  de  remarque,  Echinometra 
lucunier  se  rencontre  ça  et  là  avec  ses  piquants  intacts,  il  est 
accompagné,  par  places,    d'nn    Cidaris  à    grandes    radioles,    de 
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des  couches  a  Laganum,  mais  elle  a  aussi  été  affectée  par 
les  mouvements  qui  ont  produit  les  crêtes  parallèles  du  Gebel 
Esch  (No  4)'  de  sorte  que  la  détermination  de  son  âge  est 
d  une  grande  importance  pour  fixer  l'époque  où  se  sont  pro- 
duites quelques-unes  des  principales   failles   de  la  région. 

En  se  basant  sur  les  recherches  du  docteur  Gregory.  il 
semble  possible  de  conclure  que  ces  assises  ont  été  formées 
à  une  période  très  ancienne  du  Pleistocène,  dont  la  faune 
présente  des  types  anciens,  associés  à  des  espèces  qui  vivent 
eocore  actuellement. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  qu'il  y  a  ici  une 
inversion,  dans  l'ordre  stratigraphique,  semblable  à  celle  qu'on 
observe  dans  les  terrasses  de  rivières  :  les  dépùts  qui  sont 
les  plus  élevés  sont  en  même  temps  les  plus  anciens.  Cette 
manière  d'expliquer  les  faits  implique  la  conclusion  que  les 
wcifs  coralliens  ont  été  formés  pendant  ime  période  de  soulève- 
ment séculaire,  ainsi  que  l'ont  reconnu,  il  y  a  longtemps  déjà, 
Klnnzinger  et  d'autres  auteurs.  On  a  vu  aussi  qu'il  s'est,  appa- 
remment, écoulé  un  temps  très  long  entre  la  formation  de  deux 
l'écifs.  Ces   faits  nous  suggèrent  l'explication  suivante  : 

Le  premier  grand  mouvement  de  Tère  tertiaire,  dans  la 
région  de  la  Mer  Rouge,  paraît  dater  du  Miocène  inférieur, 
:\  est,  du  moins,  postérieur  à  l'Eocène,  puisqu'il  affecte,  en 
les  faillant,  les  assises  éocènes  des  Collines  de  la  Mer  Rouge.  Des 
couches  que  l'on  considère  comme  appartcmant  au  Miocène 
inférieur  se  sont  déposées  dans  les  espaces  produits  par  la  dislo- 
cation (fig.  I.  2).  Plus  tard,  probablement  durant  le  Pliocène, 
et  à  la  suite  de  mouvements  postérieurs  du  sol,  les  récifs 
coralliens  ont  commencé  à  se  former  sur  le  versant  de  la 
chaîne  granitique  et  gneissique  :  mais  aussitôt  que.  comme 
conséquence  du  soulèvement  et  de  la  dénudation  continus, 
les  vallées  ont  pris  naissance  dans  la  plaine,  les  torrents 
ont  apporté  des  matériaux  détritiques  et  les  conditions  sont 
devenues  défavorables  pour  la  formation  de  vrais  récifs  ;  il 
y  a  eu  alors  production  seulement  de  graviers  de  roches  ignées. 
Cette  manière  de  voir  présume  l'existence  d'un  régime  de  pluies 
«lifférent  du  régime  actuel,  comme  l'ont  indiqué  déjà  Dawson. 
HuU,  Lyons,  etc..  C'est  seulement  quand  l'état  désertique 
actuel,  sans  pluies,  prit  naissance,  que  les  récifs  coralliens 
recommencèrent  à  s'édifier  sans  trouble.  Telle  parait  être 
l'explication  la  meilleure  et  la  j)lus  naturelle  pour  rendre  compte 
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des  deux  périodes  d'activité  corallienne  ;  l'élévation  séculaire 
explique  aisément  les  différences  d'altitudes  actuelles  des  diverses 
formations. 

Coupes  schématiques  montrant  la  formation  du  bassin  miocène. 

Flg.  1. 

T 


Flg.  2 


Légende  commune  aux  figures  1  et  2. 

1.  Calcaire  miocène.  4.  Calcaire  crétacé. 

2.  Eocènc.  5.  Gr(»s  de  Nubie. 


3.  Couches  d'EsDcli . 


F.  Failles. 


En  résumé,  pour  le  Pleistocène,  les  principaux  faits  que 
nous  avons  cherché  à  mettre  en  évidence  dans  ce  mémoire,  sont  : 

I"  La  rupture  et  la  destruction  do  la  barrière  éocène  entre 
le  plateau  principal  et  Abou  Had,  donnant  naissance  au  Ouadi 
Keneh,  tel  que  nous  le  connaissons  aujourd'hui,  permettant  le 
passage  des  cailloux  et  graviers,  qui  venaient  des  massifs  de 
roches  ignées  et   se   s:)nt    déposés  probablement  dans   un  lac  ; 

'2'*  Le  dépôt  de  graviers  de  roches  ignées  dans  la  partie 
la   plus   basse  du  Ouadi  Keneh  et  sur  la  rive  opposée  du  Nil  ; 

3"  Li  rupture  de  cette  barrière  de  graviers  pour  former 
la   vallée  du  Nil  (d'après  les  travaux   de  M.   Beadnell)  ; 

4"  La  formation  de  la  vallée  transversale  du  Ouadi  Gareya 
à  la  suite  de  la  rupture  de  la  barrière  qui  joignait  Abou 
Had    au  Gebel   Serrai  ; 
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5**  La  formation  de  récifs  coralliens  dans  la  Mer  Rouge 
et  leur  élévation  subséquente  î\  Taltitude  de  170  m.  au-dessus 
de  la  mer  : 

6**  La  formation  principale  du  Gebel  Eseh  parallèlement  à 
la  Mer  Rouge,  dont  Tàge  est  mis  on  évidence  par  Tincli- 
naison  (qo"  vers  TKst)  du  récif  corallien  pleistoccne,  sur  le 
flanc  de  la  chaîne   granitique. 

Graviers   PLiocèNEs,   conglomérats   et  calcaires. 

En  1886,  le  professeur  Mayer-Eymar,  dans  un  mémoire 
intitulé  :  «  Zur  Géologie  /Egyptens  (i)  »,  appelait  l'attention 
sur  l'existence  de  perforations  de  TAthodomus.  etc.,  et  de  bancs 
d'huîtres,  au  pied  du  Mokattam,  vers  TEst,  et  réexaminait  la  zone 
à  Clypeastres  bien  connue,  auprès  de  Gizeh.  Dans  des  sables, 
tout  près  de  là,  il  trouva  de  nombreuses  espèces  de  mollns 
ques.  qui,  pour  plus  do  la  moitié,  appartiennent  à  la  faune  médi- 
terranéenne actuelle,  mais  comprennent  aussi  quelques  formes 
mio-pliocènes  ou  nouvelles.  Il  conclut  (jue,  d'après  tous  les  faits 
observés,  la  vallée  du  Nil  était  recouverte  par  les  eaux  de  la 
mer,  au  moins  jusqu'à  Assouan,  à  une  époque  très  récente,  soit, 
par  exemple,  il  y  a  6000  ans.  Dawson  considère  aussi  d'ailleurs 
les  vallées  du  Nil  et  du  Jourdain  comme  de  longs  et  étroits  bras 
de  mer,  durant  sa  a  période  pluviale  »  (2).  M.  Mayer-Eymar 
va  plus  loin,  il  n'est  pas  possible,  selon  lui.  que  la  mer  dilu- 
viale  égyptienne  ait  été  limitée  à  la  vallée  du  Nil  et  il  dit 
avoir  trouvé  lui-même  dos  formations  marines  caracttTisées 
(Meeresgerôlle)  à  i5o  m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  au  N.W.  de  Minieh,  dans  une  des  larges  vallées  qui 
s'ouvrent  là.  Cela  le  conduit  beaucoup  plus  loin  encore  :  Non 
seulement,  dit-il,  la  mer  recouvrait  tout  le  Saliara.  mais  encore 
cette  mer  avait  avec  l'Océan  Atlantique  une  autre  comnnini- 
cation  que  le  détroit  de  Gibraltar,  car  la  faune  qu'il  a  trouvée 
en  Egypte  au  Ouadi  El  Mellaha  est  composée  d'espèces  spé- 
ciales aujourd'hui  à  la  côte  de  Sénégambio  ou  tout  au  moins 
très  communes  sur  cette  cY^te.  Les  formes  égyptiennes  sont, 
il  est  vrai,  de  plus  petite  taille,  mais  M.  Mayer-Eymar 
admet  pour  expliquer  ce  fait  que  l'eau  de  la  mer  était 
exceptionnellement  froide.   Il    conclut   finalement  que,    pendant 

(1)  Vierteljahrschr.  Zurich  Naturf.  fiesellschnft.  -  Août  1886. 

(2)  Modem  Science  in  Bible-lamh . 
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la  période  du  Grand  Glaciaire,  les  plus  hautes  montagnes 
d'Egypte  étaient  couvertes  de  neige  et  de  glace,  au  moins 
durant  la  majeure  partie  de  Tannée,  et  que  le  Nil,  qui  se 
jetait  dans  la  mer  à  Assouan,  charriait  de  la  glace  pendant  la 
même  période. 

Quoiqu'on  puisse  penser  de  la  seconde  partie  de  ces  con- 
ceptions théoriques,  l'œuvre  du  «  Snrvey  »  a,  par  l'étude  des  faits, 
prouvé  que  la  mer  s'est  étendue  au  moins  jusqu'à  la  latitude 
d'Esneh  (q5o  N.).  En  i896  M.  BaiTon  a  le  premier  trouvé,  dans 
la  vallée,  près  d'Erment  (tout  près  de  Louqsor),  un  calcaire 
contenant,  outre  des  traces  de  coquilles  de  Lamellibranches  et 
des  radioles  d'Echinides,  de  nombreux  Foraminifères  appar- 
tenant aux  genres  :  Textulaj'ia,  Globigerina,  Gypsina,  Amphis- 
tegina  et  Operculina,  Quant  à  leur  âge,  deux  des  cinq  espèces 
nommées  par  M.  Chapman  (i)  ne  se  rencontrent  pas  dans  des 
assises  antérieures  au  Miocène  et  l'une.  Operculina  ammonoi- 
dea,  n'est  pas  connue  jusqu'ici  dans  des  assises  antepliocènes, 
de  sorte  que  ces  Foraminifères  ne  proviennent,  à  coup  sûr. 
pas  des   calcaires  éocènes  ou  crétacés  abrasés  (a). 

Un  peu  plus  tard,  M.  Beadnell  a  découvert  les  mêmes 
assises  près  de  Thèbes. 

Cette  note  n'a  d'ailleurs  pas  pour  but  principal  d'étudier  la 
distribution  de  ces  dépôts  dans  la  vallée  du  Nil.  mais  plutôt 
leur  extension  dans  la  grande  vallée  latérale  du  Ouadi  Keneh. 
Autour  Keneh  le  voyageur  peut  voir  au  Nord,  au  Nord-Est 
et  à  l'Est,  trois  groupes  de  plateaux  escarpés.  A  la  base  de 
ces  plateaux  s'étendent  deux  longues  terrasses  basses  qui  sont 
l'objet  de  notre  étude  actuelle. 

Tout  d'abord,  au  voisinage  même  de  Keneh,  elles  sont 
recouvertes  de  fragments  de  roches  ignées,  mais  bientôt  après 
la  sortie  de  la  ville,  la  terrasse  méridionale  se  modifie  et 
elle  est  constituée  par  un  conglomérat  superficiel  de  cailloux 
de  silex  reposant  sur  des  marnes  et  grès  fissiles.  Il  n'en 
est  pas  de  même  vers  le  Nord,  car  la  terrasse  qui  fait  face 
à  la  vallée  est  presque  entièrement  constituée  par  des  blocs 
de  roches  ignées  ;  mais  si  l'on  franchit  la  falaise  et  si  l'on 
traverse  le  plateau  qui  s'étend  dans  la  direction  du  Gebel  Arras, 

(1)  Geolog.  Maî?azlne,n«427.  New  Séries  Décade  IV,Vol.  IIÎ,  n»  1, 1900,pp.  14-17. 

(2)  Bien  que  les  résullats  do  M.  Chapman  aient  été  contestés  par  M.  Blancken- 
liorn  (Z.  d.  D.  g.  G.)^  qui  rattache  ces  assises  à  ses  couches  à  Meiania,  nos  décou- 
vertes des  calcaires  d'Ouadi  Konoh  nous  empêchent  de  le  suivre. 
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on  observe  an  rapide  changement  dans  les  assises  qui  sont  unique- 
ment composées  de  matériaux  provenant  des  collines  éocènes. 
Depuis  le  sommet  du  Gcbel  Arras,  on  voit  un  long  plateau 
blanc  qui  s'étend  au  pied  de  Tescarpement  d*Abou  Had,  et  entre 
cette  dernière  chaîne  et  le  Gebel  Serrai  ;  on  peut  reconnaître,  en 
l'examinant  de  plus  près,  que  ce  plateau  est  formé  par  des 
calcaires  reposant  sur  des  marnes  gypseuses  jaunâtres. 
En  résumé  et  d'une   manière  générale  : 

10  Entre  le  Gebel  Abou  Had  et  le  Gebel  Sen^ai,  à  la  base  de 
ces  escarpements,  s  étend  un  plateau  constitué  par  des  conglo- 
mérats à  silex,  surmontant  un  calcaire  blanc  qui  recouvre  lui- 
même  des  marnes  et  grès  fissiles.  Cette  série  varie  beaucoup, 
les  calcaires,  surtout  vers  TEst,  étant  lenticulaires  et  diminuant 
rapidement  d*épaisseur. 

a*  Cette  série  se  termine  à  TEst  d'une  façon  très  abrupte 
au  sommet  d'une  créle  basse  qui  s'étend  N.-S.  du  Gebel  Abou  Had 
au  Gebel  Serrai  :  on  peut  en  inférer  qu'il  y  avait  une  ligne  de 
faite  continue,  joignant  les  deux  plateaux,  au  moment  du  dépôt 
de  cette  série  pliocène. 

3^  L'existence  de  cette  ligne  de  faite  est  prouvée  d'autre 
part  par  le  fait  que  le  conglomérat  a  une  plus  grande  puis- 
sance et  que  ses  éléments  sont  plus  gros  vers  le  bord  Est  du 
dépôt  de  graviers,  et  par  le  fait,  plus  frappant  encore,  que  les 
roches  ignées  n'entrent  pas  dans  sa  composition,  taudis  qu'elles 
sont  actuellement  communes  dans  le  Ouadi  Gareya  qui  traverse 
cette  ligne  de  faîte. 

4^  Les  conglomérats  Ont  pour  origine  directe  la  déuudation 
des  calcaires  et  marnes  éocènes  qui  forment  leur  substratum; 
la  faible  résistance  de  ces  assises  a  rendu  l'érosion  particuliè- 
rement rapide. 

Si,  quittant  le  Ouadi  Keneli,  nous  faisons  une  coupe  E.-W.  de 
ces  assises,  en  descendant  du  Gebel  Serrai  vers  la  vallée  du 
Nil,  nous  voyons,  à  partir  du  contact  avec  TEocène.  la  succes- 
sion  suivante,   de   haut  en  bas  : 

I.   Au  contact,  brèche  de  calcaire   à   silex  et  à  chéris  avec 
de  minces  lentilles  calcaires  interstratifiées, 
a.   Conglomérat  à  éléments   bien  arrondis. 

3.  Calcaire  blanc   pur,  quelquefois   faiblement   siliceux. 

4.  Marnes  et  argiles. 

5.  A  la  limite  de   la  zone   cultivée,   argiles  sableuses  conte- 
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nant  une  forte   proportion   de  chaux  et  très  euiployées  comme 
amendement. 

Autant  que  nous  avons  pu  en  juger,  les  couches  ne  sont 
pas  inclinées,  les  assises  observées  à  la  limite  de  la  zone 
cultivée  sont  donc  les  plus  inférieures  de  la  série.  La  succes- 
sion est  celle  qu*on  observe  dans  une  région  en  voie  d'affais- 
sement où  se  déposent  d*abord  les  sables  et  les  argiles»  dans 
Teau  peu  profonde,  puis  les  marnes  et  les  calcaires,  quand  Teau 
est  devenue  plus  claire  et  le  bassin  plus  pi*ofond.  L'épaisseur 
de  ces  assises  est  inconnue  puisqu'on  n'a  pu  observer  leur 
)>ase,  mais  il  ne  parait  pas  douteux  qu  elles  s'étendent  en  tra- 
vers de  la  vallée   du  Nil  sous  les  alluvions  du  fleuve. 

11  y  a  trois  motifs  principaux  pour  considérer  ces  assises 
comme  pliocènes  :  En  premier  lieu,  elles  n'ont  pas  de  ressem- 
blance avec  les  dépôts  miocènes  connus  en  Egypte  ;  en  second 
lieu^  elles  sont  identiques,  dans  toutes  leurs  particularités  essen- 
tielles, aux  couches  à  Foraminifères  de  la  Vallée  du  Nil  ; 
enfin,  elles  sont  plus  anciennes  que  les  graviers  pleistocènes 
qui   les   recouvrent  en  discoiniance. 

Ces  faits  et  surtout  l'origine  marine  probable  des  calcaires 
du  Ouadi  Kenoh,  nous  ouvrent  de  vastes  horizons  sur  les 
mouvements  tectoniques  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  région, 
avant  et  après  le  dépôt  de  ces  couches.  Avant  les  travaux 
du  «  Survey  »  dans  cette  contrée,  l'existence  d'un  fjord  marin 
dans  la  Vallée  du  Nil  était  prouvée  seulement  par  la  présence, 
auprès  du  Caire,  à  l'altitude  de  70  mètres,  d'une  plage  per- 
forée par  des  mollusques  lithophages  et  d'une  autre  plage  à 
l'entrée  du  Fayoum.  On  en  pouvait  conclure  que  la  mer 
s'était  avancée  jusqu'au  voisinage  de  Gii^eh,  mais  cela  n'im- 
pliquait pas  la  présence  de  dépôts  marins  dans  le  Ouadi 
Keneh  et  plus  au  Sud.  Si  l'on  considère  leur  épaisseur  dans  cet 
Ouadi,  il  faut  admettre  que  la  sédimentation  n*a  pas  été 
uniforme  ;  en  effet,  M.  Beadnell  a  trouvé  des  calcaires  de 
même  ûge  dans  la  vallée  du  Nil,  sur  une  étendue  considé- 
rable au  N.  de  Keneh,  mais  on  ne  les  observe  pas  plus  au 
Nord,  dans  la  plaine  de  Keou,  par  exemple,  et  il  faut  arriver 
près  du  Fayoum,  pour  les  rencontrer  de  nouveau  ;  il  semble 
donc  probable  qu'il  y  a  une  ligne  de  faite  ou  un  anticlinal 
E.-W.  (correspondant  aux  régions  oii  ces  calcaires  n'ont  pas 
été  observés)  de  part  et  d'autre  duquel,  au  N.  et  au  S.,  les 
calcaires  se  sont  déposés   dans  des  eaux  plus  profondes. 
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Revenons  maintenant  au  Ouadi  Keneh,  nous  avons  constaté 
que  les  calcaires  sableux  s*y  trouvaient  à  plus  de  3oo  mètres 
au  dessus  de  la  mer,  il  est  par  suite  évident  qu'il  y  a  eu  un 
soulèvement  relatif  supérieur  à  ce  chiilre,  il  faut  donc  se 
demander  quelle  a  été  Tamplitude  du  mouvement  d'aflaisse- 
ment  dans  la  région  ;  la  base  de  ces  dépôts  pliocèncs  n  a 
jamais  été  observée,  tout  tend  à  prouver  qu  ils  ont  une 
épaisseur  considérable.  Puisqu  ils  sont  à  présent  à  plus  de 
3oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  faut  admettre 
un  affaissement  égal  ou  supérieur,  car  il  est  certain  que  le 
calcaii*e  n'a  pas  été  la  dernière  assise  déposée,  à  moins  qu'il 
y  ait  eu  un  brusque  mouvement  d'élévation,  ce  que  rien  ne 
justifie,  tout  tendant  au  contraire  à  prouver  un  affaissement 
et  une  élévation  graduels,  et  Fun  dVntre  nous,  M.  Barron, 
pense  même  que  Tépaulemont  du  Gebel  Arras  (qui  est 
à  ^5a  m.  au-dessus  du  niveau  précédent)  et  peut-être  même 
son  sommet,  étaient  submergés;  ce  cjui  expliquerait  la  ressem- 
blance des  fragments  de  calcaire  qu'on  rencontre  à  la  surface 
avec  la  belle  brèche  rouge,  qui  se  trouve  au  contact  de  ces 
assises  pliocènes  et   du  calcaire   cocène. 

On  sait  maintenant  que  le  mouvement  de  fracture  qui  a 
été  l'origine  de  la  Vallée  du  Nil  a  produit  aussi  le  Ouadi 
Keneh.  11  est  très  probable  que  l<»s  failles  qui  nous  occupent 
sont  de  la  même  période  et  on  peut  à  juste  titre  supposer 
que,  avant  que  la  mer  pût  atteindre  le  Ouadi  Keneh  par  la 
Vallée  du  Nil,  un  lac  d*eau  douce  s'était  formé  ici,  dans 
lequel  ont  été  charriés  et  se  sont  déposés  les  sables,  les 
calcaires  et  les  marnes  inférieurs  de  la  série.  Quand  la  mer 
s'est  avancée  dans  la  vallée,  ce  lac  a  été  englouti  par  elle 
et  des  assises  marines  ont  succédé  aux  assises  lacustres. 

D'après  le  niveau  occupé  aujourd'hui  par  ces  assises,  elles 
se  seraient  étendues  bien  au  N.  dans  le  Ouadi  Keneh  et  à 
TE.  dans  le  Ouadi  Nagateir.  A  cet  égard,  il  est  intéressant 
de  trouver,  dans  une  ancienne  excavation  l'omaine,  une  coupe 
montrant  des  sables  stratifiés  semblables  à  ceux  qu'on  a  ren- 
contrés dans  les  sondages  de  la  vallée  du  Nil  ;  mais,  jusqu'à 
présent,  on  ignore  d'une  fa<,*on  précise  quelle  est  l'extension  de 
de   ces  sables,  en  remontant   le  Ouadi   Keneh. 

Quelques  vues  théoriques  qu'on  adopte,  il  est  certain  en 
fait,  que  ces  assises  résultent  directement  des  mouvements  de 
fracture,   qui    ont  relevé    le    plateau   éoccne    aux    environs    de 
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Keneh  et,  inversement,  comme  nous  savons  qu'elles  sont  d'âge 
pliocène,,  nous  pouvons  dire  que  Tensemble  des  failles  est 
également  d'âge  pliocène  (fîg.  i,  2).  On  arrive  à  la  même 
conclusion  pour  les  fractures  {rifts)  principales  de  la  Mer  Rouge. 
Ainsi,  si  le  Pleistocène  est  essentiellement  une  période  de 
changements  terminaux  qui  annoncent  Tétat  de  choses  actuel, 
le  Pliocène,  dans  cette  partie  de  TEgypte,  nous  montre  un 
tableau  très  différent  dans  ses  premières  périodes  de  ceux 
qui  Tout  précédé  ou  suivi,  car  il  est  essentiellement  caracté- 
risé, par  la  formation,  non  seulement  de  vallées  de  fracture 
de  second  ordre,  mais  surtout  de  grandes  fentes  (rifts)  qui 
sont  des  traits  caractéristiques  essentiels  de  la  région  du  N.-E. 
de  TAfrique,  telles  que  la  Mer  Rouge  (avec  l'invasion  des 
faunes  des  mers  plus  méridionales),  le  golfe  de  Suez,  le 
grand  escarpement  des  Collines  de  la  Mer  Rouge  avec  ses 
chaînes  parallèles,  la  direction  principale  de  la  vallée  du  Nil 
et  du  Ouadi  Keneh,  ces  derniers  formant  en  partie  des  bras 
de   mer  qui   s'étendaient  loin  dans  les   terres. 

Miocène 

Dans  son  rapport  sur  la  Géologie  et  le  Pétrole  de  Ras  Gimsah 
et  du  Gebel  Zeit,  M.  Mitchell  (i)  discute  l'existence  de  couches 
du  Miocène  supérieur  dans  ces  régions,  en  se  basant  sur  les 
déterminations  faites  par  le  professeur  Mayer-Eymar  de  fos- 
siles recueillis  par  lui,  et  il  établit  la  large  extension  des 
dépôts  de  cet  âge  entre  les  Collines  de  la  Mer  Rouge  et  le 
golfe  de  Suez.  Nous  ne  pouvons  guère  ajouter  que  des  détails 
aux  observations  de  ces  auteurs.  En  1899,  M.  R.-B.  Newton 
a  rapporté  au  Tortonien  les  huîtres  recueillies  par  nous  : 
Ostrea  Girgensis.  O.  crassissima,  O.  (Alectryonia)  Virleti^ 
ainsi  que  Chlamys  acabrella  ;  Mayer-Eymar  avait  aussi,  d'ailleurs, 
reconnu  la  plupart  de  ces  espèces. 

Ces  assises  n'en  sont  pas  moins  très  intéressantes  pour 
l'histoire  de  la  terre,  car  bien  qu'on  ne  connaisse  leurs  affleu- 
rements que  dans  les  vastes  plaines  situées  entre  les  Collines 
de  la  Mer  Rouge  et  le  golfe  de  Suez,  où  elles  ont  été  pré- 
servées sans  doute  parce  qu'elles  occupent  le  centre  d'un 
bassin  synclinal,  elles  demeurent  là  comme  un  témoin  de 
l'ancienne  extension  d'une   Méditerranée  qui   s'étendait  vers   le 

• 

(I)  Report  on  ihe  Geology  and  Petroleum  of  Ras  Gemsah.  —  1887,  p.  ÎÈ6. 
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Sod  presque  jusqu'au  aj'  degré  de  latitude  N.  ;  en  même 
temps,  Tabsenee  presque  complète  de  représentants  de  la  faune 
érythréeune,  parmi  les  fossiles  de  ces  assises,  nous  montre  que 
la  grande  période  de  fractures  n'avait  pas  encore  commencé  (i). 

filocÈNK 

Nous  avons  vu  déjà  ({ue  les  assises  éocènes  forment  un  pla- 
teau continu  au  nord  de  Keneh,  entre  le  Nil  et  le  Ouadi  Keneli, 
tandis  qu'au  Sud  et  à  l'Est  de  cette  ville  elles  constituent  des 
lambeaux   isolés  généralement  limités  par  des  failles. 

Une  étude  plus  approfondie  montre  qu'on  peut  les  diviser 
en  deux  séries  principales  :  a)  un  groupe  épais  de  calcaires 
auxquels  on  peut  donner  le  nom  de  calcaires  du  Serrai  parce 
que  leur  succession  est  bien  visible  dans  ce  massif,  et  b)  un 
gi*oupe  épais  d^argiles  schisteuses,  marnes  et  calcaires  marneux 
que  nous  avons  nommé  argiles  schisteuses  d'Esneh  (Esna 
shales). 

Les  caractères  lithologiques  des  Calcaires  du  Serrai  sont 
constants  dans  toute  la  région  éocène  qui  environne  Keneh.  Leur 
succession  est  la  suivante  : 

I .  Au  sommet  du  plateau,  un  calcaire  contenant  généralement 
une  petite  Nummulite. 

a.  Calcaire  nodulaire  qui  forme  une  falaise  distincte,  abrupte 
autour  de  l'escarpement:  sa  puissance  au  G.  Serrai  est  environ 
de  3  mètres. 

3.  Calcaires  avec  bancs  de  silex  épais  de  plus  de  aoo  m. 
Ce  sont  ces  calcaires  qui  forment  les  beaux  précipices  qui  ren- 
dent si  diflicile  l'ascension  de  l'extrémité  méridionale  du  Gebel 
Abou  Had. 

4°  A  la  base,  calcaire  crayeux,  rosi^  quand  il  est  exposé  à 
Tair.  équivalent  exact  de  la  couche  dans  laquelle  sont  creusées 
les  «  Tombes   des  Rois  »   à  Thèbes. 

Les  argiles  schisteuses  dEsneh  sont  surtout  développées 
vers  l'extrémité  Sud  du  G.  Abou  Had.  Ce  groupe  est  formé,  à 
la  base,  de  calcaires  jaunes,  auxquels  succèdent  les  argiles 
schisteuses  vertes,  divisées  elles-mêmes  en  deux  par  un  cal- 
caire jaune  supérieur  qui  recouvre  le  calcaire  inférieur  et  les 
argiles. 

(I)  GeoL  Magazine^  Mai  1899,  p.  â04.  Depuis  notre  communication,  M.  Blan- 
clteoliorn  a  rapporté  ces  coucties  au  Miocène  inférieur,  et  exprimé  des  opinions 
sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans  notre  a  Survey  Report  ». 
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L*épaisseur  totale  de  FEocène  aux  environs  de  Keneh  est 
de  347   m.,  se  décomposant  comme  il  suit: 

Calcaire  nummulitique. 

^  ,     .         ,0        ..I   Calcaire  nodulaire.  , 

Calcaires  du  Serrai  <   /^  1     .  .  1      .1         )  220  mètres. 

Calcaire  avec  bancs  de  silex. 

Calcaire  rose. 

Schistes  verts. 
Arf^es  schisteuses  d'Ësneh  {   Calcaires  jaunes  et  \  las  mètres. 

Marnes  à  Pecten. 

La  détermination  de  la  position  stratigraphique  de  ces 
assises  paraît  n'offrir  aucune  dilliculté,  puisque  tous  les  fossiles 
qui  y  ont  été  trouvés  et  tous  ceux  qui  ont  été  recueillis 
au  même  niveau  dans  le  voisinage  sont  des  espèces  du 
Libysche  Stufe  de  Zittel,  c'est-à-dire  du  Suessonien.  Leur 
attribution  première  à  TÉocène,  est  due  à  Delanouc  (i).  On 
a  trouvé,  en  assez  grande  abondance,  de  petits  nautiles  à  la 
partie  supérieure  .des  argiles  schisteuses  vertes,  mais  les  assises 
les  plus  caractéristiques  de  la  série  inférieure  sont  les  «  Marnes 
à  Pecten  »  qui  forment  la  base  dès  dépôts  éocènes,  à  la  fois 
sur  le  versant  E.  et  sur  le  versant  \V,  des  collines  de  la  Mer 
Rouge. 

Autant  que  nous  pouvons  en  être  certains,  il  semble  que 
l'existence  de  dépôts  éocènes  sur  le  versant  Est  des  Collines 
de  la  Mer  Rouge,  ait  passé  généralement  inaperçue  jusqu*à 
notre  expédition  à  Aradia,  qui  a  eu  pour  résultat  la  décou- 
verte des  assises  crétacées  du  Ouadi  Hammama  et  des  Esna 
shales  qui  les  recouvrent  en  discordance,  et  qui  nous  a  montré 
l'extension  actuelle  de  cet  Eocène,  à  peu  près  complètement 
dépourvu  de  fossiles.  11  est  important  d*ailleurs  de  reconnaître 
que  le  D*"  Schweinfurth  (2)  mentionne  la  présence  de  roches 
de  r Eocène  inférieur  au  dessus  des  grès  de  Nubie  dans  le 
Ouadi   Gasus  au  N.   de   Kosseir. 

Régions  éocènes  faillées  au  Sud  de  la  latitude  2p^  N.  — 
Tandis  qu'à  TW.  des  Collines  de  la  Mer  Rouge,  les  aflUeure- 
ments  éocènes  sont  plus  ou  moins  continus,  ils  constituent  à 
l'Est  de  cette  chaîne  une  série  de  lambeaux  isolés,  ti*ès  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  préservés  par  suite  de  grandes  failles, 

(1)  Delanoue  :  Comptes-Rendus  Ac.  Se.,  \SiiS,  lxvu,  p.  701. 

(2)  Àlte  Baureste  unil  hieroglyphiache  Jnschriftefi  Un  Wndi  Gasvs.  Abhand. 
KOn.  preuss.  Akad.  Wissensch.  zu  Berlin,  188."). 
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dont  les  strates  sont  généralement  fortement  inclinées  en  sorte 
qu*ils  n'ont  plus  Taspect  habituel  de   plateaux. 

Le  plus  important  de  ces  affleurements  est  le  massif  du 
Gebel  Duwi,  près  Kosseir.  Vers  le  Sud,  il  forme  une  falaise 
blanche  escarpée,  visible  du  centre  des  Collines  de  la  Mer  Rouge 
tandis  que,  vers  le  Nord,  il  s*abaisse  en  une  pente  rapide  de 
i5  à  20**  ;  cette  pente  est  d'ailleurs  brisée  par  une  crête  secon- 
daire qui  résulte  de  failles. 

Toute  la  chaîne  est,  en  réalité,  le  résultat  de  plissements 
complexes  et  de  ruptures  intenses  (i),  les  couches  à  silex  plon- 
geant quelquefois  de  ^o^  et  reposant  successivement  sur  le  grès 
de  Nubie,  les  roches  métamorphiques,  le  granité,  comme  dans 
le  Gebel  Hamrawein.  Nous  avons  dit  que  les  fossiles  ne  sont 
pas  communs,  pourtant  au  Gebel  Nakheil,  colline  située  au  N. 
de  Dnwi,  qui  est  en  réalité  un  synclinal  crétacé  et  éocène, 
le  sommet  est  constitué  par  un  calcaire  nummulitique,  qui 
surmonte  une  série  d'assises  rappelant  absolument  la  suc- 
cession observée  près  de  Keneh.  Dans  les  points  où  le  contact 
est  visible,  ces  assises  reposent  en  discordance  sur  les  couches 
crétacées  qu'elles  recouvrent. 

D'autres  lambeaux  éocènes  ont  été  observés  au  Ouadi 
Hamrawein,  dans  la  région  Nord  du  Ouadi  Sageh  et  au  point 
de  rencontre  du  Ouadi  Sefageh  et  du  Ouadi  Ouasif,  au  N.-AV. 
clu  Ouadi  Om  Tagher,  mais  ils  ne  diffèrent  de  ceux  que 
ïlous  venons  de  décrire  que  par  des  détails  et,  comme  eux, 
ils   sont  d'âge  londinien  (Suessonien). 

Éocène  dans  la  chaîne  calcaire  de  M  kl  l  ah  a. 

PRÈS  DU  Gebel  Zeit 

Au  Nord  de  la  latitude  do  27°  N.,  les  assises  éocènes  réap- 
paraissent en  masse,  mais,  fait  assez  curieux,  ell(*s  ont  été 
jusqu'ici  presque  entièrement  ignorées,  probablement  à  cause 
de  l'absence  de  fossiles.  C'est  ainsi  que  M.  Zittel,  dans  sa 
carte  dressée  à  la  suite  de  l'expédition  de  Schweinfurth, 
i^pporte  toute  la  série  au  Crétacé  à  Gryphœa  vesicularis 
et    Ostrea   larça,   parce  que    ces   assises  se    rencontrent  à    la 


(1)  M.  Fraas  a  signalé  en  séance  du  Congrès,  qu'il  avait  également  reconnu 
failles.  (Z.  d.  d.  g.  G.  52. 1-50.  1900). 
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base  (i).  Mitchell  déclare  nettement  «  qne  dans  les  deir 
plaines  qu'il  a  explorées,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  ui 
dépAt  quelconque  d'âgn  éocène,  les  assises  du  Miocène  supé 
rieur  étant  superposcei^  directement  au  Crétacé  n.  Aussi  avons 
nous  été  surpris  de  lire  dans  un  mémoire  récent,  puhlié  pa 
le  D'  Blanckcnhom  (a)  que  «  sous  le  calcaire  du  Ouadi  Dhil 
à  Gry-pkœa  vesicularis,  Prolocardia  biseriala  el  Plicalula  e 
sous  les  «  Tafle  Maris  »  éocènes  viennent,  suivant  Mitchell  (3) 
des   grès,    des    calcaires  siliceux,  des  ailles  et  des  schistes  h 

Tous  les  détails  contenus  dans  cette  citation  sont  inexacts 
puisque  Mitchell  ne  connaissait  aucun  des  fossiles  indiqué 
et  ne  les  a  jamais  mentionnés:  quant  aux  «  Tafle  Maris 
on  en  chercherait  en  vain  l'indication  dans  son  mémoire  pa 
la  simple  raison  que  le  D'  Blanckenhorn  doit  avoir  pris  le  non 
de  n  Tafla  Maris  m  dans  nos  notes  de  courses,  ce  nom  étan 
celui  que  nous  avions  donné  en  premier  lieu  à  ce  que  nou 
appelons  maintenant  «  Ksna  shales  and  maris  m  (argiles  schi» 
teuses  et  marnes  d'Hsnch),  parce  que  le  terme  précédent  étai 
trop  général.  Comme  fait  certain,  la  chaîne  calcaire  (appelé 
par  nous,  chaîne  calcaire  de  Mellaha),  qui  court  parallèlemen 
à  la  chaîne  de  roches  ignées  du  Gebel  Ksch,  etc.,  pendant  ui 
grand  nombre  de  kilomètres,  est  principalement  constituée  pa 
des  assises  éocènes  telles  que  nous  venons  de  les  décrire.  L 
sommet  et  la  plus  grande  partie  de  la  ligne  de  faite  son 
formés  de  calcaires  éocènes  à  silex,  qui  surmontent  la  séri 
d'Esneh,  montrant  à  sa  base  les  marnes  à  Pecten,  contenan 
Pecten  Mqyer-Ej'mari,  Newton,  et  sous  cet  ensemble  de  coi 
ches  éocènes,  au  pied  des  collines,  on  trouve  une  riche  faun 
crétacée. 

Résumé.  —  Le  fait  le  plus  important,  dans  ce  qui  précède 
est  l'unifoi'inité  des  dépôts  éocènes,  dans  toute  lu  région  qu 
nous  avons  examinée,  de  sorte  que  la  mer  a  dû  s'étendr 
sur  toute  la  surface  du  Désert  arabique,  an  Nord  de  la  latitud 

{I)  Schweinlurtli  d'iiilleuri  prévoyait  l'existence  île  c«l  Eocéoe  quand  II  disai 
dans  Sun  imporianl  mémoire  Terra  meognita  dfU  Egitto  (L'Exploratohe  aoao  I 
fascicull  IV  V,  VI,  p.  4l>),qui  e^t  un  brillant  régumë  de  si^s recherches  étendues 
«  Quest'ai'gine,  i:lie  consiisle  di  strati  inleriori  dellii  lormailone  nummulillcajasci 
videre,  al  suo  piede,  la  creta  bianca  i^olla  Crypiiœa  eeticularis  ». 

(2)  ZeUsclir-DeutBch.  Geol.  Gesellsrh.  Jhr^-.  lyOO.   -  Note  p.  41. 

(3)  lias  (lemsah  and  Gebel  Zell,  Report  on  ttieir  Geology  and  Petroleui 
Calro,  1B87,  p.  U. 
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2(>o  N.  Les  sédiments  éocènes  ont  été  ensuite  entièrement  enle- 
vés par  la  dénudation,  sauf  dans  les  points  où  ils  avaient 
été  abaissés  par  failles.  Ces  assises  peuvent  être,  au  point 
de  vue  lithologique,  divisées  en  deux  groupes,  bien  qu'au 
point  de  vue  paléontologique  ces  deux  groupes  soient  entière- 
ment d'âge  Suessonien  ou  Libyen.  Ils  diffèrent  considérablement 
Tun  de  l'autre  :  le  supérieur  (faciès  du  Serrai)  est  surtout  com- 
posé de  calcaires  à  uummulites,  nodulaires  ou  contenant  en 
abondance  des  bandes  de  silex,  tandis  que  Tinférieur  (marnes 
(»t  argiles  schisteuses  d'Esneh)  est,  comme  son  nom  l'indique, 
composé  d'ai*giles  schisteuses  vertes,  de  marnes,  de  calcaires 
marneux  jaunes,  contenant  en  abondance,  à  la  base,  Pecten 
Mqyer-Ej'rnarL  Comme  nous  allons  le  voir  avec  plus  de  détails 
dans  le  chapitre  suivant,  il  y  a  le  plus  souvent  discordance 
de   stratification  entre  l'Eocène   et  le  (Crétacé. 

Calcairks  cuétacés 

On  connaissait  depuis  longtemps  Texistence  de  couches 
du  Crétacé  dans  le  Désert  arabique,  mais  on  n'avait  que  peu 
de  détails  sur  ces  assises  :  le  travail  le  ])lus  complet  sur  la 
question  était  celui  de  M.  Zittel,  dans  lequel  on  trouvera, 
d'ailleurs,  un  résumé  des  publications  antérieures  (i).  Les  faits 
signalés  les  plus  importants  étaient  ;  l'existence  d'épaisses  séries 
du  Cénomanien  et  du  Sénonien  indiquées  d'après  les  observa- 
lions  et  les  collections  du  Dr  Schweinfurth,  près  du  couvent 
de  Saint-Antoine,  la  découverte  faite  par  le  même  explorateur 
de  couches  à  Gryphaea  vesiculavis  dans  la  chaîne  calcaire  à 
l'ouest  du  Gebel  Esch  et  la  ])résence  près  de  Kosseir.  d'assises 
crétacées  reconnues  d'après  des  fossiles  rapportés  par  Klun- 
zinger  et  déterminés  par  M.  Zittel.  Dans  la  vallée  du  Nil,  des 
marnes,  des  calcaires  et  des  argil(»s  ont  été  trouvés  par  Figari 
Bey  et  Schweinfurth,  au  dessus  dos  grès  de  Nubie  ;  l'examen 
«les  huîtres  d'espèces  variées  et  abondantes  qu'ils  contiennent 
portaient  M.  Zittel  à  les  considér(»r  comme  étroitement  liées 
au   Campanien   et  au  Dordonien  d'Algérie. 

Tel  éUiit  l'état  de  nos  connaissances  quand,  en  1897,  l'un 
de  nous  commença  l'étude  géologique  de  la  région  comprise 
entre  Keneh  et  Esneh  et  montra  que  certaines  couches  conte- 
nant des  restes  de  poissons,  ijue  Figari  Bey  avait  mentionnées, 

k\)  Ifeil.  Zur  Geol,  uiid  l'aleonU  des  Ubyscken  WUste  pp.  LXXVI-LXVII, 
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étaient  en  réalité  des  couches  phosphatées,  ayant  probablement 
une  valeur  commerciale.  En  même  temps,  il  recueillait  des 
fossiles  parmi  lesquels  M.  BuUen  Newton  décrivait  une 
nouvelle  espèce,  Trigonarca  multidentaia  et  d'autres  formes 
crétacées.  A  l'automne  de  la  même  année,  la  découverte,  au 
dessus  du  bone-bed,  de  couches  à  Ptychoceras,  à  l'Est  de  Keneh, 
nous  permettait  d'établir  la  succession  stratigraphique  sur  une 
base  satisfaisante  et  nous  donnait  le  moyen  d'interpréter,  non 
seulement  les  assises  crétacées  à  l'Est  de  Keneh,  mais  aussi 
celles  qui  se  trouvent  près  de  Kosseir  et  sur  le  versant  Est 
des  Collines  de  la  Mer  Rouge. 

Les  collections  recueillies  par  nous  ont  été  envoyées  au 
Caire,  où  elles  ont  été  étudiés  par  le  D'  Blanckenhorn,  alors 
paléontologiste  du  «  Survey  »,  qui  a  précisément  publié  son 
opinion  dans  le  mémoire  précédemment  cité.  Sa  principale 
conclusion  est  que  la  plupart  des  couches  crétacées  de  la 
région  sont  d'âge  Campanien.  Nous  devons  toutefois  ivlevcr 
ici  l'usage  qui  a  été  fait  ainsi  de  matériaux  choisis  dans 
nos  ((  reports  »  non  encore  publiés.  M.  Blanckenhorn  aurait 
d'ailleurs  évité  quelques  erreurs,  s'il  nous  avait  soumis  des 
épreuves  avant  la  publication;  cela  était  d'autant  plus  néces- 
saire qu'il  n'a  pas  visité  lui-même  la  région  dont  il  s'occupe 
dans  ce  travail.  Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  autorité 
que  nous  appelons  l'attention  sur  quelques-unes  des  erreui's 
ainsi  mises  en  circulation  et  que  nous  cherchons  à  les 
corriger.  Dès  le  début,  (i)  l'auteur  déclare  que  le  grès  de 
Nubie  est  directement  recouvert  par  le  Sénonien  fossilifère 
dans  les  localités  suivantes  «  à  l'W.  du  Gebel  Zeit, 
près  de  Bir  Mellaha,  dans  la  portion  centrale  et  infé- 
rieur edu  Ouadi  Keneh,  à  l'W.  de  Kosseir  dans  le  Ouadi 
Beda,  au  Ouadi  Hamamat  et  près  d'Abou  Qeh  et  d'El 
Gayitha.  »  Pour  ce  qui  concerne  la  portion  centrale  et  inférieure 
du  Ouadi  Keneh.  on  peut  immédiatement  établir  que  nulle 
part  il  n'y  a  dos  couches  sénoniennes,  recouvrant  le  grès 
de  Nubie  par  la  simple  raison  que  (à  coup  sûr  dans  la  portion 
inférieure)  ces  assises  n'affleurent  pas  du  tout  à  la  surface  ; 
les  assises  éocènes  et  le  Pliocène  ou  les  fçraviers  de  roches 
ignées  s'y  montrent  seuls.  De  même,  le  Ouadi  Hamamat  ne 
contient   pas    trace    de  couches    sénoniennes.  Il  est    clair   que 

(I)  Loc.  cit.  p.  29. 
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Tauteur  a  confondu  la  localité  ignorée  près  de  laquelle  nous 
avons  tout  d'abord  découvert  les  couches  à  Ptychoceras  avec 
le  Ouadi  Haniamat,  vallée  bien  connue  où  passe  la  route 
de  Keneh  à  Kosseir.  —  Les  pages  suivantes  ont  trait  à  des 
questions  qui  sont  en  dehors  de  notre  région  d'études,  mais, 
à  la  page  4i»  M.  Blanckenhorn  revient  sur  cette  région  et  il 
cite  comme  des  gisements  distincts  Bir  El  Beda  et  Bir  El 
Inglisi  qui  sont  deux  noms  différents  d'une  même  localité.  — 
A  la  môme  page,  il  semblerait  que  les  couches  à  phosphate 
de  chaux  se  trouvent  «  suivant  les  recherches  de  Barron  et 
Hume  seulement  à  fouest  de  la  chaîne  côtière  arabique,  sur 
le  plateau  de  Ouadi  Haniamat  et  entre  Om  Tagher  et  le  Ouadi 
Sefageh.  »  Cette  fa(;on  de  présenter  notre  opinion  est  totalement 
inexacte,  puisque  nos  remarques  subséc^uentes  vont  montrer 
que  les  couches  phosphatées  se  trouvent  partout  où  les  dépôts 
crétacés  sont  des  dépôts  d'eau  peu  profonde  ;  en  réalité, 
comme  fait  positif,  ils  existent  à  la  fois  à  TE.  et  à  l'W.  de 
la  chaîne  Arabique.  En  outre,  ces  dépôts  n'existent  pas  sur 
le  plateau  du  Ouadi  Hamamat  mais  dans  le  Ouadi  Hammama, 
l'erreur  que  nous  avons  signalée  plus  haut,  se  renouvelant  ici. 
—  De  même  encore,  p.  4^,  tandis  qu'il  mentionne  les  décou- 
vertes de  Fraas  à  Hegaza,  près  de  Qus,  Blanckenhorn  a  com- 
plètement ignoré  que  la  nouvelle  espèce,  Trigonarca  multi- 
dentata,  décrite  par  M,  Newton,  provenait  de  collection  recueillie 
pour  le  «   Survey  »   dans  ce  voisinage  par  M.  Barron. 

Nous  allons  indiquer  maintenant  les  résultats  les  plus 
importants  de  nos  recherches.  A  l'Est  de  Keneh  existe  une  ligne 
de  faîte  joignant  le  G.  Abou  Had  au  G.  Serrai  ;  vers  l'E.,  cette 
chaîne  s'abaisse  rapidement  vers  la  vaste  plaine  de  Markh 
de  Hammama,  et  formée  de  ce  côté  par  des  calcaires  d'aspects 
variés,  découpés  de   ravins  étroits  et  escarpés. 

A  la  base  de  cet  escarpement,  on  observe  un  plateau  bas 
de  3o  à  5o  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  plaine.  La  suc- 
cession des  assises  est  : 

I.  Au  sommet  du  plateau,  un  calcaire  cristallin,  dur,  bleuâtre, 
dont  la  surface  arasée  montre  de  nombreux  spécimens  de 
céphalopodes  crétacés  (Ptychoceras,  Baculites,  Anisoceras)  (i) 
de  petits  gastropodes  (comme  Actœon  et  Natica)  et  des  pélé- 
cypodes  {Protocardia,  Arctica)  passant  inférieurement  à  un 
calcaire   moins  fossilifère.    Epaisseur  totale  (i^^b, 

(1)  Quelques  Bacalites  dépassent  15  centimètres  de  longueur. 
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Q.  Sous  ce  calcaire  est  un  autre  calcaire  plus  clair,  alter- 
nant avec  des  lits  de  Chert,  qui  contient,  dans  ses  couches 
supérieures,  de  beaux  moules  de  Ptychoceras.  Epaisseur  i  à 
3  mètres. 

3.  Un  bone  bed  ou  plus  exactement  un  coproliie  bed,  qui, 
sur  la  cassure,  montre  un  grand  nombre  de  fragments  blancs, 
arrondis,  fragments  d'os  de  poissons,  dents,  etc..  L'épaisseur 
totale  de  cette  couche  est  d'environ  i  mètre,  elle  est  séparée  en 
deux  par  un  banc   de   calcaire  siliceux  de  3o  centimètres. 

4.  A  la  base  un  calcaire  à  Ostracées  épais,  de  i  à  a  mètres, 
recouvrant  une  grande  épaisseur  d'argiles  schisteuses,  vertes 
ou  charbonneuses  qui,  par  places,  atteint  3o  mètres. 

Nous  avons  délimité  ces  assises  pendant  plus  de  20  kilo- 
mètres vers  le  Nord,  elles  forment  une  falaise  abrupte  de  45 
mètres  de  hauteur,  tournée  vers  le  Sud,  tandis  qu'au  Nord  leur 
inclinaison,  qui  est  en  ce  point  d'environ  4*»  ^^^  f^^*  passer 
sous  la  plaine  de  Nagateir. 


Fig.  3.  —  Coupe  schématique  montrant  la  discordance  du  Crétacé  et  de  l'Éocône 


Léoendb  : 
1.  Calcaire  nu mmulitique. 
â.  Argiles  schisteuses  d'Ksneli. 


3.  Calcaires  crétacés, 
i.  Schistes  de  Nubie. 
U.  Ligne  de  discordance. 


Discordance  des  assises  crétacées  et  éocènes.  —  En  examinant 
ces  assises  sur  le  plateau,  au-dessus  du  Ouadi  Hammama, 
nous  avons  tout  d'abord  l'encontré  un  mince  conglomérat  formé 
de  cailloux  roulés  du  calcaire  à  Ptj'choceras,  qui  nous  a  fait 
pressentir  l'existence  d'une  discordance  entre  les  deux  forma- 
tions. Cette  discordance  est  nette  dans  la  petite  vallée  qui  va 
du  Ouadi  Hammama  à  Om  Sellimat.  On  y  voit,  en  elFet,  les 
calcaires  crétacés  plonger  vers  TW.  d'environ  8",  tandis 
que  les  assises  éocènes  plongent  d'environ  3"  dans  le  même 
sens,  la  ligne  de  contact  étant  marquée  par  un  sillon  peu  pro- 
fond (fig.  3). 

Ainsi  la  coupe  de  Hammama  nous  montre,  en  résumé,  que  : 
lo  II   y   a  une  discordance  nette  entre  les  calcaii*es  crétacés 
et  les  calcaires  éocènes  ou   les  couches  d'Esneh. 
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a*  Les  calcaires  à  Ptychoceras  on  calcaires  à  céphalopodes 
forment  le  sommet  d'un  plateau  qui  sVtend  loin  au  N.-W. 

3*  Le  bone  bed,  situé  an-dessous  de  ce  calcaire,  est  phosphaté 
(une  analyse  donne  5o  •/.  d'acide  phosphorique). 

4**  La  couche  à  Ostracées  est  ici  au-dessous  et  non  au  dessus 
du  bone  bed  comme  dans  la  coupe  de  Fifçari-Bey. 

Crétacé  de  F  Est,  aux  empirons  de  Kosseir  (i).  —  A  TEst 
des  Collines  de  la  Mer  Rouge,  on  voit  le  même  escarpement 
crétacé  limitant  un  plateau  secondaire  au  pied  de  la  grande 
falaise  éocène  du  Gebel  Duwi,  mais  les  assises  qui  le  compo- 
sent diffèrent  un  peu  de  celles  que  nous  venons  d'étudier  dans  la 
région  de  Keneh.  Les  assises  supérieures  ne  contiennent  plus  de 
Ptychoceras  mais  de  grands  nautiles  associés  k  TAhycoceras 
IsmaelL  elles  passent  vers  le  bas  à  dc^s  calcaires  contenant 
un  bivalve  particulier  à  test  épais,  Trigonarca  muUidentata, 
répandu  çà  et  là  à  la  surface  du  plateau  avec  des  moules 
d'espèces  plus  petites  (»t  particulièrement  Protocardia  bise- 
riata,  et  Arctica  Barroisi.  Dans  des  assises  un  peu  plus  infé- 
rieures, on  trouve,  en  abondance,  Ostrea  Villei,  magnifiquement 
étalée  en  éventail  et  fortement  costulée.  Au-dessous  de  ces 
couches  à  O.  Villei,  se  trouve  le  bone-bed.  La  discordance 
est  ici  encore  bien  marquée,  les  couches  crétacées  plongeant 
de  3o*»  vers  le  N.  N.  E.  sous  l'Eocène  qui  plonge  de  8® 
dans  la   même   direction. 

On  trouve,  clans  la  même  région,  de  nombreux  lambeaux 
crétacés  résultant  d'un  ensemble  de  failles  complexes.  On  observe, 
en  outre,  au  confluent  du  Ouadi  Sefageh  et  du  Ouadi  Ouasif. 
un  remarquable  calcaire  rempli  de  Baculites. 

Crétacé  de  F  Est,  près  du  Gebel  Esch  et  de  Bir  Mellaha,— 
Le  D'  Schweinfurth  a  signalé,  dans  les  Collines  les  plus  basses 
parallèles  aux  Collines  de  la  M(*r  Ronge,  la  présence  d'une  roche 
blanche  crayeuse  à  Gryphœa  vesicularis  et  Ostrea  serrata.  Nous 
n'avons  guère  (jue  des  détails  à  ajouter  pour  ce  qui  concerne 
ces  assises.  Ainsi,  près  de  Bir  Mellaha,  on  peut  voir  des  assises 
à  silex  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  rescar]>ement  éocène) 
renfermant  en  abondance  des  Gastropodes,  que  nous  avons  pro- 
visoirement, dans  nos  notes  de  campagne,  rapportés  aux  genres 
Natica,  Nerinea  et  Scalaria,  ainsi  que  Ostrea  Lyonsù  Proto- 
eardia  sp,.   Arctica  sp.,   et  une  ammonite,   Schlœnbachia    aff\ 

(Ij  L'ri  Carte  drcptir  rt'^ion  a  «-tr  «lr«'S8«'0  |>aP  nolri'  rolloj^uo  M.  Grcen. 
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varians  (suivant  Blanckenhorn),  Ces  calcaires  sont  surmontés 
par  les  marnes  à  Pecten  de  la  série  d'Esneh  ;  la  discordance 
n'a  pas  été  observée  nettement  ici.  Plus  au  Nord,  le  même 
calcaire  crétacé  contient  de  nombreux  spécimens  de  Gryphœa 
vesicnlaris  et  PHcatula  spinosa. 

Bien  que  ces  assises  aient  été  étudiées  de  moins  près  que 
celles  des  environs  de  Keneh  et  de  Kosseir,  cela  suffit  pour 
bien  montrer  qu'au  point  de  vue  Utbolog-ique  elles  sont 
d'un  type  absolument  semblable.  On  peut,  dans  les  trois 
rég-ions,  noter  Timportance  et  Tabondance  des  bone-beds,  on  y 
peut  signaler  l'existence  de  bancs  de  silex  et  le  grand  déve- 
loppement des  couches  à  Ostracées:  d'autre  part,  les  Ptycho- 
ceras,  Anisoceras  et  Heteroceras  ne  sont  abondants  que 
dans  les  calcaires  de  Hammama  ;  à  Duwi,  au  contraire, 
on  peut  trouver  par  milliers  Ostrea  Villei  et  Trlgonarca 
multidentata  :  les  grands  nautiles  sont  communs,  mais  on 
n'y  a  pas  trouvé  un  seul  Pfychoceras  ou  auti'e  forme 
analogue  ;  enfin,  à  Mellaha.  on  rencontre  presque  partout 
Gryphœa  oesicularis  et  PlicatuJa  spinosa.  mais  les  genres 
précédents,  s'ils  ne  manquent  pas  totalement,  sont  du  moins 
très  rai'es.  Le  contraste  est  encore  plus  frappant  si  on  compare 
ces  assises  crétacées  avec  celles  décrites  par  le  professeur 
Zittel  au  monastère  de  Saint-Paul,  un  peu  plus  au  Nord,  d'après 
les  coupes  et  la  correspondance  du  docteur  Schweinfurth.  Là 
les  calcaires,  au  lieu  d'avoir,  comme  dans  nos  coupes,  5o 
mètres  au  plus  d'épaisseur,  atteiçn^ent  au  moins  38o  mètres. 
On  chercherait  en  vain  dans  la  liste  des  fossiles  qui  provien- 
nent de  ces  calcaires,  la  plupart  des  espèces  qui  sont  caracté- 
ristiques au  Sud,  tandis  que  la  présence  de  Hemiaster  ciibicus. 
Pseudodiadema  cariolare  et  Heterndindema  Ubrcum  montre 
qu'on  n'est  pas  là  en  présence  d'une  faune  sénonienne  d'eau 
peu  profonde,  mais  qu'il  s'agit  d'un  dépôt  de  mer  profonde 
qui  a  commencé  des  le  Génomanien.  En  d'autres  termes,  les 
dépôts  crétacés  de  Saint-Panl,  comme  ceux  du  Sinaï  orien- 
tal et  occidental  que  nous  décrirons  plus  loin,  appartiennent 
à  la  grande  série  de  calcaires  crétacés  qui  doivent  être  ranges 
sous  la  dénomination  générale  de  «  faciès  africano-syrien  ))  créée 
par  Zittel.  Les  couches  variables  décrites  ci-dessus  trouvent  leurs 
analogues  les  plus  proches  dans  le  Sud  de  l'Algérie  :  beau» 
coup   des   espèces   principales  sont   identiques. 

I^e  mémoire   du  docteur  Blanckenhorn  est  la  première  ten- 
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tative  faite  pour  subdiviser  ce  Crétacé,  par  la  considération 
des  fossiles.  Il  résulte  de  son  étude  que  la  plupart  des 
calcaires  que  nous  venons  de  décrire  doivent  être  rapportés 
au  Sénonien  ou  Campanien,  à  la  zone  à  Ostrea  Villei,  Dans 
ses  listes,  il  indique,  en  outre,  la  présence  du  Danien  à  Abou 
Zéran,  où  Tun  de  nous  a  trouvé  Liby  voce  ras  Ismaeli  (i). 
Malbeureusemenl,  on  ne  peut  maintenir  cette  détermination 
d'étage,  car  Fammonite  en  question  est  intimement  associée 
avec  de  grands  nautiles,  qu*on  rencontre  au  sommet  du 
plateau,  au-dessus  de  Bir  El  Beda,  immédiatement  sur  une 
assise  à  Ostrea  Villei  ;  de  sorte  qu'elle  est  au  demeurant 
associée  avec   les  espèces  typiques  du  Campanien. 

Résumé.  —  En  résumé,  les  calcaires  crétacés  que  nous 
venons  de  décrire  ont  été  déposés  dans  une  mer  moins  pro- 
fonde que  ceux  qui  se  trouvent  au  Nord  (monastère  de  Saint- 
Paul)  et  d'après  les  déterminations  actuelles  ils  sont  proba- 
blement entièrement  d'âge  campanien.  Ils  sont  caractérisés 
par  rab(mdancc  de  leui'S  huîtres,  leur  bone-bed  remarquable 
et  leur  faible  épaisseur. 

Partout  où  l'on  peut  les  observer  dans  de  bonnes  conditions, 
on  constate  qu'il  y  a  discordance  entre  ces  assises  et  les 
schistes  éocènes  qui   les  surmontent. 

La  diversité  des  assises  crétacées  dans  toute  cette  région 
contraste,  d'une  façon  nette,  avec  l'uniformité  des  assises 
éocènes. 

Dépôts  gypseux  an  çoisinag'e  de  la  Mer  Rouge.  —  L'abon- 
dance du  gypse,  souvent  en  étroites  relations  avec  les  dépôts 
de  plages,  est  un  fait  frappant,  près  du  bord  de  la  Mer 
Rouge.  On  Ta  observé  tout  d'abord  près  de  Kosseir,  où  il 
affleure,  émergeant  des  dépôts  de  plages  qui  forment  ici  un 
escarpement  abrupt  s'élevant  à  i52  mètres  au-dessus  de  la 
mer.  La  ligne  de  démarcation  entre  le  gypse  et  ces  dépots 
est  partout  très  nette. 

Le  gypse  lui-même  forme  une  série  de  collines  à  la  cime 
arrondie,  de  couleur  chamois,  s'étendant  loin  vers  le  Nord, 
dont  la  surface  est  couverte  d'efllorescences  coralloïdes  qui 
rendent    la    marche   très    pénible.    Il    peut    être   dangereux    de 

(1), L'échantillon  type  de  cette  Ammonite  a  été  trouvé  par  M.  Grcen,  B.  A  , 
chargé  du  travail  top'tgraphique  dans  la  partie  méridion -le  de  la  contrée  que  nous 
étudions  dans  ce  mémoire.  M.  Dillon  accomplissait  le  même  travail  dans  les  régions 
septentrionale  et  orientale. 
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grimper  dans  ces  collines  car  les  ravins  qui,  de  là  s'éloignent, 
vers  des  vallées  plus  larges,  se  terminent  par  des  précipices 
abrupts  et  les  escarpements  qu'il  faut  escalader,  sont  formés 
de  gypse,  en  aiguilles,  qui,  à  cause  de  sa  fragilité,  est  un 
perGde  appui. 

Si  on  étudie  de  plus  près  les  rapports  des  dépôts  de 
plages  et  des  roches  gypseuses,  la  première  idée  qui  se  pré- 
sente k  l'esprit  est  que  le  gypse  a  été  d*abord  recouvert  par 
ces  premiers  dépôts,  mais  qu'ensuite,  il  a  résisté  mieux  que 
le  calcaire  à  la  dénudation  et  que  c'est  ainsi  qu'il  s'élève  len- 
tement au-dessus  de  lui.  Cette  manière  de  voir  est  d'ailleurs 
appuyée  par  le  fait  que  l'altitude  des  collines  de  gypse,  dans 
toute  la  région,  varie  à  peine  d'un  mètre,  évoquant  ainsi 
l'idée  d'une  a   plaine   de   dénudation   marine  ». 

C'est  peut-être  dans  le  Gebel  Zeit  que  ces  assises  ont  leur 
plus  grand  développement.  Les  roches  ignées  de  couleur 
foncée  avec  leurs  cimes  aiguës  s'élevant  abruptement  parmi 
les  pentes  d'un  blanc  mat  de  ces  assises  gypseuses  forment 
un  tableau  aux  contrastes  saisissants.  Là,  la  succession  strati- 
graphique  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'origine  des  assises 
gypseuses,  ces  assises  reposent  en  effet  directement  sur  les 
grès  de  Nubie  et  contiennent,  à  leur  partie  supérieure,  des 
bancs  de  schistes  verdàtres;  le  tout  est  surmonté  par  le  cal- 
caire rose  transformé  en  gypse.  En  fait,  le  gypse  résulte  donc 
d'une  modification  chimique  des  calcaires  du  Crétacé  et  de  la 
série  d'Esneh,  modification  qui  a  lieu  seulement  dans  la  région 
occupée  par  les  plages  soulevées.  Nous  développerons  davan- 
tage ce  sujet  dans  notre  mémoire  sur  le  Sinaî  occidental,  où 
Tun  de  nous  a  pu  éclaircir  particulièrement   la   question. 

Gras  de  Nubik 

Le  grès  d'un  brun  rouge  foncé,  si  largement  développé  en 
Nubie,  occupe  une  surface  considérable  dans  la  région  qui 
nous  occupe,  où  il  a  été  soigneusement  étudié  par  «le  Hoziére(i). 
Par  ses  caractères  lithologiques,  c'est  même  un  des  facteurs 
importants  de    la   topographie  de  cette   région. 

{i}   De  Hozière  :  DescripUon  de  TEgyptP,  Hist.  nal.,  Vol.  ±  1813.  et  Vol.  XX 
XXI.  1824  âf). 

Lartet,  t.:  Sur  une  formation  particulière  du  grès  rouge  en  Afrique  et  en  .\sio, 
H.  S.  (i.  K.  1868. 
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En  effet,  les  argiles  schisteuses  vertes  et  charbonneuses  et  les 
marnes,  qiii  fréquemment  se  trouvent  au-dessous  des  calcaires 
crétacés,  résistent  moins  bien  aux  agents  atmosphériques  et, 
de  leur  décomposition  plus  rapide,  résulte  la  production  de 
plaines  ou  de  longues  vallées,  telles  que  les  vastes  étendues 
qui  bordent  à  Test  le  plateau  éocène  et  ses  lambeaux  iso- 
lés (Abou  Had)  et  constituent  les  plaines  de  Nagateir,  Markh, 
Hammama,  etc..  nettement  délimitées  par  la  dénudation  plus 
active  de  ces  assises  tendres.  Dans  la  chaîne  d'Esch,  la  longue 
vallée  ou  est  situé  Bir  Mellaha  a  la  môme  origine,  elle  est 
bordée  à  FW.  par  le  calcaire  et  à  TE.  par  une  chaîne  de 
roches   ignées. 

Les  assises  inférieures  de  la  série  situées  au-dessous  de  ces 
argiles  schisteuses  et  marnes,  sont  plus  compactes  et  à  l'Est 
de  Keneh,  forment  des  plateaux  de  plus  de  90  mètres  de  hau- 
teur dans  lesquels  sont  creusées  des  vallées  profondes,  dont  les 
parois  verticales  abruptes  présentent  souvent  des  colorations 
variées  d'une  grande  beauté.  Ces  assises  sont  constituées  sur- 
tout par  des  grès  et  dalles  psammitiques,  montrant  des  ripple- 
marks,  des  fentes  de  retrait  au  soleil,  des  marques  de  gouttes 
de  pluie,  des  traces  de  vers.  C'est  seulement  dans  les  parties 
tendres,  près  du  sommet,  qu'on  a  trouvé  des  fossiles  ;  à  l'em- 
bouchure du  Ouadi  Gedami,  il  y  avait  quelques  moules  en 
creux  de  vertèbres  de  Mosasaurus  et,  sur  les  plateaux  bas  de 
la  plaine  de  Hammama,  on  rencontre,  à  la  surface,  des  échan- 
tillons de  bois  bien  conservés,  montrant  encore  distinctement 
les  faisceaux  vasculaires  et  le  tissu  du  bois.  Le  grès  de  la 
base  repose,  en  général,  par  l'intermédiaire  d'une  roche  arénacée 
compacte  contenant  des  lits  de  cailloux  de  quarz  (atteignant 
parfois  2  cm.  de  diamètre)  sur  la  surlace  arasée  et  aplanie 
des  roches  ignées  très  variées  :  granité,  diabase,  dolérite,  etc. 
(fîg.  4-)-  Les  dykes  intrusifs  qui  sont  nombreux  dans  la  région, 
sont  aussi   nettement  tranchés,    au   contact  des  grès  de  Nubie. 

Dans  la  région  orientale  du  désert,  près  de  Kosseir,  le  grès 
de  Nubie  est  encore  largement  développé.  11  occupe  la  même 
position  stratigraphique  entre  le  Crétacé  et  la  série  métamor- 
phique, recouvert,  en  concordance,  par  les  argiles  schisteuses 
vertes  auxquelles  il  passe  insensiblement  au  pied  des  escar- 
pements crétacés,  et  recouvrant,  d'une  f'avou  nette,  les  roches 
métamorphiques  au  sud  du  massif  de  Duwi.  Il  joue  encore 
un   grand  rôle   dans   la   région   du   Gebel   Zeit,  sur   la  bordure 
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des  Collines  de  la  Mer  Rouge    et  dans  les   chaînes  parallèles, 
mais   ces  détails   seront  exposés  dans  une  auti*e  publication. 

Il  nous  reste  à  résoudre  deux  ques- 
tions générales  importantes  :  !<>  Quel  est 
l'âge  de  ces  grès  ?  et  q°  Les  roches  ignées 
sous-jacentes  sont-elles  intrusives  dans  les 
grès  ou  bien  ceux-ci  les  recouvrent-ils  en 
discordance  ?  Il  est  facile  de  résoudre  la 
première  question,  car,  d'une  part,  au 
Sud  de  la  latitude  08^  N.,  le  grès  de 
Nubie  ne  contient  aucune  trace  de  la 
faune  carbonifère,  et  d'autre  part,  comme 
il  est  surmonté  de  calcaires  crétacés,  on  ne 
peut,  ainsi  que  l'avait  suggéré  M.  Fraas, 
le  regarder  comme  d'âge  tertiaire  (i).  En 
découvrant  les  calcaires  à  Pt}^choceras , 
nous  avons  compris  que,  quelqu*âge  qu'on 
leur  assignât,  cette  découverte  fixerait 
l'âge  des  grès  de  Nubie  dans  une  région 
étendue  (tout  au  moins  l'âge  de  leurs 
bancs  supérieurs).  Le  docteur  Blancken- 
horn  a,  depuis,  assimilé  au  Campanien  les 
calcaires  à  Ptychoceras,  il  n'est  donc  pas 
surprenant,  que,  dans  son  dernier  mé- 
moire, il  ait  rapporté  au  Santonien  ou 
Sénonien  inférieur,  les  huîtres  recueillies 
par  MM .  Barron  et  Fraas  à'  El  Gayitha 
{Ostrea  Boucheroni  et  O.  Bourguignati), 
Cette  conclusion  est  bien  d'accord  avec 
les  observations  stratigraphiques. 

11  n'y  a,  à  notre  avis,  qu'une  réponse 
possible  à  la  seconde  question  :  Le  grès 
de  Nubie  a  été  déposé  sur  la  surface 
arasée  d'un  ancien  sol  formé  de  roches 
ignées,  aussi  bien  ici  que  dans  le  Sinaï. 
On  peut  observer,  dans  de  nombreuses 
coupes,  des  dykes  qui  traversent  le  gra- 
nité ou  les  roches  métamorphiques  et  qui 
sont  tranchés   nettement    au    contact  des 
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(1)  Les  récentes  observations  de  M.  E.  Fraas,  fils,  sont  ici  d'accord  avec  le^ 
nôtres. 
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grès  qui  surmontent  ces  roches.  Cela  n'exclut  pas  Texistence 
d'intrusions,  mais  ces  dernières  sont  très  rares,  nous  nous  en 
occuperons  dans  le  chapitre  suivant. 

DEUXIÈME    PARTIE 

Roches   ignées  et  métamorphiques 

Ces  roches  forment  la  chaîne,  connue  sous  le  nom  de  Col- 
lines de  la  Mer  Rouge  (Red  Sea  Hills),  qui  s'étend  parallèle- 
ment à  la  mer  Rouge  et  au  Golfe  de  Suez.  Le  parallèle  de 
latitude  aj*"  N.  coïncide  avec  une  limite  géologique  importante, 
car  au  N.  de  cette  ligne  les  granités  jouent  un  rôle  considé- 
rable dans  la  constitution  de  la  chaîne  montagneuse,  tandis 
qu'au  S.,  en  approchant  de  la  roule  Keneh-Kosseir,  ce  sont  les 
roches  métamorphiques  qui  prédominent  largement.  Le  granité 
forme  des  sommets  isolés,  saillants,  qui  s'élèvent,  abrupts,  au 
milieu  des  collines  basses  de  diabases  schisteuses  ou  de  schistes. 

Dans  la  région  S.  de  la  carte,  les  gneiss  et  les  schistes 
constituent  la  chaîne  de  Mceteg  dont  les  pics  hérissés  domi- 
nent  la  portion  supérieure  du  Ouadi  Sodmein. 

Roches  métamorphiques.  —  Nous  ne  ferons  que  résumer 
ici  les  faits  nouveaux   les  plus  importants. 

Gneiss  y  etc.,  des  ençirons  de  Kosseir,  —  La  route  de 
Keneh  à  Kosseir  par  le  Nord,  après  avoir  traversé  une  région 
de  granité  et  de  dolérite,  entre  tout  à  coup  dans  une  région 
constituée  par  une  roche  grise,  légèrement  schisteuse,  qui  se 
divise  par  le  choc  en  longs  éclats,  traversée  de  nombreux 
filons  de  quarz.  de  calcite  et  de  carbonate  de  fer,  qui  ont 
été  Tobjet  de  travaux  d'exploitation  étendus.  Ces  schistes,  qui 
ont  un  aspect  lustré  et  saline  spécial,  forment  des  lignes 
de  feîte  basses,  sur  le  versant  occidental  des  deux  hautes 
chaînes  de  El  Rebschi  et  de  Meeteg,  leur  plongement  est 
rapide  vers  le  S.-\V..  A  la  base  du  premier  de  ces  massifs 
montagneux,  on  voit  apparaître,  en  dessous  de  ces  schistes, 
des  phyllades  verts,  contenant  de  nombreux  dykes  de  dolérite 
et  des  filons   de   quarz   également  fréquents. 

Le  massif  principal  du  Gebel  Meeteg  est  lui-même  formé  par 
une  série  encore  plus  ancienne  de  schistes  micacés  et  quar- 
zeux  dont  les  plus  récents  sont  de  couleur  jaunâtre  et  se 
divisent  sans  peine,  sous  le  choc,  en  blocs  plus  ou  moins 
cubiques.  De  petits  Jilons  de  granité  pénètrent  dans  ces  schistes; 
près  de  la  base  de  la  montagne,  en  quelques  endroits  ils  sont 
pinces  en  forme  de   lentilles  entre  les  schistes. 
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Le  noyau  de  la  chaîne  est  formé  par  un  gneiss  massif 
rouge  açec  des  bandes  grises  serrées,  qui,  dans  une  belle 
coupe  bien  visible  dans  la  portion  supérieure  du  Ouadi 
Sodmein,  est  recouvert  successivement  par  un  gabbro,  des 
micaschistes,  une  doléritc  massive  sombre,  des  schistes  à 
amphibole,  des  schistes  ardoisiers  rougeâtres  bigarrés  de 
blanc.  Un  peu  au  Nord  de  ce  point,  la  vallée  entre  dans  un 
labyrinthe  de  collines  de  couleur  grise  et  verte,  formées  de 
schistes  micacés,  chloritcux,  amphiboliques,  surmontés  par  des 
dolérites  et  des  diabases. 

DlABASES    SCHISTEUSES    ET    DOLERITES.     —    La    COUpC  du  Ouadi 

Sodmein  a  lavantage  de  montrer  Tàge  relatif  des  gneiss,  des 
diabases  schisteuses,  des  einérites  et  autres  produits  volcani- 
ques, qui  s*étendent  dans  la  portion  méridionale  des  collines  de 
la  Mer  Kouge,  sur  environ  î25oo  kilomètres  carrés,  formant  les 
éléments  principaux  de  la  région  située  au  N.-W.  de  Kosseir, 
sauf  là  où  apparaissent  par  failles  des  dépôts  sédimentaires. 
Les  diabases  schisteuses  et  les  produits  volcaniques  cendi*eux 
cohérents  se  montrent  surtout  dans  cette  région  ;  mais  plus 
loin  à  rW.,  comme  au  Ouadi  AtoUa,  elles  sont  remplacées 
par  des  dolérites  massives  qui,  en  beaucoup  d'autres  localités, 
sont  étroitement  associées  à  des  produits  volcaniques  de  divers 
types.  Cette  série  volcanique  n'est  nullement  limitée  à  la 
région  que  nous  venons  de  signaler,  on  la  retrouve  dans  toute 
la  région  de  la  Mer  Rouge  aux  endroits  les  plus  inattendus.  C'est 
ainsi  que.  dans  la  chaîne  centrale,  des  dolérites  et  autres  roches 
basiques  couronnent  quelques-unes  des  plus  hautes  montagnes 
gi*anitiques,  elles  subsistent  là  comme  un  mince  i*evêtement  qui. 
ailleurs,   a    été   presque  entièrement  enlevé    par  la  dénudation. 

D'autre  part,  la  hase  de  la  même  chaîne  est  entourée  par 
une  bordure  iri*égulière  de  roches  du  même  type,  dont  la 
présence  est  due  probablement  pour  une  large  part  à  des  mou- 
vements  de  faille. 

Tandis  qu'au  Sud  de  la  latitude  aj^  N,  ces  roches  constituent 
seulement  des  collines  basses,  au  Nord  de  cette  latitude  elles 
contribuent  d'une  façon  plus  grandiose  à  la  constitution  du 
paysage,  s'élevant  1800  m.  au  Gebel  Dokhan  et  constituant  quel- 
ques-unes des  principales  chaînes  longitudinales  qui  limitent  à 
l'Est  les  collines  de  la  Mer  Rouge. 

La  composition  de  cette  série  volcanique  diflère  un  peu  de 
la    précédente,  des    andésites  foncées   ont    un  rôle  plus   impor- 
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tant  que  les  dolérites,  avec  lesquelles  elles  sont  associées, 
tandis  que  les  diabases  schisteuses  sont  remplacées  ici  par 
des  tufs  et  des  cendres  beaucoup  moins  compactes  que  dans 
les  environs  de  Kosseir.  Les  conglomérats  et  les  brèches  sont 
très  remarquablement  développés  dans  la  chaîne  d'Ël  Ourf  où 
Ton  trouve,  parmi  les  fragments  de  roches,  des  blocs  rappe- 
lant le  «  porpliyre  impérial  ». 

Le  terme  le  plus  intéressant  de  cette  série  est  en  réalité  le 
«  porphyre  impérial  du  Gebel  Dokhan  »  dont  le  type  est  une 
andésite  contenant  de  la  whitamite.  Le  même  minéral  se 
trouve  d'ailleurs   dans  quelques  tufs. 

Age  relatif  des  roches  volcaniques,  —  Nous  avons  établi 
déjà  que  les  dolérites,  les  diabases,  etc.,  surmontent  les  schistes 
et  les  gneiss  métamorphiques  et  leur  sont  postérieures  comme 
âge.  On  peut  montrer  d'autre  part  que  les  granités  et  diorites 
gneissiques  qui,  sur  une  vaste  étendue,  sont  inférieurs  à  cette 
dernière   série,  sont  d'âge  plus  récent. 

Ainsi,  dans  le  Ouadi  Ësch,  près  de  Kosseir,  les  flancs  de 
la  vallée  sont  formés  d'un  granité  gris  qui  est  recouvert  par 
la  dolérite  compacte,  mais  il  y  a  de  nombreuses  veines  de 
la  roche  granitique  dans  cette  dernière.  On  trouvera  d'autres 
eiLemples  dans  notre  «  Report  »,  mais  lun  des  meilleurs  est  situé 
près  du  défilé  qui  va  du  Ouadi  Om  Sidr,  au  Ouadi  Om  Messaid. 
On  voit  là,  un  dyke  de  mierogranite  rouge  dans  l'andésite, 
qui,  pendant  un  certain  temps,  a  emp(^ché  un  autre  filon  de 
granité  gris  de  pénétrer  dans  la  lave  andésitique,  mais  fina- 
lement, après  s'être  dirigé  parallèlement  pendant  une  petite 
distance,  le  filon  de  granité  gris  a  réussi  à  s'élancer  au  travers 
du  premier  et  a  envoyé  de  longs  prolongements  ramifiés  dans 
la  roche  porphyrique. 

Granité.  —  Les  roches  granitiques,  dans  les  Collines  de  la 
Mer  Rouge,  appartiennent  à  deux  types  distincts,  donnant  lieu 
chacun  à  un  aspect  physique  très  diflerent.  La  variété  la  plus 
répandue  est  un  granité  rouge  à  grands  éléments,  pauvre  en 
mica,  qui  forme,  au  N.  de  la  latitude  *iy\  quelques-uns  des 
sommets  les  plus  aigus,  caractérisés  par  leui*s  pentes  escarpées. 
Toute  la  région  basse  environnante  est  formée  par  des  crêtes, 
également  couvertes  de  blocs  de  granité  gneissique  à  mica  noir 
et  à  hornblende,  dont  la  limite  S.-Ë.  est  une  ligne  joignant  Ras 
El  Barud  à  Messikat  El  Guch.  Ce  granité  gneissique  est  traversé 
par  de  nombreux  dykes  de  quarz  et  de  dolérite,  dont  la  direc- 
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tion  générale  est  N.E.-S.W.  La  diflférence  de  résistance  aux 
agents  atmosphériques  de  ces  dykes  et  de  la  roche  encaissante 
donne  lieu  à  une  alternance  typique  de  vallées  sableuses  et  de 
crêtes  parallèles,  de  sorte  qu'on  peut  appliquer  à  cette  région 
le  nom  de   Pays   des  Dykes. 

Là,  où  les  deux  variétés  de  granité  sont  en  contact,  on  peut 
voir  clairement  que  le  plus  jeune  des  deux  est  le  granité  rouge. 

RÉCAPITULATION     GÉNÉRALE 

Nous  résumerons  en  quelques  paragraphes,  la  géologie  du 
Désert  d'Arabie  entre  le  Gebel  Gharib  et  la  ligne  qui  joint 
Keneh  à  Kosseir. 

1.  Les  roches  métamorphiques  sont  plus  anciennes  que  les 
roches  ignées. 

2.  Le  gneiss  de  Meeteg  est  le  plus  ancien  terme  de  cette 
série,  puis  viennent  ensuite  des  schistes  ardoisiers,  des 
grauwackes,   des  diabases  schisteuses  et  des  dolérites. 

3.  L'activité  volcanique  a  commencé  à  se  manifester  pendant 
la  période  de  formation  des  grauwackes  et  des  schistes 
ardoisiers,  car  les  diabases  schisteuses  sont  par  places  étroi- 
tement associées  avec  ces  roches  anciennes,  mais  la  masse 
principale  des  dolérites  est  plus  jeune  que  les  schistes 
ardoisiers.  Le  dernier  terme  de  la  série  volcanique  est  cons- 
titué, dans  le  Sud,  surtout  par  des  dolérites  ;  dans  le  Nord, 
par  des  dolérites   et  des  andésites  avec  leui*s   brèches  et  tufs. 

4.  Ces  roches  sont  recouvertes  et  souvent  injectées  par 
une  troisième  série  de  diorite  quaraifère  ou  de  granité  gris 
souvent  gneissique. 

5.  A  travers  les  roches  volcaniques  et  le  granité  gris 
s'élèvent  des  masses  de  granité  rouge,  approximativement 
contemporain  des  dykes  de  quarz  et  de  dolérite,  qui  traversent 
en  grand  nombre  les  roches  de  la  série  précédente. 

6.  Le  granité  rouge  est  fréquemment  traversé  par  des 
dykes   de   diabase. 

7.  L'ensemble  de  ces  roches  plutoniques,  volcaniques  et 
métamorphiques  (à  peu  d'exceptions  près)  a  été  aplanie  par 
l'érosion  marine  et  les  grès  de  Nubie  se  sont  déposés  sur 
leur  surface   arasée. 

8.  Le  grès  de  Nubie  est  d'âge  crétacé  supérieur  (Santonien) 
et  il  ne  parait  pas  y  avoir  dans  cette  région  de  dépôts 
crétacés  plus  anciens. 

9.  Ce  grès  est  recouvert  par  des  calcaires    crétacés    qu'on 
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doit  rapporter    principalement   au   Sénonien   inférieur  (Canipa- 
nien).  Ces  calcaires   présentent  trois  faciès  : 

I.  —  Faciès  deDuwi,  à  Ostrea  Villei,  et  Trigonarca  mul- 

Hdentata,  qui  réapparaît  plus  au  sud,  sur  le  Nil. 

II.  —  Faciès  de  llammama.  riche  en  Céphalopodes  (Pty- 

choceras,  Heteroceras,  etc.). 

III.  —  Faciès  de  Mellaha  à  Gryphœa  i^esicularis   et  Pli- 

catiila  spinosa,^ 
Tout  l'ensemble  paraît  avoir  été  déposé  dans  des  eaux  peu 
profondes. 

10.  On  peut,  au  point  de  vue  lithologique,  diviser  les 
assises  éocènes  en  un  groupe  supérieur  de  calcaires  nodulaires, 
crayeux  (Calcaires  de  Serrai)  et  un  groupe  inférieur  d'argiles 
schisteuses,  marnes  et  calcaires  marneux  (Schistes  d'Ësneh)^ 
L'uniformité  de  ces  assises  éocènes  est  remarquable  dans  toute 
la  région  du  Désert  arabique  considérée  dans  ce  mémoire  et 
montre  que  la  mer  éocèue  a  couvert  Tensemble  de  la  région. 

11.  L*01igocène  parait   faire   complètement  défaut. 

12.  Les  assises  miocènes  à  grandes  huîtres,  développées  près 
du  rivage  W.  du  golfe  de  Suez,  ont,  par  leurs  fossiles,  un 
caractère  septentrional  et  méditerranéen  qui  met  en  évidence 
une  extension  considérable  de  la  faune  méditerranéenne  vei*s 
le  Sud  ;  on  n'y   a   pas  rencontré   la  faune  érythréenne. 

i3.  Le  Pliocène  semble  avoir  été  une  époque  de  perturbations 
dont  les  résultats  ont  été  :  l'ouverture  de  la  vallée  du  Nil  et  du 
Ouadi  Keneh,  la  formation  des  Collines  de  la  Mer  Rouge  et  du 
Golfe  de  Suez.  La  mer,  venant  du  Nord,  s'étendait  sur  la  vallée  du 
Nil  et  Textrémité  méridionale  du  Ouadi  Keneh,  en  même  temps 
que  la  faune  érythréenne  (récifs  de  coraux,  etc.),  s'établissait  dans 
la  Mer  Rouge  et  le  Golfe  de  Suez.  A  cette  période  appartiennent 
les  conglomérats  fluviatiles  et  les  calcaires  du   Ouadi  Keneh. 

14.  Le  Pleistocène  est  marqué  par  un  retrait  de  la  mer, 
qui  abandonne  la  plupart  de  ces  longues  dépressions,  ainsi  que 
par  plusieurs  dislocations  importantes,  dont  le  résultat  a  été 
la  formation  des  graviers  de  roches  ignéees  du  Ouadi  Keneh. 
Les  mouvements  de  fracture  {ri fi  moçemenls)  se  sont  accentués  ; 
c'est  ainsi  que  les  récifs  coralliens  pleistocènes  sont  relevés  par  le 
mouvement  qui  a  produit  la  chaîne  du  Gebel  Ksch  parallèle  au 
Golfe  de  Suez.  Il  parait  probable  que  ces  changements  étaient 
ai-compagnes  par  le  passage  d'un  régime  pluvial  au  régime 
désertique,   si  accentué  aujourd'hui. 
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LES    RIFT   VALLEYS    DE  L'EST  "DU  SINAl 

par  M.  W.  F.  HIJIE 

Planchr  XXII. 

« 

L'obligeante  autorisation  du  Gouvernement  égyptien  me 
permet,  grâce  à  Sir  W.  Garstin,  sous-secrétaire  d'État  aux 
Travaux  Publics,  et  au  capitaine  H.  G.  Lyons,  R.  E.,  directeur 
du  Survey,  de  présenter  au  Congrès  un  exposé  sommaire  de 
quelques-uns  des  résultats  acquis  par  nous,  dans  nos  récentes 
campagnes  à  l'Est  du  Sinaî. 

Nos  observations  ont  pour  point  de  départ,  les  excellentes 
cartes  de    M.  H.  G.  Skill,   encore  inédites. 

L'Est  du  Sinaï  a  été  négligé  par  la  plupart  de  ceux, 
voyageurs  ou  savants,  qui  ont  visité  la  montagne  sacrée  ;  on 
parcourt  généralement  le  flanc  ouest  de  la  péninsule,  ou  on 
se  contente,  de  la  traverser  du  Sina!  à  Akaba.  La  partie  S.E. 
comprise  entre  Dahab  et  Cherm,  dont  nous  nous  occuperons 
spécialement,  est  la  moins  connue.  Les  seuls  explorateurs  qui 
méritent  une  mention  sont,  avant  i84a,  Ruppell  et  Burkhardt  ; 
Russegger,  qui  en  1847,  publia  une  carte  de  la  Syrie  et  de 
l'Arabie  Pétrée,  montrant  le  caractère  montagneux  du  pays 
et  l'existence  d'une  longue  vallée  parallèle  au  golfe  d'Akaba 
de  Noweiba  à  Nebk.  En  1868,  F.  W.  HoUand,  de  l'Ord- 
nance  Survey,  releva,  sous  la  direction  de  Sir  G.  Wilson 
et  du  capitaine  Palmer,  la  topographie  de  l'est  de  la 
Péninsule,  en  publia  une  petite  carte  dans  les  Proceedings  de  la 
Royal  Geographical  Society.  Elle  est  encore  la  meilleure  que 
Ton  possède  et  a  été  suivie  par  l'Amirauté  pour  la  i^épon 
limitrophe  de  la  Mer  Rouge  ;  il  en  résulte  cependant  un  curieux 
contraste  topographique  entre  les  côtés  Est  et  Ouest,  contraste 
que  feront  dispai'aitre  nos  observations.  La  région  des  failles 
décrites  par  le  professeur  HuU  limite  au  N.  la  région  qui  fait 
l'objet  de  notre  étude. 

Topographie  du  Sinaï  oriental 

Quand  on  débai*que  à  Tor  pour  se  rendre  au  Sina!,  on  voit 
devant  soi  une  chaîne  de  montagnes  dirigée  du  N.-W.  au  S.-E., 
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et  qui  se  prolonge  à  perte  de  vue  ;  sa  régularité  n'est  inter- 
romi)ue  que  par  quelques  sommets,  le  Serbal  au  N.  avec  ses 
cimes  multii)les,  le  sombre  massif  du  Gebel  Katherin  ou  de  Zébir, 
et  en  face  Tor,  la  masse  hardie  du  Gebel  Om  Schomer.  Cette 
chaîne  constitue  le  dernier  contrefort  vers  l'ouest  du  massif  qui 
fait  l'objet  de  cette  étude  :  elle  doit  son  origine  à  un  grand 
accident  tectonique.  Le  professeur  Fraas  (i)  Ta  décrite  comme 
sortie  des  ondes,  dès  l'origine  des  choses,  respectée  par  les  mers 
du  Silurien  au  Crétacé,  et  encerclée  d'une  couronne  de  coraux 
dans  les  eaux  de  la  Mer  Rouge.  Pour  nous,  elle  correspond  à  la 
lèvre  relevée  d'une  faille,  atteignant  au  moins  i5oo  m.  d'ampli- 
tude à  W.  du  Serbal,  où  le  umr  granitique  s'élève  d'un  jet  a 
ii25o  ni.  au-dessus  des  plaines  d'El  Gaa  ;  dans  cette  plaine 
ondulent  des  collines  et  plateaux  de  marnes  et  calcaires  crétacés, 
en  couches  i»edressées  (2).  Cette  dénivellation  est  certe  posté- 
rieure à  l'Eocène,  et  probablement  pliocène,  [à  en  juger  par 
l'âge  des  Collines  de  la  Mer  Rouge.  C'est  un  point  qui  sera 
élucidé  par  les  recherches  en  cours  de  M.  Rarron.  La  chaîne 
princii>ale  est  formé  en  réalité  d'une  série  de  crêtes  étroites, 
entre  lesquelles  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  cols,  deux  seule- 
ment sont  accessibles  aux  chameaux  chargés  (du  Ouadi  Isleh, 
par  le  col  de  Tarfah  vei's  le  Ouadi  Nasb.  et  par  le  Ouadi  Hebran 
à  Solaf  et  Ouadi  F'eiran).  Les  altitudes  descendent  de  aSoo"  au 
Gebel  Zebir  et  au  Gebel  Om  Shomer,  à  iSoo»"  au  Gebel  Sahara, 
et  plus  i*apidement  vei's  Ras  Mohammed.  La  ligne  de  partage 
des  eaux  ne  correspond  qu'exceptionnellement  avec  la  ligne 
des  sommets  ;  .elle  est  situé  à  l'est,  au  N.  du  Gebel  Eth  Thebt, 
et  à  l'ouest,  au  S. 

Quand  on  a  traversé  cette  chaîne,  et  fait  l'ascension  du  Sinaï,  la 
vue  s'étend  au  loin.  Au  N.  E.,  la  longue  muraille  blanche  de 
calcaire  du  Gebel  Gunneh  court  de  E.  à  W.,  pour  s'égrener  au 
loin  à  l'Est,  en  une  série  de  blocs  isolés,  dont  le  dernier  est 
le  beau  cône  tronqué  du  Gebel  El  Ain.  En  face  d'elle  et  parallèle- 
ment à  cette  ligne,  s'étendent  des  plaines  sableuses  avtîc  des 
plateaux  abrupts  de  grès,  découpées  par  des  i*avins  profonds  et 
sinueux  ;  tandis  que  plus  près,  se  déroule  un  plateau  granitique 
sensiblement  jilan  où  font  saillie  la  crOte  de  Derawi  Er  Roghah, 
le  Pic  d'Habshi  et  quelques  autres  sommets  isolés. 

Au  S.   W.,    la  vue  est  bornée  par  une   longue   ride   monta- 
it )  Au8  dem  Orient,  p.  7. 
(2)  J.  WsiUher.  —  Korallenriile  dcr  Sinalbalbinsol,  p.  452. 
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gneuse.  continue  de  la  chaîne  centnile  au  golfe  d'Akaba,  où 
elle  se  termine  par  des  escarpements  ;  elle  cache  les  contrées 
qui  se  trouvent  au  sud,  et  constitue  le  trait  topographique 
le  plus  saillant  de  l'Est  du  Sinaï.  C'est  une  ligne  de  partage 
transoerse,  et  elle  mérite  une  attention  très  particulière, 
parce  qu'elle  sépare  deux  contrées  de  type  différent,  contrées 
qui  (du  moins  à  l'ouest)  se  trouvent  à  des  altitudes  très 
différentes,  offrant  une  chute  brusque  au  sud.  Cette  ligne 
transverse  présente  des  caractères  constants  sur  son  parcours 
et  des  altitudes  régulièrement  décroissantes  de  W.  à  E. 

Ainsi,  Ferch-Cheikh-el-Arab,  près  la  chaîne  centrale,  dépasse 
2.000^;  Gebel-Gnai.  près  le  golfe  d'Akaba,  n'a  que  i.ooo"  :  la 
ligne  de  partage  des  eaux  décrit  en  même  temps  des  sinuo- 
sités dont  nous  aurons  a  rechercher  les  causes.  Cette  ligne 
présente  cinq  cols  dont  deux  faciles,  les  autres  ne  pouvant 
être  suivis  que  par  des  chameaux  légèrement  chargés  ;  nous 
allons  insister  spécialement  sur  ces  cols  parce  qu'ils  présentent 
tous  le  fait  remarquable,  que  les  vallées  avec  lesquelles  ils 
sont  en  rapport  forment  cinq  lignes  approximativement  droites, 
toutes  parallèles  entre  elles  et  au  golfe  d'Akaba  qui  s'étend 
dans  une  direction  quelque  peu  S.  S.  \V, 

Quelle  est  l'origine  de  cette  structure  et  quels  caractères 
ces  dépressions   présentent-elles  ? 

Nous  allons  d'abord  en  étudier  deux,  qui  sont,  jusqu'à  un 
certain  point,  déjà  dessinées  sur  la  carte  actuelle  et  auxquelles 
nous  appliquerons  respectivement  les  noms  de  Rift  Om  Raiyig- 
Schelala  et  de  Rift  Melhadge  ;  il  sera  facile  de  démontrer 
qu'elles  appartiennent  à  la  catégorie  des  Rift-Valleys  dont  le 
golfe  d'Akaba  est  lui-même  un  frappant  exemple,  mieux  connu, 
vallées  dues  à  des  actions  dynamiques,  dont  le  carîictère,  l'ex- 
tension et  Tâge  peuvent  être  plus  ou  moins  exactement  déter- 
minés. D'abord,  nous  rappellerons  que  ces  vallées  ne  sont  pas 
nécessairement  des  dépressions  simples,  mais  plutôt  une  série  de 
bassins,  sé[)arés  par  des  banîères.  plus  hauts  que  la  vallée  prin- 
cipale, mais  pas  très  élevés  par  rapport  aux  montagnes  qui  les 
bordent. 

Il  y  a,  dans  le  Sinaï  oriental,  deux  principaux  systèmes  de 
vallées  longitudinales  de  celte  sorte,  qui  croisent  et  s'étendent 
loin,  au  N.  et  au  S.,  de  la  ligne  tninsverse  de  partage  ; 
rOm-Raiyig-Schelala  sera  d'abord  étudié. 

En  descendant   le  Ouadi  Nasb.   raspecl    de   la  région    graiii- 
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tique  est  dune  grande  beauté  :  des  montagnes  hardies  sont 
découpées  par  des  gorges  sauvages,  où  s'ouvrent  des  i»avins 
profonds  et  étroits,  parfois  [)ourvus  d'un  fond  sableux  plat,  et 
que  sillonnent  seulement  des  crmrs  d'eau  secs,  peu  profonds  ; 
tandis  qu'en  d'autres  points,  de  petits  bois  de  tamaris  et  de 
palmiers,  ou  des  fourrés  «l'herbes  et  de  joncs  ajoutent  encore 
à  la  beauté  du  s[)ectacle  :  l'ellet  du  conti*aste  est  très  frappant 
(piand,  aux  portes  de  Nash,  le  chemin  est  barré  par  des  mon- 
tagnes vei-t  sombre,  aux  profils  plus  doux,  et  qu'on  débouche 
dans  une  vallée  dirigée  à  angle  droit  et  formant  un  T  avec 
la  première.  Ce  changement  dans  la  géologie  et  la  topogra- 
phie est  trop  marqué  pour  échapper  à  l'observateur  le  plus 
inexpérimenté  ;  mais  il  y  a  un  autre  accident  qui  mérite  de 
fixer  l'attention,  c'est  la  jïi'ésence  d'une  j)etite  masse  de  grès 
jaune,  située  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  contre  les  mon- 
tagnes   ignées,    qui  la  déj>assent  de  600  mètres. 

L'intérêt  de  ce  lambeau  de  grès  est  due  à  ce  que  le  grès 
de  Nubie,  le  plus  rapproché,  en  est  distant  de  25  km.  et  qu'il 
se  trouve  non  dans  la  vallée,  mais  c<mr(mnant  un  plateau  gra- 
niti(|ue.  Dans  le  Ouadi  Schelala,  au  Sud.  le  même  grès  se 
renconti'e  à  Toutîst  de  la  vallée,  puis  il  barre  \o  chtnnin,  en 
s'étendant  à  travers  la  vallées  comme  une»  barrière  de  couleur 
brillamment  nuancée  ou  d'un  bhinc  éclatiint.  dressée  comme 
un«»  falaise  haute  de  100  mètres,  cpii  forme  la  ligne  de  pai-tiige 
«les  eaux  en  ce  point.  Une  récente  étude  de  la  distribution  du 
grès  de  Nubie  a  montré  que  ce  lambeau  qui  a  tous  les  carac- 
tères typiques  de  la  rocluî  du  plateau  principal  au  nord,  est  des- 
cendu d'au  moins  500  mètres,  de  la  hauteur  des  montagnes  ignées 
qui  le  limitent  (h^s  deux  côtés.  Quand  on  a  franchi  la  muraille, 
on  voit  le  rifl  se  continuer  au  sud  suivant  un«*  ligne  droite 
presque  régidière  croisée  obli(|uement  par  des  vallées  transver- 
sales, au  sud  <lesqu(^lles  se  trouve  dans  chaque  cas  un  col:  de 
la  sorte  le  sillon  n'est  pas  une  vallée  continue,  mais  se  décom- 
pose en  plusieurs  vallées,  séparées  par  des  lignes  de  partage  des 
eaux,  peu  élevées.  Au-delà  de  la  grand**  ligne  de  drainage  d«* 
Kid,  le  rift  est  finalement  int«*rcepté  j)ar  le  Ouadi  el  Tema.  qui 
s'incurve  pour  rejoindre  le  Ouadi  Kid  à  trav(»rs  le  Ouadi  el 
Beda. 

En  retournant  en  arrière,  et  en  se  i)ortant  au  nord  des 
portes  de  Nasb.  on  remarque  la  nature  escarpée  des  nmi^ailles 
limites  qui  s'élèvent  de  chaque  côté  à  5oo  mètres;  ce  n'est  qu'en 
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approchant  de  la  terminaison  de  TOuadi  Om  Raiyig  —  qui 
continue  la  boucle  de  Nasb  vers  le  Nord  —  qu'on  observe 
un  autre  point  d'intérêt  spécial  ;  c'est  une  arête  calcul  ire  ixvee 
grès  blanc  à  la  base,  bloquant  absolument  la  roule  et  enfermée 
entre  deux  murailles  de  grès  de  Nubie,  qui  repose  sur  le  gra- 
nité ;  elle  forme  la  montagne  de  Om  Raiyig  (fig.  i). 


Fig.  i.  —  Coupe  du  Gebei  om  Raiyig. 
ce.  Calcaires  crétacés;  GN.  Grès  de  Nubie:  Gr.  Granité;  F.  Faille. 

Du  côté  nord  de  cette  vallée,  la  dépression  se  continue  encore 
jusqu'au  pied  du  plateau  calcaire  crétacé,  la  limite  normale 
étant  le  grès  de  Nubie  qui  tantôt  repose  sur  du  granité,  ou  fonne 
la  totalité  de  la  falaise  peu  élevée  —  la  hauteur  de  ces  mui'ailles, 
formant  limite,  diminue  rapidement  au  nord  de  Ouadi  Nasb, 
mais  dans  le  rift  lui-même  des  conditions  différentes  prédominent 
avec  une  combinaison  curieuse  d'un  oullier  et  d'un  inlier  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  car  en  quittant  Om  Raiyig  et  en  se 
dirigeant  vers  le  nord,  après  avoir  passé  une  seconde  colline 
crétacée,  nous  nous  trouvons  soudainement  en  présence  d'une 
crête  granitique,  dirigée  du  nord  au  sud  et  s'élevant  avec  une 
pente  rapide  au-dessus  des  sédiments  environnants.  On  voit 
donc  que  le  Rift  Schelala  Om  Raiyig  est  caractérisé  par  : 

i)  Sa  longueur  d'environ  72  kilomètres  : 

2)  Sa  rectitude  presque  parfaite,  car  il  n'existe  qu'une 
légère  courbure  à  l'endroit  où  le  Ouadi  Nasb  tourne  à  l'est, 
près   le   confluent  du  Onadi  Om  Raiyig  ; 

3)  Par  les  pentes  rapides  des  collines  qui  le  limitent  dans 
toute  l'étendue  de  son   parcoui's  : 

4)  Par  la  diversité  accidentelle  de  la  composition  géologique 
des  deux  côtés,  particulièrement  marquée  là  011  il  sépare  la 
chaîne  granitique  d'Ashara,  des  collines  felsitiques  de  F'erani  : 

5)  Par  la  chute  des  couches  plus  récentes,  le  long  de  cette 
ligne,  de  sorte  que  les  strates  ont  été  abaissées  de  uoo  à 
600"™  au  moins  :  il  en  résulte  que  le  calcaire  crétacé  et  le  grès  de 
Nubie  réapparaissent  au  sud,   loin  de  leur  principal  alHeurenient  ; 
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6)  La  présence  de  granités  anciens,  entourés  de  roches  sédi- 
mentaires  plus  récentes. 

Rift  Raib'Melhadffe.  —  Lt»  second  rift  a  aussi  une  influence 
remarquable  sur  la  physionomie  de  la  contrée  ;  il  est  plus 
long  que  le  précédent,  mais  il  ne  possède  pas  les  caractères 
de  rift,  marqués  dans  toute  sa  longueur,  bien  que  ceux-ci 
soient  suffisants  pour  qu*il  soit  indiqué  sur  la  carte  de 
Uussegger  comme  une  vallée  ininterrompue,  s*étendant  du 
nord  de  Dahab,  jusque  tout  près  de  Nebk.  Le  premier  point 
qui  frappe  le  voyageur  allant  d*Aïn  el  Hadern  à  Dahab 
par  le  Ouadi  Raib  (appelé  par  erreur  Ouadi  Zal,  par  Rol- 
land) est  que  la  chaîne  granitique  s'étend  bien  plus  loin, 
au  N.,  sur  la  rive  E.  que  sur  la  rive  W..  trait  déjà  mis  en 
évidence  sur  la  carte  de  Hussegger.  Les  lianes  est  et  ouest 
de  la  partie  haute  de  cette  vallée  sont  ainsi  en  contraste 
frappant  ;  à  Test,  est  une  muraille  escarpée  et  continue, 
tandis  qu'à  l'ouest  le  pays,  beaucoup  plus  complexe  au  point 
de  vue  géologique»,  présente  des  traces  manifestes  de  perturba- 
tions considérables.  Des  crêtes  de  calcaire  cénonianien  et  des 
plateaux  de  grès  de  Nubie  surmontiint  des  masses  granitiques 
se  succèdent  les  unes  aux  autres  de  telle  fa<;on,  qu'on  doit 
attribuer  la  disposition  de  leur  ensemble  à  un  résultat  de 
plissements  et  de  failles. 

Ainsi  dans  une  vallée  latérale.  Ouadi  Om  Rowah,  la  dis- 
position est  due  à  l'efl'ondrement  d'un  pli  anticlinal,  «lont  \o 
centre  a  été  faille.  Des  deux  côtés  de  cette  vaUée  se  trouvent 
des  talus  de  granité,  peu  élevés,  surmontés  «lu  grès  rouge 
sombre,  appelé  ici  Nubien  inférieur:  le  centre  de  la  vallée  est 
occupé  par  des  roches  d'Age  beaucoup  plus  récent,  crêtes  de 
calcaire  cénomanien,  re[)osant  sur  les  grès  blancs  du  Nubien 
supérieur  qui  se  trouvent  à  une  altitude  inférieur*»  au  niveau 
du  granité,  dans  les  murailles  limitantes.  Il  a  fallu  un  effiimdnv 
ment  d'au  moins  îick»  mètres  ]K)ur  ])ro(luire  cet  effet.  Dans  la 
vallée  principale  elle-même,  le  résultat  est  plus  frappant  encore; 
les  bancs  de  calcaires  crétacés  formant  une  crête  basse,  [don- 
gent  rapidement  à  l'est,  vers  le  granit*»,  qui  s'élève  verticah»- 
luent  au-dessus  de  lui,  à  une  hauteur  de  plus  d<»  3(k>  m.  En 
descendant  le  Ouadi  Raib.  les  conditions  devienn(»nt  j)lus  sim- 
ples et  son  mode  d'origine  devient  de  plus  en  plus  évident  : 
le  Nubien  est  remplacé  à  l'ouest  par  des  falaises  granitiques  et 
la   vallée   devient  une    large   voie,   bordée  de  chaque  côté  par 
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(les  hauteurs  à  pic.  On  trouQe  cependant  tout  le  long  de  cette 
fosse,  de  basses  collines  de  grès  nubien  et  en  un  point  du 
calcaire  cénomanien,  d*où  il  résulte  cette  curieuse  conséquence 
que  ron  recueille  des  fossiles  crétacés  dans  un  gisement  cal- 
caire, des  deux  côtés  duquel  s'élèçent  des  falaises  de  granité^  à 
une  hauteur  de  plus  de  5oo  mètres  ;  r amplitude  de  la  disloca- 
tion étant  ici  d'au  moins  yoo  mètres. 

Ainsi  il  n'est  pas  douteux  que  le  Ouadi  Raib,  et  son  exten- 
sion E.  du  Ouadi  Nasb  ne  soit  un  rift;  d'autre  part  son  pariil- 
lélisme  avec  la  ligne  d'Oni  Raiyig  et  le  golfe  d'Akaba  montre 
que  ces  lignes  constituent  un  système  de  fractures  conjuguées, 
dépendant  d'un  même  mouvement. 

A  l'embouchure  du  Ouadi  Aboukscheib,  se  trouve  le  dernier 
outlier  nubien,  sous  forme  d'une  belle  masse  haute  de  loo™  : 
au-delà,  le  caractère  fissuré  disparaît  dans  la  région  basse  gni- 
nitique,  quoique  les  vallées  formant  lai  route  de  Cherm  couivnl 
parallèlement  au  Golfe  d'Akaba  et  soient  les  seules  voies  prati- 
C4ibles  pour  les  chameaux.  A  l'origine  du  Ouadi  Gnai,  qui  se 
dirige  du  nord  au  sud.  la  ligne  de  partage  transverse  est  tra- 
versée par  un  col,  au  sud  duquel  s'étend  le  long  et  étroit  sillon 
de  Melhadge,  qui  se  dirige,  au  loin,  en  droite  ligne,  à  travers 
une  sombre  chaîne  de  collines  métamorphiques  hautes  de  3oo 
à  4^^  mètres.  Celles  de  l'est  présentent  un  intérêt  particulier, 
parce  qu'elles  forment  une  ligne  côtière  de  partage  des  eaux 
bien  définie,  dirigée  parallèlement  au  rift.  Cette  ligne  n'est  pas 
toutefois  continue,  car  dans  la  région  granitique  basse  près  Nebk 
elle  est  interrompue  par  les  deux  grandes  vallées  du  Ouadi  Kid 
et  du  Ouadi  Om  Aduwi,  et  plus  au  sud,  près  Letih,  elle  n'est 
formée  que  d'une  terrasse  de  gravier  haute  de  6*".  En  se  rappro- 
chant de  la  chaîne  centrale,  elle  devient  de  nouveau  plus  a])pa- 
nmte  et  atteint  son  maximum  de  hauteur  dans  le  contre-fort 
escarpé  de  Gebel  Haimar.  Cette  particularité  échappa  à  Holland, 
cpii  parle  d'un  chemin  facile,  allant  au  golfe  d'Akaba,  à  travers 
l'origine  de  plusieurs  vallées;  maisilauniit  eu  à  traverser  un  col 
chaque  fois  <|u'il  aurait  essayé  d'atteindre  la  mer.  De  même  il 
fait  couler  le  Ouadi  Letih  au  sud  vers  Cherm,  alors  qu'il  est 
dévié  au  nord  par  cette  ligne  de  partage  des  eaux  et  devient 
tributaire  du  Ouadi  Om  Aduwi.  1^  dépression  nord-sud,  peut 
être  tracée  jus(|u'à  Ouadi  Letih  inclusivement,  interrompue 
seulement  ])ar  l'insignifiante  ligne  de  partage  du  Ouadi  Merari. 

Des  trois   rifts   qu'il    nous   reste    à    décrire,   le    principal  se 
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trouve  à  égale  distance  des  deux  précédents,  et  entre  eux  ; 
invisible  au  nord,  dans  le  district  homogène  du  grès  nubien, 
il  se  poursuit  comme  un  fossé  profond,  à  travers  le  plateau 
granitique  situé  au  nord  de  Ouadi  Xasb,  puis  traversant  cette 
vallée,  va  former  la  limite  orientale  de  la  chaîne  de  Ferani  : 
enfin  il  s'incurve  au  sud-est  dans  Ouadi  Madsus  où  il  travei'se 
des  collines  schisteuses.  Ici  encore  la  dépression  est  limitée 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  parcours  par  des  murailles 
escarpées  et  traversée  par  plusieurs  arêtes  basses  ;  sur  Tune 
d'elles,  entre  Ouadi  Om  Shokeh  et  Ouadi  Aboukscheib  un 
petit  îlot  de  grès  nubien  est  encore  préservé.  Les  deux  autres 
rifts  présumés,  sont  déterminés  par  leur  parallélisme  avec 
ceux  qui  ont  été  précédemment  décrits,  mais  leur  extension 
vers  le  nord  n'a  pas  encore  été  étudiée,  tandis  qu'ils  sont 
arrêtés  tous  deux  au  sud,  par  la  ligne  transversale  de  Ouadi 
Kid.  Ces  vallées  se  trouvent  à  l'ouest  de  la  fracture  de  Sche- 
lala,  à  un  niveau  beaucoup  plus  élevé  que  cette  vallée  ; 
elles  ne  renferment  pas  ti'ace  de  couches  plus  récentes,  ense- 
velies ;  mais  on  en  a  dit  suffisamment  pour  montreur,  qu'un 
système  de  rifts  parallèles  au  golfe  d'Akaba,  a  donné  nais- 
sance aux  plus  importantes  vallées  longitudinales  dans  le 
Sinaï  oriental.  Leur  présence  ne  paraissait  pas  avoir  été  soup- 
çonnée jusqu'ici  :  M.  Hull  avait  reconnu  vers  le  nord,  des 
failles.  Bien  que  nous  ne  les  ayons  observé  que  de  loin,  il 
semble  bien,  que  des  rifts  de  nature  similaire  soient  déve- 
loppés, sur  une  échelle  plus  grande  encore,  sur  le  cùté  est 
du  golfe,  où  une  large  plaine  sépare  deux  chaines  de  mon- 
tagnes  remarquablement  accidentées. 

Orifrine    et    corrélation    des   Rifts    du    Sinnï    oriental 
avec  ceux  des  districts  environnants 

Comme  les  rifts  de  l'Kst  du  Sinaï  dépendent  d'un  sys- 
tème complexe,  il  est  nécessaire  de  considérer  leur  relation 
avec  ceux  du  C(Mé  ouest  et  des  régions  immédiatement  avoi- 
sinantes  avant  de  ])ouvoir  discuter  leur  Aire  et  leur  origine. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  de  i'Ordnance  Survey.  on 
voit  de  suite,  une  ligne  importante  dirigée  N.  S  .  suivant  le 
34*  E.  de  longitude  et  qui  se  continue  sur  qo'  de  latitude: 
elle   est  franchissable»  ])ar  des  <'ham(»aux   chargés. 

I^a  partie  explorée  de»  (*ette  dépression  débute  au  noi*d  par 
la  remarquable  brèche   de   El  Watiyeh,  ouverte   à  travers  une 


908  VUl'   CONGRÂS  GÉOLOGIQUB 

muraille  de  granité  et  dirigée  un  peu  au  N.-E..  De  ce  point, 
Ouadi  el  Scheikh  se  dirige  au  sud,  en  ligne  droite  ;  il  se 
pi'olonge  dans  Ouadi  Sebaiyeh,  d'où  un  passage  facile  mène 
dans  Ouadi  Rahabeh  et  un  autre  à  Ouadi  Tarfah.  A  la  jonction 
de  celui-ci  avec  Ouadi  Isleh,  le  caractère  rectiligne  disparaît, 
mais  Ouadi  Eth  Themnin  et  Theman  réunis  par  un  col  étroit 
ne  sont  pas  trop  détournés  de  leur  direction  prédominante  et 
il  est  possible  qu'ils  [)uissent  être  attribués  au  même  mouve- 
ment. L'importance  de  cette  ligne  tient  à  ce  qu'on  peut  la  consi- 
«léi'er  comme  constituant  la  séparation  entre  deux  systèmes  de 
vallées  ;  celles  du  ty])e  Akaba  ci-dessus  mentionné,  situées  à 
Test  ;  celles  du  type  Suez,  situées  à  W.,  et  dirigées  N.-W.  à  S.-E. 
La  carte  topographique  du  Sinai  montre  qu'une  ligne  semblable 
est  grossièi'ement  dessinée  de  Ouadi  Entish  à  Ouadi  Sheiger  et 
Hargus,  le  long  de  l'escarpement  calcaire.  Il  y  en  a  encore  un 
exemple  plus  frappant,  qui  commence  au  Ouadi  Suwig  à  29^^  2' 
de  latitude  Nord  et  qui,  se  dirigeant  à  travers  l'origine  de 
Tayiba  donne  naissance  à  plusieurs  vallées,  Lebweh,  Berrah. 
etc.,  pour  atteindre  finalement  la  muraille  de  granité  limitant 
au  nord  le  bassin  du  Sinaî  central. 

Il  devient  ainsi  du  plus  haut  intérêt  de  reconnaître  que  la 
passe  Nagb  Hawa,  la  seule  entrée  de  la  région  du  Sinaî,  en 
dehors  de  celle  d'El  Watiyeh,  soit  précisément  sur  le  prolonge- 
ment de  cette  ligne  :  ce  rift  se  i>rolongeant  plus  loin  dans  la 
plaine  de  la  Loi,  Er-Rahab,  la  vallée  du  couvent  et  par  un  col 
déprimé  à  Es  Scheikh.  L'existence  de  ces  dislocations  dans  la 
région  du  Sinaî  central  était  inconnue,  comme  on  peut  le 
constater  dans  la  compilation  du  D»"  Blanckenhom  (i)  pour 
le  Festschrift  en  Thcmneur  du  Baron  de  Richthofen,  où 
aucun   des   rifts  susmentionnés  n'est    cité. 

L'étude  de  la  cAte  occidentale  de  la  Mer  Rouge  et  du 
Désert  Ai^abique.  faite  par  mon  collègue  M.  Barron  et  par  moi. 
établit  l'énorme  importance  du  système  de  rifts  du  type  Suez, 
N.-W.  à  S.-E.:  ils  (mt  non  seulement  donné  naissance  à  la 
pente  abrupt<'  occidenlah»  du  Sinaî  et  au  golfe  de  Suez,  mais 
«Micore  à  la  barrière  escarpée  d<»s  collines  de  la  Mer  Rouge 
<»t  aux  deux  chaînes  ignées  de  Gebel  Esh  et  (iebel  Zeil, 
(pii  s'étendent  parrallèlement  entre  ces  collines  et  le  golfe. 
La  même  série  de  dislocatiims  a  probablement  donné  naissance 

(I)  «    Die  Struktur-Linion  Syrions  nnrt   lios  Rothens  Mpcfts,  »  Rerlin,  1893. 
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aux  drainages  longitudinaux  du  centre  des  collines  de  la  Mer 
Rouge,  à  Touest  d'Abou  Harba,  et  de  la  chaîne  de  Gattar, 
car  il  y  a  là  un  chemin  encore  inexploré  traversant  le  centre 
des  Collines  septentrionales  de  la  Mer  Rouge.  £n  jetant  un  coup 
d'œil  sur  la  carte  géologique  de  FËgypte  de  Zittel,  basée  sur 
le  travail  de  Schweinfurth,  on  reconnaît  immédiatement  le 
parallélisme  général  de  Ouadi  Keneh  et  celui  de  la  vallée  du 
Nil  suivant  cette  direction  dominante. 

A  Test  de  la  ligne  N.S.,  Es  Sheikh  r:-  (longitude  34"  E),  le 
type  Akaba  existe  seul,  bien  que  les  failles  signalées  par  M. 
Hull,  au  nord  de  la  latitude  39"*  N.,  dans  le  Sinaî  oriental, 
soient  indiquées  comme  exactement  dirigées  N.S.  Mais  j'incline 
à  penser  qu  une  mesure  plus  précise  rectifierait  cette  direction, 
vers  le  Nord  un  peu  Est,  parallèlement  au  golfe  d* Akaba.  Du 
côté  Est,  les  belles  chaînes  escarpées  de  Midian,  visibles  des 
sommets  du  Sinaï,  avec  la  large  plaine  qui  les  suit  parallèle- 
ment, ont,  selon  toutes  pi*obabilités ,  la  même  origine  ;  le 
système  de  rift  d* Akaba  étant  à  ce  pays  ce  que  le  type  Suez 
est  à  l'Egypte.  Malheureusement  cette  partie  de  TArabie  n'est 
pas  jusqu'à  présent  favorable  à  des  investigations  scientifiques. 

Il  existe  un  troisième  type  de  dislocation  qui  n*a  pas  encore 
été  discuté  et  qui  peut  néanmoins  jouer  un  rôle  non  moins 
important  dans  la  structure  de  la  péninsule. 

M.  Walther,  (i)  en  se  basant  sui'  les  cartes  de  Nares  et 
Moresby,  de  l'Amirauté,  a  appelé  Tattention  sur  le  caractère 
conunun  de  la  Mer  Rouge,  du  Golfe  de  Suez  et  du  Golfe 
d'Akaba  et  aussi  sur  le  remarquable  accroissement  brusque  de 
la  profondeur  au  sud  du  détroit  de  Jubal,  près  le  Golfe  de 
Suez,  et  signalé  une  diilérence  tranchée  analogue  à  l'ouverture 
du  Golfe  d'Akaba.  C'est  là  que  Blanckenhorn  a  tracé  une 
fracture  transversale  au  sud  de  Tlle  de  Tiran,  et  que  M. 
Hull  a  décrit  des  failles  analogues  E.W.,  au  nord  de  la  t.  hq^, 
à  angles  droits  avec  ses  déplacements  N.S.  On  ne  peut 
raisonnablement  supposer  que  le  S.K.  du  Sinaï  n'ait  pas  pris 
part  à  ces  mouvements  ;  ses  traits  physiques  essentiels  sont 
même  dus  à  leur  existence.  Leur  résultat  le  plus  important  est 
probablement  la  formation  de  la  lign(^  trausverse  de  partage 
elle-même,  car  le  niveau  général  de  la  contrée  au  nord  de  ce 


(1)  Die  Korallenrifle   der   Sinal-Halbinsel,   vol.  XIV.   Abhandl.   Math.   Phys. 
Classe,   Konlgl,  Sachs.  Gesell.    der  Wissenscbaften. 
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trait  physique  est  plus  élevé  que  le  niveu  au  Sud.  De  même  les 
lai'ges  cantreforts  et  les  chaînes  transversales  qui  se  détachent 
de  la  chaîne  centrale  ont  eu  la  même  origine  et  Gebel  Safara, 
au  sud  de  Cherm,  est  sans  doute  le  résultat  d'une  l'aille  trans- 
versale. Sous  ce  rapport,  un  trait  notable  est  la  régularité 
et  le  parallélisme  des  directions  de  vallée  —  autres  que  les 
rifts  longitudinaux  déjà  mentionnés.  Ainsi  à  Test  de  la  chaîne 
principale,  i7  vallées  sur  îi5  montrent  une  direction  nette  S.E., 
toutes  se  jetant  dans  le  golfe  d*Akaba.  D'autre  part,  6  autres 
vallées  indiquées  sur  la  carte,  suivent  une  direction  N.E., 
toutes  étant  situées  au  nord  de  la  ligne  ti'ansvei'se  de  partage 
et  à  l'ouest  du  rift  d'Om  Raiyig-Schelala,  contre  lequel  elles  se 
terminent  d'une  façon  abrupte.  En  résumé,  nous  dirons  pour 
généi'aliser  les  notions  acquises,  que  dans  l'espace  compris 
entre  la  ligne  de  partage.  Es  Sheikh  et  les  rifts  de  Schelala, 
les  directions  de  vallées  sont  N.N.E.  à  S.S.W.,  ou  N.E.,  et  que 
dans  toutes  les  autres  parties  de  la  péninsule,  les  vallées  domi- 
nantes sont  dirigées  N.N.E.   à  S.S.W.  ou  S.E. 

On  peut  noter  que  sur  le  côté  opposé  ou  oriental  de 
la  principale  chaîne,  les  vallées  se  dirigent  N.W.,  S.E.  ou 
S.W.  Plusieurs  de  ces  vallées  se  distinguent  par  la  beauté  de 
leurs  gorges,  ce  qui  est  particulièrement  vrai  pour  les  vallées 
au  nord  de  la  ligne  transvei'se  de  partage,  Ouadi-Nasb  et  Goura 
étant  de  profondes  fissures  bordées  de  montagnes  abruptes 
hautes  de  plus  de  600  mètres. 

Résumé  général  de  la  structure  du  Sinaï  oriental. 

Les  principaux  résultats  de  cette  investigation  peuvent  étix; 
ainsi  résumés  : 

i)  La  principale  chaîne  de  montagne,  de  Sinaî  à  Eth  Thebt, 
ne  se  confond  pas  avec  Ja  ligne  centrale  'de  partage  des  eaux, 
qui  est  située  à  une  petite  distance  à  Vest, 

a)  La  principale  chaîne  de  montagne  du  Sinaï,  de  Eth  Thebt 
à  Ras  Mohanmied,  se  confond  rarement  avec  la  ligne  centrale 
de  paiiage  des  eaux,  qui  est  en  grande  partie  à  ïouest  de 
cette  chaîne. 

3)  Le  principal  système  des  montagnes  de  la  péninsule  du 
Sinaï  consiste  en  une  série  de  longues  crêtes,  séparées  par  de 
hautes  gorges,  et  se  dirigeant  N.W.-S.E.  ;  elles  s'abaissent 
graduellement,  de  2600^  au  nord,  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  à 
Ras     Mohammed.    La     chaîne    iirincipale    est    bordée   par    un 
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système  longitudinal  secondaire,  plus  bas  que  le  premier,  dans  la 
moitié  septentrionale  de  la  région,  mais  aussi  élevé  que  lui 
dans  la  moitié  méridionale,  ainsi  que  les  conti*eforts  E.W.  qui 
s'en  détachent.  De  Ouadi  Hebran  à  Ras  Mohammed  il  n'existe 
que  deux  cols  faciles,  à  travei's  cette  chaîne. 

4)  A  Test  de  Ferch  Cheihk  el  Arab.  un  système  transversal 
s'étend  de  \V.  à  E.  jusqu'au  golfe  d'Akaba,  le  niveau  géné- 
ral du  pays  au  Nord  étant  plus  élevé  que  celui  au  Sud, 
Ce  pays  est  formé  d'une  série  de  masses  montagneuses,  hautes 
de  2100*"  à  Fei'ch  Cheikh  el  Arab  et  s' abaissant  à  environ 
5oo™  près  du  Golfe. 

5)  La  ligne  de  partage  transverse  des  eaux  coïncide  avec 
la  chaîne  montagneuse  transverse,  au  moins  pour  les  points 
les    plus  importants. 

6)  La  chaîne  transversale  est  traversée  par  cinq  cols,  dont 
deux  utilisables  pour  les  chameaux  chargés  de  bagages  ;  ils  [iré- 
sentent  ce  trait  commun  remarquable,  que  les  vallées  reliées 
par  ces  cols,  forment  cinq  sillons  grossièrement  rectilignes, 
tous  parallèles  les  uns  aux  autres  et  au  golfe  (VAkaba. 
c'est-à-dire  suivant  une  direction   N,N,E.  à  S,S.M\ 

5)  Une  ligne  de  partage  des  eaux,  côtière,  interrompue  en 
deux  points,  longe  le  golfe  d'Akaba,  ]mis  la  plaine  centrale, 
jusqu'à  ce  qu'elle  rejoigne  le  contrefort  du  Gebel  Haimar, 
qui   se  détache   de   la   chaîne   principale. 

8)  La  chaîne  transversale  sépare  deux  districts  différents  : 
l'un  septentrionaL  conservant  encore  son  caractère  primitif 
de  plateau,  avec  un  niveau  moyen  île  plus  de  1,200  mètres,  et 
qui  n'est  entrecoupé  que  par  des  gorges  profondes  et 
étroites  ;  l'autre  méridional^  découpé  en  une  multitude  de  chaînes 
et  de  pics  et  dont  les  vallées  n'atteignent  i.ooo  mètres  qu'à 
leur  origine,  au   pied*  de    la   chaîne  principale. 

9)  En  conséquence,  les  montagnes  du  Nord,  bien  que  plus 
hautes  au  point  de  vue  absolu,  sont  relativement  moins  élevées 
au-dessus  des  vallées,  qu'elles  ne  dépassent  que  rarement,  de  plus 
de  600  mètres  ;  celles  du  sud  au  contraire,  s'élèvent  communément 
de  600  à  1.200  mètres   au-dessus  des  vallées,  à  leur  origine. 

10)  Dans  les  districts  montagneux,  la  dureté  des  dykes 
ignés  a  imprimé  au  paysage  un  caractère»  propre  :  Dans  ce 
Pays  des  Dykes,  des  filons  rcsist;mts,  parallèles  les  uns  aux 
autres,  ont  donné  naissance  à  des  crêtes  parallèles,  séparées 
par  des  vallées  peu  profondes. 
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11)  Toutes  les  principales  chaînes  de  montagnes  du  S.E. 
sont  comprises  entre  les  lignes  du  partage  des  eaux  ci-dessus 
mentionnées,  en  dehors  desquelles  il  n  y  a  qae  des  collines 
basses,  des  plaines  côtières  ou  simplement  des  récifs  frangeants. 

12)  Les  trois  principales  vallées,  à  direction  orientale,  pré- 
sentent entre  elles  un  contraste  marqué;  ainsi  le  Ouadi  Nasb 
reçoit  du  nord  presque  tous  ses  affluents,  le  Ouadi  Kid  draine 
le  pays  à  la  fois  au  nord  et  sud,  tandis  que  le  Ouadi  Oui 
Aduwi  reçoit  tous  ses  tributaires  les  plus  importants  du  sud. 

i3)  Il  existe  six  vallées  dirigées  N.S.,  ou  rifts,  consistant  en 
profondes  dépressions  rectilignes,  encaissées  entre  des  collines 
à  pic  ;  ces  Rifts  sont  des  fossés  d'effondrement,  où  on  retrouve 
descendus  et  conservés  des  paquets  de  terrains  assez  récents. 

i4)  On  distingue  parmi  ces  vallées  trois  directions  domi- 
nantes :  au  Sud  de  la  chaîne  transversale  les  vallées  courent 
au  S.E.  :  au  nord  de  cette  chaîne  et  à  Touest  de  Schelala 
rift,  elles  se  dirigent  au  N.E.  ;  tandis  que  le  troisième  sys- 
tème  est  celui  qui   est  mentionné   plus  haut. 

i5)  A  rinverse  de  celles-ci,  la  direction  prédominante  sur 
le  côté  ouest  de  la  principale  chaîne  est  N.W.  à  S.E.,  au  nord 
de  la  péninsule;  elle  devient  S.W.  sur  le  côté  sud-ouest  de 
la  chaîne  principale. 

Conclusion   générale 

Les  principaux  traits  du  Sinaî  méridional  ont  été  produits 
par  dislocation  plutôt  que  par  érosion  ;  trois  directions  de 
fractures  ont  été  reconnues,  soit  directement,  soit  par  analogie, 
et  ont  déterminé  la  structure  générale  du  pays. 

Ce  massif  coïncide  au  point  de  rencontre  de  deux  grands 
systèmes  de  rifts  longitudinaux,  respectivement  parallèles  au 
golfe  de  Suez  et  au  golfe  d'Akaba,  traversés  par  un  troisième 
type  transversal  ;  et  le  résultat  de  cet  entrecroisement  est  un 
dédale  embrouillé  de  crêtes  aiguës  et  de  vallées  profondes, 
caractéristique  de   cette   région. 
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SUR   LA   GEOLOGIE  DU   SINAÏ    ORIENTAL 


par  M.  W.  P.  HIME 

L'importance  de  la  Rift-Structure  dans  le  Sinaî  oriental 
ayant  été  spécialement  exposée  dans  ane  communication 
précédente  (i),  nous  nous  proposons  d'effleurer  ici  divers 
autres  problèmes  géologiques  sur  lesquels  la  région  peut  jeter 
quelque  lumière  et  qui  nous  paraissent  actuellement  à  Tordre 
du  jour.  Le  pays  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  est 
cette  partie  de  la  péninsule  du  Sinaï  qui  s'étend  entre  ^y  ^n, 
et  liO**  de  lat.  N.,  entre  34"  de  long.  E,  et  le  golfe  d'Akaba. 
Cîonsidéréc  dans  son  ensemble,  sa  structure  géologique  est  com- 
parativement simple,  les  districts  montagneux  de  la  moitié  sud 
étant  entièrement  composés  de  roches  ignées  et  métamorphiques 
qui,  au  nord  du  Ouadi  Nasb,  sont  couronnées  par  le  grès  de 
Nubie.  Dans  le  voisinage  d'Ain  El  Hadern,  le  grès  de  Nubie 
forme  une  bande  de  bas  plateaux,  de  larges  plaines  et  de  col- 
lines arénacées  escarpées  s'étendaiit  au  pied  de  l'escarpement 
de  Gunneh  qui  consiste  lui-même  en  grès  clairs,  couronné 
près  du  sommet  par  des  calcaires  cénomaniens.  Cette  succes- 
sion normale  est  considérablement  disloquée  par  failles  et  frac- 
tui*es  ;  il  en  résulte  une  production  de  conditions  topographi- 
ques extrêmement  complexes. 

La  géologie  sera  étudiée  dans  Tordre   suivant  : 

I.   Graviers  caillouteux,    travertins,   etc. 
II.  Récifs  coralliens. 

III.  Calcaires  crétacés,  d'âge  cénomanien. 

IV.  Grès  de  Nubie. 
V.  Roches  ignées. 

1.   Graviers   caillouteux 

la.  —  Rien  ne  Irappera  plus  fortement  le  voyageur  attentif 
dans    les    goi*ges    étroites    des    montagnes  du    Sinaî,    que  le 

(1)  Voir  plus  haut  les  Rift  Vallcys  de  l'Est  du   Sinaî,  et  la  planche  XXll  qui 
accompagne  ce  mémoire. 
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grand  développement  des  hantes  terrasses  de  graviers  dans 
les  vallées  principales,  mesurant  souvent  20  mètres  de  hauteur 
et  composées  soit  de  matériaux  de  consistance  variée,  très 
grossièi*ement  stratifiés,  soit  plus  souvent  des  débris  des 
montagnes  ignées  j  mélangés  d'une  façon  plus  ou  moins  chaotique. 
Fraas  fut  particulièrement  frappé  par  ces  terrasses,  qu'il  cinit 
devoir  considérer  comme  des  moraines,  laissées  par  d'anciens 
glaciers  (quoiqu'il  ne  pût  rien  dire  concernant  leur  âge);  cette 
idée  n'est  pas  aussi  invraisemblable  qu'elle  le  parait,  car 
actuellement  la  neige  persiste  sur  les  sommets  des  monta- 
gnes du  Sinaï  quelquefois  pendant  plusieurs  jours.  Ainsi  en 
décembre  1898,  quand  nous  avons  fait  l'ascension  de  Gebel 
Sabbagh,  il  était  couvert  d'une  couche  de  neige  qui  n'avait 
pas  disparu  après  plusieurs  jours  de  soleil,  la  température  du 
sommet  à  midi  dépassant  à  peine  o*^  centigrade.  Si  la  tempé- 
rature ici  a  été  abaissée  dans  la  même  proportion  qu'elle  le 
fut  en  Europe,  durant  l'époque  glaciaii^e,  la  petite  quantité  de 
névé  qui  se  serait  accumulée  dans  les  plus  hautes  montagnes 
et  l'action  toiTcntielle  croissante  qui  en  aurait  résulté,  pour- 
raient bien  avoir  été  un  facteur  dans  la  formation  de  ces 
dépôts. 

Distribution  des  graviers.  —  Elle  présente  les  particula- 
rités suivantes  :  des  graviei's  de  plus  ou  moins  grande  épais- 
seur se  trouvent  dans  pi^esque  toutes  les  principales  vallées, 
dans  un  grand  nombi'e  de  tributaii'es  latéraux  et  spécialement 
près  des  points  où  des  dépressions  longitudinales  et  transver- 
sales s'entrecroisent.  Nous  citerons  comme  exemple,  le  Ouadi 
Isleh  qui  émerge  dans  la  plaine  d'El  Gaa  entre  des  falaises  de 
graviers  de  4^  mètres  de  hauteur  ;  les  couches  de  galets  s'éten- 
dent également  dans  la  plaine,  sur  de  nombreux  kilomètres 
dans  la  direction  de  Tor.  Citons  encore  le  Ouadi  Aboukscheib, 
quand  il  sort  de  la  chaîne  de  Ferani  ;  et  aussi  la  crête  qui 
barre  partiellement  le  Ouadi  Kid,  un  peu  au  sud  de  sa  jonc- 
tion avec  le  Ouadi  Melhadge. 

Age  des  graviers,  —  L'âge  des  graviers  est  mieux  déterminé 
sur  le  côté  du  Golfe  d'Akaba,  où  on  les  trouve  au  dessus  de  récifs 
coralliens  soulevés  à  Ras  Attentour  ;  des  morceaux  de  granité 
et  de  schiste,  leur  sont  associés,  cimentés  entre  les  coraux 
astréens,  qui  sont  accompagnés  de  formes  typiques  pleistocènes 
ou  récentes  comme  Laganum  depressum^  Heierocentrotus 
mammillatus  et  Tridacna.    En   ce  point,   les  graviers  ne  sont 
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donc  pas  plas  anciens  que  le  Pleistocène^  conclusion  qui  est 
tout  à  fait  d'accord  avec  les  résultats  obtenus  pour  les  couches 
similaires  sur  le  côté  ouest  de  la  Mer  Rouge. 

Caractères  des  graviers,  —  Les  graviers  ci-dessus  men- 
tionnés sont  caractérisés  par  le  fait  qu'ils  contiennent  des 
fragments  de  toutes  formes  et  de  toutes  dimensions,  dérivés 
des  montagnes  avoisinantes  et  noyés  dans  un  ciment  sableux 
de  même  origine  ;  leur  source  est  ainsi  absolument  locale.  En 
ce  qui  touche  la  question  de  leur  origine,  les  mouvements  du 
sol  auraient  pu  facilement,  en  refoulant  les  torrents  des  mon- 
tagnes, déterminer  la  formation  de  lacs  ;  en  effet,  la  plus 
grande  partie  du  Sinaî  du  Sud-Ëst  constitue  encore  une  région 
presque  complètement  fermée,  limitée  sur  trois  côtés  par  des 
lignes  de  partage  d'eaux  montagneuses,  dont  une  seulement  est 
coupée  par  deux  vallées.  Les  caractères  de  ces  graviers  indi- 
quent une  plus  grande  abondance  de  pluie  que  de  nos  jours  ; 
actuellement,  les  orages,  quoique  fréquents  en  hiver,  sont  de 
courte  durée  et  les  torrents  qui  en  résultent  sont  actifs  dans 
le  travail  d'érosion  plutôt  que  dans  celui  de  la  sédimentation, 
qui  s'opère  surtout  en  remplissant  les  plus  petites  vallées 
d'énormes  boulders,  familiers  à  tous  ceux  qui  ont  gravi  les 
montagnes  de  la  péninsule. 

Mais  un  des  faits  les  plus  frappants  en  rapport  avec  ces 
plateaux  de  graviers  est  la  forme  aplatie  de  leur  surface  supé- 
rieui*e,  même  dans  les  hautes  vallées,  caractère  tout  à  fait 
incompatible  avec  une  formation  par  des  courants  violents, 
mais  qui  s'accorde  avec  l'hypothèse  de  leur  genèse  dans  des 
lacs  ou  des  fjords  marins.  L'absence  de  coquilles  marines, 
dans  les  couches  détritiques  de  la  portion  centrale  du  Sinaî, 
tend  à  attribuer  leur  formation  au  dépôt  dans  des  lacs  de 
matières  dérivant  des  montagnes  avoisinantes,  plutôt  qu'à 
une  accunmlation  dans  des  bras  de  mer. 

16.  —  Graviers  caillouteux  manganésifères  :  Tandis  que  la 
majorité  des  haies  de  la  côte  d'Akaba  sont  de  larges  anses 
s'avançant  dans  les  terres  enti*e  des  falaises  de  calcaire  jaune- 
blanchâtre  formés  de  récifs  coralliens  soulevés,  Cherm  se  dis- 
tingue par  la  couleur  à  la  fois  rouge  et  noire  de  l'escarpement 
dominant  la  baie  à  l'ouest  t^t  au  sud.  Cette  apparence  excep- 
tionnelle est  due  à  la  présence  d'un  conglomérat  dont  les 
éléments/'constituants  sont  cimentés  par  l'oxyde  noir  hydraté 
de   maqganèse,    psilouiélane,    ayant    quatre   mètres  d'épaisseur 
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par  endroits,  tandis  qu*au-dessous  il  y  a  des  couches  colorées 
en  rouge  par  de  l'ocre.  Ces  graviers  sont  étroitement  en  l'ap- 
port avec  un  noyau  de  gi'anite  rouge,  et  disparaissent  brus- 
quement au  nord,  quand  le  noyau  cesse  d'être  exposé  à  la  sur- 
face. Enfin  ils  ne  i»ecouvrent  le  granité  que  dans  les  points  où 
celui-ci  fait  face  à  la  mer,  et  ne  s'étendent  qu'à  une  petite  dis- 
tance dans  la  vallée  :  on  ne  les  trouve  pas  au  sud  do  la  chaîne 
transversale  du  Gebel  Zafara.  Il  est  intéressant  de  noter  que 
le  vapeur  «  la  Pola  »  de  la  marine  autrichienne  a  dragué  des 
dépôts  manganésifères  en  formation  sur  le  fond  du  Golfe 
d'Akaba  lui-même,  fait  qui  confirme  l'opinion,  que  ces  gra- 
viers sont  d'origine  marine,  quoiqu'on  n'y  ait  observé  aucun 
reste  organique. 

Je,  —  Dépots  oolithiques  des  pa/Z^^s  ;  J.  Walther(i)  appelle 
Tattention  sur  le  fait  que  près  de  Suez,  et  spécialement  sur 
le  bord  du  désert  de  Tih,  il  trouva  des  grains  oolithiques, 
alors  qu'il  n'avait  pas  observé  de  roches  oolithiques  soit  dans 
le  Sinaï  soit  dans  le  désert  arabique.  De  son  examen,  il 
conclut  que  ces  oolites,  rencontrés  spécialement  à  l'embouchure 
du  Ouadi  Dehése,  sont  réellement  une  formation  récente  à 
Fétat  naissant.  Une  étu<le  plus  complète  lui  montra  que  ces 
grains  consistent  en  granules  de  quarz.  enfermés  dans  une 
enveloppe  calcaii*e,  et  que  lorsqu'il  existe  plusieurs  zones,  il 
y  a  une  bande  plus  noire  entre  Tintérieure,  noire  jaunAtre. 
et  la  coque  de  calcite  claire,  extérieure.  Parmi  les  minéraux 
observés  comme  noyaux  se  trouvent  le  feldspath,  le  grenat, 
le  magnétite  et  des  fragments  de  Foraminifères,  la  conclusion 
est  que  les  grains  minéraux  viennent  du  désert  et  ont  été 
transportés  par  des  vents  terrestres  dans  une  mer  peu  profonde 
où  de  petits  animaux  variés  contribuent  à  la  formation  de  ces 
grains   calcaires. 

Ces  observations  intéressantes  peuvent  être  étendues  ;  une 
roche  oolithique  dt»  la  même  nature  se  monti'e  très  développée 
dans  les  collines  au  nord  de  Ras  Mohammed.  ^  où  elle  forme 
une  remarquable  roche  sableuse  calcaire  de  couleur  claire, 
limitant  le  Ouadi  Haschubi  et  remplissant  presque  les  petites 
vallées  tributaires  qui,  dans  beaucoup  de  cas.  soiit  réduites  à 
d'étroits  ravins  pareils  à  des  canons.  Walther  a   appelé  cette 

(1)  Die   Korallenrifle   der     Sinalhalbinsel.    Bd.    XVI.   Abhand.  nK^th 
KoDigl.  Sachs.  Gesellschaft  der   Wisscnschaften,  pp    481-48i. 
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roche  sur  sa  cai*te  «  DunensanilsUnn  d'Hasehubi  ».  Les  particula- 
rités  signalées  en  rapport  avec  ce  dépùt  sont  : 

i)  La  roche  sableuse  consiste  en  grains  de  quarz  et  d'or- 
those  cimentés  par  du  carbonate  de  chaux  qui,  en  beaucoup 
de  points,  les  enveloppe  en  une  série  de  couches  concen- 
triques. 

3)  Les  strates  de  cette  roche  plongent  dans  toutes  les 
directions  étant  souvent  plaquées  contre  les  lianes  des  mon- 
tagnes, ou  formant  des  couches  horizontales  coupées  vertica- 
lement par  des  ravins.  Par  endroits,  elles  montrent  des 
traces  de  ripple-marks.  de  très  belles  fentes  de  retrait  dues 
au  soleil   et  de   nombreuses   longues   cavités  tubulaires. 

Dans  la  partie  la  plus  basse  du  Ouadi  Haschubi.  elles 
sont  très  é{)aisses  et  horizontales,  montrant  en  quelques 
points  une  stratification  torrentielle  très  marquée  et  renfei*- 
niant  des  masses    lenticulaires  de  galets. 

l-.a  hauteur  à  laquelle  la  roche  sableuse  s'observe  est 
aussi  un  fait  intéivssant  ;  il  y  en  a  un  exemple  typique,  sur 
le  col  entre  le  Gebel  Abouzag  et  le  Gebel  Hedemia,  à  66g^ 
au-dessus  du    niveau   de  la  mer. 

A  l'origine  de  la  vallée  partant  de  ce  point,  on  constate 
un  exemple  de  Ux  structure  en  canon  ;  les  couches  d'une 
couleur  claire  y  fornu^nt  des  murailles  crénelées  pi^esque  verti- 
cales, d'environ  4^'"  *^*'  haut  (percées  de  trous  la  plupart 
semi-circulaires),  surplombant  un  plateau  sableux  qui  est  à  son 
tour  coupé  \n\r  des  ravins  étroits  et  sinueux,  qui  descendent 
eux-mêmes  profondément  dans   le  granité  sous-jacent. 

L'origine  <1(*  ce  remarqualile  dépôt  est  encore  mal  élucidée  ; 
on  n'a  pu  encore  établir  son  o!*igine  marine  par  la  découverte 
d'organismes  marins.  Néanmoins  les  résultats  obtenus  par 
Walther  sont  en  faveur  de  cette  hypothèse  ;  elle  suppose  un 
mouvement  différentiel  de  joo'"  au  moins,  pour  le  niveau  de 
la  terminaison  méridionale  de  la  péninsule,  à  une  époque  rela- 
tivement récente,  résultat  saisissant,  qui  cependant  est  il'accord 
avec   ce   (pi'on    sait   des   régions  voisines. 

ïrf.  —  (} raviers  cimentés  par  la  calcite  :  N(ms  n'avons 
pas  encore  épuisé  la  série  des  (léj)ots  suiJfrfîciels  :  on  trouve 
dans  la  partie  la  [)lus  basse  du  Ouadi  Nasb  et  s]K>ciaIenu'nt 
tout  près  de  sa  jonction  av(M'  ()na<li  Aboukscheib,  des  ter- 
rasses reposant  sur  le  grès  de  Nubie  et  sur  le  granité  :  elles 
contiennent  des  «    boulders  »    dt»    syénite,  gneiss  à  biotite,  fel- 
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site  et  granité  rouge  (souvent  de  plus  d'un  mètre  de  diamètre), 
cimentés  par  de  la  calcile  cristallisée  sous  forme  de  cristaux 
scalénoèdres  bien  développés.  La  provenance  de  la  calcite  qui 
a  joué  le  rôle  de  ciment,  est  attribuée  u  des  couches  qui  appa- 
raissent aux  endroits  les  jdus  inattendus,  c'estrà-dire  dans  le 
travertin  (Je), 

le.  —  Travertin  et  conglomérat  cimenté  par  le  travertin  : 
En  effet  les  montagnes  ignées,  où  on  les  rencontre,  sont  pro- 
bablement la  dernière  place  à  laquelle  on  s'attendrait  à  trouver 
des  dépôts  de  ce  caractèi'e.  La  première  découverte  d'un  tra- 
vertin calcaire  typique  à  texture  spongieuse  garnissant  les 
parois  d'un  ravin  granitique  ou  couloir,  est  due  à  M.  Skill, 
et  depuis  nous  l'avons  fréquemment  observé  soit  dans  des 
positions  similaires,  soit  sur  les  seuils  des  précipices,  chemins 
des  cascades  en  temps  de  pluie.  Dans  ces  points,  le  conglo- 
mérat contient  des  galets  d'origine  ignée,  la  substance  recou- 
vrante étant  du  carbonate  de  chaux  compact.  Dans  un  bel 
exemple  qui  se  trouve  au  puits  du  Ouadi  Om  Schokeh,  à  plus 
de  5oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  les  restes  du 
conglomérat  s'attachent  aux  parois  du  ravin  au  niveau  le  plus 
élevé  de  la  pente.  On  doit  alors  se  demander  d'où  vient  la 
calcite  qui  a  formé  ces  couches  ?  Trois  solutions  possibles  se 
présentent   d'elles-mêmes. 

I.  Des  calcaires  crétacés  déposés  dans  le  Ouadi  Raib  et  encore 
abondants  à  son  origine,  ont  pu  fournir  aux  torrents  régionaux 
du  carbonate  de  chaux  en  solution.  Il  n'y  a  cependant  aucune 
preuve  de  la  présence  de  ces  calcaires  en  beaucoup  d'autres 
places  où  le  travertin  est  de  commune  occurrence. 

a.  La  production  de  la  calcite  peut  être  attribuée  à  la  décom- 
position de  la  partie  feldspathique  des  dykes  diabasiques.  Jus- 
qu'à quel  point  cette  source  est-elle  active,  c'est  ce  qui  ne 
peut  être  établi  que  par  des  analyses  des  eaux  de  torrents, 
travail  qui  devra  être  entrepris  par  les  futurs  voyageurs. 

3.  Il  faut  enfin  considérer  la  possibilité  d'une  dépression 
marine  s'étendant  jusqu'à  700  m.  et  qui  aui*ait  placé  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer  toutes  les  vallées  dans  lesquelles  on  a 
observé  le  travertin.  S'il  en  était  ainsi,  aucune  recherche  future 
ne  serait  nécessaire  pour  déceler  la  source  du  carbonate  de  chaux. 

RÉSUMÉ 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'étude  des  graviers,  etc., 
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indique  des  changements  considérables  de  niveau  et  des  condi- 
tions différentes  de  celles  qui  prévalent  à  l'époque  actuelle, 
où   l'érosion  l'emporte  sur  la  sédimentation. 

Les  déductions  théoriques  qui  aident  à  expliquer  leur 
présence   peuvent  être   ici   brièvement  rappelées  : 

I.  Au  Sud-Est  du  Sinaï  des  mouvements  du  sol  ont  pro- 
duit trois  lignes  élevées  de  partage  des  eaux  dont  une  seule- 
ment est  maintenant  interrompue.  Si  elles  ont  pris  naissance 
à  la  même  époque  toutes  les  eaux  drainant  le  bassin  qu'elles 
circonscrivent  se  seraient  réunies  pour  former  des  lacs  étroits. 
Ce  qui   expliquerait  : 

a)  Le  caractère  plat   des  plateaux  : 

b)  L'absence  d'organismes  marins. 

a.  L'hypothèse  d'une  dépression  marine  résultant  de  l'inva- 
sion de  la  mer  et  s'élevant  à  700  m.  au  moins  peut  être 
également  suggérée  ;  elle  expliquerait  mieux  : 

c)  Les  couches  oolithiques   du  Ouadi   Haschubi  : 

d)  Les  graviers  manganésifères  de  Cherm  ; 

e)  Les  travertins  des   plus  hautes   vallées  ; 

f)  Les  graviers   de  Nasb,  cimentés  par  de  la  calcite  (i). 
Le  caractère  plat  des  plateaux  n'est  pas    incompatible  avec 

cette  hypothèse. 

3.  Un  exhaussement  ultérieur  accompagné  par  les  mouve- 
ments du  sol  qui  déterminèrent  le  soulèvement  des  récifs  coral- 
liens a  marqué  la  fin  de  ces  traits  spéciaux  ;  les  graviers  des 
montagnes  se  trouvèrent  irrégulièrement  distribués  à  la  surface, 
couvrant  les  couches  oolithiques  par  places,  et  intercalés  dans 
les  récifs  coralliens  pléistocènes. 

II.  —  Récifs  coralliens  et  plages  soulevées. 

D'après  Walther  (2)  «  Le  cordon  littoral  riche  en  coraux, 
manque  entièrement  dans  le  golfe  d'Akaba.  On  trouve  seule- 
ment à  l'est  de  Ras  Mohammed  de  petits  récifs  frangeants 
(Schirmriffe),  contre  les  pentes  escarpées  des  falaises  ;  on  y 
observe  aussi  des  récifs  plus  étendus  d'âge  tertiaire  récent. 
Dans  le  golfe  principal,  il  y  aurait  enfin  de  petits  agrégats  de 
coraux  aux  embouchures  du  Ouadi  Nasb  et  du  Ouadi  Ghasaleh. 

(1)  M.  Bcadncii  en  a  observé   d'analogues  dans  la  vallée  du  NU,  en  rclaUon 
avec  des  couches  lacustres. 

(2)  Loc.  cit.  410. 
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Au  delà  du  rivage,  on  atteint  rapidement  des  profondeurs  de 
6o-i5o  brasses,  et  à  la  sortie  du  détroit  de  Tiran,  le  fond  n'a 
été  touché  qu'à  694  brasses. 

Ainsi  le  golfe  d'Akaba  se  présente  comme  une  pi^ofonde 
fissure,   limitée   par  des  pentes  abruptes  et  pauvre  en  récifs.  » 

Notre  expédition  n'a  pu  confirmer  l'opinion  ci-dessus  men- 
tionnée, car  M.  Skill  a  relevé  sur  la  carte,  un  récif  continu 
de  Dahab  à  Ras  Mohammed,  partout  où  il  a  été  possible 
d'aborder;  le  récif  formant  une  frange  presque  ininterrompue 
qui  rend  dangereuse  l'approche  de  la  côte,  même  pour  de  petits 
bateaux,  si  ce  n'est  en  un  petit  nombre  de  localités,  telles  que 
Cherm,  Dahab,  Nebk. 

Le  récif  frangeant  et  la  série  corallienne  inférieure. 

Le  récif  frangeant  est  en  réalité  une  des  particularités  les 
plus  remarquables  du  golfe;  il  s'étend  du  rivage  comme  un 
écueil  étroit,  généralement  sous-marin,  dont  le  bord  extérieur 
est  marqué  par  une  longue  ligne  de  ressac  au-delà  de  laquelle 
l'eau  est  d'une  couleur  bleue  intense,  due  aux  grandes  pro- 
fondeurs. On  observe  en  outre  un  second  récif,  étroitement 
associé  au  premier,  mais  situé  à  un  niveau  plus  élevé  et  qui 
forme  au  nord,  des  terrasses  isolées  atteignant  q5  mètres  de 
haut;  elles  sont  peu  distantes  du  bord  de  l'eau.  Au  nord  de 
Nebk,  cette  série  corallienne  inférieure  est  seulement  visible 
en  trois  points  : 

I.  A  l'extrémité  septentrionale  de  la  péninsule  de  Dahab, 
a.  Dans  une  des  baies  montagneuses  du  sud  de  Dahab, 
3.  Formant  la  pointe  de  Ras  Attentour  à  la  terminaison 
septentrionale  de  la  plaine  maritime.  Au  sud  de  Nebk.  les 
terrasses  croissent  en  épaisseur  et  en  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  s'étendent  avec  quelques  interruptions  seule- 
ment jusqu'au  voisinage  de  Ras  Mohammed.  L'âge  de  cette 
série  ne  présente  aucune  difficulté,  car  le  calcaire  est  rempli  à 
sa  partie  inférieure  de  formes  typiques,  telles  que  les  épines 
aplaties  de  Heterocentrotus  mammillatus,  Laganum  depressum. 
Tridacna,  Nullipores.  etc.,  Cœlorta  et  Fungia,  A  Dahab  et  Ras 
.\ttentour  le  lit  le  plus  élevé  est  un  calcaire  compact,  consis- 
tant en  coraux  astréens  complètement  agrégés  ;  dans  la  pre- 
mière de  ces  localités,  la  roche  qui  sert  de  base  est  composée  de 
graviers  granitiques,  avec  gros  galets  de  roche  ignée,  près  de 
leur  jonction  au  calcaire  corallien  ;  dans  la  seconde  localité  les 
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calcaires  reposent  sur  des  marnes  salées  tendres,   contenant  un 
banc  d*hultres  brisées. 

Plages  souleçées,  —  Des  plages  soulevées  sont  étroitement 
associées  aux  calcaires  de  la  «  série  corallienne  inférieure  )», 
partout  où  les  falaises  ne  s'élèvent  pas  directement  de  la  mer. 
Beaucoup  de  leurs  coquilles  sont  identiques  à  celles  des  ter- 
rasses voisines  ;  quand  les  côtes  sont  rocheuses,  les  coquilles 
de  gi*ands  Pteroceras  bryonia  et  Tridacna,  associées  à  d<» 
nombreux    et  beaux   oursins,    se   rencontrent   parmi   les   galets. 

Calcaire  corallien  supérieur  ou  récif  fossile  ancien  de  Walther 

Au  sud  de  Nebk,  un  second  récif  corallien  borde  le  précé- 
dent et  parait  même  le  recouvrir,  mais  il  est  évidemment  de 
date  plus  ancienne,  les  coraux  étant  très  altérés.  C'est  ce  mémo 
récif  qui  a  été  décrit  par  Walther  (i)  qui  en  a  donné  une  très 
bonne  ligure  et  a  interprété  les  relations  probables  des 
couches. 

Les  caractères  de  la  roche  sont  de  nature  extrêmement 
poreuse,  rappelant  à  ce  point  de  vue  le  caractère  caverneux 
dun  récif  moderne,  mais  avec  cette  différence  que  dans  le 
récif  ancien  les  cavités  sont  remplies  de  coquilles  et  de  frag- 
ments calcaires  brisés  ;  il  diffère  en  outre  du  récif  plus 
jeune  par  sa  couleur  brun  sale,  due  principalement  à  la 
lente  transformation  en  dolomie,  si  fréquemment  observée  parmi 
les  coraux  soulevés. 

Grâce  à  sa  parfaite  horizontalité,  il  a  déterminé  la  forma- 
tion d'un  plateau  plat,  qui  s'étend  à  une  longue  distance 
entre  la  mer  et  la  plaine  septentrionale  de  Cherm,  et  qui 
n'est  pas  interrompu  par  la  plus  faible  élévation.  Au  Sud  de 
Cherm,  il  est  moins  visible,  mais  nullement  perdu  :  enfin  au 
cap  même  il  atteint  une  hauteur  maximum  de  90  mètres,  c'est- 
à-dire  un  niveau  très  difféivnt  de  celui  du  golfe  de  Suez,  où 
Walther  donne  îi3o  mètres  conmie  sa  hauteur  au  Gebel  Hammam 
Musa,  au  Nord  de  Tor. 

Ces  calcaires  renferment  non  seulement  des  formes  astréennes 
typiques,  mais  aussi  de  nombreux  spécimens  niéandroïdes  qui 
sont  provisoireni(»nt  i*api)ortés  aux  Cœloria.  Le  genre  le  plus 
important  dans  le  calcaire  corallien  suiiérieur  est  ])robablement 
le  genre  Ovbicella. 

(!)  Loc.  cit.,  p.  494,  et  n"  0,  ttg.  iO,  p.  4(55. 
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Les  meilleures  coupes  sont  celles  que  Ion  voit  immédiate- 
ment au  Nord  de  Cherm,  et  dont  on  peut  donner  la  succession 
typique  suivante,  commençant  par  le  haut  : 

I.  Calcaire  caverneux  qui  a  subi  une  altération  dolomitique 
et  contient  Orbicella  et  trois  autres  types  astréens,  Cœloria 
Anadara,  nombre  de  grands  gastéropodes,  nullipores.  Epais- 
seur I  mètre  (récif  corallien  le  plus  ancien). 

îi.  Calcaire  à  coraux  et  millepores,  formant  par  places  une 
petite  falaise  verticale  et  se  transfonuant  à  Test,  en  une  craie 
blanche  compacte,  dans  laquelle  il  y  a  des  moules  de  grands 
bivalves.  Venus    reticulata,  4  mètres. 

3.  Couche  à  huîtres  et  pectens  (i),  n;mplie  d'huîtres,  Pecten 
Vasseli,  Laganum  depressum,  CMamya  latissima,  le  petit 
Echinas  çerruculatus,  précédemment  signalé  à  Tile  Maunce 
(d'après  le  professem»  Gregory). 

4.  Marnes  salées  brunes  et  vertes.  Elles  font  suite  en  appa- 
rence à  une 

5.  Roche  à  nullipoi-es  (Récif  récent). 

6.  Calcaire  avec  gp:^ndes  Vemin  ornées,  Cyprœa,  Tridacna 
et  un  g^nd  Trochus. 

7.  Calcaire  riche  en  gastéropodes,  etc.,  renfermant  le 
Strombtis  rayé,  Conus,  Dentalium,  épines  d'Oursins  (Hetero- 
centrotus),  Goniastraea  et  plusieurs  espèces  de  Fungia. 

8.  Ce  calcaire  est  séparé  de  la  côte  par  deux  plages,  ht 
plus  élevée,  formée  par  de  grands  exemplaires  A* Echinometra 
lucunter  sans  épines,  associés  avec  Haliotis,  tandis  que  la 
plus  inférieure  est  formé  de  petites  variétés  des  mêmes 
oursins,  encore  couverts  de  leurs  épines. 

Les  numéros  i  à  4  eonstituent  la  série  des  récifs  coral- 
liens anciens,  le  terme  le  plus  ancien  est  formé  par  le  n"  4 
et  le  plus  jeune  par  le  n*>  i. 

Les  numéros  5  à  7  forment  une  seconde  terrasse  qui  comprend 
la  série  des  récifs  coralliens  les  plus  récents,  le  numéro  7 
étant  plus  jeune  que  le  numéro  i,  mais  plus  vieux  que  6  et  5. 
Enfin  le  n**  8  est  tout  à  fait   récent. 

Au  sud  de  la  baie  d'Aad,  une  série  de  couches  plus 
anciennes  fait  son  apparition  ;  elles  diffèrent  des  précédentes, 
parce  qu'elles  sont  inclinées  sous  de  grands  angles,  parce  que 

(1)  Bullen  Seicton  :  R.  Shells  from    Raised  beaches,  Red  Sea.  Geol.   Mag. 
Vol.  VII,  500-514,  544-560,  1900. 
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ijOà  la  base  j&ieai*s  cas  elles   ^e  trouvent  loin  de  la  mer  et  qu'elles 
OBl  voit  aÎÉibî   une    grande    altération.     Au    sud-ouest  de   la    baie 
j    litéSfd,  elles  forment  une  petite  colline  remarquable,  qui  s'élève 
à"  prejim    au-dessus   de    la    terrasse    la   plus    supérieure  (celle  du 
P   ifîCif  corallien    ancien),   et    où   les   couches    de  calcaires  semi- 
^tristallin   plongent    de  4**    «u   sud-est  et    montrent  encore   des 
j^  traces    de    coraux.    Au     Sud     du    Gebel    Safani,  remarquable 
crête  dirigée  E.W.   près  Cherm,  ces  couches  sont  encore  mieux 
développées,  elles  forment  une  série  de  collines  jaunes,  le  long 
des  roches  ignées  et  s'élevant  presque  h  îmx>  mètres  au-dessus 
N      de  la  mer.    Ici  les  couches  présentent  une  grande  inclinaison, 
)       atteignant  dans  quelques  cas  3o  à  6o<>  E  ;    elles   sont  apparem- 
\       ment  en  relation  avec  une  importante  faille  longitudinale.  L'ap- 
^      parence  générale    de  ces  couches  rappelle  les  récifs  coralliens 
>      altérés  ;    elles    contiennent    encore    des    huîtres   et  des   lits   de 
Pecten,  mais  il  n'y  a   pas  encore  actuellement  de  preuve  suffi- 
sante pour  établir  si   elles  sont  d'âge   pléistocène   ou  prépléis- 
tocène,  ce  qui  serait  important  pour  la  discussion  des  mouve- 
ments du  sol  dans  cette  région. 

Des  détails  précédents,  on  peut  dégager  les  points  essen- 
tiels suivants  : 

Les  récifs  coralliens  du  golfe  d'Akaba  sont  distribués  de  la 
façon  suivante  :  au  sud  de  la  baie  d'Aad  et  de  Cherm  il  y  a 
de  remarquables  collines  coralliennes,  formées  de  couches  incli- 
nées et  deux  terrasses  horizontales,  représentant  des  récifs 
pléistocènes  d'âge  différent.  En  allant  au  nord,  entre  Nebk 
et  la  baie  d'Aad,  les  deux  dernières  seulement  peuvent  se 
suivre,  les  couches  inclinées  étant  absentes.  Enfin,  au  nord 
de  Nebk,  on  n'obser\'e  plus  que  la  terrasse  la  plus  basse  qui 
est  seule,  c'est-à-dire  le  récif  corallien  le  plus  jeune  et  les 
récifs  (rangeants  récents,  il  n'y  a  plus  là  aucune  trace  de  couches 
coralliennes  soulevées  sur  les  pentes  <les  montagnes,  comme 
on  l'a  signalé  sur  la  cAte  <le  la  Mer  Rouge.  En  d'autres 
termes,  les  récijs  coralliens  anciens  n  existent  qu'à  la  termi- 
naison sud  du  fcolfe  d'Akaba. 

Récijs  coralliens  Jormés  dans  une  réf;ion  de  soulèvement. 

Les  détails  (jui  précèdent  ne  permettent  qu'une  conclusion, 
a  savoir  que  les  récifs  coralliens  de  cette  région  toute  entière 
ont  été  /ormes  pendant  un  mouvement  de  soulèvement.  Us 
plus    anciens  étant    en    même   temps  les  plus  élevés^   de  telle 
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sorte  que  la  terrasse  supérieure  est  composée  de  coMcmédiate- 
àgées  que  celles   qui  constituent  la   terrasse   inférieure  cession 
élévation  est  démontrée  par  l'altitude  actuelle  du  récif  con 
qui  est  au  moins  de  200  mètres.  4que 

On  peut  se  demander  si  ce  mouvement  se  continue  encoria 
Pour  le  golfe  d'Akaba,  la  réponse  est  plutôt  néji^ative  ;  Waltht»h 
en  effet  y  a  découvert  un  récif  qui.  d'après  sa  teinte  blanche 
frappante,  est  probablement  mort,  vi  qui  se  trouve  à  un  niveau 
inférieur  à  un  l'écif  sous-marin  vivant  actuellement  :  cett<» 
obser\'ation  implique  l'idée  d'une  dépi*ession  locale  d'environ 
six  mètres  et  la  même  conclusion  permet  d'expliquer  pour- 
quoi tant  d'anses  du  golfe  ne  sont  que  des  avancé<>s  de  la 
/  mer   dans   les  embouchures   des    vallées.    Ainsi    h>s    baies    de 

Ghazlani.  Cherni,  Aad  et  Nasb  sont  toutes  de  cette  uatuiv.  On 
^  pourrait  peut-être  attribuer  le  fait   à   l'influence    des    alluvions 

/  descendus  des   montagnes   par    les    pluies  et   <pii  ont  un    effet 

défavorable  sur  la  ci'oissance  des  récifs,  mais  beaucoup  d'objec- 
tions peuvent  être  élevées  contre  cette  théorie.  Il  semble  donc 
qu'on  puisse  conclure  quune  petite  dépression  locale  (G  mètres 
d'après  Waltlier)  se  produit  actuellement  dans  le  golfe  d'Akaba. 
A   ce   point  de  vue,    il  diflei'erait  des   régions  voisines. 

11  va  un  intérêt  général  à  considéivr  successivement  les 
cinq  questions  posées  par  M.  Walther  lui-même  et  à  cln^rcher 
jusqu'à  quel  point  le  golfe  d'Akaba  nous  conduit  à  a('C(»pter  ou 
à  rejeter  ses  conclusions. 

I.  Quelle  épaisseur  les  récifs  coralliens  peuvent  ils  atteindiv  V 
A  ce  point  de  vue,  notiv  accord,  avec  le  pi'ofesseur  ^Valther  est 
absolu,  c'est-à-dire  quun  récif  corallien  n'atteint  pas  une  grande 
épaisseur.  Ainsi  au  nord  de  Chenn.  une  couch<»  princii)alenieiit 
composée  de  coraux  a  une  épaisseur  qui  ne  dépasse  guère  un 
mèti'e  et  si  l'on  prend  en  considération  les  calcaires  et  couches 
à  Pecten  sous-jacents,  six  mètivs  est  le  maximum  noté.  La  i)lus 
grande  épaisseur  de  calcaii*e  soulevé  dans  le  golfe  est  de  54 
mètres,  dans  la  coupe  décrite  page  gaa  ;  un  examen  des  i*oches 
composantes  montre  que  dans  ces  couches,  les  vrais  l'écifs  coral- 
liens sont  iH?lativement  raiTs,  des  strates  composés  de  niilh»- 
pores,  d'algues  calcair(*s  et  des  fragments  brisés  d'oursins, 
mélangés  avec  d'innombrables  gastéropodes,  étant  l(»s  éléments 
les  plus  appai*ents. 

II.  Quelle  est  la  base  d'un  i*écif  corallien  ?  Les  récifs  sou- 
levés fournissent,  en  général,  de  boimes  occasions  pour  étudier 
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la  base  sur  laquelle  repose  l'édifice  calcaire  corallien  et  Ton 
voit  ainsi  que  cette  base  varie  beaucoup  en  différentes  loca- 
lités. Ainsi  à  Dahab,  elle  consiste  en  graviers  de  granité  qui, 
presque  à  la  jonction,  sont  pleins  de  gros  galets  de  roches 
ignées,  tandis  qu'à  Attentour,  on  ne  voit  que  des  maimes  salées 
tendres  sous  le  calcaire  corallien.  De  Dabab  à  Attentour, 
aucune  roche  de  base  n'a  été  observée,  mais  h*  récif  s*appuie 
directement  à  des  montagnes  composées  de  gneiss  et  de  granité 
à  hornblende,  et  inmiédiatement  au-delà,  le  fond  s'enfonce  à  des 
grandes  profondeui's,  de  sorte  qu'il  est  probable  que  les  coraux 
se  sont  développés  directement  sur  les  matériaux  détritiques 
des  montagnes  voisines. 

Immédiatement  au  nord  de  Cherm.  un  autre  contact  se 
montre  admirablement  développé  ;  le  récif  corallien  est  dis- 
cordant et  horizontal  sur  la  roche  sableuse  sous-jacente  (pro- 
bablement le  grès  de  Nubie)  qui  plonge  ici  de  quatre  degrés, 
tandis  qu'ailleurs  il  i^ecouvre  une  roche  sableuse  gypseuse  ou 
une  manie.  M.  Walther,  après  une  discussion  approfondie  des 
relations  du  récif  corallien  (i),  avec  sa  base,  répond  à  la  question 
comme  il  suit  :  «  Les  récifs  coralliens  fossiles  et  probablement 
aussi  les  viv«ints  de  la  péninsule  du  Sinaï  reposent  sur  les 
affleurements  (Schichten-Kopfen)  d'une  roche  compacte  sédimen- 
taire  (F italique  est  de  nous)  ;  ils  manquent  sui'  les  roches 
cotières  les  plus  tendres  et  les  plus  friables  de  la  péninsule  du 
Sinaï.  »  La  discussion  de  cette  conclusicm  suggérerait  que  les 
roches  ignées  forment  peu  de  soubassements  à  la  formation 
récifale.  mais  si  telle  est  T interprétation  exacte  dt»  Topinion 
du  Professeur  \\'alther,  une  imi)oi*tante  exception  doit  être 
indiquée  ici  à  cette  limitation,  qui  rendrait  impossible  d'expli- 
quer l'existence  du  récif  frangeant  bordant  les  montagnes  au 
Sud  de  Dahab.  A  l'ouest  de  la  Mer  Rouge,  sur  le  bord  est 
du  Gebel  Esh,  où  le  récif  corallien  est  incliné  à  plus  de  vingt 
degp'és  sur  les  v(»rsants  de  montagnes  ignées,  le  calcaire  n'est 
séparé  du  gnuiitc»  sous-jacent,  que  jiar  un  mince  conglomérat 
granitique  :  (*t  près  iXvt  Kosseir,  il  y  a  même  rarement  de 
matériaux  détritiques  entre  les  diabases  et  la  couche  coral- 
lienne superposée».  Nous  devons  donc  dire,  loin  d'admettre 
une  limitation,  qu'en  général,  la  formation  d'un  récif  coraU 
Uen  est  pratiquement  indépendante  de    la   nature  de   la  roche 

(1)  Loc.  cU.  pp.  496-498. 


9^6  YIll*  CONGRÈS   GÉOLOGIQUE 

formant  sa  base.  D'après  notre  propre  expérience,  il  faut  éga- 
lement comprendre  parmi  les  i*oches  de  base,  granité  rouge, 
diabase,  roche  sableuse,  marnes  et  probablement  gneiss  et 
granité  à  hornblende. 

III.  Quel  rôle  jouent  les  matériaux  détritiques  de  n^uiplissage 
dans  le  récif  vivant?  Pratiquement  il  n'y  a  rien  à  ajouter  aux 
indications  du  professeur  Walther.  Il  remarque  très  justement 
la  fi*agilité  des  Madrépoi'es  et  l'importance  des  Algues  calcaires 
telles  que  Lithothamnium  et  Liihophyllum,  qui  agglutinent  les 
fragments  brisés  ou  forment  une  croûte  sur  le  fond  sableux 
où  peut  éti'e  fixée  la  base  d'un  récif  corallien.  On  peut  encore 
noter  cette  observation  de  l'auteur  précité,  sui'  Timpoitance 
pour  les  récifs,  du  rôle  des  crabes,  qui  biîsent  les  ixistes  orga- 
niques et  produisent  le  sable  calcaire  fin,  remplissant  les  cavités 
entre  les  tiges  de  coraux  mourants. 

IV.  Quelles  sont  les  altérations  subies  par  les  sédiments 
récifaux  quand  ils  sont  finalement  émergés? 

Les  effets  du  changement  ne  sont  que  tiY)p  rapidement 
visibles,  le  récif  vivant  aux  couleurs  brillantes  est  remplacé  près 
de  la  côte,  par  une  surface  blanc-mat  si  familière  à  tous  ceux 
qui  ont  étudié  les  dépôts  coralliens.  L'observateur  ne  peut 
manquer  d'éti'e  frappé,  dès  Tabord,  par  l'absence  de  beaucoup 
de  formes  qui,  sur  le  rivage  même,  paraissent  être  les  piinci- 
paux  termes  de  la  faune.  Ainsi,  on  y  chercherait  en  vain  les 
traces  de  crabes,  bien  qu'ils  se  trouvent  par  milliers  sur  la 
plage  ;  de  même  les  beaux  Phyllacanthus,  les  grands  Uetero- 
centrotus  et  beaucoup  d'autres  jolis  oursins  ne  sont  représentés 
que  par  des  épines  à  des  degrés  variés  de  conservation.  Quoique 
les  ophiures  pullulent  dans  chaque  flaque  d'eau,  ils  ne  laissent 
aucun  vestige  après  eux;  et  n*était  Tabondance  des  mollusques 
et  des  coraux,  il  ne  i*esterait  pi'esque  rien  dans  le  récif  mort, 
pour  rappeler  la  vie  et  le  mouvement  de  la  faune  tropicale. 

Aucun  doute  que  cette  dispaiîtion  ne  soit  due  dans  une 
large  mesure  à  YinsiabiUté  de  Varagonite  composant  le  sque- 
lette de  beaucoup  des  animaux  ci-dessus  mentionnés  ;  dans 
les  parties  les  plus  élevées  du  récif,  la  formation  progressive 
de  moules  de  coquilles  de  Slrombus,  etc.,  peut  être  suivie  pas 
à  pas.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  changement  auquel  un  récif 
corallien  est  soumis;  déjà  la  terrasse  la  plus  élevée  a  peixlu  sa 
blancheur  et  pris  une  apparence  d'un  gris  poussiéreux,  indice 
d'une  altération  chimique  plus  avancée,  c'estrà-dii*e  qu  elle  mon- 


^ 


W.    F.    HUME  927 

ire  le  passage  du  calcaire  à  la  dolomie,  par  enrichissement  en 
magnésie. 

Ce  changement  est  ti*op  bien  connu  pour  insister  davan- 
tage et  les  analyses  de  Walther  montrent  jusqu  à  quel  point 
il  est  avancé  dans  quelques-uns  des  récifs.  Le  résultat  est 
que  la  structure  des  coraux  s'est  pi'atiquement  oblitérée  et 
dans  les  plus  vieux  récifs  pour  lesquels  une  détermination 
précise  des  fossiles  composants  serait  de  pi'emière  imporUince, 
le  collectionneur  ne  trouve  que  des  moules  indéterminables  ou 
tout  au  plus,  les  dernières  traces  des  calices  et  des  septas. 

V.  On  a  répondu  précédemment  autant  que  possible  à  la 
dernière  question,  relative  au  changement  produit  au  cours  de 
Fhistoire  géologique  dans  la  forme  et  Textension  des  récifs  ? 
Nous  rappellerons  seulement  qu'à  part  certains  calcaires 
inclinés  dont  Tàge  est  encore  inceitain,  les  deux  récifs  sou- 
levés horizontaux  ne  pai*aissent  pas  éti^  plus  anciens  que 
le  Pleistocène. 

III.  IV.  —  Calcaires  crétacés  et  grès  de  Nubie 

Les  strates  sédiinentaires  les  plus  anciennes  nappai*aissent 
que  dans  la  partie  nord  de  la  région  étudiée,  mais  dans  le 
voisinage  d'Ain  el  Hadem  elles  donnent  naissance  à  des 
effets    scéniques  très  variés. 

Les  principales  divisions  reconnues  sont  en  commençant 
par  le  haut  : 

i)  Calcaires  crétacés  d'épaisseur  considérable,  pauvres  en 
fossiles,  formant  le  sommet  du  plateau  de  Gunneh  ;  ils  jouent 
un  rôle  similaire  dans  les  outliei^s  variés  descendus  dans 
les  rift- vallées,  comme  on  l'a  décrit  dans  la  note  qui  traite 
de   ces  occurrences. 

2)  Au-dessous  de  ces  calcaii'cs,  on  trouve  une  série  très 
caractéristique  de  marnes  vertes  qui  contiennent  des  fossiles 
cénomaniens  typiques  comme  Hemiaster  cubicus,  Pseudodiadema 
variolare  et   Ueterocidaris  libycum, 

3)  Ces  marnes  couronnent  une  série  épaisse  de  sables 
blancs  dont  la  masse  entaillée  par  des  sillons  verticaux  jusqu'à 
sa  base,  s'élève  maintenant  comme  des  monuments  isolés, 
fragiles  et  incohérents,  de  plus  de  100"*  de  haut,  bordés  de 
tous  les  côtés  par  des  mui^ailles   verticales. 

4)  Ils  reposent  sur  des  soubassements  larges,  bas  et 
unis,    formant    un   plateau    incliné    doucement    vers    le    nord, 
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constitué  par  une  couche  ferrugineuse,  surmontant  des  grès  fer- 
rugineiix  de  couleur  variée,  eux-int^mes  déposés  sur  une  surface 
plane  de  granité. 

L'escari^ement  de  Gebel  Gunneh  fournit  une  bonne  section 
pour  la  mesure  des  épaisseurs  :  on  tix)uve  les  valeurs  sui- 
vantes : 

(ficaires  compacts,  à  fossiles  peu  reconnaissables, 

provisoirement  rapportés  au  Génomanien    .      .     loo  mètres. 

Marnes  et  calcaires  à  faune  cénomanienne  typique, 
renfermant  de  grandes  Exogyra  et  Natica. 
Uemiaster  cubicus,   Heterodiadema  lybicum  .       20        » 

Sables  blancs  et  grès  ferrugineux 207        » 

Epaisseur  totale 827  mètres. 

Les  indications  fournies  par  la  série  sédimentaire  <»n  ce 
point,   sont  très  brièvement  indiquées  comme  il  suit  : 

I.  Le  granité  a  été  nivelé  et  le  grès  de  Nubie  s  est  déposé 
régulièrement  sur  la  plaine  de  dénudation  marine.  Dans  cette 
l'égion,  il  n'y  a  aucun  exemple  de  dykes  passant  dans  le  grès  ; 
quoiqu'ils  soient  si  abondants  dans  le  granité,  ils  sont  tranchés 
net  au  point  de  jonction.  Le  grès,  à  sa  base,  est  brillamment 
coloré,  ferinigineux  et  à  fausses  stratifications  ;  il  passe  à  une 
grande  éj)aisseur  de  sables  friables  blancs,  supportant  à  leur 
tour  des  marnes  et  des  calcaires  contenant  une  faune  céno- 
manienne, qui  appartient  à  la  série  africano-syrienne  de  Zittel. 
La  découverte  de  M.  Beadnell  d'un  groupe  de  fossiles  cénoma- 
niens  à  Beharieh  démontre  leur  énorme  extension  au  nord  de 
20®  de  lat.  N.  —  Le  Calcaire  carbonifère  disparait  à  l'Est;  aucune 
preuve  en  effet,  ne  permet  de  rattacher  une  partie  du  grès  d'Ain 
el  Hadei*n  au  Carbonifère,  mais  comme  on  n'a  trouvé  aucun 
fossile  dans  la  masse  de  200  mètres  qui  le  constitue,  on  ne 
peut  donner  aucune  réponse  décisive  sur  ce   point. 

L'histoire  du  S.E.  du  Sinaî,  depuis  et  y  compris  l'époque 
crétacée,  montre  plusieurs  lacunes,  puisque  TEoccne,  le  Miocène, 
et  peut-être  le  Pliocène  manquent  encore  ;  cependant  les 
vestiges  i*econnus  suffisent  pour  monti'er  que  pendant  la  jpériode 
cénomanienne  a  commencé  le  mouvement  de  dépression,  d'abord 
marqué  par  des  grès  et  roches  sableuses,  graduellement  rem- 
placés par  des  marnes  fossilifères  et  des  calcaires.  L'inclinaison 
et  la  position  actuelle  des  couches  nubiennes  suffiraient  pour 
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indiquer  leur  extension  primitive  sur  toute  la  région  monta- 
gneuse ignée  actuelle,  si  menu*  on  ne  les  avait  pas  trouvées 
en  lambeaux  failles,  au  eo^ur  de  ces  monUignes.  Ce  n'est  qu'aux 
époques  Pliocène  ou  Pléistocène,  que  la  stratigraphie  ti'ouve  de 
nouveaux  documents  ;  on  n'observe  plus  aloi*s  d'allaissement  ni  de 
dépôts  tranquilles,  mais  on  lit  une  histoiiv  de  tempêtes  et  de  vio- 
lences, de  soulèvement  de  montagnes  et  de  gigantesques  fractures 
produisant  des  vallées,  entaillant  profondément  les  plateaux  et 
donnant  naissance  à  une  énigme  topographique  que  nous  espé 
i-ons  avoir  paitiellement  élucidée  et  qui  sera  plus  clairement 
comprise  quand  la  carte  géologique  préparée  par  M.  Skill  aui*a 
été  publiée. 

Comme  résultat  de  ces  mouvements,  le  golfe  d'Akaba  s'est 
formé  et  une  jonction  s'est  opérée  avec  l'Océan  Indien,  par  la 
Mer  Rouge  :  les  récifs  corallif-^ns  ri  les  graviers  décrits  dans 
les  pages  pi'écédentes  témoignent  de  l'étendue  des  aifaissements 
et  des  soulèvements  ressentis. 

V.  —  Notes  additionnelles 

Les   Roches  ignées  du  Sinaï  oriental. 

La    péninsule    du    Sinaï    a    été    justement    décrite    par    le 
capitaine    H.  S.   Palmer.   dans   les   U'riiies   suivants  (i)    :    «    Iaï 
péninsule  du    Sinaï.    ou    dans    tous    les    cas    sa    plus    grande 
partie,  est  en  i*éalité  une  des  régions  des  plus  mont;igneuses  et 
des   plus    embrouillées   de    la    surface;   de    la    teri*e    :    le    Sid)le 
s'y     rencontrt;     raivmeiit,    les    plaines    sont    plutôt   l'exception 
que    la    règle,    les    routes     niboteuses    sont    souvent    en    pente 
l'apide    et  serpentent  pour   la    plupart    dans   un    labyrinthe   de 
vallées    éti»oites,   encaissées   pai*nii     les     rochers.     C'est     certîii- 
nement    un   dcsei*t.     dans     le  sens    h;    plus  complet    du   mot, 
mais  un    désert  de    roches,    de   graviei*s  et    de  galets,  de   pics 
déehiiiiiés,    de   inonUignes    lugubres,   dr   vallées  et   de  plateaux 
arides,     dont      l'enseinble     forme     une     scène     de     désolation 
sévèrc!   qui  mérite  ))leinement  sa  définition  de   Désert  grand  et 
terrible.   Le    topogniphe    hésite  devant  la  tAche    de   relever  ses 
innombmbles  com[)lications  ».  Ces  pai*oles  n'ont  rien  d'exagéré; 
[lendant   une    période   de   sept    mois,    M.    Skill   et    l'auteur  ont 
fait    l'ascension    de    plus    dr    î^^(HH}    mètres    au   cours  de    leur 
travail     quotidien,    la    hauteur   moyenne   des    sommets    gravis 

(I)  OrdnHDco  Siirv«^y  o(  Pcninsulu  uf  Sinaï,  Part.  1,  page  17. 
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pendant  quati*e  mois  et  demi,  étant  de  4^0  mèti'es  par  jour. 
La  structure  géologique  détermine  dans  ce  paysage,  les 
principaux  changements  de  scène  ;  des  montagnes  de  granité 
s'élèvent,  avec  des  précipices  abrupts  ou  avec  des  pentes 
douces,  au-dessus  de  l'avins  profonds  et  se  découpent  en  pics 
aigus  ou  en  crêtes  finement  dentées.  Ailleurs,  comme  dans  la 
chaîne  de  Ferani,  des  ielsites  ont  produit  de  hauts  phiteaux, 
seulement  faiblement  ondulés  au  sommet,  mais  cpii  se  ter- 
minent de  tous  les  côtés  en  falaises  sévèi*es,  dominant  des 
vallées  sinueuses,  encombrées  de  roches  et  de  galets,  parcou- 
rues en  temps  d'oi'age  par  des  torrents  impétueux  et  des 
cascades  écumantes.  Du  sommet  central  d'Abou  Mesoub,  en 
regardant  vers  le  golfe  d'Akaba,  l'œil  est  attiré  par  une  masse 
sombre  et  confuse  de  montagnes  principalement  composées  de 
schistes,  qui  conti-astent  fortement  avec  le  granité  qui  les  enve- 
loppe de  tous  les  côtés;  c'est  une  des  régions  les  plus  arides 
de  toute  la  péninsule,  avec  des  crêtes  stériles  dominant  des 
gorges  sinueuses  où  végète  un  herbage  claii*semé. 

De  r importance  des  d}'kes  sur  le  pq^'sage,  etc,  —  Quicon- 
que voyage  dans  le  Sinaï  et  Tétudie,  est  immédiatement  frappé 
par  la  structure  spéciale  de  tout  ce  pays,  due  à  des  dykes  de 
couleur  variable,  silhmnant  les  montagnes,  montant  sui*  les  plus 
hauts  pics  et  restant  parfaitement  pai*allèles  les  uns  aux  autres, 
avec  un  parallélisme  persistant  sur  des  kilomètres. 

Nos  observations  montrent  que  ces  filons  s'étendent  à  ti»avers 
toute  la  région  ignée,  continus  sur  de  nombreux  kilomètres, 
sans  une  interruption  perceptible,  dans  leur  continuité  ;  par  leur 
dureté,  ils  déterminent  la  direction  de  beaucou[)  de  chaînes. 

Quand  ils  sont  composés  de  roches  basiques,  ils  produisent 
souvent  des  rigoles,  qui  forment  fréquenmient  la  seule  route  par 
laquelle  on  peut  escalader  les  escarpements  les  plus  rapides. 

Ces  dykes  montrent  presque  toutes  les  variétés  des  fclsites 
quarzifèi*es  grossiers  et  des  felsites  à  gi*ains  fins,  que  Ton 
trouve  si  communément  dans  les  régions  gi'anitiques,  ainsi  que 
des  dolérites  noires,  des  diabases  sphéroïdales  qui,  ilans  les 
districts  métamorphiques,  sont  quelquefois  si  rappi*ochés,  qu'ils 
masquent  complètement  les  roches  schisteuses  comprises  entre 
eux.  Ce  sont  évidemment  les  termes  les  plus  jeunes  de  la 
série  ignée,  tous  les  autres  types  de  roches  étiint  coupés  par 
eux  ;  mais  comme  on  l'a  précédemment  indiqué,  aucun  de  ces 
filons  ne  traverse  le  grès  de  Nubie,  qui  repose  sur  lem*s  tran- 
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ches  et  les  arrête  brusquement.  Ainsi,  dans  le  Sinaï  oriental, 
tous  les  dykes  paraissent  être  i)ré-cénonianiens  et  bien  proba- 
blement pré-carbonifères,  si  on  en  juge  par  les  régions  voisines. 

Double  système  de  dj^kes.  —  Tandis  que  la  direction  géné- 
rale du  principal  système  de  dykes  est  N.-N.-E.  àS.-S.-W.,  il  y  a 
fréquemment  un  second  système,  appi*oximativeinent  à  angle  droit, 
qui  dans  quelques  cas  montre  des  diflerences  marquées,  mais 
non  suffisamment  constantes  pour  établir  aucune  règle  généi^ale. 

Les  dykes  vaiient  considérablement  d'épaisseur,  parfois 
ils  nont  que  quelques  centimètres,  tiindis  que  plus  communé- 
ment, ils  vanent  de  lo  mètres  (bandes  d'isleh  à  Beidha)  à 
l'énorme  dyke  de  loo  mètres  de  large,  qui  monte  en  pente  rapide 
le  talus  granitique,   opposé  à  Gebel  Geraimdeh,  près  Daliab. 

Dans  leui*s  gi^ands  traits  essentiels,  les  montagnes  de  Sinaî 
resseud^Ient  aux  montagnes  du  côté  op[>osé  de  la  Mer  Rouge, 
quoique  les  roches  fondamentales  île  Taxe  central  de  la  pénin- 
sule soient  des  gneiss  granitoïdes  et  des  granités  à  hornblende 
et  non  le  granité  i*ouge  qui  foime  les  principaux  sommets  des 
Collines  de  la  Mer  Rouge.  Celui-ci  est  cependant  aussi  large- 
ment distribué  dans  la  péninsule  et  spécialement  dans  sa  moitié 
noini  et  par  endroit  il  a  été  possible  d'indiquer  sur  la  carte  la 
ligne  de  jonction  des  deux  ty|)es.  Les  couches  d'andésites,  de 
tufs  et  d'agglomémts  qui  forment  (|uelques-uns  des  pnncipaux 
sommets  recouvrant  le  gi'anit  et  le  gneiss,  ont  un  intérêt  parti- 
culier. Cette  série  volcanique,  (jui  rappelle  celle  de  Gebel 
Dokhan,  coui*onne  les  hautes  chaînes  des  Gebel  Katherin,  G. 
Abou  Mesoub  et  G.  Ferani  ;  elle  ne  forme,  en  général,  qu'un 
recouvrement  superficiel. 

On  trouve  étroitement  associé  avec  elle,  un  type  métamor- 
phique, domiant  naissance  à  une  série  de  chaînes,  à  pentes 
escarpées,  limitant  des  vallées  [)rofondes,  stériles,  désolées 
et  sans  eau.  A  l'Ouest,  au-dessus  du  Ouadi  Kyd,  ces  i*oches 
sont  spécialement  des  schistes  tiichetés.  «  Knotenschiefer  »  ren- 
fermant de  gros  galets  de  quai'z  qui  ont  été  recimentés  et  des 
variétés  siliceuses  compactes  d'un  gris  jaunàti'e.  Plus  loin,  à 
l'est,  elles  sont  remplacées  par  de  vi'ais  schistes  vert  sombre, 
chloriteux  et  amphiboliques,  pei*cés  près  du  golfe  d'Akaba  par 
d'innombrables  dykes  de  doléiite  et  bordés  vers  la  mer  par  une 
bande  de  gneiss  giis  et  rouge;  la  jonction  du  granité  et  des 
schistes  est  bioisque  et  tranchée,  dans  les  montagnes  au  nord 
de  Nebk. 


/ 


9^  VIII*"   CONGRÈS  oéOLOGIQUE 

Nous  citerons  parmi  les  faits  spéciaux  les  plus  frappants 
qui  aient  été  observés,  les  suivants  : 

a)  Dans  le  Ouadi  Om  Gerat,  à  une  courte  distance  de  la 
jonction  des  gneiss  gi*anitoïdes  et  des  schistes,  on  trouve  de 
vrais  gneiss,  bien  cai'actérisés,  en  bandes  n'ayant  que  quelques 
mètres  d*épaisseui*  ;  ils  alternent  avec  des  schistes  à  hornblende 
veK  foncé  ou  noir,  admirablement  développés.  Cette  structure 
nettement  feuilletée  semble  être  pui^ement  locale,  le  cai'actère 
gneissique  étant  ordinairement  plus  obscur,  quoique  clairement 
mai*qué  sur  une  plus  petite  échelle,  en  beaucoup  de  points  du 
Ouadi  Isleh. 

b)  Dans  le  Ouadi  Theman  la  jonction  des  gneiss  gi*aiiitoïdes 
et  des  schistes  est  marquée  par  \me  bande  d'un  gneiss  parti- 
culier qui  parait  être  composé  des  deux  termes  complètement 
interlaminés,  suggérant  l'idée  que  le  granité  a  été  injecté  à 
Tétat  fluide,  entre  les  feuillets  de  la  roche  schisteuse. 

e)  Tandis  que  les  sommets  principaux  de  la  chaîne  méndio- 
nale  sont  formés  d'un  granité  avec  peu  de  quarz  et  beaucoup 
d'hoi*nblende  aciculaire  (presque  une  syénite),  le  conti^efort  de 
Haimar  et  le  Gebel  Aad  consistent  principalement  en  un  gra- 
nité à  tourmaline,  dont  la  relation  précise  avec  le  précéilent 
n'a  pas  été  déterminée. 

d)  Les  gneiss  semblent  principalement  limités  aux  clialnes 
élevées,  le  pays  bas  au  sud  étant  essentiellement  formé  de  vrai 
granité  riche  en  phénocristaux  de  feldspath.  Au  nord  du  Ouadi 
Nasb  les  espaces  occupés  par  ces  deux  types  de  roches  sont 
nettement  séparés,  foiinant  des  régions  ditlérentes  par  leur  cou- 
leur et  leur  physionomie  ;  ainsi  lé  pays  du  vi'ai  granité  est 
ordinaii*ement  d'un  aspect  plus  âpre  et  se  distingue  i)ar  des 
tons  roses  caractéristiques. 

e)  Les  felsites  sphêrulitiques  sont  très  abondants  dans  le 
district;  ils  font  paille  de  tlykes,  coupant  le  granité,  etc.,  et  ne 
constituent  pas  d'épanchement  sous  forme  de  laves,  à  la  surface. 

f)  On  n'a  trouvé  aucune  pi^euve  de  l'existence  du  basalte 
dont  Bui'ckhardt  a  indiqué  la  présence  près  de  Cherm.  La 
seule  roche  noire  de  quelque  impoitance  qui  existe  dans  le 
voisinage  est   le  gi'avier  manganésii'ère  précédemment  décrit. 

Comme  conclusion  de  ces  observations,  on  notera  que  les  roches 
ignées  et  métamoi*[)Iiiques  du  Sinaï,  fournissent  un  vaste  champ 
de  réflexion  et  d'étude  ;  elles  seront  plus  complètement  étudiées 
quand  on  aura  fait  des  lames  minces  des  spécimens  recueillis. 
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Les  excellents  résultats,  si  universellement  appréciés,  des 
voyages  exécutés  lors  des  congrès  antérieurs,  faisaient  un 
devoir,  au  comité  d'oi^anisation  du  VHP  Congrès  Géologique,  de 
concentrer  son  princii)al  effort,  sur  la  préparation  des  excur- 
sions, offertes  aux  congressistes. 

Dans  ce  but,  il  organisa,  dans  les  diverses  régions  de  la 
France,  35  excui'sions  distinctes,  dont  la  liste  et  les  itinéraires 
furent  donnés  en  diverses  cii'culaires ,  reproduites  p.  80  de  ce 
volume.  Il  publia,  en  mai  1900,  un  Livret-Guide,  illustré 
de  nombreuses  planches  et  figures ,  contenant  des  notices  des- 
criptives des  régions  visitées.  Par  le  nombre  et  le  choix  de  ces 
contrées,  ce  guide  fournit  une  description  de  tous  les  terrains 
du  sol  français  :  il  est  dû  à  la  collaboration  des  géologues 
qui  dans  ces  dernières  années  se  sont  occupés  de  recherches 
sur   le  terrain,   en  France. 

Le  comité,  s'ins[)irant  d'un  vœu  exprimé  par  le  Conseil  du 
Congrès  de  St-Pétersbourg,  avait  oi^anisé  des  excursions  simul- 
tanées de  deux  sortes  :  les  unes,  générales,  ouvertes  au  plus 
grand  nombre  [)ossible  ;  les  autres  réservées  aux  spécialistes  et 
auxquelles  ne  pouvaient  prendre  part  plus  de  20  personnes. 
Ces  excursions  avaient  été  groupées  en  plusieurs  séries,  avant, 
pendant  et  après  le  Congrès,  afin  de  [)ermettre  de  suivre  suc- 
cessivement  2  ou  '3  tournées  différentes. 

Cent  |)ersonnes  ont  pris  part  aux  excui*sions  autour  de  Paris, 
quatre  cent  cinquante  aux  excursions  plus  éloignées,  dans  les 
autres  parties  de  la   France. 

Outre  ces  voyages  sur  le  terrain,  le  comité  d'organisation 
avait  i)réparé  une  autre  série  d'excursions,  dans  les  principaux 
Musées  et  Collections  géologiques  de  Paris,  ainsi  que  dans  les 
sections  de  TExposition  présentant  un  intéi*ét  spécial  pour  la 
géologie. 
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Le  Musénm  d'histoire  naturelle  fiit  visité  par  un  grand  nombre 
de  congressistes,  guidés  dans  la  galerie  de  paléontologie  par 
M.  A.  Gaudry  et  M.  M.  Boule,  dans  la  galerie  de  géologie  par 
M.  Stanislas  Meunier,  dans  la  galerie  de  paléontologie  végétale 
par  M.  Bureau  et  M.  Renault,  et  dans  la  g.ilerie  de  minéralogie 
par  M.  A.  Lacroix. 

A  l'École  nationale  su|)érieure  des  mines,  M.  de  Launay  fit 
les  honneurs  de  la  collection  des  gîtes  minéraux  et  métallifères: 
M.  Termier.  de  la  collection  de  minéralogie  ;  M.  Dou ville,  de 
la  collection  de  paléontologie  ;  M.  Zeiller,  de  la  collection  de 
paléontologie  végétale. 

M.  Munier-Chalmas  montra  les  collections  de  géologie  et 
de  paléontologie  de  la  Sorbonne:  M.  de  Lapparent.  celles  de 
l'école  des  Hautes-Études  scientifiques.  M.  E.  Pellat  eut  le  plaisir 
de  recevoir  les  spécialistes  qu'intéressaient  ses  collections 
paléon  tologiques . 

Des  notices  sur  tous  ces  musées  et  collections,  rédigées  par 
les  conservateurs  mêmes,  avaient  été  insérées  dans  le  Livret- 
Guide. 

Les  tournées  géologicpies  conduites  dans  l'intérieur  de  l'Ex- 
position eurent  assez  de  succès  pour  (jue  le  nombre  d'excur- 
sions primitivement  prévu  dût  être  augmenté,  afin  de  diviser 
les  congressistes  et  rendi'e  leur  visite  plus  profitable.  Cette  étude 
avait  été  considérablement  facilitée  pour  tous,  par  une  notice, 
préparée  par  M.  The  venin,  secrétaire  du  congrès,  sur  les 
documents  géologiques  réunis  à  l'Exposition.  Cette  notice, 
distribuée  avant  le  congrès  à  tous  les  membi'es,  donnait 
l'indication  des  échantillons,  instruments,  plans,  cartes  expo- 
sés, et  présentant  pour  les  géologues  un  intérêt  spécial.  Elle 
devait  suppléer  à  l'absence  des  expositions  spéciales,  installées 
lors  des  derniers  congrès,  et  qui  ne  pouvaient  trouver  une 
place  indépendante  au  sein   de  l'Exposition. 

Les  géologues  français  qui  voulurent  bien  se  mettre  à  la 
disposition  de  leurs  confrères  et  diriger  les  diverses  excursions 
du  congrès  parmi  les  expositions  les  plus  intéressantes  pour 
la  géologie,  la  minéralogie  ou  l'art  des  mines,  furent  MM.  de 
Lapparent,   de  Launay,   A.  Lacroix,    Ramond,   Thevenin. 

Aux  nombreuses  excursions  précitées,  annoncées  dans  les 
circulaires  préliminaires,  et  décrites  dans  le  Livret-Guide,  le 
dévouement  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  Pellat  et  de  Launav, 
a    permis   d'ajouter    deux    excursions    supplémentaires,    ofïertes 
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aux  congressistes  peu  avant  le  congrès.  Uune,  à  St-Remy  et 
aux  Baux,  a  fait  Tobjet  d'une  notice  descriptive  spéciale, 
imprimée,  suivant  la  demande  de  Tauteur,  dans  le  format  du 
Livret-Guide  et  adressée  lors  du  congrès,  à  tous  les  membres. 
L*antre,  dans  les  Gîtes  miniers  de  France,  avait  été  décidée 
trop  tardivement  pour  qu'il  fût  possible  de  prépai*er  la  notice 
descriptive,  avant  le  congri»s  :  cette  notice,  due  à  la  plume  de 
M.  de  Launay,  est  insérée  dans  le  présent  volume  des  comptes- 
rendus. 

TjC  développement  pris  par  les  communications  faites  en 
séances,  a  donné  à  ce  livre  de  telles  dimensions,  que  nous 
avons  dû  nécessairement  restreindre  l'espace  consacré,  dans  la  plu- 
part des  congrès  antérieui's,  au  Compte-Rendu  des  excursions. 
Cette  nécessité  matérielle  nous  a  forcé  d'abréger  quelques-unes 
des  relations  qu'avaient  bien  voulu  écrire,  à  notre  prière,  les 
conducteurs  d'excui'sions.  Leur  nombri*  d'ailleurs  était  resté 
petit,  malgré  de  pressantes  instances  ;  la  grande  majorité  de 
nos  confrères  ayant  estimé  que  les  exposés  détaillés  du  Livret- 
Guide  enlevaient  tout  intérêt  d'actualité  à  de  nouvelles  descrip- 
tions de  ce  genre. 

Mais,  tous  les  oi'ganisateurs.  se  sont  trouvés  unanimes, 
pour  exprimer  le  désir  de  voir  couse r\'er,  en  ces  pages, 
le  témoignage  de  leur  gratitude  envers  les  Autorités  qui  ont 
honoré  les  excursions  de  leur  présence,  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer  qui  ont  si  libéralement  facilité  nos  parcours, 
les  Villes  et  les  Personnes  qui  ont  rehaussé  par  leur  hospitalité 
le  charme  de  nos  réunions.  A  U'urs  remerciements,  le  Con- 
seil du  congrès  a  joint,  à  diverses  reprises,  l'expression  de  sa 
reconnaissance,  envers  tous  ceux  qui  ont  collaboré  au  succès 
des  excursions  du  Coupures,  qui  ont  ainsi  aidé  le  progrès  de 
la  géologie  et  contribué  à  Tépanonissement  des  sentiments  de 
confraternité  qui  unissent  les   savants  du  monde  entier. 

Le  Secrétaire  général  du  Congrès. 
Charles  Barrois. 
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EXCURSION    A   QUELQUES    GÎTES    MINÉRAUX 
ET  MÉTALLIFÈRES  DU  PLATEAU  CENTRAL 

par   M.    L.    DE   LAUNAY. 

Cette  excursion,  improvisée  après  l'impression  du  Livret- 
Guide,  avait  pour  but  de  montrer  rapidement  quelques  gîtes 
minéraux  et  métallifères  français.  Nos  principales  mines 
étant  disséminées  sur  toute  Tétendue  du  territoire  de  la  France, 
il  a  fallu,  pour  ne  pas  employer  tout  le  temps  de  la  course 
en  trajets  de  chemin  de  fer,  se  borner  a  une  région  du  Plateau 
Central,  qui  en  présentait  rassemblés  un  assez  grand  nombre, 
il  est  vrai  pas  tous  de  premier  ordre  comme  importance 
industrielle,  mais  néanmoins  intéressants  par  leur  genèse  ou 
par  les  minéraux  que  Ton   y  rencontre  (r). 

Minières  de  fer  en  grains  du  Berry  {'i). 

L'excursion  a  consisté  à  suivre  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  Lunery  à  Rosières  et  à  visiter  les  exploitations  de 
Chanteloup  et  l'usine  de  Rosières  (feuilles  de  Bourges  et 
d'Issoudun). 

Industriellement,  les  exploitations  si  anciennes  des  minerais 
de    fer    du    Berry    n'ont,    depuis    longtemps,  qu'une    existence 


(1)  Ayant  eu  roccasion  de  décrire  presque  tous  ces  f^isements  dans  mon  Traité 
den  Gîtex  minéraux  et  métallifères  et  d'en  donner  alors  la  bibliographie,  j'insis- 
terai surtout  ici  sur  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nouveau  à  en  dire.  Pour  la  des- 
cription du  filon  de  quarz  de  S*-Maurice,  voir  en  outre  :  Lps  Roches  carbo- 
nifères de  la  Creuse.  (Bull.  Serv.  Carte  géolof^ique,  1901).  L'élude  des  anti- 
moines de  la  Creuse  se  rattache  k  un  travail  d'ensemble  sur  les  Antimoines  du 
Plateau  Central,  qui  paraîtra  prochainement  dans  les  Annales  des  Mines.  Enfin 
la  description  compl^te  de  la  mine  de  Sain -Bel  a  été  insérée  dans  la  Zeitschrift 
fiir  praktische  Géologie  (mai  1901),  où  elle  fait  suite  à  une  série  de  travaux  do 
M    Vogt,  sur  les  autres  grands  gttcs  pyriteux  du  monde. Il  n'en  sera  donc  pas 

question  ici. 

1 

(2)  Collection    Kcole   des    Mines,    n*   1378.    Feuilles  au    ^q^    de    Hour^'os, 

Issoudun  et  Montluçon. 
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précaire,  intermittente  et  provisoire.  Après  une  période  de 
prospérité  vers  1848,  on  avait,  en  t886,  fermé  la  dernière 
minière  ;  on  en  a  rouvert  quelques-unes  en  1890  et,  cette 
année  là,  le  département  du  Cher  a  produit  54.000  tonnes  de 
minerai  valant  486.000  francs  ;  on  1898,  la  statistique  porte 
seulement  19.700  tonnes  valant  177.000  francs  ;  en  1900,  on 
a  dû  arriver  à  environ  3o.ooo  tonnes.  Le  caractère  même  des 
gisements,  qui  sont  des  remplissages  de  poches  restreintes  et 
superficielles,  fait  que  les  exploitations  se  déplacent  constam- 
ment et  qu'il  est  difficile  d'en  suivre  l'histoire.  11  faut  s'imaginer 
que,  dans  un  cercle  d'au  moins  80  kilomètres  de  diamètre 
autour  de  Bourges,  ces  poches  sont  dispersées  de  tous  côtés, 
sans  être  en  général  visibles  au  jour.  Jadis,  les  affleurements 
ont  pu  être  beaucoup  plus  nombreux  ;  mais  on  a  commencé 
naturellement  par  épuiser  les  poches  apparentes.  Actuellement, 
pour  en  rencontrer  de  nouvelles,  on  est  obligé  de  faire,  un  peu 
au  hasard,  des  quantités  de  petits  puits  presque  contigus  de 
10  à  3o"™  de  profondeur,  qui,  tantôt  ne  trouvent  rien,  tantôt 
rencontrent  un  amas  plus  ou  moins  gros,  qu'ori  vide  par  quel- 
ques galeries.  Autrefois,  la  Société  de  Commentry-Fourcham- 
bault  a  fait,  autour  de  la  Chapelle  Saint-Ursin,  des  travaux 
importants,  abandonnés  en  189O,  repris  en  un  point  en  1899 
(3ooo  tonnes  d'extraction)  et  encore  une  fois  abandonnés.  Pi»é- 
sentement,  il  peut  y  avoir,  en  résumé,  dans  le  Berry,  sept  ou 
huit  points  exploités  par  une  cinquantaine  d'ouvriers  (r). 

Parmi  ces  points,  il  faut  compter  d'abord  ceux  des  environs 
de  Rosières,  de  Chanteloup,  près  Lunery,  à  lo  kil.  de  la  Cha- 
pelle S*  Ursin  et  de  Primelles,  qui  fournissent  environ  12,000  t. 
à  l'usine  de  Rosières,  alimentée  en  outre  par  les  minerais  de 
Mehun-sur-Yèvrc  ;  puis  ceux  qu'exploite  l'usine  de  Mazières, 
d'importance  à  peu  près  égale.  Ces  deux  petites  usines,  dont 
la  première  a  un  haut  fourneau  fonctionnant,  moitié  au  charbon 
de  bois,  moitié  au  coke,  représentent  seules  l'industrie  sidé- 
rurgique de  la  région.  Un  autre  haut-fourneau  au  bois,  qui 
existait  encore  k  Bigny,  près  de  S^-Amand,  vers  1887,  ^  ^^ 
éteint  à  ce  moment. 

(1)  En  outre,  une  exploitation  nouvellement  reprise  et  qui  a  pris,  depuis  1899, 
un  sérieux  développement, est  celle  des  minerais  de  fer  néocomiens  de  Mennetoux 
(niveau  de  Vassy),  dans  le  nord  du  département  (extraction  de  30  000  tonnes  en 
1899)  :  minerais  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  fers  en  forains,  dont  nous  nous 
occupons  ici.  M.  de  Grossouvre  les  a  signalés  en  1886. 
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La  composition  moyenne  des  minerais  est  la  suivante: 

Silic«  Alumine    Peroxyde  de  fer       Manganèse  Chaux  Soufre  Phosphore 

io,6o        12, lo        58,70        non  dosé        i,ao        traces        0,20 

Un  tableau  d'analyses,  donné  par  M.  de  Grossouvre,  montre 
que  la  teneur  en  alumine  peut  s'élever  jusqu'à  près  de  aS  °/o, 
avec  Ti,5o  V^    de  silice  (minerais  de  S*-Florent). 

Ces  minerais  ont  donc  le  défaut  d'éti*e  trop  alumineux  et 
difficiles  à  fondre  (mines  froides  des  anciens),  avec  une  teneur 
en  phosphore  intermédiaire  entre  celles  des  minerais  purs  et 
celle  des   minerais  phosphoreux   proprement  dits  (i). 

Géologiquement,  on  observe,  dans  des  poches  de  corrosion 
du  calcaire  jurassique  (Astartien  à  Lunery),  des  formations 
d'aigle  bariolée,  avec  concentrations  locales  d'oolithes  ferru- 
gineuses d'un  diamètre  pouvant  atteindre  8  à  9  mm.,  parfois 
soudées  par  de  la  calcite.  Ces  poches  à  minerais  de  fer  ne 
sont  qu'un  cas  particulier  d'une  très  importante  formation, 
dite  si déroli tique,  qui  s'étend  sur  le  Cher,  l'Indre,  la  Vienne, 
l'Allier  (feuilles  de  Bourges.  Issoudun,  St-Pierre.  Moulins. 
Montluçon,  etc.)  et  qui,  par  lambeaux  disséminés,  s'élève  même 
très  haut  sur  les  pentes  de  roches  cristallines  plus  au  Sud  (2) 
en  allant  probablement  rejoindre  le  terrain  tertiaire  probléma- 
tique avec  dépôts  gypseux  de  Gouzon  (3)  (feuille  d'AubussonV 
Il  est  donc  impossible  d'envisager  la. genèse  des  minerais  de 
fer  sans  considérer,  au  moins  sommaii^emenl.  l'ensemble  de 
cette  formation,  dont  l'âge  relativement  ancien,  se  trouve  nette- 
ment déterminé   par  ce   fait    qu'on   trouve    souvent,    au   dessus 


(Il  I..es  minerais  de  fer  en  fnrains  analogues  île  Meurthe-et-Moselle  sont  très 
pauvres  en  phosphore  :  ce  qui  distingue  aussit<Vt  ces  formations  des  minerais  des 
marais,  avec  lesquels  leur  structure  aurait  pu  faire  songer  à  les  comparer.  Il 
existe  encore  des  minerais  en  grains  dans  la  Franche-Comté,  la  Bourgogne,  le 
Poitou,  le  Périgord,  etc. 

(2)  Voir,  à  ce  sujet,  outre  le  mémoire  capital  de  M.  de  Grossouvre.  dans  les 
Ànn/ilea  des  Mines  de  t886  qui  contient  p.  55  à  57  et  p.  89,  une  description  de 
la  région  visitée,  mon  travail  sur  la  Vallée  du  Cher  dans  la  région  de  Montluçon 
^Bvlletin  du  Service  de  la  Carte  géologique  n«30,  avril  1892,  p.  30  à  39,  avec  carte 
de  ces  terrains  tertiaires  au  Sud  de  Bourges,  pi.  V). 

(3>  T^  gypse  se  rencontre  en  divers  points  decette  formation,  dite  sidérolithique, 
au  milieu  de  ses  argile<9  ou  de  ses  sables  :  ainsi  k  Verneuil,  sur  les  bords  de  l'Auron, 
k  la  Croix- Ma upiou,  dans  les  bois  de  Meillant,  près  de  la  route  de  Dun-le  Boi  à 
^aint-Amand  (de  Grossouvre,  lor.  cit.  p.  19).  Pans  les  minières  de  Berna  y  (groupe* 
de  rAuttois)  des  cristaux  de  gypse  se  trouvent  dans  l'argile  empâtant  les  grains 
de  minerai. 
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d'elle,  des  calcaires    lacustres    rattachés    au    calcaire    de    Brie 
oligocène  (i). 

En  général,  on  a  affaire  à  des  argiles  sableuses  plus  ou  moins 
compactes  et  plus  ou  moins  silicifiées,  mais  toujours  sans 
traces  de  stratification,  qui  reposent  transgressivement  sur  les 
terrains  les  plus  divers  depuis  le  micaschiste  jusqu'au  juras- 
sique et  remplissent  toutes  les  dépressions  de  formes  variées 
du  substratum.  La  nature  de  ce  dernier  a  toujours  eu  une 
influence  directe  sur  les  caractères  de  ce  terrain,  qui  parait 
s*être  formé  presque  sur  place  et  contient  souvent  de  nombreux 
galets  anguleux,  parfois  soudés  par  un  ciment  de  silice  secon- 
daire. 

Dans  ces  argiles,  on  observe,  presque  partout,  un  commen- 
cement de  concentration  de  T oxyde  de  fer  et  de  Falumine, 
formant  des  noyaux  arrondis  de  couleur  jaune  foncé  ou  rouge, 
ayant  jusqu'à  i  ou  a  centimètres,  qui  se  détachent  visiblement 
sm'  le  fond  plus  clair  du  terrain.  Ces  concentrations  ferrugi- 
neuses amènent,  par  transitions  insensibles,  aux  véritables  ooli- 
thes  ferrugineuses,  qui  constituent  le  minerai  et  sur  Tallure 
desquelles  je  reviendrai  bientôt. 

En  outre,  dans  la  région  de  Montluçon,  on  voit,  sur  certains 
points  et  surtout  à  la  partie  supérieure  de  ces  argiles  dites 
sidérolithiques,  la  teneur  en  chaux  s'accroître  localement  et  Ton 
arrive  à  des  bancs  d'un  calcaire  lacustre,  généralement  très 
cristallin,  pauvre  en  fossiles  et  mélangé  de  bancs  siliceux 
ou  de  veines  et  rognons  calcédonieux ,  qui  constitue,  de  ce 
côté,  le  niveau  du  calcaire  de  Brie.  Dans  les  environs  de 
Bourges,  où  se  trouvent  les  minerais  de  fer,  il  y  a  parfois 
aussi  un  passage  semblable;  mais,  souvent,  au  contraire,  le 
calcaire  est  bien  distinct  de  l'argile.  A  Lunery,  ce  calcaire 
contient  beaucoup  de  lymnées,  avec  des  veinules  de  calcite 
secondaire,  qui  ont  souvent  cristallisé  dans  les  vides  laissés  par 
ces  fossiles. 

Quelques  points,  dans  cette  formation,  présentent  un  intérêt 
spécial  pour  la  genèse  des  minerais  et  méritent  qu'on  s'y 
arrête. 

lo  Tout  d'abord,  dans  son  ensemble,  elle  affecte  évidemment 
le  caractère  de  dépôts  en  eau  peu  profonde,  sans  sédimenta- 
tion active,    ayant  succédé  à    une    longue   période    d'émersion. 

(1)  Pour  les  détails,  voir  les  deux  mémoires  cités  plus  haut. 
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Ces  dépôts  dépendent  de  leur  substratum  immédiat,  dont 
ils  semblent  souvent  n'être  quun  produit  d'altération  sui» 
place.  Les  problèmes,  qui  se  posent  à  leur  occasion,  sont  du 
même  ordre  que  ceux  qui  existent  pour  les  poches  phosphatées 
de  divers  pays  et  les  phosphorites  du  Quercy,  les  poches  à 
minerais  de  manganèse,  parfois  avec  phosphate  de  chaux, 
ailleurs  avec  barytine,  qu'on  trouve  notamment  dans  le 
Nassau,   les  bauxites,   etc.  (i). 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  cette  formation  si  étendue  et 
répartie  sur  tant  de  terrains  divers,  on  trouve  seulement,  à 
ma  connaissance,  dans  le  Berry  comme  dans  la  Vieiiue,  le 
minerai  de  fer  au-dessus  des  calcaires  et,  tout  spécialement,  coumie 
l'a  remarqué  M.  de  Grossouvre  (loc.  cit.  p.  91)  des  calcaires 
litliogp[*aphiques  du  sommet  de  l'oolithe  et  qu'il  y  est  accom- 
pagné d'argiles  plus  ou  moins  colorées,  analogues,  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  celles  que  produit  un  peu  partout  la  décomposition 
des  calcaires  :  par  exemple,  sur  les  plateaux  de  craie  ou 
dans  les  grottes.  L'alumine,  qui  est  eu  proportion  anormale 
dans  ces  minerais  et  supérieure  à  celle  de  la  silice  (12  • /^  ^^ 
moyenne),  les  i*approche  des  bauxites  et  il  est  très  probable 
qu'en  cherchant  un  peu  on  trouverait  de  la  bauxite  proprement 
dite  dans  ces  formations  sidérolithiques  de  l'Indre  et  de 
rAUier. 

ijo  En  second  lieu,  les  vides  des  calcaires,  qui  contiennent 
l'argile  à  minerai  de  fer,  me  paraissent  le  résultat  d'une 
attaque  superficielle,  analogue  à  celle  qui  a  produit,  plus  au 
Sud  et  au  voisinage  des  amas  phosphatés  du  Queiry^  les 
grottes  si  nombreuses  des  Causses,  dont  ce  rapprochement 
aiderait  peut  être  à  préciser  Tàge.  Il  y  a  complète  identité 
entre  les  formes  très  variées  de  ces  grottes  et  avens  et  celles 
des  poches  à  minerai.  Autour  du  vide  rempli  par  l'argile,  on 
voit  que  le  calcaire  a  subi  une  altération  intense,  prélude  de 
la  décomposition  plus  complète,  qui  la  fait  disparaître,  dans  le 
vide  même,  en  laissant  seulement  un  résidu  argileux  ;  sa  stra- 
tification a  disparu;  il  est  divisé,  émietté  et  souvent  prend  un 
air  concrétionné,  qui  tient  à  des  dépôts  de  calcite  secondaire. 
La  poche  est  toujours  limitée  à  la  base,  ou,  si  elle  se  pro- 
longe un  peu  au-dessous  de   la    profondeur    ordinaire   de    i5  à 

(1)  Yuir,  sur  ces  questions,  ma  Conlributian  à  l'élude  des  gites  inétaUifères 
(Ann.  d.  Mines,  auùt  1897,  p.  40;. 
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20  mètres,  c'est  par  des  étranglements  analogues  à  ceux  qui 
relient  des  grottes  successives  dans  les  coupes  relevées  avec 
tant  de  soin  par  M.  Martel;  elle  est,  comme  ces  grottes  mêmes, 
le  simple  élargissement  de  diaclases  du  calcaire  et  je  ne  puis 
voir  dans  son  ouverture  aucun  caractère  ûlonien. 

Quant  à  Targile  qui  remplit  la  poche,  elle  présente  deux 
types  principaux,  pouvant  également  contenir  des  grains  de 
fer:  i*^  argile  ocreuse  et  veinée  de  blanc,  ou  parfois  teintée 
légèrement  de  vert  (terrage);  2^  argile  rouge.  Cette  différence 
tient  évidemment  à  Tétat  d*oxydatioii  plus  ou  moins  avancé  du 
fer  qu'elle  contient  et  correspond  avec  les  deux  formes  d'alté- 
ration superûcielles,  aujourd'hui  reconnues  dans  les  calcaires  (i): 
forme  de  simple  décalcification,  forme  de  peroxydation,  qui 
tiennent  à  la  nature  des  eaux  avec  lesquelles  ces  calcaires  se 
sont  trouvés  en  contact,  surchargées  d'un  excès  d'acide  carbo- 
nique ou  très  oxygénées.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  l'analyse 
chimique  de    ces   gangues. 

Les  grains  de  minerai  de  fer,  11  structure  nettement  pisoli- 
thique  sont  particulièrement  abondants,  à  la  base  de  l'argile  ; 
ils  peuvent  pourtant  aussi  se  trouver  dans  ses  parties  hautes; 
tantôt  ils  y  sont  disséminés  et  nécessitent  une  préparation  méca- 
nique (débourbage,  etc.),  pour  en  être  isolés  ;  la  teneur  ordi- 
naire des  ter  rages  ainsi  exploités  est,  en  général,  en  minerai 
net  de  4^)  à  60  *'/o;  tantôt  ils  se  rapprochent  assez  les  uns 
des  autres  pour  former  de  véritables  blocs  de  limonite,  où  un 
phénomène  de  recristallisation  secondaire  peut  môme  avoir 
fait  disparaître  partiellement  la  structure  oolithique  primitive  ; 
enfin,  sur  la  périphérie  des  poches,  il  peut  exister  une  zone, 
où  les  oolithes  ont  été  soudées  par  de  la  calcite  secondaire 
et  constituent  alors  un  «  castillard  »  trop  pauvre  pour  être 
utilisé  au  haut  foui'neau. 

Voici,  par  exemple,  la  coupe  actuelle  d'un  des  puits  d'exploita- 
tion de   Chanteloup  : 

Calcaire  lacustre  tertiaire,  riche  en  lymnées  .  iS"". 

Argile  rouge,  plus  calcaire  à  la  base.      .      .      .  i5'". 

Minerai  en  grains i"^5o. 

Calcaire  jurassique. 

(1)  J*al  insisté  ailleurs  récemment  {Géologie  pratique,  p.  54),  sur  la  distinc- 
tion entre  ces  deux  zones,  de  peroxydation  et  de  décalcification,  ordinairement 
superposées,  mais  parfois  aussi  enchevêtrées  par  suite  de  circonstances  locales. 
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D'après  M;  de  Grossouvre  (toc.  cit.  p.  90),  on  a  observé 
dans  cette  région,  deux  niveaux  ferrugineux  :  le  niveau  supé- 
rieur renfermé  dans  une  ai*gile  d'un  rouge  très  vif  (mine 
rouge)  ;  le  niveau  inférieur  dans  une  argile  ocreuse  (mine  jaune). 
On  peut  voir,  en  effet,  certaines  poches  où  l'argile  rouge,  très 
chargée  de  grains  de  fer,  passe  à  la  base  à  une  argile  d'un 
jaune  verdàtre. 

Le  calcaire  tertiaire,  qui  recouvre  les  minerais  de  Lunery, 
forme  une  sti'ate  très  nettement  distincte  de  ces  formations 
d'ai*giles  à  minerais  de  fer. 

S""  Si  Ton  passe  maintenant  à  un  examen  plus  détaillé  des 
minerais  et  de  leur  gangue,  on  voit  que  les  grains  de  minerai 
présentent  généralement  la  forme  et  la  grosseur  d'un  pois 
(Bohnerz  des  Allemands),  avec  une  sui^face  extérieure  brillante 
et  une  série  de  couches  concentriques  enveloppant,  au  centre,  un 
granule  de  sable  ou  d'argile.  La  repi*oductiou  de  sembLibles 
pisolithes  s'obtient  aisément  par  la  précipitation  de  sels  en 
dissolution  dans  une  eau  agitée,  autoui*  de  corpuscules  servant 
de  centres  d'attraction.  L'analyse  de  ces  grains  indique,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut,  une  concenti*ation  d'alu- 
mine non  moins  remarquable  que  celle  d'oxyde  de  fer  {m  k 
ai  p.  '7o  d'alumine,  contre  5o  à  G5  d'oxyde  de  fer  et,  en  moyenne, 
Il  p.  Yo  de  silice.)  On  est  encore  loin  de  la  bauxite,  qui  ren- 
ferme 4^  à  80  p.  ^o  d'alumine  avec  o  à  30  d'oxyde  de  fer 
et  où  la  teneur  en  silice  descend  parfois  au  dessous  de  4  V»  '^ 
mais  on  voit  néanmoins  aussitôt  la  relation  entre  les  deux 
minerais  ;  il  existe,  d'ailleurs,  au  sud  des  Baux,  des  variétés 
formées  de  grains  pisiformes,  tenant  60  p.  "/o  d'oxyde  de  fer 
et  3o  p.  "/o  d'alumine,  qui  sont   de  véritables  fers   en  grains. 

La  tenem*  en  phosphore  est  assez  faible,  depuis  de  simples 
traces  jusqu'à  0,40  p.  "/o  au  maximum  ;  mais  on  remarque, 
dans  les  réactions  métallurgiques  ou  sur  certains  points  de 
concentrations  locales,  la  présence  de  quelques  corps  accessoires, 
intéressants  à  signaler  :  par  exemple  le  cobalt  et  le  manga- 
nèse, qui  forment,  en  des  points  exceptionnels,  des  mine- 
rais noirs,  dits  mines  brûlées,  comparables,  à  la  richesse  près, 
aux  «  truffes  »  des  argiles  rouges  à  nickel  en  Nouvelle  Calé- 
donie,  ou  encore  aux  veines  noires  d'oxydes  de  cobalt  et 
de  manganèse  à  Voel  liiraddog  (Flintshire)  ;  puis  le  zinc,  avec 
des  traces  inlinitésimales  de  plomb.  Peut-être,  si  l'on  avait 
recherché     le   vanadium,    l'aurait-on     trouvé   comme    dans    les 
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oolithes  de  Mazenay  (Saône-el-Loire),  utilisées  à  cet  égard  par 
le  Creusot. 

La  gangue  de  terrage  oereux  veiné  de  blanc  a  donné  à 
l'analyse  (voir  de   Grossouvre,   loc.  cit.,  p.   81): 

Silice  Alumine     Peroxyde  de  fer       Chaux         Magnésie  Alcalis       Perle  par  calcination 

68,60        i3,6o         3,60  o,3o        0,60        traces  iq,6o 

soit  un  excès  très  fort  de  silice  libre  sur  la  composition 
théorique  d'une  argile,  où  Talumine  entre  pour  4^,  contre  46 
de  silice,  prouvant  qu'on  na  pas  simplement  aflaire  à  une 
argile  de  lévigation  mécanique,  résultat  d'une  action  directe- 
ment exercée  sur  des  roches  cristallines  ou  des  schistes  antérieurs, 
mais  qu'il  a  dû  y  avoir  séparation  de  la  silice  d'avec  le  fer  et 
l'alumine,   par  dissolution. 

Cette  proportion  de  silice  s'accroît  jusqu'à  89  p.  ^'/o  dans 
les  argilolithes  de  Mehun,  qui  finissent  par  passer  à  l'opale. 
Ailleurs,  on  a  des  halloysites  à  49  de  silice  et  39  d'alumine, 
des  montmorillonites  à  5o  de  silice  et  aa  d'alumine,  et  on  peut 
remarquer,  dans  ces  argiles,  la  présence  d'une  certaine  quan- 
tité de  titane  sous  forme  de  rutile  microscopique.  Dans  la 
bauxite,  la  teneur  en  acide  titanique  peut  atteindre  jusqu'à  a 
et  4  p.  %. 

4^  Enfin,  les  réactions  secondaires,  peut-être  très  récentes 
parfois,  ont  joué,  dans  tout  cet  ensemble,  un  rôle  incontes- 
table ;  il  est  visible  qu'elles  ont  amené  des  recristallisations  de 
calcite  en  veinules  et  c'est  ainsi  qu'en  un  point  où  ces  terrains 
reposaient  directement  sur  le  micaschiste,  près  de  la  Ghape- 
laude,  j'ai  observé,  dans  ce  micaschiste,  à  la  base  du  calcaire 
lacustre,  des  simili-filons  de  calcaire  concrétionné,  où,  avec  un 
peu  de  bonne  volonté,  on  aurait  pu  voir  des  dépôts  de  grif- 
fons hydro thermaux  (1).  Les  rognons  et  les  veines  de  silex, 
passant  à  la  meulière,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  par- 
ties calcaires,  doivent  avoir  une  origine  analogue  et  il  peut  en 
être  de  même  pour  certaines  altérations  sur  la  périphérie  des 
poches  à  minerais. 

En  résumé,  sans  pouvoir  me  prononcer  avec  certitude  sur 
l'origine  première  du  fer,  mais  en  ayant  aujourd'hui  quelque 
tendance  à  y  voir  un  simple  résidu  d'attaque  superficielle,  je 
crois,  de  plus  en  plus,  à  la  formation  per  descensum  de  ces 
dépôts,  dans  des    cavités,   qui,  loin   d'être  en   relation  avec  un 

(1)  Luc.  cit.,  p.  3G. 
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phénomène  de  dislocation  profond,  résultent  simplement  de 
cassures  calcaires  élargies,  comme  celles  où  circulent,  près  de 
la  surface,  toutes  les  eaux  souterraines  des  plateaux  calcaires, 
comme  celles  également  des  cavernes  et  des   grottes  (i). 

Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  la  formation  des  ailles 
sidérolitiques  puisse  être,  en  aucune  façon,  assimilée  à  celle 
des  simples  argiles  de  décalcification,  qui  résultent,  en  terre 
ferme,  d'une  infiltration  d'eau  pluviale  ;  il  a  dû  y  avoir  là, 
bassins  lacustres,  vasques  d'eau  (nécessaires  pour  la  concrétion 
des  oolithes),  sédimentation  restreinte,  etc.  Il  semble  même 
qu'il  ait  dû  exister,  dans  ces  lacs,  une  proportion  spéciale  d'acide 
carbonique,  pouvant  tenir  à  des  sources  du  genre  de  celles  de 
Vichy,  puisque  les  éléments  du  terrain  déposé  ne  sont  pas  le 
produit  d'une  simple  lévigation  mécanique  comme  les  argiles 
ordinaires,  mais  le  résultat  d'une  précipitation  opérée  sur  des 
éléments  en  dissolution  :  ce  qui  a  amené  la  silice  à  se  concen- 
trer :  d'un  côté,  dans  les  argiles,  au  point  de  former  même  des 
argilolithes  et  des  opales,  tandis  que,  de  l'autre,  le  fer  et 
l'alumine  constituaient  les  noyaux  pisolithiques. 

Il  ne  serait  pas  impossible  qu'une  abondance  spéciale  d'acide 
carbonique  eût,  d'abord,  contribué  également  à  faciliter  le  creu- 
sement même  des   poches. 

La  mine  d^amblygonite  de  Montebras  {Creuse) 

(Fig.  I). 

Le  gisement  de  Montebras  (12),  jadis  exploité  pour  étain,  cons- 
titue aujourd'hui,  dans  le  monde,  la  seule  source  industrielle 
d'amblygonite,  minéral  utilisé  lui-même  pour  la  production  de  la 
litliine,  dont  il  renferme  6  a  8  ^/o.  Cette  industrie  de  la  lithine, 
à  peu  près  monopolisée  à  Bonn,  en  Allemagne,  consomme,  en 
outre  de  Tamblygonite,  des  micas  lithinifères,  venant,  soit  de 
Zinnwald  en  Saxe,  soit  de  Moravie,  soit  d'une  exploitation 
nouvellement  organisée  dans  le  Plateau  central  à  Chédeville 
(St-Syl vestige),   près   de  Limoges  (3). 

(1)  La  présence,  dans  ces  argiles,  do  certains  minéraux,  tels  que  le  rutile,  n'est 
nullement  une  preuve  de  leur  caractère  éruptif  ;  car  le  rutile  microscopique  se 
trouve  constamment  dans  les  argiles  et  les  scliistes.  Le  cobalt,  le  manganèse,  le 
zinc,  etc.,  ont  été  constatés  également  à  l'état  de  traces  dans  divers  terrains  sédi- 
mentaires  et  les  réactions  secondaires  ont  toujours  pour  effet  d'amener  leur  con- 
centration. 

(2)  Coll.    École  des   Mines,    n"  i8a5.    Feuille  au  ^^Wi  *^^  Montluçon. 

(3)  Ck)ll.  i^ole  des  Mines,  n»  ^20. 
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La  production  damblygonitc  à  Montebras  est  d'environ 
loo  tonnes  par  an,  qui  sont  vendues  à  raison  d'à  peu  près 
looo  fr.   la  tonne. 

Géologiquement,  on  sait  que  la  lithine  est  un  élément  fréquent 
dans  beaucoup  de  granulites  et  spécialement  dans  cette  caté- 
gorie de  granulites  qui  accompagnent  les  liions  d'étain,  comme 
c'est  le  cas  à  Montebras  (i).  Elle  passe  de  là  dans  les  sources 
thermales  carbonatées,  dont  Teau  a  pu  traverser  des  granulites 
semblables  et  leur  communique  des  propriétés  appréciées.  Dans 
Tamblygonite,  la  lithine,  accompagnée  de  soude  et  d'alumine, 
est  combinée  en  un  lluophosphate  et  se  rapproche  par  là  de  cet 
autre  fluophosphate,  abondant  dans  la  même  catégorie  de  roches, 
Tapatite,  ainsi  que  d'autres  phosphates  également  présents  dans  le 
gisement  de  Montebras,  la  ^avellite  et  la  turquoise  (phosphates 
d'alumine).  L'amblygonite  parait  donc  éti^e,  dans  ce  gisement 
stannifère  en  relation  directe  avec  des  granulites  i^orphyroïdes, 
un  cas  particulier  d'une  venue  fluo-phosphatée,  comme,  ailleurs, 
au  Groenland,  le  gisement,  aussi  à  peu  près  unique  dans  son 
genre,  d'Ëvigtok,  contient  ce  fluoinire  double  d'aluminium  et 
de  sodium ,  dont  la  présence  à  Montebras  n'aurait  rien  eu 
d'étonnant,  la  cryolite.  Cela  correspond  bien  avec  la  double 
intervention  qu'on  est  porté  à  a4mettre  dans  les  sécrétions 
stanmlëres  des  granulites  :  d'une  part,  le  lluor  et  le  phosphore 
(auxquels  on  pouiTait  ajouter  parfois  le  bore,  accompagnant  le 
fluor  et  la  lithine  des  tourmalines)  ;  de  l'autre,  Texcès  d'alcalis, 
soude  et  lithine. 

Les  exploitations  d'amblygonite  de  Montebras  ont  consisté, 
pendant  longtemps,  à  fouiller  les  haldes  de  l'ancienne  mine 
d*étain  ;  il  y  a  peu  dv.  temps  ([u'on  travaille  dii'ectement  sur 
les  filons  mêmes,  où  ce  minéral  s'est  déposé  et  les  galeries 
de  ndnes  ne  sont  guèi-e  encore  sorties  de  la  zone  superliciellc, 
décomposée,  kaolinisée,  altérée  par  des  réactions  secondaiivs, 
bouleversée  parfois  par  les  anciens  travaux,  en  sorte  qu'il 
reste  quelque  obscurité  dans  la  natui*t;  du  gisement  (voir  le 
plan  ci-joint,  fig.  i). 

Autant  qu'on  on  peut  juger,  il  semble  que  l'amblygonite 
se  trouve  associée  avec  du  quai*z  et  de  la  cassitérite  dans  des 
veines  irrégulièi*es,  recoupant  une  granulite  pori)hyix)ïde  à  quai*z 

(i)  Les  micas  argentins  de  la  granulite  des  Colettes  (Allierj,  qui  produit  le 
Kaolin,  dont  je  parlerai  plus  loin,  donnent,  d'après  Daubréc,  la  réaction  de  la 
lithine. 
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de  premièi'c  cons«>li(iation  bien  nette  (que  Ton  a  pris  l'habi- 
tude à  Montehras  d'appeler  un  porphyre  cpiand  elle  est  dure 
et  un  elvan  quand  elle  est  décomposée)  (i).  Cette  même  granulite, 
qu'on  rencontre  avec  des  discontinuités  dans  une  zone  assez 
étendue  (i5oo™  sur  800  environ),  et  qui  est  légèrement  stannifère 
dans  toute  sa  masse  «  renferme  ailleurs  d'autres  filons  de  la 
même  venue,  où  tantôt  domine  Tapatite,  tantôt  la  cassitérite.  ' 
Quand  l'amblygonite  apparaît,  généralement  la  wavellite  abonde 
au  voisinage. 

La  principale  veine,  où  l'on  recherche  l'amblygonite,  a  environ 
une  douzaine  de  mètres  de  long,  sur  3  à  4  n^ètres  de  large  ; 
elle  pai'ait  avoir  une  stnictuiv  pegmatoïde  à  très  gros  éléments, 
en  sorte  que,  le  feldspath  ayant  été  transformé  en  boue  par  la 
kaolinisation.  on  y  voit  des  morceaux  épai's,  comme  bréchi- 
formes,  de  quarz  anguleux  et  d'amblygonite.  Lîi  cassitérite, 
relativement  nuv  vi  associée  avec  le  quai*z.  est  souvent  englo- 
bée dfins  TamblygoniU^  elle-même.  Dans  l'altération,  des 
éléments  manganésifèn»s  se  sont  parfois  concentrés  autour  du 
quarz,  qu'ils  revêtent  d'un  enduit  noir. 

A  ces  courtes  notes  sur  l'industrie  actuelle  de  l'amblygonite, 
je  crois  utile  d'ajouter  la  descnption  (encore  inédite)  des  roches 
de  cette  l'égion.  au  milieu  desquelles  se  trouve  le  gisement,  et 
du  peu  que  l'on  connaît,  sur  la  formation  stannifère  elle-même. 

Ces   roches  sont  de  <livei*ses  natures  : 

1*»  Quand  on  cjuittc^  la  station  de  Lavaudfranche,  on  est, 
presque  jusqu'à  la  niin(\  dans  un  granité  à  mica  noir,  à 
pinite  ab(mdant<*  et  à  très  raivs  et  fines  paillettes  de  mica 
blanc,  mais  où  ce  mica  blanc,  souvent  accolé  aux  cristaux 
antérieurs  de  quarz  et  de  feldspath,  ne  fait  jamais  défaut  (3). 
Sur  la  feuille  de  Montlu^on  j'ai  noté  cett4'!  roche  granité  granu- 
litique  (y,  y*  )  pour  la  distinguer  du  granité  propivment  dit, 
qui  ne  contient  ])as  ces  ])aillettes  de  mica  blanc.  C^ette  roche 
se  continue  jusqu'aux  ateliers  de  la  mine  et  persiste  même 
dans  mie  tranchée  creusée»  par  les  travaux.  Kl  le  se  distingue 
aussitôt  extérieurement  de  la  granulite,  qui  forme  les  coteaux 
de  Montehras,  (Irand-UoclK».  etc.,  par  son  peu  d'altération 
superfici(»lle.    On   la    retrouve,  à    1800'"    au  sud    de   Montehras, 

(1)  Voir  plus  loin,  la  dosoriplion  de  cotte  roche,  qui  sera  figurée  dans  mon 
travail  sur  les  Roches  carbonifères  de  la  Creuse. 

{'±)  Près  de  la  gare  de  Lavaudfranche, où  l'on  est  presque  au  contact  du  gneiss, 
CCS  fines  paillettes  de  mica  blanc  sont  particulièrement  rares. 
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vers  Chateux,  un  peu  plus  près  au  S.-E.  après  Vendoueix, 
puis  à  Soumans,  Fontbier,  la  Garde,  Chazeix,  Saint-Martial, 
la  Commanderie,   etc. 

a°  Une  roche  toute  différente,  qu'on  i)eut  observer  à 
Chateux  et  qui  se  déveloi)pe  surtout  vers  TEst  dans  la 
direction  de  Grand-Roche  et  du  Mouseau,  ou,  vers  l'Ouest,  en 
allant  à  Toulx  Sainte-Croix,  est  la  granulite  proprement  dite 
(ou  granité  à  deux  micas,  avec  mica  blanc  abondant).  Au  sud 
de  Montebras,  elle  est  rose  et  à  grains  assez  fms.  Sur  la  rive 
gauche  de  la  petite  Creuse,  vers  le  i)oint  4i6  ou  sur  la  route  d(» 
Lavaudfranche  à  Soumans,  elle  est  du  même  type,  mais  à  grains 
plus  volumineux.  Le  mica  blanc  y  est  de  même  dimension  et 
souvent  plus  abondant  que  le  mica  noir  ;  les  quarz  de  i)remièi'e 
consolidation  sont  fréquents  ; 

3°  Enfin,  les  gisements  d'étain  et  d'amblygonite  se  trouvent 
dans  une  roche  spéciale,  qu'on  peut  observer  aux  sommets 
marqués  4^4  ^^  4^i«  <ies  deux  côtés  du  village  de  Montebras 
et  également  dans  les  travaux  de  la  mine,  où  elle  constitue 
im  mamelon  de  3oo™  de  long  sur  ^o  de  large,  dirigé  N.  5o*»  E. 
avec  plongement  Ouest. 

C'est  une  roche  à  pâte  presque  porphyrique  et  qu'en  effet 
les  anciens  auteurs  ont  appelée  un  poi'phyre,  quand  ils  ont 
pu  l'observer  à  l'état  frais,  sans  la  kaolinisation  qui  y  est  fré- 
quente. Elle  est  à  fine  pâte  rose,  avec  des  cnstaux  de  quarz 
nettement  isolés  et  contient  très  i)eu  de  mica  blanc.  Je  l'ai 
désignée  sous  le  nom  de  granulite  porphyroïde,  en  raison 
de  la  forme  de  passage  curieuse  qu'elle  présente  entre  la  gra- 
nulite et  la  microgranulite.  Son  analyse  brute  donne  une 
teneur  déjà  élevée  de  o,5i  %  de  lithine  (i).  Les  lavages 
l)ortant  sur  les  parties  kaolinisées  prouvent  qu'elle  contient, 
presque  partout,   des  traces  d'étain. 

Une  tranchée,  où  l'on  a  exploité  cette  roche  décomposée 
comme  sablon  kaolinisé  près  du  point  454i  la  montrait,  en 
1889,  entièrement  kaolinisée,  avec  des  veines  très  minces  (i  cent.) 
de  quarz  enfumé,  des  fdonnets  de  fine  granulite  l'ose  elvanique  et 
d'autres  de  greisen   à    quarz  isolés  au  milieu  de    micas  jaunes 

(1)  M.  Michel  Lévy  a,  depuis  longtemps,  signalé  la  granulite  du  Puits  du 
Champ  à  Montebras,  comme  exceptionnellement  riche  en  topaze  microscopique, 
qui  contient  de  petits  octaèdres  de  spinelle  en  inclusions  et  des  inclusions  de  fer 
oxydulé,  avec  auréole  à  biréfringence  nettement  augmentée  sans  polychrolsmc 
apparent  (C.  R.,  23  déc.  1889). 
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verdâtres.  Cette  roche  présentait  un  aspect  bréchoîde  (avec  des 
apparences  de  blocs  de  quarz  anguleux  pris  dans  un  éboulement), 
dont  j'ignoi'e  la  cause  exacte,  mais  qui  est  également  frappant 
dans  les  travaux  actuels  plus  profonds  (1900),  où  Ton  cherche 
Tamblygonite. 

Les  dernières  exploitations  pour  kaolin  ont  parfaitement 
fait  voir  que,  par  un  phénomène  analogue  à  celui  que  nous 
retrouveiNins  aux  Colettes,  l'altération  kaolinique  a  visiblement 
suivi  un  filon  de  quarz  stannifère,  passant  au  greisen,  de  direc- 
tion environ  Nord-Sud,  pris  dans  cette  granulite. 

Cette  altération*  est  en  rapport  avec  une  imprégnation  d'eau, 
qui  se  manifeste  de  tous  les  côtés  dans  la  roche,  même  au 
sommet  de  la  colline  et  qui  se  traduit  par  des  sources,  dès 
qu'on  fait  une  tranchée  ou  un  sondage  quelconque. 

Des  débris  de  semblables  filons  de  quarz  sont  fréquents  à 
la  surface  du  sol,  dans  tous  les  environs  de  Montebras,  notam- 
ment au  Nord  de  la  petite  Creuse  (N.W.  du  point  4^1  )• 

4°  En  fait  d'autres  roches,  la  micro  granulite  proprement 
dite,  si  abondante  à  l'Kst  et  au  Sud,  entre  Montluçon,  Prémillat 
et  Gouzon,  est  presque  inconnue  dans  cette  région.  Cependant 
on  peut  en  observer  un  filon  (E.W.)  à  l'Ouest  de  Bordessoules, 
sur  le  bord  de  la  route,  dans  un  granité  à  fin  mica  blanc, 
passant  déjà   à  la  granulite  proï)rement  dite. 

J'ai  déjà  signalé  les  greisen,  qui  accompagnent  l'étain  (i);  le 
long  de  la  granulite  porphyroïde  de  la  mine,  il  existe  aussi  un 
beau  filon  de  S'^ôo  à  4™  de  lai'ge,  formé  de  granulite  riche  en 
orthose  rouge. 

5*'  L'on  doit  encore  mentionner  les  lambeaux  de  tertiaire 
oligocène,  rattachés  au  bassin  du  Cher  et  du  Berry,  qui  se 
présentent  de  divers  côtés,  sur  la  crête  de  Montebras  et  sur  les 
pentes  voisines. 

Les  débris  de  quartz,  signalés  plus  haut  au  Nord  de  la 
Petite  Creuse,  sont,  par  une  association  que  j'ai  eu  souvent 
l'occasion  d'observer  dans  le  nord  du  Plateau  central,  accom- 
pagnés d'une  ai*g^le  brun  rouge  tertiaire  (oligocène?),  formant 
quelques  bancs   durcis. 

Il  existe  d'autres  a  fil  eu  rem  en  ts  disséminés  du  même  terrain, 
sous  forme  d'argiles  sableuses  de  couleurs  variables  plus  ou 
moins    agglutinées.   Un    petit    affleurement   d'arkose    en    roche 

(1)  On  retrouve  des  roches  très  analogues  avec  le  bismuth  et  le  tungstène  de 
Meymac  (Gorrèzc)* 
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jaune  bien  caractérisée  est  au  nord-ouest  de  Vendoueix  (i); 
autour  de  Soumans,  on  retrouve  des  argiles  jaunes  ou  parfois 
grises,  avec  grains  de  quartz,  qui  sont  parfois  difficiles  à 
distinguer  de  la  simple  décomposition  sur  place  des  granités  ou 
granulites  ;  il  en  est  de  même,  plus  au  sud,  un  peu  au  nord 
du  village  de  Bomet,  où  l'ai^ile  jaune,  assez  sableuse,  est  à 
taches  grisâtres. 

Les  affleurements  tertiaires  situés  à  Touest,  par  exemple  au 
nord  et  à  l'est  des  Pierres  Jaunâtres,  sont,  eux,  beaucoup  plus 
caractéristiques.  Ainsi,  à  TEst  de  cette  montagne,  vei's  le  point 
4^8,  c'est  une  roche  blanche  dure  à  nombreux  grains  de  quartz 
anguleux,  semblable  à  celles  qui  se  développent  le  long  de  la 
vallée  du  Cher,   en    descendant  vers  le  Berry. 

6°  En  ce  qui  concerne  les  veines  stannifères  proprement 
dites,  les  travaux  anciens,  faits  dans  un  esprit  de  systémati- 
sation théorique  trop  pénétré  des  idées  d'alignement  pentagonal, 
renseignent  moins  qu  ils  ne  le  devraient.  Ces  veines,  très  irré- 
gulières comme  tous  les  stock werks  stannifères,  ont  été  comptées 
comme  une  cincpiantaine  de  filons  distincts,  dont  4o  recou])aient 
le  granité  granulitique  et  les  autres  la  granulite  porphyroïde. 
On  avait  distingué  des  filons  N.-S.,  d'autres  N.  So**  W.  et  deux 
groupes   de  filons  à  peu  près  Est-Ouest,  difïérents  de   i5". 

Les  travaux  ont  été  poussés  jadis  jusqu'à  167  mètres  de  pro- 
fondeur avec  le  puits  N»"  5,  sans  produire,  en  somme,  une 
quantité  bien  notable   d'étain. 

Au  i«'  niveau,  on  a  exploité  une  sorte  de  pegmatite  stan- 
nifère  à  mica  vert  de  3o  centimètres  de  large,  suivie,  sur 
40  mètres  de  long,  depuis  le  jour  et  recoupée  par  une  autre 
veine  de  granulite. 

Au  3«  niveau,  il  y  avait,  entre  le  granité  granulitique  et  la 
granulite  porphyroïde,  im  filon  de  greisen  vert,  contenant  de  la 
cassitérite  avec  de  petits  prismes  d'apatite  bleue  (2)  ;  un  autre 
filon  de  quarz,  feldspath  et  cassitérite  pénétrait  dans  la  granulite. 

D'une  façon  générale,  il  semble  bien  que  les  veines  à 
cassitérite,   comme    les  veines  à   amblygonite,  ne    soient  qu'un 

(1)  Il  a  été  oublié  à  l'impression  sur  la  feuille  de  Montluçon .  On  doit  le  placer 
à  2""  au  nord  de  l'u  du  mot  Vendoueix.  Il  en  est  de  môme  du  filon  de  microgra- 
nulite  de  Bordessoules,  signalé  plus  haut. 

(2)  On  trouve,  assez  fréquemment,  à  Montebras,  des  veines  à  petits  crisfaux 
d'apatite  bleue,  un  peu  analogues  d'aspect  aux  trachytes  k  apatite  du  cap  de  Gâte 
en  Espagne.  J'ai  déjà  signalé  la  présence  de  la  topaze,  de  la  wavellite,  etc. 
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cas  particulier  de  pcgiuatites,  dans  lesquelles  ces  minéraux 
utilisables  jouent  le  même  rôle  que  le  quarz.  le  feldspath  et 
le  mica  blanc.  Il  est  a  remarquer,  d'ailleurs,  que,  dans  les 
veines  ])egmatoïdes  proprement  dites  de  Montebras,  môme  quand 
Tétain  n'apparaît  pas,  ce  métal  existe,  presque  toujours,  finement 
disséminé  dans  le  quartz,  en  quantité  sullisante  pour  le  rendre 
impropre  à  la  veri'ene  (i). 

Mine  éC antimoine  de  Montignat  (près  Marcillat)  Allier, 

IjC  petit  gisement  antimonieux  de  M(mtignat  (2)  n'est  intéres- 
sant que  comme  spécimen  des  très  nombreux  gisements  de  stibine, 
qu'on  trouve  disséminés  dans  le  Plateau  Central  et  auxquels 
je  dois  consacrer  procliainement  une  monographie  spéciale. 
Exploité  d'abord  au  siècle  dernier  et  abandonné  en  1783  (3), 
il  a  donné  lieu,  à  diverses  reprises,  mais  surtout  depuis  1887,  à 
des  travaux,  <jui  ont  amené  l'obtenticm  d'une  concession,  à  la 
suite  de  laquelle  on  a  ex[)loité,  avec  une  certaine  activité,  en 
1899,  et  même  organisé  une  petite  usine  pour  faiiv  sur  place 
de  Toxyde  d'antimoine  et  un  peu  de  régule.  En  1900,  l'exploi- 
tation, considérablement  ralentie,  n'a  occupé  que  (>  ouvriers  et 
l'usine  a  été   arrêtée. 

Le  gisement  exploité  est  situé  sur  un  coteau,  qui  domine 
la  rive  droite  du  Cher,  a  environ  3  kil.  en  amont  de 
Chambouchard. 

Il  existe  là,  au  milieu  d'un  gneiss  très  granitique,  à  struc- 
ture grenue  peu  zonée,  et  souvent  diflicile  à  distinguer  d'un 
granité    proprement    dit,     un    fdon    d'une    granulite     spéciale 

(1)  La  bibliographie  de  Montebras,  que  j'ai  donnée  autrefois  très  incomplète- 
ment, est  la  suivante  :  1859.  Mallard.  Sur  la  découverte  de  l'étain  à  Montebras 
{Rul.  Soc.  Se.  nat.  de  la  Creuse).  —  1865.  Décret  de  concession  de  Montebras 
(Ann.  dea  M.,  fA  t.  7,  p.  318).  —  1807.  Mallard.  Sur  les  gisements  slannifères 
du  Limousin  et  de  la  Marche  et  sur  quelques  fouilles  qui  paraissent  s'y  rattacher 
(Ann  des  M.,  6*.  t.  40,  p.  321).  —  1867.  Moissenet.  Sur  une  nouvelle  espèce 
minérale  rencontrée  dans  le  gîte  d'étaln  de  Montebras  (C.  fî.,  31  juillet  1871  : 
t.  73,  p.  306  et  Ann.  des  M.,  6',  t.  20,  p.  1).  —  1871.  Des  Cloizeaux.  Sur  la 
montebrasite  {C.  «  ,  t.  73.  p.  327  et  Ann.  des  M.,  0%  t.  20,  p.  22).  —1891. 
A.  L.\CRoix.  Note  préliminaire  sur  un  minerai  nouveau  de  Montebras  {Bul.  Soc. 
min.,  t.  14,  p.  187).  —  1892.  De  Lau.nay.  Feuille  de  Montluçon. 

(2)  Coll.  École  des  Mines,  n»  2382.   Fouille  au  gQ-ôôô  d'Aubusson. 

(3)  Une  analyse  de  Vauquclin  {Ann.  phys.  et  chimie,  t.  VII.  p.  32),  sur  un 
minorai  d'antimoine  voisin  de  Montluçon  s'applique  peut-être  à  lui,  bien  que  le 
minerai  analysé  par  Vauquelin  soit  exempt  de  sulfure  de  fer. 
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(aSSa-io),  sur  la  nature  de  laquelle  j'aurai  bientôt  à  revenir, 
filon  dont  la  largeur  peut  atteindre,  au  maximum,  8  mètres  et 
dans  lequel  la  stibine  se  trouve  strictement  localisée,  sous 
forme  d'un  stockwerk  de  quai'z  à  stibine.  Ce  filon  est  dirigé 
à  4o**  Nord,  avec  plongement  Est  très  accentué,  faisant  avec 
la  verticale  un  angle  d'environ  qo°  ;  il  a  été  reconnu,  sur 
3oo  à  4^^  mètres  de  long,  par  deux  galeries,  en  direction. 
Lui-même  est  très  régulier  ;  mais  dans  sa  masse,  les  veinules 
antimonieuses  sont,  au  contraire,  très  iri'égulièi'es,  comme  c'est 
le  cas  de  la  plupaii:  des  gisements  d'antimoine  ;  leur  largeur 
est  le  plus  souvent  de  i/a  à  a  centimètres  ;  la  stibine 
y  est  associée  pêle-mêle  avec  le  quarz  et  un  peu  de  mis- 
pickel  et,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  des  deux  premiers  miné- 
i-aux  domine  ;  plus  rarement  on  peut  avoir  de  la  stibine  sur 
ime  épaisseur  de  s  à  6  centimètres,  parfois  même  des  rende- 
ments, des  lentilles  plus  épaisses.   (Ech.   qSSq-i   à  6). 

Aux  affleurements,  le  dyke  granulitique,  très  altéré,  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  glaise  rouillée  et  jaunie,  avec  un  peu 
de  sénarmontite,  mais  surtout  avec  une  variété  de  stibine,  qui 
a  perdu  une  partie  de  son  soufre  et  est  comme  brûlée  (aSSa,^). 

Environ  i  kil.  à  l'Est,  sur  le  coteau  de  la  Caborne,  on  a 
fait  également  des  recherches  sur  un  auli'e  gisement  plus  pauvre, 
qui   se  présente  dans  des  conditions  analogues. 

Enfin,  d'après  des  renseignements  que  je  n'ai  pu  contrciler. 
en  aurait  trouvé,  en  se  rapprochant  du  Cher  vers  l'Out^st,  des 
traces  d'étain  et  de   tungstène. 

Le  granulite  à  antimoine  de  Montignat  est  d'un  type  spécial, 
([ue  j'ai  eu  souvent  l'occasion  d'observer  au  voisinage  des  filons 
d'antimoine  dans  le  Nord  du  Plateau  Central,  par  exemple  à 
Boursoneix,  entre  la  Dapeyre  et  Parsac  (3o  kil.  à  l'ouest  de 
Montignat),  à  Mérinchal  (26  kil.  au  Sud,  etc.)  et  je  ne  lui  laisse 
le  nom  de  granulite  que  faute  d'un  terme  plus  approprié  ;  car 
elle  me  paraît  se  rattacher  au  groupe  des  microgranulites  et 
peut-être,  comme  celles  ci,  recouper  leDinantien.  En  réalité,  c'est 
une  pegmatite  grenue,  comme  gréseuse,  formée  de  quarz  et  de 
feldspath  (généralement  altéré)  sans  mica  blanc,  où  la  pyrite 
apparaît  fréquemment,  sinon  à  Montignat,  du  moins  dans  d'auti*es 
gites.  Des  roches  du  même  genre  existent  en  divers  points  de 
la  même  région  :  par  exemple,  en  remontant  vers  l'Est  de 
Montignat,  vers  Marcillat  et  traversant  la  rivière  au  village  de 
Saint- Pardoux,  ou  encore  à  l'est  de  Chambon,   sur  la  route  de 
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CJiambon  à  Evaux,  à  la  limite  du  Dinantien  et  du  gneiss  : 
elles  sont  très  loin  de  contenir  toujours  de  l'antimoine,  mais 
elles  peuvent  servir  d'indice   pour  le  rechercher. 

D'autres  stibines,  dans  la  Creuse,  TAllier  et  la  région 
contiguê  du  Puy-de-Dôm(*,  apiiaraissent  au  contact  immédiat  des 
microgranulites   proprement  dites. 

L'âge  de  ces  stibines  semble  intermédiaire  entre  le  Dinantien 
et  le  Stéphanien  et  leur  relation  avec  les  microgranulites  peut 
cire  comparée  à  celle  qui,  dans  la  même  contrée,  associe 
Tétain,  le  tungstène  ou  lurane  (i)  avec  des  granulites  plus 
anciennes. 

Carrières  de  kaolin  des  Colettes  (Allier), 

Les  exploitations  de  kaolin  des  Colettes  (Fig.  a),  portent  sur 
des  zones  altérées  dans  un  massif  de  granité  à  mica  blanc  (gra- 
nulite,  Zweiglimiiiergranit  des  Allemands),  isolé  au  milieu  des 
micaschistes.  Il  y  a  là  deux  groupes  de  travaux,  ceux  des 
(iolettes.  qui  occupent  environ  2.10  ouvriers  et  produisent  de 
3o  à  5o  tonnes  i)ar  jour,  et  ceux  de  Beauvoir,  près  d'Echas- 
sières,  d'une  inqmrtance  i)lus  faible. 

Ayant  déjà  décrit  auti'efois  ces  gisements,  je  ne  veux  ici 
mentionner  qu'un  fait,  très  intéressant  pour  leur  genèse,  que 
l'approfondissement  des  tranchées  a  mis  en  parfaite  évidence  : 
c'est  la  limitation   très  nette  i\c  la  kaolinisation  en  profondeur. 

On  sait  que,  dans  une  théorie  très  répandue  et  notamment 
développée  par  Daubrée,  la  kaolinisation  serait  un  phénomène 
ancien,  résultant  de  Faction  des  fluorures  stannifères  :  il  est 
impossible  de  conserver  cette  idée  en  présence  des  faits:  la 
kaolinisation,  qui  est  ici  le  simple  produit  d'une  altération  sur 
place  de  la  granulite,  est  en  rapport  incontestable  avec  la 
superficie  actut^lle  et  avec  la  circulation  des  eaux.  Si  les.  veines 
fluorées  anciennes  ont  eu  une  influence,  ce  ne  peut  être  que  par 
les  traces  de  fluor  et  de  chlore,  laissées  dans  les  roches  :  traces 
qui  facilitent  peut-être  cette  attaque  superficielle  des  feldspaths. 
Mais,  dans  la  princi]>ale  tranchée  des  Colettes.  qui  a  aujour- 
d'hui 3o  mètres    au   dessous   de    son   bord    le    plus  bas,    4^  au 


(1)  Je  signale  incidemment  quatre  points,  voisinsde  Monlignat,  où, soit  la  chai- 
colite,  soit  l'uranitc  verte,  apparaît  dans  des  granulites  :  Colombaroux,  près  Com- 
mentry,  Mari^^non,  près  Montluçon  (Coll.  23S6),  un  point  à  l'Ouest  de  l'Harpe,  au 
Nord  de  Marcillat,  sur  une  direction  de  faille  marquée  par  une  traînée  de  culm  ; 
enfin  Montebras. 
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dessous  du  plus  élevé,  on  a  vu,  progressivement,  & 
qu'on  descendait,  reparaître  la  granulite  dure  inaltérée  et  cesser 
le  kaolin.  Le  kaolin  ne  saurait  donc  avoir  une  origine  ancienne 
et  profonde. 


FIg.  8.  ~-  Carrière  de  EaoliD  des  Colette*. 


On  peut  y  ajouter,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  autre- 
fois, que  cette  kaolinisation  a  suivi  trois  fdons  de  quarz  prin- 
cipaux, dirigés  N.  a5°E.  à  N.  4o°E.  et  épais  deo^oScà  a*"  de  large. 
que  l'exploitation  a  ménagés,  et  qui  apparaissent  aujourd'hui 
en  relief  dans  la  carrière.  Ces  6Ions  sont  recoupés  par  des 
croiseurs  plus  étroits  et  l'intersection  marque  un  accroissement 
de  la  kaolinisation,  évidemment  causé  par  une  circulation  plus 
active  des  eaux  et  comparable  aux  enrichissements  bien  connus 
des  filons  métalliques  dans  le   même  cas. 

Ce  sont  des  faits  en  rapport  avec  ce  que  Ton  sait,  d'une 
façon  générale,  sur  la  concentration  des  eaux  souterraines  le 
long  des  filons  quarzcus.  En  fait,  le  long  de  ces  filons,  dans 
la  grande  tranchée  des  Colettes,  les  sources  sont  aujourd'hui 
encore  tellement  abondantes,  même  au  mois  d'août,  qu'elles 
suflîsent  à   alimenter  la   préparation  mécanique. 

Ces  filons  de  quarz  renferment  de  superbes  géodes  de  quarz 
'Cristallisé   on  grands  cristaux. 
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On  aurait  pu  se  demander  si,  au  lieu  d*être  la  cause  de 
la  kaolinisation,  ils  n'en  seraient  pas  la  conséquence,  cette  silice 
étant  un  résidu  de  la  décomposition  des  feldspaths  ;  mais  il  parait 
bien  démontré  qu'ils  se  poui*suivent  dans  la  granulite  inaltérée 
et  sont  un  dernier  terme  ancien  de  ces  formations  granulitiques. 

Dans  une  nouvelle  tranchée  commencée  en  i9oo,  on  peut 
voir  également  un  lilon  de  quai'z  N.5o°E.  de  o"5o  de  large, 
qui  forme  Taxe   de  la  zone  kaolinisée. 

Les  tranchées  de  Beauvoir,  beaucoup  moins  nettes  à  cet 
égard,  sont  aussi  beaucoup  moins  profondes  ;  on  y  manque  d  eau 
en  été,  ce  qui  force  à  arrêter  le  travail  pendant  la  saison  sèche 
et  cette  circulation  plus  faible  des  eaux  souten^aines  parait,  en 
effet,  cori*espondre  à  une  kaolinisation  plus  limitée.  Dans  Tune 
de  ces  carrières,  on  peut  i*emarquer  un  fait  intéressant,  c'est 
la  présence  de  fragments  de  micaschiste  pinces  dans  la  gra- 
nulite :  on  est,   en   eflet,  presque   au  contact  des  micaschistes. 

Ajoutons  que  les  carrières  classiques  de  St-Yrieix,  près 
Limoges,  se  distinguent  de  celles  des  Colettes  en  ce  que  la 
l'oche  altérée  est  la,  une  pegmatite  proprement  dite  et  non  une 
granulite  :  d'où  une  pureté  plus  grande  ;  mais  la  kaolinisation 
est,  là  aussi,  limitée  en  profondeur. 

Mine  de  houille  de  Saint-Elqy. 

Le  bassin  houiller  de  Saint-Ëloy  (i)  fait  partie  de  cette  longue 
traînée  rectiligne  si  caractéristique,  qui  coupe  en  diagonale 
tout  le  Plateau  Central  français  et  dont  la  continuité  apparaît 
de  plus  en  plus  complète  à  mesure  que  les  études  sur  le 
terrain  se  poursuivent  :  cette  coiitinuité  étant  parfois  établie 
par  un  simple  sillon  charbonneux  de  quelques  mètres  ou 
môme  de  quelques  centimètres  de  large  (comme  entre  St-Eloy 
et  Montmarault). 

Les  récentes  découvertes  de  houille  dans  le  prolongement 
de  ce  bassin  vers  le  Sud  (2),  les  recherches  qu'on  vient 
d'entreprendi'c  sur  son  prolongement  vers  le  nord,  dans  l'an- 
cienne concession  de  Noyant,  lui  prêtent  un  intérêt  d'actualité 
spécial.    Son    histqire  géologique  est,  en  outre,    des  plus  inté- 


(1)  Voir  feuille  au  ^^i^-^  cle  Gannat.  —  Comptes-rendus  des  tournés  de  1893  et 

1895  dans  le  Bulletin  du  Service  de  la  carte  géologique,—  Massif  de  Saint-Saulge 
{But.  Serv.  carte  géoL,  t.  VIII,  p.  12). 

(2)  M.  Angles  d'Auriac  doit  les  étudier  procliainement  dans  les  Annales  des 
mines. 
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ressantes  ;  il  serait  trop  long  de  Texposer  ici  ;  mais  je  veux 
au  moins  insister  sur  deux  points,  que  les  membres  du  congrès 
ont  pu  étudier  pendant  leur  visite. 


àM/ 


£..Aùinrtv,  (^îi 


Càuch0du,miau>JUpiriaa9'       WÊlM(huxkB.dÊcCmtP^  oic  v^iinmir».    l— \TmTaxn  pnmilif. 

Fig.  3.  —  Plan  da  bassin  houiller  de  Saint  Ëloy,  d'après  M.  de  Morgues. 

En  premier  lieu,  j'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  qu'il  ne 
fallait  pas  voir,  dans  ce  sillon  houiller,  comme  dans  beaucou]) 
d'autres  traînées  houillères  du  Plateau  Central,  le  simple 
remplissage  d'un  synclinal  ancien,  ayant  formé  un  ou  plusieurs 
lacs  alignés.  Cette  traînée  est  souvent  tout  à  fait  transver- 
sale aux  plis  anciens,  qu'elle  a  pu  épouser  localement,  mais 
qu'en  général  elle  rejette.  Elle  paraît  être  le  résultat  d'un 
grand  décrochement,  datant  de  l'époque  intermédiaire  entre 
le  Dinantien  et  le  Stéphanien,  contemporain  par  suite  de 
l'ouverture  des  nombreux  filons  de  microgranulite  et,  pro- 
bablement aussi,  de  cette  longue  crête  quarzeuse,  que  l'excur- 
sion d'Evaux,  Château-sur-Cher  et  Saint-Maurice  a  donné  l'oc- 
casion   d'examiner    (i).     Il    y    a    eu,  d'une^   façon    manifeste, 

(1)  L'existence,  à  l'ouest  de  cette  traînée,  tout  à  fait  parallèlement  à  elle,  sur  la 
feuille  de  Gamat^  de  dykes  granulitiques,  semblerait  montrer  que  cette  direction 
avait  déjà  été  esquissée  très  antérieurement,  au  moment  de  la  venue  decesgranu- 
lites.  D'autre  part,  à  l'est,  elle  est  suivie  par  des  filons  de  porphyres  pétrosili- 
ceux  ou  microgranulites  et  des  lambeaux  ae  Dinantien  englobés  dans  des  failles, 
montrant  bien  l'existence  du  grand  mouvement  post-dinantien,  dont  je  suppose 
l'intervention  ici. 
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Coupes  du  bassin  houiller  de  Saint  Éloy. 
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déplacement  relatif  des  deux  lèvres  de  cette  fissure,  avec 
torsion  des  gneiss,  micaschistes,  schistes  sériciteux,  etc.,  au 
contact.  Pendant  le  dépôt  du  houiller  supérieur,  les  mouvements 
ont  dû  être  considérables  ;  ils  Font  été  également  après  ce 
dépôt,  soit  pendant  le  Permien,  entre  l'Aquitanien  et  le  ïhurin- 
gien,  séparés  dans  nos  régions  par  une  complète  discordance, 
soit  même  pendant  le  Tertiaire,  et  il  suffit,  pour  s'en  rendre 
compte,  de  voir  des  coupes  comme  celle  de  la  tranchée  de 
Morny,  qui  montre  actuellement  un  beau  pli  synclinal,  et 
comme  la  série  de  celles  que  nous  reproduisons  d'après  M.  de 
Morgues  (fig.  3  à  8).  Ce  bassin  a  subi  une  compression  trans- 
versale très  prolongée  et  très  intense,  qu'on  ne  saurait  négli- 
ger en   étudiant  sa  constitution. 


Coupr  MNOP 


■iî^î«tti> 


«•  I  ■ir-a^ 


Cot«  3S7.00 


Fig.  8.  —  Coupe  du  bassin  hoailler  de  Saint  Éloy. 

Quand  on  examine  des  coupes  comme  A  B  ou  C  D,  on  ne  peut 
songer  à  les  interpréter  par  des  phénomènes  de  dépôt  torrentiel, 
si  irréguliers  qu'ils  aient  pu  être.  Par  exemple,  sur  la  coupe 
A  B,  la  couche  de  houille  développée  atteindrait  une  largeur 
de  i3oo^  alors  qu'avec  ses  plissements  répétés,  elle  est  resserrée 
sur  6oo  mètres  de  large  ;  on  observe  des  renversements,  des 
introductions  de  la  couche  dans  le  toit,  des  sinuosités  en  patte 
d'oie,  etc.  En  même  temps,  des  coupes  comme  Ë  F,  ou  G  H 
sembleraient  indiquer  que  la  couche  de  houille,  pendant  sa 
compression,  était  maintenue  par  en  haut  :  car  elle  ne  dépasse 
pas  un  certain  plan  horizontal,  sous  lequel  les  voûtes  anticli- 
nales  paraissent    s'être   aplaties. 

Le  terrain,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  d'auti*es 
bassins  du  Plateau  Central  (Commentry,  etc.),  est  pauvre  en 
poudingues  ;  il  est  formé  presque  uniquement  de  grès  avec 
quelques  bancs  de  schistes  ;   les  poudingues,  quand  ils  existent, 
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contiennent  surtout  des  galets  de  gneiss.  La  houille  est  surtout 
un  charbon  à  longue  flamme  quasi  ligniteux,  bon  pour  les 
usages  domestiques,  qui  forme  les  couches  dites  du  toit  et 
du  centre  (plus  la  couche  du  mur  inexploitée).  Cette  houille 
est  accumulée  en  lentilles  dans  la  partie  nord  du  bassin  voisin 
de  S^-Ëloy  (plan  ci-joint,  fig.  3)  ;  plus  au  sud,  j'ai  déjà  dit  qu'on 
venait  d'en   retrouver    vers   Gouttières  et  S'-Eloy. 

Au  nord,  le  bassin  se  rétrécit  brusquement  et  parait  dispa- 
raître entre  S*-Eloy  et  La  Peyrouse  ;  mais  une  investigation 
du  terrain  suflisammenl  minutieuse  permet,  presque  toujours, 
de  retrouver  sa  trace,  généralement  sous  la  forme  d'une  argile 
noirâtre.  En  arrivant  vers  Puy-Giraud  (feuille  de  Moulins),  on 
a,  par  exemple,  sur  la  voie  du  chemin  de  fer  économique, 
une  veine  dont  la  largeui»  est  exactement  de  o™6o,  entre  un 
gneiss  granitique  à  l'ouest  et  un  micaschiste  à  Test  ;  un  peu  plus 
au  nord,  le  même  sillon  a  S'^So  de  large  et  comprend,  de  Test  à 
l'ouest,  o>^6o  de  boue  charbonneuse,  puis  des  argilolithes 
grises,  de  l'argile  noire  avec  quelques  cailloux  de  quarz  et 
enfin  de  Tai^ile  brune  et  ix)uge.  A  Montmarault  (Ch.  de  Sari'e), 
le  terrain  houiller  reprend  avec  une  laideur  de  loo  à  i5o  mètres 
et  s'élargit  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  hauteur  de  Noyant, 
où  il  atteint  son  maximum  de  largeur,  c'est-à-dire  plus  de  3  kilom. 

En  second  lieu,  il  y  a  lieu  de  noter,  dans  le  terrain  houiller 
de  St-Eloy,  l'existence  de  liens  blancs  ou  gores,  qui  jouent 
un  rôle  analogue  à  celui  des  porphyrites  de  Commentry.  Le 
principal  accompagr<*  à  son  toit  la  couche  de  houille  du  toit. 
Au  contact,  le  chiirbon  paraît  durci,  gi'apliitisé,  et  M.  Ver- 
nadsky  y  a  remarqué  la  présence  de  veinules  de  barytine 
cristallisée,  dans  des  conditions  déjà  étudiées  par  lui  en 
Westphalie  :  b.irytine  qui  pourrait  provenir  des  orthoclases 
du  gore  blanj(i).  Un  autre  lien  blanc  est  au  mui*  de  la 
couche  du  luur  ;  enlln  '  deux  plus  petits  sont  dans  la  houille 
même,  près  des  deux  premiers,  Tun  en  haut  de  la  couche  du 
toit,   l'autve   en  bas  de  la  couche  du  mur. 

Mities  d'asphalte  de  Poni-du-Château  {Puy-de-Dôme). 
Les  gisements  de  bitume  et  d'asphalte  sont  nombreux  (2)  dans 

(i)  Ijae  veine  de  barytine  suit  la  traînée  houillère,  plus  au  Nord,  à  l'embranche- 
ment  de  la  ligne  économique  de  Montmarault,  à  la  Paye. 

(2)  Voir  Michel  Lévy.  Feuille  de  Clermont-Ferrand  au  -— — -.  Notes  sur  la  chaîne 

^  ^  80.000 

des  Puys,  le  Mont-Dore,  etc.  {Bul.  Soc.  Geo/.,  1891,  p.  887).  ~  De  Lauaay.  Gites 
minéraux  et  métallifères,  tome  1,  p.  206  à  209.  —  Coll.  Ecole  des  mines^  a"  2380. 
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la  région  comprise  entre  Clermont-Ferrand,  Riom  et  l'Allier 
(voir  la  petite  carte  ci-jointe),  dans  un  carré  d'environ  16  kilo- 
mètres de  cdté. 
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s  Saj^ùmF  etrpéfmfiOÈT  ha^ralt^u^^. 


Flg.  9.  —  Carte  des  gisements  bltumlDeuK  de  la  Llmagoe. 
Échelle  1/33O.Û00.    ■ 

Ainsi  que  le  montre  la  carte,  ces  gisements  son^.  pour  une 
cause  quelconque,  localisés  dans  les  divers  niveaux  d'\i  terrain 
tertiaire  au  voisinage  des  basaltes  les  plus  récents  et  sot]^vent  au 
contact  même  des  pé  péri  tes  basaltiques  (Lussat,  Malintrat, 
Pont-du-C bateau,  Puy  de  la  Poix,  etc.  Quand  on  sort  de  lu  zone 
à  expansions  basaltiques  vers  le  nord,  les  mêmes  terrains  ne 
renferment  plus  de  bitume,  tandis  qu'au  sud  on  en  trouve, 
soit  dans  les  calcaires  à  Hélix  Ramondi  (Aquttanien)  à  Poat- 
du-Cbâteau    et    aux    Roys,    soit    dans    les   marnes    inférieures 
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au  Pay  de  la  Bourrière  (Tongrien  supérieur),  soit  dans  les 
sables  et  arkoses  sannoisiens  à  Lussat  et  à  rEscourchade^ 
soit  dans  les  pépérites  elles-mêmes  à  Malintrat,  au  Puy  de  la 
Poix,   etc.  (i). 

A  Lussat,  on  a  exploité,  jusqu'en  i885,  une  poche  de  bitume 
dans  le  sable  bitumineux,  afin  de  Futiliser  dans  la  fabrication 
du  mastic  asphaltique;  le  mastic,  obtenu  ainsi,  avait  le  défaut 
d'être  trop  gras  et  les  difficultés  de  boisage  dans  la  mine  étaient 
très  grandes.  A  Malintrat,  on  cherche  des  fissures  pleines  de 
bitume  dans  la  pépérite,  sanç  imprégnation  proprement  dite. 

A  Pont-du-Chàteau  Fimprégnation  asphaltique  est  très  net- 
tement localisée  dans  un  banc  de  calcaire  concrétionné  à 
Hélix  Ramondi,  épais  de  4  ^  ^  mètres,  sous  une  couche  de 
calcaire  marneux  gris  (2)  et  au  dessus  de  bancs  de  calcaires 
marneux  (3)  alternant  avec  des  lits  sableux,  bancs  qui  eux- 
mêmes  reposent  sur  des  pépérites. 

Il  est  incontestable  que  cette  imprégnation  est  postérieure 
au  dépôt  des  calcaires  imprégnés,  indépendante  de  ce  dépôt 
et  seulement  localisée  au  milieu  d'eux  par  suite  de  circons- 
tances physiques  et  chimiques,  l'argile  qui  existe  dans  les 
terrains  superposés  ou  sous-jacents  étant,  d'après  un  dicton 
des  mineurs,  la  grande  ennemie  du  bitume.  On  rencontre 
toutefois,  immédiatement  au  mur,  quelques  petites  fissures 
bitumineuses,  beaucoup  plus  rares  au  toit.  Ce  bitume  est  donc 
venu  d'en  bas,  soit  par  un  phénomène  primitif,  soit  par  une 
simple  remise  en  mouvement  secondaire,  toute  naturelle  avec 
une  substance  aussi  essentiellement  mobile  :  ce  que  je 
n'examine  pas  ici. 

Sa  montée  est  même  en  rapport  très  net  avec  deux  fractui*es 
nord-sud,  distantes  de  i5o  mètres  Tune  de  l'autre,  fractures 
bien  visibles  dans  la  mine,  par  lesquelles  il  coule  du  bitume 
en  quantités  assez  abondantes  pour  couvrir  le  sol  de  toutes  les 
galeries  avoisinantes  (4)  et  à  partir  desquelles  l'imprégnation 
dans  les  calcaires  va   en  décroissant  assez   vite. 

L'une  de  ces  fractures,   par  exemple,  met  en  contact  avec  le 

(1)  Au  voisinage  de  l'Escourchade,  on  a  môme  constaté  des  Imprégnations  bitu- 
mineuses dans  le  granité,  lors  des  creusements  des  tranchées  du  ckiemin  de  fer  de 
Tulle  (in  Michel  Lévy,  loc.  cit.  p.  887). 

(2)  Ech.,  2380-1. 

(3)  Ech.,  2380-2. 

(4)  Ech.,  2380-6. 
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calcaire  à  hélix  imprégné,  uii  calcaire  marneux  non  imprégné, 
ou,  en  d*auti*es  points,  une  partie  plus  ai^euse  du  calcaire  à 
hélix,  qui  a  également  échappé  à  cette  imprégnation.  Cette  fissure 
a  de  3o  à  4^  centime ti*es  de  large  et,  quand  on  Taborde  dans 
les  travaux,,  on  la  voit,  dans  toute  sa  partie  haute,  absolument 
vide,  le  bitume  en  étant  déjà  écoulé,  tandis  qu*à  sa  base  le 
bitume  monte  comme  une  source  :  il  arrive  même  que  la  fissure, 
très  visible  sur  le  sol  et  un  peu  sur  les  parois  latérales  de  la 
galerie,  soit  invisible  à  la  voûte,  où  elle  se  sera  refermée. 

Au  voisinage  de  la  fracture,  on  voit,  de  tous  les  côtés,  dans 
les  parois  des  galeries,  des  stalactites  de  bitume  suinter  des 
pores  du  calcaire  (i)  ;  puis,  en  s' écartant  on  a  une  imprégna- 
tion plus  régulière  (2)  et  sans  cet  excès  de  bitume  anormal, 
foi*mant  des  asphaltes  proprement  dits,  et  l'on  arrive  progi'es- 
sivement   à  des    calcaires  stériles. 

Dans  la  zone  d'imprégnation,  qui  peut  avoir  6  à  800  m.  de 
long  sur  i5o  à  200  mètres  de  large,  il  y  a,  d'ailleurs,  une  très 
grande  irrégularité,  tenant  à  la  constitution  du  calcaire  ;  les 
Hélix  Ramondi  remplis  de  bitume  y  sont  abondants.  La  zone  est 
limitée  par  une  érosion  quaternaire. 

Comme  substances  accessoires,  on  peut  remarquer  que  le 
bitume  renferme  une  très  faible  proportion  de  gaz,  dont  on  cons- 
tate la  présence  en  promenant  une  lampe  sur  le  ruisseau  de 
bitume  solidifié,  qui  couvre  le  sol  de  quelques  galeries.  Un 
échantillon,  analysé  sur  ma  demande  à  Técole  des  mines, 
contenait  '2,69  ^/o,  de  soufi^e.  Quant  à  la  silice,  elle  est  trt»s  rare, 
bien  quon  ait  trouvé,  en  un  seul  point,  de  la  silice  concré- 
tionnée. 

Mines  de  Manganèse  de  Romanèche  (Saône-et-Loire). 
Les  gisements  de  Romanèche  (3),  divisés  entre  deux  sociétés, 

(1)  Ech.,  2380-3. 

(2)  Ech.,  2380-5. 

(3)  Coll.  Ecole  des  mines,  n»  2379.  Gîtes  minéraux  et  métallifères,  t.  II,  p.  13 
à  16,  avec  bibliog.â  compléter  par  :  1796.  Dolomieu  (Journal  des  minesj—déc.  1827  ; 
de  Bonnard  .  Ànn.  des  Se.  na^;  —  1838.  Fournet.  Sur  quelques  circonstances  de  la 
cristallisation  des  filons  (Ànn.  des  Elèves  de  St-EtienneJ  1838  et  Soc.  Agriculture, 
1846)  —  Berthier.  Analyses  de  minerais  de  Homauéche  f  Traité  des  essais  par  voie 
sèche.  Il,  164)—  1842.  Dufrénoy.  Analyse  de  l'arsénio^ldérile  {Ann.  d.  M  .  1842; 
5*  liv.  p.  343)  ;  1^7.  Drouot.  Gites  de  manganèse  de  Romanèche  (un  vol.  et  atlas) 
—  Michel  Lévy  et  Delafond.  Feuille  de  Bourg  au  1/80.000.  M.  A.  Lacroix  doit 
publier  prochainement,  sur  Romanèche,  un  mémoire  détaillé  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  des  Sciences  naturelles  d'Autun. 
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dont  la  principale  appartient  à  MM.  Daniel  Chamassy  et  C''', 
produisent  environ  ii.ooo  tonnes  de  minerais  de  manganèse 
par  an.  Ces  minei*ais,  qui  ne  renferment  ni  phosphore  ni 
soufre  et  à  peine  des  traces  d'ai^senic,  sont  surtout  utilisés 
])our  la  métallurgie  :  la  verrerie  consomme,  en  outre,  une 
]>etite  quantiU'  de  minerais  riches  à  55  "/„.  qu'on  lui  vend 
l)ulvéri8és. 

La  découverte  des  gisements  remonte  à  i^So,  la  première 
concession  et  le  forage  du  puits  des  Métériers  à  i8a3.  Les 
exploitations  actuelles,  que  je  décrinû  seules  ici,  portent  sur 
deux  gisements  de  nature  absolument  difl'érente  :  i"  un  gite 
primitif  en  filons  <lans  le  granité  :  a"  un  gite  en  amas  dans 
les  terrains  sédimcntaires  accoles  an  granité,  gîte*  dont  FaUm'e, 
encore  incomplètement  éclaircie,  semble  manifester  surtout  des 
remises  en  mouvements  secondaires  et  superficielles.  On  peut 
ajouter,  comme  caractères  généraux,  que  Tassociation  de  la 
baryte  avec  le  manganèse  est  assez  constante  et  assez  intime 
à  Romanèche  pour  prouver  l'existence  d'une  forme  spéciale 
de  psilomélane.  Celle-ci  est  associée  avec  de  la  barytine.  de 
la  fluorine  et  de  la  silice  :  la  calcite^  manque,  au  contraire, 
totalement  dans  les  filons  et  n'apparaît  dans  l'amas  que  par 
réaction  secondaire.  Un  dernier  fait  très  i*emarquable  est  la 
disparition  du  manganèse  vers  80  à  loo  mètres  environ  de 
profondeur  par  substitution  progressive  du  fer  au  manganèse  ; 
à  80  mètres,  les  minerais  ne  contiennent  plus  que  8  "/..,  de 
manganèse.  Ce  caractère  superficiel  des  gisements  de  manga- 
nèse, comme  des  gisements  <le  bai*yte  qui  leur  sont  si  sou- 
vent associés,  ici  en  particulier,  est  des  plus  fréquents  ;  on 
n'en  a  pas  encore  donné  d'explication  tout  à  fait  satisfaisante, 
bien  que  le  rôle  des  actions  secondaires  et  superficielles,  dans 
ce  cas  aussi,   semble  très  vraisemblable. 

Comme  preuve  de  Faction  intense  des  eaux  dans  toutes  les 
j)arties  du  sol  atteintes  j)ar  les  travaux  de  mine,  on  peut  remar- 
quer que,  jusqu'aux  profondeurs  les  i)lus  grandes  de  l'exploitation 
(soit  80  mètres),  le  grjinite.  qui  encaisse  les  filons,  est  absolument 
décomposé  :  quant  au  calcaire  à  gryphées,  qui  touche  aux  amas, 
il  tombe  littéralement  en  bouillie.  Les  eaux  sont,  d'ailleurs,  très 
abondantes  dans  la  mine  «»t  remarquables  par  leur  forte  teneur  en 
chlorure  de  sodium  et  même  <1(»  magnésium  ('2  gr.  5  de  chlonu'e 
de  sodium  par  litr<»)  :  soit  que  ces  sels  aii^nt  été  empruntés  au 
Trias   voisin,  soit   qu'ils   préexistent   dans    le   gisement    même. 
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OU  leur   origine  serait  alors  la  même  que  celle  du  fluorure  de 
calcium,  gangue  ordinaire  du  minerai. 

Je  vais  maintenant  décrire  successivement  les  deux  formes 
de  gisement. 

1°  Filons.  —  Il  existe  deux  filons,  encaissés  dans  le  granité, 
qui  vont  se  relier  l'un  à  l'autre  par  un  stockwerk,  dit  grand 
filon.  Dans  l'ensemble,  ce  système  de  fractures  N.E.-S.W.  paraît 
limité  par  deux  grands  filons  de  quarz  stériles  perpendiculaires, 
très  visibles  sur  les  crêtes  de  Thorins,  Moulin  h  Vent  et 
Fleurie,  filons  dont  l'épaisseur  peut  atteindre  une  quarantaine 
de  mètres  et  qui  forment,  par  endroits,  de  véritables  murailles  (i). 
Dans  les  travaux  du  puits  des  Métériers,  au  niveau  4^  ^^à., 
on  peut  suivre  le  filon  de  psilomélane,  épais  au  maximum  de 
2",  parfois  disparaissant  pour  être  remplacé  par  une  simple 
veine  d'arçile  rouge  (a),  ailleurs  se  bifurquant  en  nombreuses 
veinules  englobant  des  fragments  de  minerai,  qui,  roses  dans  le 
minerai  noir,  mettent  en  évidence  son  caractère  bréchiforme  (3). 

Au  niveau  56,  le  même  filon  i,  près  du  puits  de  Verchères, 
est  rempli  de  géodes  vides,  dont  quelques-uns  atteignent 
plusieurs  mètres  de  long.  Autour  de  ces  géodes,  le  minerai  est 
souvent  concrétionné,  mamelonné  ou  même  stalactitiforme  (4)  : 
ce  qui  parait  bien  caractériser  la  remise  en  mouvement.  Il  y  a. 
sur  lui,  des  enduits  de  calcédoine,  de  petits  cristaux  de 
fluorine  blancs  à  axe  dévié,  des  cristallisations  tubulaires  de 
barytine,  parfois  saupoudrées  de  fluorine.  On  a  cru  remar(juer 
que,  là  où  la  barytine  apparaissait,  le  minerai  était  plus  pauvre, 
comme  si   le  manganèse  avait  manqué  pour  saturer  la  baryte. 

En  aval  du  niveau  56,  sur  le  même  filon  n"  i,  on  trouve 
encore  d'autres  géodes  avec  quarz,  fluorine  violette  et  barytine 
en  cristaux  bruns  (5).  Le  filon,  tantôt  se  ramifie  en  stockwerk 
et  tantôt  englobe  des  brèches  granitiques  à  tout  petits  frag- 
ments, très  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Ailleurs  encore, 
la  coupe  du  filon  donne  l'impression  d'une  série  de  croûtes 
parallèles,  laissant  entre  elles  des  délits  vides,  comme  si  les 
eaux   niétallisantes  avaient  coulé   d'en  haut.  Certains  minerais 

(1)  Vers  Vaux  Renard  (ouest  de  Fleurie)  on  a  exploité  autrefois  un  Glon  de 
fluorine  verte  avec  barytine,  quarz  et  manganèse. 

(2)  Ech.2379-n»  18. 

(3)  Ech.  2379  nM6. 

(4)  Ech.  2379 -H  à  13. 

(5)  Ech.  2379-20  à  26. 
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sont  gris  bleu,  compacts  comme  de  Tacicr  ;  d'autres  forment 
des  boules  concrétionnées,  dont  Textérieur  est  noir  bleuâtre 
et  l'intérieur  brun  (i),   etc.,   etc. 

Enfin,  dans  la  zone  en  stockwerk,  où  les  deux  filons  se 
rapprochent,  on  a,  dans  un  espace  de  5  à  6  mètres  de  large, 
au  milieu  du  granité,  d'innombrables  veinules  et  mouches  de 
manganèse  (associé   avec  beaucoup  de  fer  au  niveau  5o). 

En  résumé,  l'impression  générale  est  que,  jusqu'au  fond 
des  exploitations,  on  a  affaire  à  une  forme  secondaire  et 
non  à  l'aspect  primitif  du  gisement,  qui  commence  peut-être 
précisément  au  dessous  des  travaux,  dans  la  partie  que  l'on 
n'exploite  pas  parce  qu'elle  contient  seulement  8  ®/o  de  manga- 
nèse :  il  y  aurait  eu,  dans  les  parties  hautes,  disparition  du 
fer  et  dépôt  secondaire  avec  concentration  du  manganèse. 
Ce  caractère  est  encore  bien  plus  accentué,  comme  nous 
allons   le  voir,  dans  la  seconde   forme   du  gisement  en  amas. 

3**  Amas.  —  Un  amas,  exploité  autrefois,  a  été  décrit  en 
1857  par  Drouot  et  a  servi  à  préciser  Fàge  de  la  venue  man- 
ganésifère,  regardée  comme  rhétienne  par  divers  géologues 
avec  une  certitude  apparente,  qui  est  peut-être  en  réalité 
moins    grande   qu'on    ne   l'a    dit    (2). 

Récemment,  M.  Chamussy  vient  de  retrouver,  au  N.-E.,  sur  le 
prolongement  du  filon  n°  2,  un  même  amas,  qui  constitue  une 
richesse   précieuse   i)our  l'avenir. 

Ce  gisement  met  le  minerai  en  relation  avec  le  Trias,  le 
Rhétien  et  le  Toarcien,  dans  des  conditions  qui  prouvent  une 
remise  en  mouvement  très  accentuée. 

La  figure  10,  représente,  en  coupe  transversale,  la  façon 
dont  M.  Chamussy  interprète  l'allure  de  cet  amas. 

La  coupe  des  terrains  parait  comprendre  de  haut  en  bas  : 

1"  Calcaire  à  gryphées  arquées  (Toarcien)  ; 
2«  Lit  de  manganèse  : 

/  I  à  2™  de  grès  arkose  ; 
3°  Rhétien  <  5  à  S»"  grès  et  couches  marneuses  à  aspect  de 

f         briques  cuites. 
4"  Marnes  irisées  ;  argiles  colorées  avec  calcaire  et  gypse. 

(1)  Ech.  2379-14. 

(2)  Cet  amas,  découvert  en  1847, était  considéré  par  Drouot  comme  une  forma- 
tion remaniée  occupant  une  centaine  de  mètres  de  long,  60  mètres  de  large  et  30  de 
profondeur,  le  long  de  la  faille  limite  du  granité  et  des  terrains  sédimentaires. 
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11  semblerait  qne.  postérieui-ement  au  dépôt  du  lilon  n"  i.  il 
y  ait  eu,  le  long  de  ce  filon,  une  faille  ayant  influencii  tous 
les  terrains  du  Keuper  an  Toarcren,  faille  accompagnée  de  pptîls 
rejets  parallèles  en  échelons.  L'ouverture  (ou  plutAt  \n  réouver- 
ture) de  cette  faille  est  postérieure  au  Toarcien.  qu'elle  iniluence 
viRibIcment  ;  mais  cela  n'implique  aucune  donnée  snr  l'âge  du 
remplissage  manganésifère,  car  nous  ne  savons,  ni  à  quelle 
époque  s'est  ouverte  pour  la  première  fois  la  fracture,  ni  quand 
l'incrustation  métallifère  s'est  déposée  dans  ce  filon,  qui  u  cor- 
lainemeat  rejoué  plusieurs  fois. 


Vloi   faille 


R^K^         Remaniement  qnalemalrc,  I-""     — i        „  ,  , 

l^^ïifl  ^^^S        Marnes  Irlaces. 

[Sj^g       Calcaire  a  gryphi^es,  disloqué.        [*♦*  +  *]      Granité. 

Flg.  10.  —  Amas  de  manganèse  de  Romanèche. 

D'autre  part,  dans  le  travers  bancs  DE,  vers  le  point  K, 
j'ai  pu  observer  la  disposition  représent«'C  sur  la  lig.  lo.  dispo- 
sition ()ui  paraît  ccuTespondre  à  un  lit  de  mangani'sc.  d'abord 
intercalé  entre  le  gi-ès  rliétien  et  le  calcaire  toaiTÎen,  puis  cul- 
buté avec  les  terrains  encaissants  dans  une  faille. 

Cette  position  du  minerai  de  manganèse  entre  le  Kliélioriet 
le  Toarcien  est  très  fréquente,  notamment  entre   K  et   II  ;    avec 
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les  données  dont  on  dispose  acluellement,  elle  peut  s'interpré- 
ter de  deax  façons  :  ou  bien,  comme  on  Ta  supposé  en  géné- 
ral, par  un  dépôt  réellement  intermédiaire  entre  celui  de  ces 
deux  terrains,  ou  bien  par  une  circulation  d'eaux  souter- 
raines, chargées  de  manganèse  ])ar  dissolution  secondaire,  pour 
lesquelles  le  contact  du  calcaire  avec  les  grès  immédiatement 
superposés  aux  argiles  triasiques  aurait  constitué  un  niveau  de 
facile  pénétration. 

Il  est  certain  que,  sous  la  couche  exploitée  (composée  sur- 
tout de  noyaux  de  minerai  pauvre,  empâtés  dans  une  argile  de 
décomposition),  on  trouve  seulement  de  rares  veinules  dans  les 
ailles,  puis  phis  rien  dans  les  argiles  bariolées  sous-jacentes 
(nécessairement  rebelles  à  toute  imprégnation). 

^-  N. 


1.  

dûcaire  à ^yphées        ArtfiU  rou^t  Minerai  Cei/c.a 

Fig.  11.  —  Vue  d*uDe  paroi  Nord-Sud  à  l'étagre  de  38". 

Ce  qui  complique  beaucoup  les  études,  c*est  que.  dans  la 
zone  exploitée  (entre  q8  et  38  m.  de  profondeur),  on  est  cons- 
tamment en  pleine  décom])osition  des  ten*ains,  avec  rejets  et 
failles,  dont  on  ignore  souvent  l'origine  et  Tiniportance.  On  a, 
par  exemple,  à  Fétage  38,  sur  une  paroi  de  galerie,  la  coupe 
de  la  figure  ii.  On  i)eut  suivre  là  les  stades  successifs  de 
l'altération  du  calcaire  à  gryphées,  d'abord  blanc  quand  il  est 
intact  puis  jaune  ou  rougeâtre  avec  les  gryphées  n»stces  blan- 
ches (i).  enfin  entièrement  rouge,  les  gryphées  cUes-mômes 
ayant  disparu  dans  l'altération  et  laissant  seulement  l'apparence 
d  une  argile  rouge  non  fossilifère.  Ce  genre  «l'éboulis  est  parti- 
culièrement visible  en  AB  (fig.  lo),  où  Ton  est  directement  sous 
une  poche  d'érosion  quaternaire.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
le  changement  de  volume,  résultant  de  l'altération,  a  dû  contri- 
buer îi  disloquer  le  gîte.  Dans  ce  gisement  en  amas,  on  trouve 
j)arfois  de  Fai'sénio-sidérite  en  cailloux  jaunes  à  section  rou- 
gcAtre  fibreuse  transversah»nH»nt  (u),   parfois  aussi  de  la   calcite 

H)  Ech.,  23796  à  10. 

(2)  Ech.,  2379-27  et  28.  —  Dufrénoy,  on   1842,  a  doDué  dans  les  Ànnalis  des 
Mines,  uue  analyse  de  cette  arsénio-sidérlte. 
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secondaire,  non  dans  le  minerai,  mais  dans  le  calcaire  avoisi- 
nant  (i).  Le  minerai  est  encore  une  psilomélane,  mais  qui  ne 
renferme  jamais  de  fluorine,  de  barytine,  ni  de  silice.  Les 
minerais  terreux  sont  toujours  empâtés  d'argile.  11  est  assez 
curieux  que,  dans  ce  minerai  en  contact  constant  avec  des  cal- 
caires, on  ne  trouve  jamais  le  carbonate  de  manganèse,  si  fré- 
quent dans  d'autres  gites,  par  exemple  à  Las  Cabesses  (Aricge)  ; 
mais,  en  admettant  même  que  ce  carbonate  se  fût  formé,  il  eût 
été  transformé  par  altération  en  bioxyde. 


COMPTE-RENDU   DE    L'EXCURSION  DANS  LA  GIRONDE 

par  M.  B.  FALLOT  (2) 

Après  avoir  consacré  la  journée  du  3  août  à  l'étude  des 
collections  géologiques  de  Bordeaux,  les  excursionnistes  se 
sont  rendus  en  bateau  à  Roque  de  Tau,  pour  suivre  la  coupe 
qui  permet  d'étudier  toute  la  série  tertiaire  depuis  le  Calcaire 
à  Astéries  (Tongrien)  jusqu'au  Calcaire  grossier  inférieur  de 
Blaye  (Lutétien).  Les  couches  indiquées  dans  le  Livret-Guide 
ont  été  explorées  point  par  point  :  à  noter,  comme  fait  inté- 
ressant, l'abondance  de  V Echinocyamus  piriformis,  Ag.,  à  la 
base  du  Calcaire  à  Astéries,  au  haut  de  la  montée  de  Gauriac 
(route  de    Roque  de  Tau  à   Bourg-sur- Gironde). 

Le  deuxième  jour  nous  avons  visité  d'abord  le  lambeau 
crétacé  de  Landiras.  Le  calcaire  jaunâtre  du  Maestrichtien 
s'est  montré  très  pauvre  en  fossiles.  M.  le  professeur  Hœmes 
y  a  pourtant  trouvé  un  polypier  de  grande  taille  du  groupe 
des  Astraeidae. 

Puis  nous  avons  vu  l'Aquitanien  des  environs  de  Chourriou  ; 
les  marnes  gris-bleuâtre  à  Cérithes  (Aquitanien  inférieur)  nous 
ont  donné  une   récolte  abondante. 

(1)  Ech.,  2379-29. 

(2)  Les  membres  du  Congrès  ayant  pris  part  à  cette  excursion  sont  :  MM. 
Angermann,  Arné,  Canu.  Fallot»  Gottsche,  Hcernes,  Lerictie,  Oppenheim,  Heyt 
et  Roman. 
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Après  le  déjeuner  à  Langon,  noas  avons  gagné  Ste-Croix- 
du-Mont,  où  la  visite  si  curieuse  des  caves  de  M.  Minvielle, 
qui  nous  avait  fait  préparer  une  réception  des  plus  aimables, 
nous  a  permis  de  constater  la  puissance  des  bancs  d'Ostrea 
undata,  Lamk.,  qui  forment  toute  la  partie  supérieure  de 
TAquitanien   moyen  en   ce  point. 

En  revenant  à  Langon,  où  nous  avons  couché,  nous  avons 
pu  voir  les  couches  à  Bryozaires  et  à  Scutella  subrotunda, 
M.  de  Serres,  qui  caractérisent  le  sommet  des  assises  du  Cal- 
caire à  Astéries  exploitées  dans  les  carrières  situées  à  rouest 
de   Saint-Macaire. 

La  troisième  journée  s'est  passée  dans  le  Bazadais.  Nous 
étant  rendus  directement  à  la  Saubotte,  nous  y  avons  étudié  les 
couches  marines  de  TAquitanien  moyen  ;  il  s'y  montre  très 
fossilifère,  et  il  y  est  surtout  caractérisé  par  Turritella  çasa^ 
tensis,   Tourn.  et  Conus  aquitanicus,  May. 

A  Noaillan,  TAquitanien  inférieur  d'eau  douce  nous  a  donné 
d'abondants  Planorbis  cornu,  Brong.  var.  et  dautres  espèces 
que  nous  avons  retrouvées  à  Villandraut,  où  nous  avons  déjeuné. 

L'après-midi  a  été  rempli  en  majeure  partie  par  l'explora- 
tion des  environs  d'Uzeste.  Vers  Labène,  nous  avons  trouvé 
un  falun  à  Polypiers  avec  espèces  marines  qui  parait  se  ratta- 
cher au  niveau  du  Moulin  de  Gamachot,  considéré  comme 
occupant  la  base  de  l'Aquitanien  moyen.  En  allant  vers  Uzeste, 
les  espèces  marines  font  place  insensiblement  à  des  formes 
saumâtres  qui  pourraient  occuper  un  niveau  un  peu  inférieur. 
En  revenant,  nous  avons  pu  admirer  l'imposant  château  de 
Roquetaillade,  dont  le  soubassement  est  constitué  par  des  bancs 
(VOstrea  aginensis,  Tourn.  appartenant  à  l'Aquitanien  moyen. 

La  quatrième  journée  avait  pour  but  l'exploration  de  la 
vallée  de  Saucats,  où  chacun  a  pu  voir  les  couches  de  TAqui- 
tanien  supérieur  et  celles  qui  lui  font  suite  jusqu'à  THelvétien. 
Celui-ci  seul,  invisible  maintenant  à  Casenave,  n'a  pu  être 
étudié.  Le  gisement  de  Pont-Pourquey  (partie  supérieure  du 
Langhien)  surtout  a  donné    de  très  abondantes  récoltes. 

Dès  le  matin  du  5"»«  jour,  nous  étions  à  Lcognan.  Si  le  falun- 
type  du  bois  du  Coquilla  (partie  moyenne  du  Langhien)  n'est 
l)lus  aussi  riche  qu'autrefois,  il  nous  a  fourni  cependant  de 
nombreuses  espèces.  Sa  base  se  voit  dans  une  ancienne  car- 
rière sur  la  rive  droite  du  ruisseau  où  elle  est  très  fossilifère. 
Les   Acéphales   y  sont  jiarticulièrement  abondants,    et    nous   y 
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avons  même  rencontré  le  Gardium  discrepans  Basl.,  espèce 
rare  dans  les   faliins  de  la   Gironde. 

La  superposition  de  ces  couches  sur  la  Mollasse  de  Leo- 
gnan  est  très  nette,  et  les  carrières  qui  y  sont  taillées  sont 
assez  exploitées  en  ce  moment,  pour  que  les  Congressistes  aient 
pu  remporter  de  nombreux  échantillons  de  Scutella  subro- 
tunda,  Lamk.,  espèce  si  caractéristique  de  cette  Mollasse.  Enfin 
TAquitanien  inférieur,  visible  dans  les  beiges  du  ruisseau,  à 
I  kilomètre  en  amont  du  bourg,  nous  a  procuré  quelques  bons 
spécimens  de  la  Lacina  globulosa.  Desh. 

En  revenant  à  Bordeaux,  nous  nous  sommes  longuement 
arrêtés  dans  les  exploitations  du  Calcaire  à  Astéries  à  Madère- 
Sarcignan.  Nous  avons  pu  y  voir  la  petite  faune  à  test  bien 
conservé  dont  il  est  question  dans  la  notice  du  Livret-guide. 
Nous  avons  pu  également  rapporter  de  ce  même  niveau 
Scutella  striatula,  M.  de  Serres,  et  Echinolampas  Blainvillei.  Ag. 

Enfin,  le  sixième  jour  a  été  consacré  aux  assises  helve- 
tiennes  des  environs  de  Salles.  L'exploration  du  falun  du 
Moulin  Débat  a  été  satisfaisante.  La  couche  à  Pecten  sallo- 
macensis,  May.  du  Château  de  Puységur,  par  laquelle  nous 
avons  terminé  l'excursion,  s'est  montrée  très  fossilifère  comme 
toujours. 

C'est  là  qu'eurent  lieu  la  dislocation  de  la  caravane  et  les 
adieux  définitifs.  Comme  les  uns  se  rendaient  à  Arcachon,  les 
autres  à  Bordeaux,  nous  avions  dû  repoi'ter  à  la  soirée  pré- 
cédente le  repas  offert  par  le  Comité  d'organisation  du  Congrès. 
Des  toasts  nombreux  et  pleins  d'humour  ont  exprimé  les 
sentiments  de  cordialité  et  de  bonne  confraternité  qui  n'avaient 
cessé  de  régner  entre  les  congressistes  pendant  cette  semaine 
si  bien   i^emplie. 


COMPTE-RENDU   DE   L'EXCURSION   EN   BRETAGNE 

par  M.   Ch.   BABBOIS 

Vingt  congressistes  ont  pris  part  à  Texcursion  de  Bretagne, 
conformément  aux  termes  du  règlement,  du  Comité  :  une  seule 
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place  avait  été  réservée  à  un  membre  fmnçais,  M.  P.  Léon, 
qui  avait  accepté  les  fonctions  de  Trésorier  et  nous  a  pi'êté 
dans  la  conduite  de  cette  excursion,  le  concours  le  plus 
dévoué   et  le  plus   eflicace. 

Pendant  cette  tournée,  il  a  été  possible  de  se  faille  une 
idée  sommaii'e  de  la  géogra])liie  physique  de  la  Bretagne  et 
des  traits  fondamentaux  de  sa  géologie.  La  série  stratigi'a- 
phique  tout  entière  a  été  traversée,  depuis  les  micaschistes 
et  paragneiss  arcliéens,  jusqu'aux  formations  carbonifères  : 
leurs  caractères  et  leurs  faunes  ont  été  reconnus,  leur  supei^ 
position  indiquée,  et  une  attention  spéciale  donnée  aux  roches 
éruptives  contem[)oraines  des  diverses  époques. 

Les  roches  intrusives  en  liions  et  en  laccolites  ont  été 
visitées,  et  les  phénomènes  de  différenciation  fournis  par  les 
kersantons  et  les  aplites  ont   été  examinés   sur   place. 

Pendant  la  seconde  partie  de  l'excursion,  on  suivit  à  Tin- 
térieur  du  pays,  les  attleurements  d'abord  distingués  avec  leui's 
caractères  normaux  dans  les  falaises,  et  on  reconnut  leurs  modifi- 
cations, sous  Tiniluence  des  masses  des  roches  granitiques  de 
profondeur.  La  connaissance  de  la  stratigraphie  de  ces  régions 
gi*anitisées,  ])rofondément  dénudées,  nous  a  permis  de  pénétrer 
un  peu  dans  le  mécanisme  de  ces  appareils  profonds,  et  de 
montrer  des  relations  entre  la  structure  des  roches  métamor- 
phisantes  et  leur  gisement.  On  constata  ainsi  que  les  roches 
intrusivt^s  cantonnées  dans  les  aires  synclinales  les  plus  pro- 
fondes étaient  généralement  des  roches  de  laccolite  et  de 
tilon,  tandis  que  Les  roches  de  profondeur  (granités  et  diorites) 
étaient  concentrées  dans  les  zones  anticlinah^s  voisines,  décapitées 
par  les   dénudations  séculaires. 

Kt  ]>armi  ces  massifs  profonds,  les  uns  n'ont  déterminé  au 
contact,  dans  les  roclies  encaissantes,  que  des  déplacements 
moléculaires,  ou  combinaisons  nouvelles  des  éléments  préexis- 
tants (Pontivy),  Uindis  que  les  autres  présentent  des  phéno- 
mènes d'apport,  d'injection,  ayant,  ajouté  à  certains  schistes,  des 
éléments  granitiques  (gneiss  granulitiques),  tout  en  respectant 
parfois  des  lits  intercalés  (quarzites  de  Brest,  de  Saint-Brieuc) . 
Ces  actions  dllférenles  sont  en  rapport  avec  les  pressions 
subies  dans  les  divers  réservoirs  ;  une  preuve  en  est  fournie, 
dans  les  relations  observées  au  cours  de  l'Excursion,  entre  les 
processus  divers  du  métamorphisme  et  Tcpaisseur  des  couver- 
tures sous  lesquelles  s'opérèrent  les  consolidations  des  diiférents 
culots  granitiques,  grenus  ou  gneissiques. 
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Les  savants  qui  ont  pris  part  à  cette  excursion  ont 
exprimé,  à  diverses  reprises,  leurs  remerciements  au  Service 
des  Ponts-et-Chaussées,  qui  en  avait  facilité  la  préparation  ;  à 
M.  le  Comte  de  Limur,  qui  leur  a  fait  les  honneurs  de  sa 
collection  minéralogique ,  et  à  T Amiral  Barrera,  Commandant 
le  a«  arrondissement  maritime,  Préfet  maritime  de  Brest,  qui 
avait  mis  un  vapeur  à  leur  disposition,   pendant  a  jours. 


COMPTE-RENDU  DE  UEXCURSION  D'ARGENTEUIL 

par  M.  Léoa  JANET  (i) 

Dans  la  matinée,  on  s^est  rendu  à  la  plâtrière  de  Vau- 
celles,  appartenant  à  la  Société  des  Plâtrières  Réunies,  montrant 
les  assises  bartoniennes  du  Calcaire  de  St-Ouen,  formées  de 
calcaires  siliceux,  de  calcaires  marneux,  de  gypses,  et  de  mar- 
nes violettes  magnésiennes.  Les  calcaires  marneux  ont  fourni 
de  nombreux  fossiles,  Lymnœa  longiscaia,  Planorbis  goniobasis^ 
Hydrobia  pusilla,  graines  de  Chara.  Un  banc  formé  à  la 
base  de  gypse,  et  à  la  partie  supérieure  de  calcaire  siliceux, 
indique  la  substitution  de  lagunes  lacustres  à  des  lagunes 
d*évaporation. 

Une  excavation  a  montré  les  Sables  de  Cresnes  et  les 
Marnes  à  Pholadomya  ludensis  avec  Cardium  granulosum, 
Psammobia  neglecta,  Pholadomya  ludensis,  Potamides  trica- 
rinatus,  Voluta  Fabri  et  de  nombreuses  boules  de  gypse  cris- 
tallisé,  en  partie   calcifié. 

La  masse  inférieure  de  gypse,  actuellement  en  exploitation, 
comprend  de  nombreux  lits  cristallisés  en  pieds  d'alouettes.  Le 
Congrès  a  recueilli  ensuite,  entre  les  deux  petits  bancs  de  gypse 
existant  à  la  base  de  la  masse  moyenne,  des  feuillets  de  marne 
couverts  de  Lucina  inornata.  La  masse  moyenne  a  attiré  Tat- 

(1)  Les  personnes  ayant  pris  part  à  cette  excursion  sont  : 

MM.  Antoula,  Caillas,  Credner,  Dziuk,  Franzenau,  Fûtterer,  Gougelet,  Halbfass, 
Heckmann,  De  Inkey,  Janet  Léon,Keilb'ick,  MûUer,  Pavlow,  M"**  Pavlow,  Scheibe, 
Scbenck,  Trusledt,  Zimmermann. 
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tention  par  ses  beaux  lits  de  gypse  cristallisé  en  pieds  d'alouettes. 
De  nombreux  silex  ménilite,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon 
ont  été  trouvés  dans  le  banc  de   marne   surmontant  la  masse 
moyenne. 

Le  Congrès  a  pu  observer,  dans  cette  carrière,  un  grand 
pli  synclinal  des  couches  sannoisiennes,  résultant  de  la  disso- 
lution des  gypses  Indiens  sou&gacents,  rempli  de  sables  stam- 
piens,  et  iïkge  ante-pleistocène. 

L'aprés-midi,  le  Congrès  s'est  rendu  au  bureau  de  la  plâtrière  de 
Gode,  exploitée  par  M.  Dorliat,  puis  à  la  plâtrière  des  Cloviers. 
Le  Congrès  est  ensuite  allé  examiner  la  composition  des  assises 
sannoisiennes,   à   la   plâtrière   de  Vollambert. 

Il  a  remarqué  dans  les  marnes  bleues  l'existence  de  petits 
bancs  de  gypse,  déposés  dans  des  lagunes  d'évaporation,  et 
de  plissements  secondaires^  résultant  du  remplissage  de  poches 
de  dissolution   dans  la  masse  supérieure   de  gypse. 

Au-dessus  des  marnes  blanches  les  marnes  à  Cyrènes  ont 
montré  à  la  partie  inférieure  Cyrena  conçexa,  et  à  la  partie 
supérieure,    Cerithium  plicatum   et  Psammobia  plana. 

Les  glaises  vertes  présentent  de  petits  lits  sableux  intercalés 
indiquant  l'envahissement,  par  des  courants  rapides,  des  lagunes 
où  elles  se  déposaient.  Au-dessus,  on  a  observé  plusieurs 
bancs  de  gypse,  d'aspect  lenticulaire  par  suite  de  dissolution 
partielle,  et  de  nombreux  moules  de  Cytherea  incrassata,  et 
Cerithium  plicatum. 

Le  Congrès  a  observé  ensuite  un  banc  de  calcaire  siliceux 
avec  Ostrea  longirostris  à  la  partie  inférieure,  constituant  la 
base  de  l'étage  stampien  ;  quelques  mètres  plus  haut,  dans 
des  couches  marno-sableuses,  il  a  recueilli  de  très  nom- 
breuses Ostrea  cyathula,  en  même  temps  que  Cerithium 
plicatum,  Cerithium   trochlearet   Natica   crassatina. 
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DE   L'EXCURSION  A  MONTIGNYSUR-LOING 

par  M.   Léoa  JMfTT  (i) 

L'excursion  avait  pour  but  d'examiner  certaines  des  sources 
récemment  captées  par  la  ville  de  Paris  dans  les  vallées  du 
Loing  et  du  Lunain. 

Dans  la  matinée  les  congressistes  ont  visité  les  sources 
des  Signons  de  Bourron  et  du  Sel,  dans  la  vallée  du  Loing, 
dont  le  captage  non  encore  terminé  a  été  opéré  au  moyen  de 
forages  de  o°^ao  cent,  de  diamètre  descendus  à  une  vingtaine  de 
mètres  de  profondeur,  dans  la  craie  sénonienne  en  place  et  qui 
ont  presque  tous  donné  de  Teau  jaillissante.  Le  Congrès  a  exa- 
miné les  échantillons  des  terrains  i*encontrés  dans  les  forages, 
et  a  constaté  que  la  craie  était  recouverte  d'une  épaisseur  de 
lo  à  1:2  mètres  d'alluvions,  et  était  partiellement  remaniée  à 
sa  partie  supérieure.  —  Le  volume  d'eau  obtenu  aux  deux 
groupes  de  sources  était  de  80  litres  par  seconde  environ, 
alors  que  le  volume  visible  avant  les  travaux  n'était  que  de 
40  litres. 

L'après-midi,  le  Congrès  s'est  rendu  aux  soui*ces  de  Saint- 
Thomas  et  des  Signons  du  Coignety  situées  dans  la  vallée  du 
Lunain.  L'épaisseur  des  alluvions  recouvrant  la  craie  étant 
beaucoup  moins  grande  que  dans  la  vallée  du  Loing  (4  à  5 
mètres)  le  captage,  entièrement  achevé,  a  été  opéré  au  moyen 
de  puits  à  grande  section,  descendus,  avec  épuisement  jusqu'à 
la  craie  sénonienne  en  place,  soit  à  S^^^o  à  Saint-Thomas,  et 
laoAio  aux  Signons  du  Coignet.  Les  Congressistes  ont  pu  voii', 
au  fond  des  puits,  à  travers  une  épaisseur  d'eau  de  8  à  11 
mètres,  les  diaclases  de  la  craie  fournissant  l'eau.  Le  débit 
est  d'environ  200  litres  à  la  seconde. 

Par  ces  deux  méthodes  de  captage,  on  est  ainsi  allé  chercher 
l'eau  dans  son  gisement  géologique,  en  l'amenant  au  jour  par 

(1)  Les    personnes  ayant    pris    part    à    l'excursion   sont  :    MM.  Aoloula, 

Babinet,  Bigot,  Coavert,  Dollot,  Draniard,  Dziuk,  M"*  Plemiog,  Geslain,  Gosselet, 

GuerreirOy    Halbfass,    Heusler,    Uuet,     Iwanow^    Janet^     Lecœuvre^  Lemoine, 

Marboutin^  Niedzwiedzki,    Regnauit,    Sôhie,    Souquières,    Stephanos,  Trustedt. 


LKON  JAKET  977 

des  conduits  imperméables,    de    manière  à  éviter  toute    com- 
munication avec  des  nappes  superficielles. 

En  l'evenant  à  la  gare,  le  Congrès  s'est  arrêté  quelques 
instants  à  l'usine  élévatoire  de  Sorques,  destinée  à  refouler 
Teau  à  une  altitude  suffisante  pour  qu'elle  puisse  arriver  à 
Pans  par  la  seule  action  de  la  gravité. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  A  ROMAINVILLE 

par  M.  Léoa  JMET(i). 

L'excursion  a  commencé  par  la  plàtrière  du  Goulet,  à 
Romainville,  appartenant  à  M.  Vanderheyd.  Des  cristaux  de 
gypse  en  fer  de  lance  ont  été  recueillis  dans  les  marnes  sépa- 
rant la  masse  moyenne  de  gypse  de  la  masse  supérieure. 
M.  Vanderheyd  a  bien  voulu  offrir  quelques  ossements  de 
mammifères   provenant  de  la  masse   supérieure  de  gypse. 

De  là  le  Congrès  est  allé  visiter  la  partie  inférieure  de 
la  plàtrière  de  Béthisy,  à  Romain  ville,  appartenant  à  la  Société 
des  Plâ trières  Réunies.  —  Des  cristaux  de  gypse  en  fer  de 
lance  et  des  ossements  de  mammifères  provenant  de  la  masse 
supérieure  de  gypse  ont  été  ollerts  aux  congressistes  par  M.  Pers, 
directeur  de   la  carrière. 

Le  Congrès  s'est  ensuite  rendu  à  la  [)làtrière  du  Parc,  à 
Romain  ville,  appartenant  à  M.  Gauvain,  et  après  un  examen 
rapide  des  diverses  masses  de  gypse  et  de  marne  les  séparant, 
a  abordé  l'étude  des  assises  saunoisiennes,  qui  était  le  but 
principal  de   T excursion. 

L'attention  du  Congrès  s'est  ensuite  portée  sur  une  couche 
de  sulfate  de  strontiane  de  o™io  d'épaisseur  existant  à  la  base 
des  marnes  à  Cy rênes.  Cette  couche  est  postérieure  au  dépôt 
des  marnes  qui  la  surmontent,  car  elle  les  a  fortement  plissées. 

(1)  Les  personnes  qui  ont  pris  part  à  cette  excursion  sont  : 
MM.  Bauermann,  Bodart,  B6ckb,  Foote,   M-*  Foote,  MM.  Hazard,  ilackmann, 
Henry,  iless  vun  VVichdorff,  Janet  Léon,  Von  Kœnen,  Louis,  Mùiler,  Kenier,  Scha- 
farzik,  Schiater,  Schnabl,  SemenoQ,  Simoens,   Stephanos,  Stirrup,  de  Szadeczky, 
Takudzi-Ogawa,  Wagner,  Wittich,  YamasakL 
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Il  est  probable  que  le  sulfate  de  strontiane  provient  des  glaises 
vertes,  a  été  entraîné  par  les  eaux  malgré  son  peu  de  solu- 
bilité, et  s'est  déposé  pliis  bas,  peut-être  par  suite  de  la  ren- 
contre d*un  banc  de  gypse.  Quelques  congressistes  ont  émis 
rhypothèse  que  la  strontiane  se  trouvait  dans  les  glaises  vertes 
à  Tétat  de  carbonate,  avait  été  dissoute  par  les  eaux  d'infil- 
tration, et  qu'une  double  décomposition  s'était  produite  à  la 
rencontre  d'un  banc  de  gypse,  amenant  la  précipitation  du 
sulfate  de   strontiane. 

Les  marnes  à  Cyrènes  sont  bleues,  contiennent  des  lits  de 
pyrite,  et  présentent  de  beaux  phénomènes  de  retrait,  indiquant 
que  les  couches  ont  été  fréquemment  émergées.  Elles  présentent 
une  douzaine   au   moins  de   lits  fossilifères. 

Les  glaises  séries  se  présentent  avec  leur  aspect  habituel  ; 
elles  sont  surmontées   par  le  calcaire  de  Brie. 

Les  Congressistes  se  sont  ensuite  rendus  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  Plâtrière  de  Béthisy,  dont  ils  avaient  déjà  examiné 
la  partie  inférieure. 

On  y  observe,  à  la  base  des  glaises  vertes,  un  cordon  de 
nodules  aplatis  de  sulfate  de  strontiane,  présentant  souvent  à 
l'intérieur  de  belles  fissures  de  retrait. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  A  ARCUEIL-CACHAN 

ET  BAGNEUX 

par  M.  «nsUTe  F.  DOLLFUS  (i) 

A.  Gentilly-Laplace,  les  membres  ont  étudié  la  glaisière 
de  la  Société  Boisset,  Chauvot,  Lucet  et  C>«,  où  ils  ont 
recueilli  des  spécimens  d'argile  plastique  de  couleur  très  variée. 
M.  Coleman  a  rappelé  qu'il  existait  au  Canada  des  argiles  gla- 
ciaii*es  d'aspect  fort  analogue.  Puis  ils  ont  visité  la  grande 
carrière  dite  du  Cimetière,  appartenant  à  M^i*  Schmauch,   qui 

(1)  Les  membres  du  Congrès  ayant  pris  part  à  l'excursion  sont  :  MM.  J. 
Bock,  A.  Coleman,  P.  Fossé,  Konrad  Keilback,  R.  Langlassé,  La  ville,  J.  NieUz- 
wiedzki,  M"*  Marie  Pavlow,  MM.  Aib.  von  Relnacb,  G.  Sweet. 
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a  tenu  à  en  iaire  elle-même  les  honneurs  à  la  Société  et 
dans  laquelle  la  série  de  TEocène  inférieur  et  moyen  de  la 
ré^on  est  visible  an  complet. 

M.  Niedzwiedzki  a  signalé  Tanalogie  minéralo^que  éton- 
nant du  calcaire  grossier  de  Paris,  avec  la  Molasse  miocène 
de  la  Galicie. 

On  s*est  dirigé  ensuite  sur  Bagneux.  La  carrière  supé- 
rieure, très  intéressante,  a  retenu  Tattention  des  membres  fort 
longtemps.  Des  débris  de  poissons  ont  été  découverts  par 
M°»«  Pavlow  dans  les  Marnes  blanches  supérieure  du  gypse 
qui  ont  fourni  également  le  Forbesia  inflata  Duch.  sp.  (Melania). 

La  formation  des  rognons  calcaires  dans  Targile  verte  (dits 
rognons  strontianifèi^es)  a  été  vivement  discutée,  Fimpression 
générale  est  qu'on  se  trouve  en  présence  de  nodules  analo- 
gues aux  Poupées  du  Loess,  à  un  dépôt  anciennement  formé 
par  la  concentration,  à  quelque  mètres  de  la  surface,  d'un 
carbonate  de  chaux  descendu  par  dissolution  de  la  région 
supérieure. 

A  six  heures  du  soir  les  membres   rentraient  à  Paris  par  le 
tramway  d'Arpajon  au  Luxembourg. 


COMPTE-RENDU   DE  L'EXCURSION 
A    ETRECHY,    JEUR,    MORIGNY    ET    ETAMPES 

par  M.  «asUTe  F.  DOLLFUS  (i) 

Arrivés  à  Etrechy,  la  visite  à  la  ferme  Vintué  n'a  fourni 
que  peu  de  fossiles.  Dans  le  trajet  pour  gagner  Jeur,  où 
M.  le  comte  de  Saint-Léon,  propriétaire  de  la  carrière,  nous 
avait  donné  toute  facilité  pour  effectuer  des  fouilles,  la  société 
s'est  intéressé  à  une  coupe  de  limon  et  de  diluvium,  où  les  phé- 
nomènes de  décalcarisation  étaient  d'une  remarquable  netteté 

(1)   Les  membres  du  Congrès  ayant  pris  part  k  l'excursion,  sont  : 
MM.  A.  Baltzer,  Coleman,  J.  Félix,  B.  Hobson,  E.  Hugi,  Von  Kœnen,  Lacau, 
R.   Langlassé,   R.  Lepsius,   Leriche,  T.  Ogawa,    Ed.  Pellat,  W.    Rice,  A.  Riche 
P.   Sacco,  J.  Todd,  W.  Schnabl,  Vollmer,  E.  Wittich,  V.  Yamasald. 
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Le  diluvium  gris,  non  décalcifié,  formé  de  cailloux  très 
variés,  était  rubéfié  par  poches  décalcifiées  qui  présentaient 
Taspect  trompeur  d'un  ravinement.  M.  Sacco  a  reconnu  qu'en 
Italie  cette  explication  pouvait  s'appliquer  à  bien  des  dépôts 
et  n* avait  pas  encore  fixé  suffisamment  Fattention  ;  M.  Coleman 
a  rappelé  qu'au  Canada  certains  dépôts  glaciaires  présentaient 
des  phénomènes  analogues. 

La  sablière  de  Jeur  a  fom'ni  bon  nombre  de  Natica  cras- 
satina,  La  sablière  de  Morigny  a  donné  beaucoup  de  fossiles, 
un  trou  de  i^ôo  de  profondeur  au  point  le  plus  bas  a  rencontré 
les  couches  de  Jeur  nettement  reconnaissables.  De  Morigny  à 
Etampes,  la  carrière  du  faubourg  St-Pierre  a  montré  un  contact 
excellent  de  calcaire  de  Beauce  sur  les  sables  de  Fontainebleau  ; 
un  grand  nombre  d'échantillons  minéralogiques  curieux,  con- 
crétions siliceuses  à  la  base  de  calcaire  de  Beauce,  marnes 
silicifiées,   sables  et  lignites,   ont  été  recueillis. 

Dans  la  vallée  de  la  Chalouette,  une  grande  carrière  de  grès 
de  Fontainebleau  a  été  visitée  avec  le  plus  grand  intérêt. 
Toute  une  partie  de  la  table  gréseuse  supérieure  présentait  à 
la  surface  une  nmltitude  de  petites  pustules  saillantes  gréseuses 
formées  par  l'agglutination  du  sable  par  des  infiltrations 
calcaires  supérieures  relativement  récentes,  le  ciment  du  grès  lui- 
même  est  exclusivement  siliceux,  celui  des  pustules  est  calcaire. 
La  couche  marneuse  de  la  base  du  calcaire  de  Beauce  renfer- 
mait en  abondance  Potamides   Lamarcki, 


COMPTE   RENDU   DE    L'EXCURSION 
A  AUVERS-SUR-OISE 

par  M.  GnsUve  F.  DOLLFUS  (i) 

Après  avoir  donné  un  coup  d'œil  à  la  carrièi'e  de  Calcaii'e 
grossier  du  vallon  sec  du  Bois  du  Roi,  on  est  amvé  à  la  sablièi^e 

(1)  Les  membres  du  Congrès  ayant  pris  part  à  cette  excursion  sont  :  MM.  A. 
Baltzer,  Joseph  et  Balthazar  Braun,  A.  Dziuk,  Adrien  Dollfus,  M-«  Anna  Dolifus, 
MM.  J.  Félix,  P.  Fossé,  Mii«  M.  Fieming,  MM.  E.  Godbiile,  E.  Hugi,  B.  Hobson, 
C.  Gottsche,  L.  Latinis,  P.  Marie,  J.  Niedzwiedzki,  A.  Riche,  K.  Regnaull, 
Schubart,  0.  Vorwerg. 
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d' Anvers,  le  propriétaire,  M.  Jean  Plandet,  de  Pontoise,  avait 
bien  vonlu  donner  toutes  les  autorisations  nécessaires  aux 
recherches.  La  faune  a  étonné  par  sa  variété,  mais  bien  des 
exemplaires  sont  malheureusement  roulés  et  en  mauvais  état. 
M.  Mane  a  découvert  Nummulites  laevigata ,  foraminifère 
remanié  du  calcaire  grossier  inférieur  ;  chacun  a  aidé  M.  Félix 
à  former  une  collection  de  Polypiers  qui  présentaient  pour  lui 
un  intérêt  spécial. 


COMPTE-RENDU 
DE  L'EXCURSION  DANS  LE  MASSIF  CENTRAL 

par  M.  Hareellia  BOULE  (i) 

Cette  excursion  avait  pour  but  Tétude  comparée  des  trois 
grands  districts  volcaniques  de  TAuvei^ne  et  du  Velay. 

Le  premier  jour,  Tascension  du  Puy  de  Dôme  a  été  faite 
en  compagnie  du  groupe  de  l'excursion  XIV,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Michel  Lévy.  La  vue  du  magnifique  panorama 
dont  on  jouit  du  sommet  de  cette  montagne  a  permis  de  se 
faire  une  idée  d'ensemble  de  la  géologie  de  cette  partie  de 
l'Auvergne  et  d'étudier  les  caractères  de  la  chaîne  des  Puys, 
avec  leurs  cratères  parfaitement  conservés  et  leurs  cheires  ou 
coulées  de  laves. 

Le  soir,  la  Municipalité  de  Clermont,  assistée  des  repré- 
sentants de  rUniversité  et  des  principales  notabilités  de  la 
ville,  a  reçu  les  Membres  du  Congrès  dans  la  salle  des  fêtes 
de  l'Hôtel  de  ville,  décorée  pour  la  circonstance.   Une  musique 


(I)  Les  membres  du  Conjurés  ayant  pris  part  à  cette  excursion  sont  :  M. 
Adamsy  M"*  Adams,  MM.  Allorge,  Ambrosioni,  Angermann,  Bêla  de  Inisey,  Boule, 
Rrunhuber,  Costin  Vellea,  Cottron,  Credner  (R.),  Eyssèric,  Fabre  (G.),  Miss  Fiemiog, 
MM.  Friederichsen,  Gaudry  (A.)»  M"  Gaudry  (A.),  MM  Giraud,  Glangeaud,  Gros- 
ser,  Habels,  Halbfass,  Heimbrodt,  Miss  Johnslon,  MM.  Leriche,  Martel,  Mondes- 
Guerreiro,  Philippi,  Rico,  Ries.  Sage,  Scbenck,  Schlûter,  Schnabl,  Schubert, 
Schunke,  Thomas,  Thevenin,  Vernière,  Wichdorf  (Voa),  Wagner,  Miss  Whitley, 
M.  Vamasaki. 
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militaire  contribuait  à  Téclat  de  cette  soirée  dont  nous  avons 
tous  gardé  un  souvenir  reconnaissant  (i). 

Le  lendemain,  nous  prenions  le  train  pour  La  Bourboule 
où  nous  allions  étudier  les  éruptions  de  roches  acides,  rhyo- 
lites,  trachytes,  phonolites  qui  sont  les  produits  les  plus  anciens 
du  volcan  du  Mont-Dore.  L'après-midi  fut  consacré  à  l'ascension 
du  pic  de  Sancy.  Du  sommet  de  cette  montagne,  la  plus 
élevée  de  la  France  centrale,  l'œil  décou\T^  un  panorama  aussi 
instructif  pour  le  géographe  que  pour  le  géologue  ;  le  regard 
s'étend  sur  la  plus  grande  partie  du  Massif  central. 

Le  matin,  dès  notre  arrivée  au  Mont-Dore,  M.  le  Maire  et 
M.  le  Directeur  de  l'établissement  thermal  nous  avaient  très 
aimablement  accueillis.  Le  soir,  des  fauteuils  pour  la  représen- 
tation théâtrale  furent  mis  à  notre  disposition  ;  nous  eûmes  le 
plaisir  de  boire  à  la  prospérité  de  la  station  thermale  du 
Mont-Dore  et  de  ses  administrateurs. 

Le  jour  suivant,  la  traversée  du  Mont-Dore  et  des  plateaux 
à  topographie  glaciaire  a  vivement  intéressé  les  Congressistes 
qui  ont  pu  photographier  de  beaux  exemples  de  roches  mou- 
tonnées et  apprécier  à  leur  juste  valeur  l'intensité  vraiment 
extraordinaire  des  phénomènes  d'érosion  et  de  transport  gla- 
ciaires en  Auvergne  pendant  le  Pliocène. 

A  Bort,  l'ascension  des  Orgues  dephonolite  nous  a  permis 
d'embrasser  d'un  coup  d'œil  le  panorama  des  trois  massifs  volca- 
niques du  Mont-Dore,  du  Cézailler  et  du  Cantal,  de  comparer 
leurs  caractères  topographiques  et  d'apprécier,  par  la  profondeur 
des  vallées  venant  s'ouvrir  dans  l'énorme  sillon  où  coule  la 
Dordogne,  les  changements  topographiques  survenus  dans  toute 
cette  région  du  Massif  central  depuis  les  temps  pliocènes  et 
quaternaires. 

A  la  gare  d'Aurillac,  M.  le  D'  Fesq,  maire  de  la  ville, 
nous  souhaite  la  bienvenue  et  nous  invite  à  une  soirée  donnée 
en  notre  honneur  à  l'Hôtel  de  ville.  Il  est  difficile  d'imaginer 
une  fête  plus  cordiale,  un  accueil  plus  sympathique.  La  plupart 
des  notabilités  de  la  ville  avaient  tenu  à  prendre  part  au  vin 
d'honneur  des  géologues  ;  la  population  tout  entière,  groupée 
sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  autour  d'une  musique  militaire, 

(1)  La  Société  des  Amis  de  rUniversité  de  Clermont  a  eu  raimable  attention 
de  (aire  remettre  à  cliaque  excursionniste  un  exemplaire  d'une  brochure  intéres- 
sante de  notre  confrère  M.  Vcrnière  :  tes  Voyageurs  et  les  Naturalistes  en 
Auvergne  depuis  le  XF/«  Siècle. 
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donnait  à    cette  manifestation   scientifique  un    caractère   popu- 
laire et  encore  plus  intime. 

Tous  les  membres  de  l'excursion  garderont  de  cette  soirée 
le  plus  charmant  souvenir.  Le  Directeur  est  heureux  d'inscrire 
ici  ses  sentiments  de  reconnaissance  à  l'égard  de  ses  compatriotes. 

L'exploration  du  Cantal  a  commencé  par  une  excursion 
dont  le  but  principal  était  de  montrer  l'importance  des  érup- 
tions miocènes  et  le  rôle  énorme  que  jouent,  dans  le  Cantal, 
certains  agglomérats  volcaniques  dont  l'origine  exacte  est  encore 
discutée.  Sur  plus  de  20  kilomètres,  la  route  est  presque  toujours 
pratiquée  dans  ces  tufs,  ou  brèches,  ou  conglomérats.  A  Cabanes, 
près  de  Cariât,  un  grand  escarpement  montre  des  agglomérats 
identiques  à  ceux  de  Perrier,  dans  le  Puy-de-Dôme,  qu'on  a 
considérés  parfois  comme  étant  d'origine  glaciaire.  A  Cabanes, 
cette  hypothèse  n'a  rencontré  aucune  adhésion.  M.  P.  Grosser, 
de  Bonn,  qui  a  visité  beaucoup  de  volcans  actuels  de  nature 
andésitique,  n'a  pas  hésiter  à  regarder  les  conglomérats  de  Cabanes 
comme  ayant  une  origine  purement  volcanique.  M.  Yamasaki 
a  exprimé  la  même  opinion  en  faisant  remarquer  la  ressem- 
blance de  ces  terrains  avec  ceux  de  tous  les  grands  volcans 
du   Japon. 

La  visite  du  Rocher  de  Cariât  au  pied  duquel  un  savant 
géologue  cantalien,  Rames,  dort  son  dernier  sommeil,  a  été 
aussi  très  instructive,  le  lit  de  rivière  pliocène  sur  lequel  le 
basalte  s'est  épanché  dominant  aujourd'hui  de  3oo™  les  ravins 
environnants. 

MM.  P.  Marty  et  le  D^  Chibret  avaient  bien  voulu  faire 
pratiquer  des  fouilles  au  célèbre  gisement  de  plantes  fossiles 
de  La  Mougudo,  près  de  Vie.  Tous  les  excursionnistes  ont  pu 
recueillir  quelques  empreintes,  admirablement  conservées  dans 
une  fine  cinérite,  des  plantes  qui  ombrageaient  les  flancs  du 
volcan   au   début  ou  vers  le  milieu  de  l'époque  pliocène. 

En  quittant  La  Mougudo  une  nouvelle  surprise  nous  atten- 
dait :  La  compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orléans,  après  avoir 
facilité  notre  voyage  par  diverses  mesures  très  gracieuses,  n'a 
pas  voulu  nous  laisser  passer  devant  son  bel  hôtel  de  Vie 
sans  nous  laisser  un  souvenir  agréable.  Par  les  soins  de 
M.  ringénieur  en  chef  Brière,  un  lunch  avait  été  préparé;  les 
congressistes  lui   firent  grand   honneur. 

La  traversée  du  Cantal  par  le  Col  du  Lioran  et  l'ascension 
du  Puy-Mary  nous   permirent   de    compléter    l'étude   du  grand 
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volcan  et  de  faire  une  collection  à  peu  près  complète  des  roches 
du  massif.  L'immense  panorama  qu'on  découvre  du  sommet  du 
Puy-Mary  et  surtout  la  vue  du  cercle  des  montagnes  qui  repré- 
sentent les  ruines  de  Tancienne  région  des  cratères  ont  paru 
à  tout  le  monde  très  instructifs.  Le  Puy-Mary  offre  une  coupe 
des  principaux  éléments  dont  se  compose  le  Cantal  ;  elle  a 
été  vérifiée  avec  soin.  Cette  excursion,  marquée  par  divers 
incidents  pittoresques  et  récréatifs,  n*a  pas  peu  contribué  à 
augmenter  encore  la  cordialité  qui  régnait  déjà  pai*mi  les 
géologues  de   tous  pays. 

Le  lendemain  nous  traversions  la  plaine  tertiaire  de  Brioude, 
la  chaîne  de  volcans  basaltiques  pliocènes  du  Velay  et,  à 
midi,  nous  arrivions  au  Puv.  Nous  avons  retrouve  ici  les 
mêmes  sentiments  et  les  mêmes  manifestations  sympathiques 
qu'en  Auvergne.  A  la  gare,  M.  le  maire  Boudignon,  M.  l'adjoint 
Canard  et  plusieurs  conseillers  municipaux,  M.  Pélissier,  pré- 
sident du  syndicat  d'initiative  du  Velay,  nous  attendaient  pour 
nous  souhaiter  la  bienvenue  et  nous  conduire  à  nos  hôtels  i*es- 
pectifs  aux  joyeux  accords  de  la   musique  municipale. 

Le  Velay  est  une  région  volcanique  tout  à  fait  différente 
de  l'Auvergne.  Les  environs  du  Puy,  que  nous  avons  visités 
le  premier  jour,  sont  remarquables  par  leur  richesse  en 
ossements  fossiles,  aussi  bien  dans  les  tufs  volcaniques  et 
les  alluvions  pliocènes  que  dans  les  calcaires  du  célèbre 
gisement  de  Ronzon.  En  outre  les  brèches  basaltiques  forment  des 
rochers  isolés  du  plus  pittoresque  effet.  La  ville  du  Puy  possède 
un  important  Musée  d'histoire  naturelle  que  nous  avons  visité 
avec  profit  sous  l'aimable  direction  de  son  conservateur 
M.  Dreyfus. 

Deux  journées  entières  ont  été  consacrées  à  l'étude  des  massifs 
du  Mégal  et  du  Mézenc.  Ici  encoi'C  le  paysage  volcanique  offre 
un  aspect  tout  nouveau.  Les  produits  de  projection  ou  les  agglo- 
mérats de  diverses  natures,  si  répandus  au  Mont-Dore  et  au 
Cantal,  ne  jouent  qu'un  rôle  tout  à  fait  effacé,  tandis  que,  par 
leur  abondance,  les  phonolites  impriment  à  la  région  un  carac- 
tère tout  particulier.  Le  8  septembre  au  matin,  de  très  bonne 
heure,  nous  fîmes  l'ascension  du  Mézenc,  le  sommet  le  plus 
élevé  du  massif.  C'est  une  montagne  phonolitique,  du  haut  de 
laquelle  on  découvre  un  immense  panorama,  non-seulement  sur 
les  volcans  du  Massif  central,  mais  encore  sur  les  Cévennes. 
sur  la  ppofonde  coupure  de  la  vallée  du  Rhône  et  sur  la  chaîne 
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des  Alpes.  Malheureusement,  nous  ne  fftmes  pas  aussi  favorisés 
par  le  temps  que  les  journées  précédentes.  Pendant  la  nuit  un 
orage  avait  accumulé  des  brumes  dans  les  ravins  de  TArdèclie 
et  la  vallée  du  Rhône.  Les  Alpes  ne  furent  visibles  qu'un  mo- 
ment, pour  les  excursioûnistes  les  plus  matinaux. 

Le  retour  au  Puy  s'est  effectué  par  le  Monastier  où  nous 
avons  pu  étudier  les  dépôts  à  chailles  jurassiques  avec  fossiles 
nuirins.  Ce  terrain,  dont  l'âge  est  encore  mal  précisé,  est  très 
intéressant  parce  qu'il  nous  montre  que  les  mers  jurassiques 
ont  dû  s'étendre  dans  le  Massif  central  de  la  France  bien  au- 
delà  de  leurs  affleurements  actuels. 

Le  samedi  8  septembre,  eut  lieu  au  Puy  le  banquet  offert 
anx  membres  du  Congrès  par  le  Comité  d'organisation.  Le  Syn- 
dicat d'initiative  du  Velay  voulut  prêter  à  cette  réunion  l'appui 
de  ses  ressources  matérielles  et  morales.  Par  ses  soins,  le  banquet 
couronna  dignement  les  différentes  manifestations  des  habitants 
du  Puy  en  faveur  de  leurs  hôtes  ;  il  eut  un  caractère  à  la  fors 
solennel  et  charmant;  solennel  par  la  présence  de  notre  cher 
Président  et  des  plus  hautes  autorités  de  la  Haute-Loire  ; 
charmant  par  l'expansive  cordialité  qui  ne  cessa  d'y  régner. 
Douze  discours  ou  toasts  célébrèrent  les  charmes  de  la  géologie, 
la  noble  mission  de  la  science,  les  sentiments  de  confraternité 
qui  unissent  les  savants  du  monde  entier  et  aussi  les  traditions 
de  généreuse  hospitalité  qui  sont  au  cœur  des  habitants  du  Puy. 

Le  lendemain  matin,  nous  quittions  cette  aimable  et  pitto- 
resque cité  pour  traverser  la  chaîne  du  Velay,  voir  de  près 
ses  cratères  encore  bien  conservés  et  gagner  une  région  toute 
différente,  celles  des  Causses  jurassiques  et  des  goi^es  du  Tarn 
où  MM.  Fabre  et  Martel  allaient  prendre  la  direction  de 
l'excursion. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  DES  CAUSSES 

par  M.  E.  A.  HABTEL 

De   Mende,    les    congressistes  se   rendent  à  S^*-Enimie.    En 
montant  la    côte    de    Balsièges,  vue  d'ensemble   de  la   vallée 
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vallée  du  Lot,  des  petits  causses  de  Ghangefège,  Mende, 
Barjac,  etc.  de  la  curieuse  silhouette  rocheuse  dite  Lion  de 
Balsiéges  ;  la  traversée  du  causse  de  Sauveterre,  large  ici  de 
8  kilomètres,  a  bien  montré  Taspect  de  ces  sortes  de  déserts  de 
pierres,  avec  leurs  anciens  thalwegs  desséchés,  leurs  dépressions 
fermées  (sotchs)^  qui  ont  été  ou  sont  encore  des  points 
d'absorption  des  eaux  fluviales,  colmatés  par  les  argiles  rouges 
de  décalcification;  à  un  kilom.  N.  de  la  Baraque  de  TEstrade 
commence  la  merveilleuse  descente,  le  long  du  ravin  de 
Molines,  sur  Ispagnac  et  la  gorge  du  Tarn.  Avant  de  quitter 
le  causse,  M.  Fabre  montre  et  explique,  de  ce  favorable 
observatoire,  les  grandes  failles  qui  ont  ici  boulevei'sé  et 
découpé  la  masse  des  causses. 

La  journée  s'achève  par  la  descente  en  voiture  de  la 
première  partie  du  cation  du  Tarn,  jusqu'à  S*«-Enimie.  A 
Feutrée  môme  de  la  gorge,  vers  Chambonnet,  un  récent 
éboulement  de  terrains  avait  complètement  coupé  la  route, 
montrant  avec  quelle  puissance  les  ruissellements  contemporains 
exercent  leurs  effets  destructeurs  sur  les  formations  jurassiques 
et  liasiques  des  causses. 

Mardi  ri  septembre. —  Descente  du  Tarn;  à  Saint-Chély- 
du-Tarn,  on  observe  que  les  deux  exutoires  de  la  source, 
échappée  ici  de  la  base  du  Gausse  Méjean,  sont  complètement 
troubles  et  jaunes  ;   M.   Martel  insiste  sur  la  rareté  du  fait. 

Mercredi  12  septembre,  —  Vallée  de  la  Jonte  et  grotte  de 
Dai^an  :  de  Dargilan  à  Meyrueis,  et  en  aval  du  Moulin  de 
Capelan,  M.  Fabre  attire  l'attention  sur  la  trouvaille  qu'il  a 
récemment  faite,  au  bord  même  de  la  route,  d'un  lit  de  galets 
roulés  entre  deux  strates  calcaires,  témoin  indiscutable  d'un 
ancien  rivage  bathonien. 

Jeudi  i3  septembre,  —  Bramabiau  et  TAigoual  :  pendant 
cette  excursion,  les  congressistes  témoignent  leur  admiration 
pour  les  magnifiques  et  salutaires  travaux  de  reboisement 
exécutés  depuis  vingt  ans  dans  cette  région.  Le  soir,  banquet 
fort  réussi,  dans  l'observatoire  de  l'Aigoual. 

Vendredi  14  septembre,  —  Descente   sur  le  Vigan. 

Samedi  i5  septembre.  —  Montpellier-le- Vieux  est,  sur  le 
bord  méridional  du  Causse  Noir,  un  chaos  rocheux  bien  plu^ 
important  que  ses  similaires  du  Bois  de  Païolivo  (Ardèche) 
et  de   Mourèze  (Hérault).   Au-dessus  du  très-beau  canon  de   la 
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Dourbie  et  à  iq  kilomètres  à  Test  de  Millau,  c*est  un  des  plus 
remarquables  phénomènes  d'érosion  et  de  dénudation  qui 
existent  au  monde.  Ce  site  extraordinaire  est,  en  réalité,  une 
sorte  de  ville  de  rochers,  partagée  en  cinq  enceintes  ou 
cirques,  où  des  accumulations  de  rues,  de  tours,  d*arcades,  de 
colonnades  naturelles  figurent  de  véritables  ruines  drapées  de 
lierre  et  envahies  par  une  végétation  touffue.  La  dolomie 
sahh'use  bathonienne,  rongée  par  les  agents  atmosphériques, 
constitue  ces  rochers  pittoresques. 

On  n'est  pas  d'accord,  et  d'ailleurs  la  discussion  s'engage 
sur  place,  quant  au  processus  de  cette  destruction.  M.  Fabre 
et  la  plupart  des  géologues  pensent  qu'elle  a  une  origine  toute 
locale,  due  à  l'érosion  des  pluies  et  à  la  corrosion  des  mé- 
téores; M.  Martel,  au  contraire,  veut  qu'elle  ait  été  produite 
par  un  ou  plusieurs  bras  de  rivières,  coulant  du  nord  ou  du 
nord-est,  peut-être  le  courant  tertiaire  du  Tarn  ou  de  la  Jonte, 
quand  ils  fluaient  à  la  surface  des  Causses  ;  il  invoque  à 
Tappui  de  sa  thèse  la  forme  allongée  des  ruelles  et  cirques 
vers  le  sud,  l'aspect  des  sorties  de  ces  cirques  taillées  en 
gorges  étroites  comme  les  Klamme  des  Alpes  (Fier,  Trient,  etc.) 
et  surtout  les  encorbellements  rocheux  de  l'intérieur)  en  tout 
semblables  à  ceux  des  rives  actuelles  du  Tarn  et  de  la  Jonte  ; 
à  quoi  M.  Fabre  réplique  qu'il  faudrait  rencontrer,  dans  cette 
hypothèse,  parmi  les  sables  de  Montpellier-le-Vieux,  des  galets 
de  quarz  roulés,  comme  ceux  qui  lui  ont  permis  de  jalonner  à 
l'extrémité  orientale  du  Causse  Noir  l'ancien  lit  tertiaire  de  la 
Jonte  ;  à  cet  instant  précis  de  la  conversation,  un  des  con- 
gressistes trouve  à  ses  pieds  un  gros  caillou  de  quarz  qui 
semble  donner  raison  à  M.  Martel  ;  mais  ce  témoin  unique 
peut  avoir  été  monté  sur  le  plateau  par  les  néolithiquAg  qui, 
on  le  sait,  peuplèrent  jadis  les  alentours  immédiats,  sinon  Mont- 
pellier-le-Vieux lui-même  ;  il  faudrait  lui  trouver  un  certain 
nombre  de  similaires  pour  trancher  définitivement  la  question. 

Le  même  soir  nous  couchions  à  Rodez  ayant  eu  juste 
assez  de  jour,  au  départ  de  Millau,  pour  contempler  au-dessus 
de  Rivière,  les  remarquables  escarpements  liasiques  du  Roc  de 
Suèges,  etc. 

Dimanche  i6  septembre.  —  La  descente  du  Tindoul,  jugée 
inutile  et  dangereuse,  n'a  pas  été  eflecluée.  M.  Fabre  a  constaté 
qu'il  n'y  a  pas  de  faille  a  Torifice  du  gouffre  et  que  la  déni- 
vellation des  deux    lèvres    est    uniquement  due  à  la  pente  du 
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terrain.  Au  contraire,  sons  le  viaduc  de  la  station  du  chemin 
de  fer  de  Salles-la-Source,  c'est  une  très  remarquable  faille  qui 
fait  buter  les  grès  rouges  du  Trias  contre  les  calcaires  dolomi- 
tiques  du  Bajocien.  La  résurgence  des  eaux  du  Tindoul  à  Salles 
s*opère  au  contact  de  ces  calcaires  et  des  marnes  du  Toarcien. 
La  hauteur  toUiIe  des  trois  terrasses  de  tuf,  dont  les  matériaux 
ont  été  enlevés  aux  entrailles  du  Causse,  n'atteint  pas  moins 
de  1 10  mètres  ;  leur  largeur  dépasse  5oo  mètres  ;  avec  leurs 
cascades,  grottes,  stalactites,  tunnels  naturels,  sourcettes,  etc., 
leur  ensemble  est  de  beaucoup  supérieur  en  pittoresque  aux 
cascatelles  de  Tivoli  ;  colorés  à  la  fluorescéine,  les  jeux  de  Teau 
s'y  sont  montrés  absolument  féeriques.  Coucher  à  Gramat  au 
lieu  d'Alvignac,  indiqué  au  programme. 

Lundi  i^  septembre,  —  Visite  du  gouffre  de  Padirac  et  de 
Rocamadour. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  DANS  LE  BASSIN 

DE  LA  LOIRE 

par  M.  C.  «RAND*EUBY  (i) 

Les  excursions  avaient  été  oi^anisées  pour  que  les  membres 
du  Congrès,  ayant  manifesté  Tintention  de  venir  à  Saint-Etienne, 
pussent  se  rendre  com])te  de  deux  choses  :  i^  des  circonstances 
de  gisement  des  tiges  debout  ent^acinées  et  des  racines  formant 
les  forêts  et  sols  de  végétation  fossiles  ;  ofi  de  la  nature  des  roches 
et  de  l'arrangement  des  dépôts  formant  le  terrain  houiller. 

(1)  Les  membres  du  Congrès  inscrils  pour  cette  excursioo,  étaient: 
MM.  Diluk  (Auguste),  Heusier  (Conrad),  Macco  (Albert),  Krabmaon  (Max), 
Potonié  (H.),  Slirrup  (M),  Sôhle  (Ulrich),  Bayet  (U),  Bodard  (Maurice),  de  Brouwer 
(Michel),  Cornet  (J.).  HabeU  (père),  Habels  (fils),  Lejeune  de  Schiewel,  Lohesl  (Max), 
Renier,  Ublenbroeck  (Gysbert),  Vaês  (Henry),  Ami  (Henry),  Lester  Ward,  White 
(L  C),  Btrrols  (Charles),  Bertrand  (C.  Eug.),  Fa ure  (Joseph),  Fayol  (Henri),  Gaudry 
(Albert),  Gaudry  (Madame  Valérie  Albert),  Grand*Eury  (C),  Olivier  (E.),  Voism 
(Honoré),  Vello  (Alfred),  Alimanestiano  (C),  Alimanestiano  (M"),  A bramotî  (Théo- 
dore), Chovansky  (Jacob),  LazarcfT  (Waldemar),Gourow  (Alexandre),  Molengraaf  (G.)- 
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A  cet  effet,  Taile  Nord,  Faile  Sud  et  le  Centre  du  bassin 
de  Saint-Etienne  ont  été  successivement  visités. 

A  l'aile  Nord,  on  constate,  à  Saint-Priest,  Texistence  de  plu- 
sieurs bancs  épais  de  calcédoine  interstratifiés  dans  le  terrain 
houiller,  au-dessus  de  la  brèche  de  base  que  les  congressistes 
ont  eu  toute  facilité   de   bien  voir  à  TEtrat. 

Là,  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  départemental  de 
Saint-Etienne  à  Saint-Héand,  la  brèche  est  formée  au  détri- 
ment de  micaschistes  chloriteux  sur  lesquels  elle  repose  en 
discordance.  Cette  formation,  d'une  épaisseur  de  plus  de  4oo  mètres, 
renferme  des  blocs  de  o">5o  et  de  i  mètre  de  côté;  elle  est 
néanmoins  stratifiée  dans  Fensemble  et  comprend  dans  le 
milieu  de  la  série  une  assise  de  poudingues,  grès  et  schistes. 
Des  convois  de  brèches  alternent  d'ailleurs  avec  des  poudin- 
gues. Uidée  émise  que  ces  dépôts  représentent  un  delta,  à 
été  révoquée  en  doute,  loi*squ'on  les  a  vus  sur  la  carte  de 
Gruner,  s'étendant   tout  le    long  de  la  lisière  Nord  du  bassin» 

A  Montraynand,  au-dessus  de  la  brèche  on  retrouve  les 
calcédoines  de  Saint-Priest,  englobant  une  quantité  importante 
de  Dadox}^lon  silicifiés,  la  plupart  avec  leurs  tissus  parfaitement 
conservés.  ' 

Au-dessus  de  l'horizon  des  calcédoines,  se  développe  une 
puissante  alternance  de  poudingues  et  de  grès  quai*zo-micacés 
formant  le  substratum  du  terrain  houiller  productif  de  Saint- 
Etienne. 

Arrivé  à  la  carrière  de  TEtang  du  Cros,  ouverte  au  toit 
de  la  i5«  couche,  on  est  frappé  du  caractère  nouveau  que 
revêtent  les  roches,  les  grès  étant  quarzo-feldspathiques  et 
blancs,  et  les  schistes  argileux.  Dans  les  grès  on  remarque 
des  brèches  de  schistes  remaniés  provenant  de  la  destruction 
du  terrain  houiller.  On  s'ari'éte  devant  des  grès  schisteux  tra- 
versés normalement  à  la  stratification  par  des  Calamités  Suckomi 
Br.  ;  et  devant  un  massif  de  grès  compact  où  git  couchée  ime 
longue  et  grosse  tige  de  Syringodendron  paraissant  se  ratta- 
cher au  Sigillaria  spinulosa   Ger. 

L'excui'sion  sur  l'aile  Sud  du  bassin  s'est  faite  à  la  Bérau- 
dit're   et  à   Montmartre. 

A  la  Béraudière,  le  terrain  houiller  productif  est  attaqué 
du  haut  en  bas  d'une  colline  élevée.  Les  roches  encaissant  la 
jr^  eiiio,  la  couche  des  Littes  et  la  couche  des  Trois-Gores  sont 
à  nu.  La  pi^emièi^e  couche  recouverte  d'un  banc    d'argilophyre 
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se  trouve  comprise  entre  des  pondingues  micacés,  la  couche 
des  Littes  et  la  couche  des  Trois-Gores  gisent  entre  des  roches 
bien  différentes,  des  grès  feldspathûpies  blancs  et  des  schistes 
noirs  ai^eox  encombrés  d*empreintes  végétales.  La  couclie 
des  Trois-Gores  repose  sur  une  argilophyre  identique  à  celle 
qui  accompagne  la  couche  dite  i'*  crue. 

Au  Gi*êtde-Mars,  où  le  Congrès  se  transporte,  on  retrouve 
cette  dernière  couche  surmontée  d'un  fort  banc  d'argilophyre, 
au  contact  et  voisinage  duquel  les  grès  sont  silicifiés.  Les 
poudingues  inférieurs  à  cette  couche,  qui  ont  au  moins  3o  mètixîs 
d*épaisseur  à  la  Croix-de-FOrme,  sont  représentés  au  Ci^étnle 
Mars  par  quelques  mètres  de  schistes  micacés  seulement. 

Au  mur  de  la  i^  crue,  au  Crét-de-Mars,  et  sous  un  banc 
de  charbon  isolé,  les  paléontologistes  remarquent  des  racines 
en  place. 

Après  avoir  passé  devant  des  argiles  traversées  dans  tous  les 
^ens  par  des  pistes  de  vers,  innombrables,  ils  peuvent  observer 
à  Taise,  à  Montmartre,  dans  une  carrière  en  activité,  des  tiges 
dressées  perpendiculairement  à  des  bancs  de  grès,  et  des  sols  de 
végétation  fossiles.  Les  tiges  se  rapportent  en  majorité  aux 
Calamités  et  Arthropitus  ;  ces  derniers  sont  entourés  à  la  base 
d'un  cône  de  racines  adventives.  Les  racines  des  sols  de 
végétation  ont  visiblement  poussé  sur  place,  étant  entières  et 
descendant  à  travers  des  schistes  et  grès  fins  alternants. 

La  3^  excursion  a  lieu  au  Centre  du  bassin,  à  TËparre  où 
sont  nombreuses  et  variées  les  tiges  debout  et  racines,  in  loco 
natali.  On  y  enlève  par  gradins  droits  tout  un  coteau  dont 
les  roches  sont  descendues  dans  la  mine  pour  servir  de 
remblais.  Sur  le  gradin  supérieur  une  demi  douzaine  de 
Syringodendron  sont  visibles,  Tim  deux  est  dégagé  jusqu'aux 
racines.  Au  gradin  inférieur,  se  voient  fortement  penchés  au 
Nord  des  Calamités,  Calamodendron  et  Psaronius,  et  au  gi*a- 
din  intermédiaire  des  troncs  de  Cordaites  enracinés.  Sur  trois 
gradins  on  attaque  des  roches  micacées,  et  plus  haut  et  plus 
bas  des  roches  granitogènes.  Et  tandis  que  dans  les  roches 
micacées  les  tiges  penchent  au  Nord,  dans  les  autres  elles 
penchent,  quoique  plus  faiblement,  au  Sud.  D*où  il  suit  que 
les  premières  ont  été  apportées  du  Sud  et  les  secondes  du  Noi»d, 
La  présence,  dans  toutes,  de  tiges  enracinées  montre  non  moins 
évidemment  qu'elles  se  sont  déposées  en  général  à  peu  de 
profondeur  d'eau  sui*  un  fond  qui  s'aflaissait. 
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Au  retour  de  Texcursion,  on  visite  les  carrières  du  Treuil 
où  quoique  anciennes,  on  a  encore  pu  distinguer  à  différentes 
hauteurs,  un  certain  nombre  de  tiges  debout. 

Le  3*  jour  sur  leur  demande,  les  géologues,  sont  conduits 
à  Villebœuf  où  aflleui*e  le  terrain  rouge  stérile  qui  couronne 
la  formation  houillère.  Ils  sont  frappés  de  sa  ressemblance 
avec  le  rothliegende  d'Allemagne  et  d'Amérique. 

Beaucoup  d'échantillons  recueillis  à  rintenikm  des  congres- 
sistes sont  soumis  à  leur  examen,  savoir  les  différentes  espèces 
de  roches  élastiques  et  d'origine  geysérienne  et  éruptive  dont 
est  composé  le  bassin  de  la  Loire,  et  surtout  un  grand 
nombre  de  fossiles. 

Avec  les  argilophyres,  à  tous  les  degrés  de  modification, 
et  les  Calcédoines  de  Grand'Croix  à  débris  végétaux  inclus, 
fixés  et  conservés  dans  la  silice ,  sont  étalés  devant  eux 
tous  les  organes  souterrains  et  aériens  du  Cal.  Suckowiij 
provenant  d'une  forêt  fossile  enfouie  en  quelque  façon  sur 
place,  les  organes  souterrains  étant  représentés  par  la  base 
de  tiges  dressées  et  des  rhizomes  avec  leur  racines  entières 
dans  leur  position  naturelle  de  croissance,  les  organes  aériens 
par  des  Cal.  Cistii,  des  branches  et  rameaux  munis  de 
feuilles,  et  des  épis. 

Les  paléobotanistes  passent  ensuite  en  revue  des  argiles 
schisteuses,  traversés  par  des  racines  et  radicelles  complètes 
de  Stigmaria,  de  Calamodendron,  de  Psaronius,  de  Rhizo- 
mopterisy  de  Cordaites,  etc.  Ils  s'assurent  qu'elles  ont  poussé 
dans  la  roche,  quelques-unes,  les  plus  consistantes,  y  traver- 
sant des  empreintes  végétales  couchées  à  plat. 

Enfin  des  graines  fossiles  de  toute  espèce  sont  mises  à  la 
disposition  des  membres  du  Congrès. 


COMPTERENDU  DE  LA  RÉUNION  A  GRENOBLE 

par  M.   W.  &IUAN. 

Le  3o  août  1900,  se  réunissaient  à  Grenoble,  les  géologues 
participant  aux  excursions  alpines.  Les  congressistes,  au  nombre 
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de  4^,  ont  été  reçus  le  matin,  à  la  Faculté  des  Sciences,  par 
MM.  W.  Kilian,  Professeur  de  Géologie  et  de  Minéralogie  à 
rUniversité  de  Grenoble,  P.  Termier,  Professeur  à  TÉcole 
nationale  des  Mines  de  Paris,  P,  Lory,  Sous-directeur  et 
F.  Paquier,  Préparateur  au  Laboratoire  de  Géologie  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  T Université  de  Grenoble,  auxquels 
s'était  joint  M.  Oeçrey,  conseiller  à  la  Cour  d  appel,  géologue 
amateur. 

Un  bureau  de  renseignements  était  installé  à  l'entrée  de  la 
Faculté,  et  chaque  membre  du  Congrès  y  recevait  un  pro- 
gramme détaillé  de  la  journée  et  plusieurs  brochures  concer- 
nant les  Alpes  dauphinoises,  en  particulier  une  Notice  géolo- 
gique de  MM.  W.  Kilian  et  P.  Lory,  servant  de  complément 
au  Livret-Guide  oiliciel  du  Congrès.  Les  congressistes  étaient 
informés  également  que  M.  le  Recteur  de  T Académie  avait 
mis  au  Lycée  ime  série  de  lits  à  la  disposition  de  ceux  d'entre 
eux  qui  ne  trouveraient  pas  à  se  loger  dans  les  hôtels  de 
la  ville. 

La  matinée  fut  consacrée  à  la  visite  des  collections  de  la 
Faculté  des  Sciences.  L'après-midi,  une  intéressante  conférence 
de  M.  Primat,  Ligénieur  des  Mines,  sur  l'Industrie  des  Ciments 
en  Dauphiné,  réunissait  dans  le  Grand  Amphithéâtre  de  la 
Faculté,  la  plupart  des  congressistes  et  un  certain  nombre 
d'habitants  de  Grenoble. 

Le  reste  de  la  journée  a  été  employé  à  des  visites  indi- 
viduelles ou  par  groupes,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Grenoble  (séries  i*emarquables  de  fossiles  de  la  région,  réunies 
jadis  par  Albin  Gras,  et  collection  minéralogique  d'Emile 
Gueymard)  et  de  la  collection  Gevrey,  dont  le  possesseur  retint 
plusieurs  de  nos  confrères  à  dîner.  La  journée  se  termina  par 
un  vin  d'honneur,  offert  par  la  Municipalité  de  Grenoble,  dans 
les  salons  et  les  jardins  brillamment  illuminés  de  THôtel-de- 
Ville.  A  cette  soirée  que  M.  Albert  Gaudry,  Président  du 
Ville  Congrès  géologique  international,  ainsi  que  M™*"  Gaudry 
avaient  bien  voulu  lionorer  de  leur  présence,  avaient  été  invités, 
outre  les  géologues  présents,  toutes  les  personnes  de  la  région 
qui  ont  participé  par  leurs  dons  à  l'organisation  du  Congrès 
et  de  la  réunion  de  Grenoble,  et  dont  nous  rappelons  ici  les 
noms  : 

M.  le  Recteur,  Président  du  Conseil,  de  l'Université  de  Gre- 
noble ;  MM.    Duhamel,    à    Gières    (Isère)  ;  Fredet,    à    Lancey 
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(Isère)  ;  Grutier,  Libraire  à  Grenoble  ;  Mottet,  (Conseiller  de 
Préfecture  ;  Graniniont,  Industriel  à  Pont-de-Chrruy  (Isère)  : 
\V.  Kilian,  Professeur  à  l'Université  ;  P.  Lory,  Sous-directeur 
de  laboratoire  à  l'Université  ;  Pacjuier,  Préparateur  à  TUni- 
versité  ;  (ievrey,  (Conseiller  à  la  Cour  :  Bonnet-Eyinard,  négo- 
ciant à  Grenoble  ;  Thorrand  et  C»«  (Ciments),  à  Grenoble  ; 
Allard,  Ingénieur  à  Voreppe  (Isère)  ;  Cai>itant,  Professeur  à 
rUnivei'sité  :  de  Kenéville  (C**^  des  Mines  de  la  Mui'e  (Isère)  ; 
Rossignol  et  Delaniai*clie,  Industriels  (Ciments)  ;  Rerolle,  Con- 
servateur du  Muséum  de  (irenoble  ;  Chion-DucoUet,  Maire  de  la 
Mure  (Isère)  :  Allier  frères.  Imprimeurs  à  (irenoble  ;  Sebelin» 
Architecte  à  Grenoble  ;  Primat,  Ingénieur  des  Mines  à  (ireno- 
ble ;  Fr.  de  Maisonville,  Publiciste  à  Grenoble  ;  Sainson,  à 
(irenoble  ;  Hivoire-\'ical,  Ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées  ; 
Félix  Viallet,  lngénieur-(Constructeur  :  Ch.  Pelin,  à  Vourey 
(Isère)  ;  Bonneton,  Entrepreneur  à  Gi^enoble  ;  Brenier,  Indus- 
triel, Président  de  la  Chambre  de  ComnuMvc»  à  (irenoble  ; 
Terray,  Iiuhislriel  ;  Vieat  et  C»*  (Ciments)  à  Grenoble  ;  Pelloux 
père  et  tils.  Industriels  (Ciments)  à  Grenoble  ;  (iaillard  père 
et  (ils,  Banquiers  à  Grenoble  :  Thibaud,  Dourille  et  ïrillat, 
Ih^teliei's  à  Grenoble  :  Thouvard-Martin.  Bamjuiers  à  Grenoble  ; 
P.  Viallel,  Avocat  à  Grenoble  ;  Truc,  Imprimeur  à  Grenoble  ; 
Raymond,  Industriel  à  Grenoble  ;  Falque  et  Perrin,  Libraires 
à  Grenoble  :  Robert,  Libraire  à  Grenoble  ;  Charpenay  et  Rey, 
Banquiers  à  (irenoble  ;  Armand,  Industriel  à  Grenoble  ;  Ber- 
thelol,  Industriel  ((Ciments)  au  (iui\  (Isère)  ;  Rouault,  Profes- 
seur d'Agriculture  à  Grenoble  ;  le  Directeur  du  (Crédit  Lyonnais 
à  Grenoble  :  Leborgne,  Industriel  à  Grenoble  ;  Blanchet  et 
Kleber,  Industriels  à  Rives  (Isère);  De  Beylier,  Président  du 
Tribunal  de  Commerce  (i). 

Vn  grand  nombre  de  ces  souscripteurs  s'étaient  rendus  à 
la  réception  et  entouraient  les  membres  de  la  Municipalité  de 
Grenoble,  pour  recevoir  nos  hôtes  étrangers.  Des  discours 
furent  prononcés  par  M.  Ch.  RwaiL  Adjoint  au  Maire  (en 
Tabsence  de  ce  dernier,  empêché),  Albert  Gaudry^  Membre 
de  rinstitut.  Président  du  (Congrès  ;  M.  W.  Kilian,  Professeur  à 
l'Université   de    (irenol)le   et   P.    Termier,    Professeur   à   l'Ecole 


(t)  Nous  sominos  heuroux  d<'  remercier  ici  publiquement  M.  f'tisimir  Faure, 
(le  Grenoble,  dont  le  (iévoucmunt  u  puissamment  contribué  au  succès  de  la  sous- 
cription organisée  dans  le  Dauphiné  eu  vue  du  Congrès. 


M 
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nationale  des  Mines.  —  L'éclat  de  cette  Tète  était  rehaussé  par 
le  concours   de  la  musique  du  4*"  Régiment  du   Génie. 

A  la  suite  de  cette  réception,  M.  le  Président  du  Congrès 
a  adressé  une  lettre  à  M.  le  Maire  de  Grenoble,  pour  remercier 
officiellement  la  municipalité  de  Grenoble  et  les  souscripteurs 
dauphinois  de  Taccueil  empressé  quils  ont  fait  aux  géologues, 
et  de  l'intérêt  qu'ils  ont  témoigné  à  l'organisation  du  VHP  Congrès 
géologique  international. 


COMPTE-RENDU 
DE  L'EXCURSION  DANS  LES  ALPES  DU  DAUPHINÉ 

par   M.   W.    KILUN 

Cette  excursion,  à  laquelle  ont  pris  part  3o  congressistes, 
s'est  ellectuée  conformément  au  programme  annoncé.  On  a 
parcouru  successivement  les  i)rincipales  zones  de  la  chaîne 
alpine  (à  l'exception  de  la  zone  du  Piémont),  de  façon  à  donner 
une  idée  nette  de  la  structure  des  Alpes  dauphinoises.  A  côté 
de  l'intérêt  tectonique  considérable  qui  en  constituait  h»  prin- 
cipal attrait,  cette  excursion  a  présenté  aux  stratigraphes  et 
aux  paléontologistes,  de  multiples  sujets  d'étude.  Ces  der- 
niers notamment,  ont  pu.  grâce  aux  fouilles  exécutées  préa- 
lablement aux  frais  du  Congrès  et  avec  le  concours  de 
M.  Bois,  Agent-voyer  à  Pont-en-Royans,  mis  à  notre  dispo- 
sition par  M.  Murât,  Agent-voyer  en  chef  du  département  de 
l'Isère,  dans  le  Miocène  du  Pont-de-Manne  et  de  Rencurel, 
l'Hauterivien  de  Choranche,  le  Gault  de  la  Balme  de  Rencurel 
et  le  Tithonique  supérieur  d'Oisy-sur-Nogarey,  faire  <le  très 
abondantes  récoltes.  M.  Georges  Binon,  M  aï  Ire  de  carrières 
à  l'Echaillon,  avait  eu  l'attention  de  préparer  à  l'intcution  du 
Congrès  une  riche  moisson  de  fossiles  recueillis  par  ses 
ouvriers  et  d'ollrir  à  nos  confrères  une  collation  dans  son 
usine.  Les  sentiments  de  reconnaissance  pour  ce  gracieux 
accueil  furent  chaleureusement  exprimés  par  M.  le  prof.  Lep- 
sius  (de   Darmstadt),    au    nom    des   congressistes  réunis  autour 
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de  M.  Biron,  et  dont  le  groupe,  photographié  au  pied  du 
Hocher  de  TEchaillon,  demeurera  pour  tous  le  souvenir  d'une 
agréable  journée. 

Des  photographies  (i'ormal  i8  X  24),  au  nombre  d'une  ving- 
taine, représentant  les  acciclents  géologiques  les  plus  curieux 
de  la  contrée  parcourue,  ont  été  distribuées  en  cours  de  route 
à  chacun  des  membres  de  l'excursion. 

Après  avoir  parcouru  les  gorges  de  la  Romanche  avec 
leurs  schistes  granitisés,  leurs  filons  d'aplite,  les  synclinaux 
hercyniens  du  Kreney  d'Oisans  et  leurs  intercalations  ortho- 
])hyriques,  la  caravane  put  admirer  l'imposant  massif  cristallin 
de  la  Meije  et  ses  glaciers,  puis  consacrer  deux  journées  k 
étudier  la  série  stratigraphique  et  les  dislocations  si  curieuses 
de  la  zone  du  Brian^onnais  (Vallon  du  llif,  Aiguillette,  Galibier). 

Le  5  septembre,  les  excursionnistes  réunis  pour  le  repas 
du  soir  à  THospice  du  Lautaret  (2o5o™  d  altitude),  admiraient 
des  menus  illustrés  de  charmantes  vignettes  par  un  artiste 
dauphinois,  M.  Tézier;  au  Champagne,  des  toasts  lurent  prononcés 
par  MM.  Kilian,  Marcel  Bertrand^  Prof,  Baltzer  (de  Berne), 
Mattirolo  et  Zaccagna  (de  Home),  1)^  Grisel. 

Le  6  au  soir  la  première  partie  de  la  course  prenait  fin  à 
Saint-Michel  de  Maurienne,  et  M.  Marcel  Bertrand  prenait  la 
direction  de  la  caravane  pour  la  guider  dans  le  massif  du 
Mont-Blanc. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION 
DANS  LE  MASSIF  DE  LA  MURE  ET  LE  DÉVOLUY, 

par  M.  Pierre  LORY  (i) 

Massif  dk  la  Mukk.  —  De  .larrie-Vizille  l'excursion  a  gagné 
k'  massif  de  la  Mure  [)ar  hi  ligne  si  pittoresque  qui  s'accroche 

(1)  Les  membres  du  Contçrès  ayant  pris  part  à  cette  excursion  sont: 

MM.    Aguilerd,  Auric,  Bôse,   von  Kœnen,    Lory,  Paquier  et  Sayn  ;  en  outre, 

quelques   géologues  de   la  région  l'ont  en   partie  suivie:  MM.    P.-J.  et  H.  Hier, 

Lambert  et  David  Martin. 
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aux  parois  du  canon  du  Drac  :  Me  s'est  arrêtée  à  la  Mottr- 
d'Aveillans.  où  cdlr  a  vu  noUininient  h»  Rouiller  vX  le  Lias  à 
faciès  néritique.  M.  lîouvier,  directeur  des  mines  d'anthraciU*. 
a  l'ait  aimablement  visiter  le  musée  de  la  Ciompagnie,  inté- 
ressiint  par  ses  nond)reux  échantillons  de  la  lion»  du  Stéphanien. 
IjCs  I^imellihriinches  que  cet  étage  a  Tournis,  et  que  M.  Grand- 
Kury  avait  dénommés  Unio,  ont  paru  à  M.  von  Kœnen  étn» 
des  Anthracosiidés.  fossiles  qui  pour  lui  sont  manns  :  dans 
eetU»  opinion,  le  llouiller  de  la  chaîne  de  Helledonne  serait 
donc  une  formation  marine  ou  laguno-marine,  et  non  pas 
lacustiv  cromme   on   l'admet  jus([u'ici. 

Grâce  à  la  bienveillance  de  M.  Rolland,  directeur  de  la 
ligne,  la  caravane  a  l'etrouvé  ses  bagages  à  la  station  du 
Peyehagnard,   d'où   elle  a  gagné   Laffre}\ 

On  a  examiné  l'après-midi  les  traces  des  diverses  })hases 
orogéniques  anciennes  ;  ravinement  avec  conglomérat  de  base 
des  schistes  cristallins  par  le  Rouiller  (tranchée  de  la  Festinière), 
du  Rouiller  par  le  Trias  vX  de  celui-ci  par  le  Lias  moyen 
(falaise  du  Grand-Lac   de   Lallrey). 

I^  lendemain,  le  retour  à  Jarrie-Vizille  par  Champ  montrait 
des  Mélaphyi*es  (Spilites)  en  nappe  dans  le  Trias,  et  le 
contraste  entre  les  deux  manières  d'être  du  Lias,  mince 
assise  de  calcaires  à  entroques  à  Laffrey,  énorme  épaisseur 
de  calcaires  argileux  à  Bélemnites  dans  le  géosynclinal  subalpin. 

BocHAiNE  ET  DÉVOLU  Y.  —  La  ligne  de  Gap,  remontant 
les  combes  oxfordiennes  du  «  Bord  subalpin  »,  entre  au  col 
de  la  Croix-Haute  dans  la  cuvette  synclinale  de  Lus  :  l'après- 
midi  a  été  consacrer»  à  y  visiter  les  coupes,  décrites  dans  le 
Livret-Guide,  du    Merdarit  et  des  Amayères. 

Le  mercredi  matin,  la  caravane  gagnait  le  col  du  Pendu, 
en  examinant  la  série  sénonieime  du  Rioufroid,  et  notanunent 
le  conglomérat  de  sa  seconde  assise.  Elle  descendait  dans  la 
Combe  de  Durbon,  dont  le  gisement  haulerivien  (couches  à 
Crioceras  Duvali)  fournit  de  nombreux  fossiles,  entre  autres 
Duvalia  dilatata    et  Pygope  triangulus. 

Les  marnes  valanginiennes  des  ravins  de  Saint- J ulien-en- 
BochainCy  trop  souvent  fouillées,  n'ont  donné  qu*uue  assez 
faibh^  récolte  de  leurs  ammonites  pyriteuses.  Même  pauvœté 
relative  dans  le  Berriasien,  que  Ton  a  visité  à  Saint-Julien 
et  à  la  Faurie  et  ([ue,  en  outre,  M.  l'instituteur  de  Saint- Julien 
avait    fouillé    à    Monthama,    à    l'intention    des    (^congressistes 
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pourtant,  la  Faurie  a  été  1  un  des  plus  riches  gisements  de 
la  zone  à  Hoplites  Boissieri,  Heureusement,  on  a  été  dédom- 
magé par  le  Valanginien  inférieur  de  la  même  localité  :  en 
un  point,  indiqué  par  M.  Lambert,  les  Hoplites  notamment 
sont  très  variés  (H.  Roubaudi,  Thurmanni,  neocomiensis  et 
formes  voisines)  et  Ton  a  rencontré,  localisés  dans  un  mince 
niveau,  nombre  de  ces  Oxynoticératidés  du  groupe  de  Am. 
heteropleurus  que  M.  Sayn  a  appelés  Garnieria  (G.  afl'.  hete- 
ropleura,    G.   cardioceroides). 

Durant  le  trajet  en  voiture  de  Saint-Julien  à  la  Faurie,  un 
bon  éclairage  a  permis  d'admirer  un  exemple  de  plis  antésé- 
noniens,  le  plus  net  que  l'on  puisse  voir  depuis  une  des 
grandes  routes  des  Alpes  :  on  voit,  en  ellet,  un  synclinal 
d'Aptien  et  un  anticlinal  de  Malm,  que  la  vallée  coupe,  aller 
s'enfoncer  en  discordance  sous  le  manteau  horizontal  du  Séno- 
nien  de   Durbonas. 

Au  débarquer  du  train  à  Veynes,  le  Jeudi,  des  voitures 
emmenaient  la  caravane  vers  la  vallée  de  la  Béous.  La  visite 
du  riche  gisement  hautorivien  des  Bernards  a  mené  jusqu'au 
déjeuner,  pour  lequel  on  s'est  installé  dans  une  prairie  ombragée. 

Sur  les  marno-calcaires  à  Hoplites  gr.  de  neocomiensis  et 
Phylloc.  Tethys,  sommet  du  Valanginien,  on  a  récolté  la  faune 
de  l'Hauterivien  inférieur  (Duoalia  dilatata,  Oxynoticeras 
clypeifornie.  Hoplites  castellanensis.  Holcostephanus  Jeannoti: 
des  Holcodiscns,  un  Crioceras  à  crosse  :  Cr.  Sartousi  ?,  quel- 
ques Cr.  gr.  de  Duvali,  etc.).  Plus  liaut,  les  gros  bancs  où  les 
Crioc,  du  gr.  de  Duvali  ont  leur  maximum,  fournissent  aussi 
des    Desinoceras  et  des  Holcodiscus. 

La  pente .  est  couronnée  par  une  mince  barre  de  calcaire 
zoogène,  reste  minime  du  faciès  urgonicn,  qu'on  avait  vu  si 
puissant   encore   à    Lus. 

En  coupant,  juste  au  point  où  il  surgit,  un  des  brachyan- 
ticlinaux  qui  accidentent  la  région,  on  atteint  la  selle  des  Turins, 
où  Ton  constate  la  superposition,  dans  les  marnes  valanginiennes, 
des  deux  zones  à  Duvalia  lata.  Hoplites  Roubaiidi  et  à  Duvalia 
Emenci.    Saynoceras  verrucosum    Holcostephanus   Sqyni, 

Enfin  (m  atteint  aux  Hauts-Etroits  l'entrée  du  Dkvoluy,  et 
l'on   pénètre  dans   le  synclinal    oligocène. 

Il  est  l'heure  du  retouî'  :  tandis  «jue  les  voitures  redescen- 
dent, le  coucher  du  soleil  vient  empourprer  TAurouze  et  le 
paysage  de  ravins   et   d'ébouUs,    attristant   et  presque  laid  tout 
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à  rheure,   revêt  dans  sa  désolation  une  impressionnante  beauté. 

Le  soir  à  Yeynes,  le  Champagne  fut  oflert  au  nom  du  comité 
d*organisation,  et  M.  von  Koenen  exprima  la  satisfaction  des 
participants  pour  la  double  moisson  d'observations  et  de  fos- 
siles recueillis  durant  cette  première  partie  de  l'excursion. 

Les  voitures  reprirent  le  vendredi  la  route  de  la  veille,  mais 
seulement  jusqu^à  La  Madeleine,  le  seul  bon  gisement  du  Séno- 
nien  supérieur  en  Dauphiné  :  dans  la  récolte  de  fossiles,  citons 
un  beau  Cardiaster  granulosus,  trouvé  par  M.  Aguilera.  Au 
débouché,  dans  la  cuvette  synclinale  du  Montmaur.  du  prolon- 
gement du  Dévoluy,  on  examine  lachevêtrement  des  faciès 
«  Mollasse  rouge  ^  et  «  Nagelfluh  »  de  TAquitanien.  Au-dessous 
on  trouve  le  Nummulitique  (Priabonien);  les  dépôts  de  ce  ter- 
rain présentent  en  Dévoluy  un  de  leurs  niaxima  d'avancée 
vers  rOuest. 

M.  P.-J.  Itier,  qui  déjà  la  veille  avait  eu  l'obligeance  de 
mettre  une  voiture  à  la  disposition  du  groupe ,  l'invitait  à 
visiter  Taprès-midi,  au  château  de  Véras,  les  belles  séries  de  sa 
collection.  Les  Ammonites  oxfordiennes  du  voisinage  y  sont  par- 
ticulièrement bien  représentées  :  on  a  pu  en  visiter  un  gisement 
sous  la  conduite  de  M.  H.  Itier,  puis  on  s'est  assis  pour  un 
lunch,  dont  M"*  Ttier  a  fait  gracieusement  les  honneurs;  M.  von 
Koenen  a  exprimé  la  gratitude  de  tous  pour  ime  si  aimable 
réception. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  DU  DIOIS 

par  M.  V.  PAqUIER. 

La  [)remière  course  permit  d'observer  dans  la  cluse  du  Buech. 
en  amont  de  Serres,  Tintercalation,  dans  le  Barrémien  inférieur, 
de  petites  lentilles  calcaires  à  Orbitolines  qui  renfermaient 
en  outre  des  radioles  de  Cidaris  clnnifera,  Goniopygua  delphi- 
nensis,   Nucleopygus   Roberti. 

Le  lendemain,  à  Montclus,  les  mamelons  dénudés  de  marnes 
valanginiennes   montrèrent  le  niveau  supérieur  du  Valanginien 
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fossilifère,   «ivec    Saynoceras  œrrucosum,   d'Orb.   ap.,    OppeUa 
folgariaca,  Opp.  sp.,  Paqniericeras  paradoxiim,  Sayn. 

On  a  ensuite  travers*'»  Tinterrainable  série  des  calcaires 
marneux  du  IS'éoconiien,  qui  ne  cesse  que  près  de  Lépine, 
pour  faire  place  aux  marnes  aptiennes.  La  montée  du  Col  de 
la  Tourette  commence  alors,  on  s'élève  lentement  sur  les 
pentes  de  Tanticlinal  de  Lépine  et  peu  à  peu  on  découvre  les 
limites  de   la   vaste   dépression  synclinale  de  Rosans. 

La  descente  sur  Montmorin  commence  ensuite  par  une 
route  en  lacet,  sur  les  marnes  oxfordiennes  de  Taxe  de  Tanti- 
clinal  de  Lépine,  puis  on  franchit  un  lambeau  étroit  de  Titho- 
nique,  redressé  et  découpé  en  hautes  aifi^illes.  pour  aboutir 
au  Néocomien  de  l'aire   svnclinale   de  la  Charce. 

Les  marnes  aptiennes  reparaissent,  formant  le  fond  de  la 
vallée.  Bientôt  on  se  dirige  vers  la  Charce,  examinant  rapi- 
dement les  masses  de  calcaire  sénonien,  et  peu  avant  la  (Charce, 
dans  le  ravin  de  l'Archette.  on  commence  l'étude  détaillée  de 
la  série  néocomienne. 

GrAce  à  la  complaisance  de  M.  Magnan,  de  la  Motte-Cha- 
lancon,  un  carrier  a  été  mis  à  la  disposition  des  congressistes 
qui   doivent  plus   d'un  fossile   à  ce   concours. 

L'Aptien  inférieur  très  mince,  et  le  Barrémien  supérieur 
peu  fossilifères  sont  bientôt  traversés  pour  atteindre  le  Barré- 
mien  inférieur,  où  l'on  recueille  une  riche  faune  iV Holcodiscus 
(H,   Kiliani,  Paquier),  de  Puchellia  et  de    Crioceras. 

La  zone  à  Hoplites  angulicostatus  est  reconnue,  ainsi  que 
le  niveau  à   Desmoceras   Sayni. 

L'Hauterivien  inférieur  à  Crioceras  Diwali  fournit  alors  sa 
récolte  habituelle  de  fossiles.  A  citer  mm  loin  de  sa  base, 
la  présence  assez  constante  iVAm.  clypelformis.  On  se  dirige 
ensuite  sur  Hotlier  où  des  blocs  fournissent  la  faune  à  Bh^n- 
chonella  peregrina  de  l'Hauterivien.  De  Jà  on  gagne  rapide- 
ment  la  Mott(*-Chalancon. 

Dimanche  y  Septembre,  —  Repassant  par  la  Charce  les 
congressistes  ont  visité  le  gisement  classique  du  Chftteaii,  puis 
ils  sont  allés  au  col  de  Pi'émol,  riche  gisement  valanginien 
marno-pyriteux  s'étendant,  sur  <le  vastes  étendues.  Indépen- 
damment des  formes  de»  Phylloceras,  Lj'toceras^  Ilaploceras, 
Hoplites  et  Holcostephanus  déjà  signalées,  on  a  pu  déterminer 
la  situati<m  exacte  du  niveau  à  Oxynoticeras  (Garnierid)  aff. 
heteropleurum  N.  et   Uhl.  ;   on  a   cllectué  ensuite  la   descente, 
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admirant  dans  le  fond,  la  terminaison  S.  du  Vercors  et 
l'imposante  masse  du  Glandasse,  puis  dépassant  rapidement 
Luc  on  s'est  i*endu  directement  au   Claps. 

Lundi  lo  Septembre,  —  Descente  de  la  vallée  de  la 
Drôme,  près  de  laquelle  on  a  vu  la  mine  de  smithsonite  de 
Menglon.  Après  avoir  traveisé  CliAtillon.  les  congressites  ont 
accordé  un  rapide  examen  aux  gorges  des  G  as  ;  le  reste  de  la 
matinée  a  été  consacré  à  Tétude  de  la  colline  de  TAdoue  dans 
laquelle  la  zone  à  Hoplites  angiilicostatus  de  THauterivien 
s'est  montrée  particulièrement  nette. 

Le  gisement  de  Chamaloc  a  été  ensuite  visité  :  les  couches 
fossilifères  y  représentent  le  Valanginien  tout  à  fait  inférieur, 
et  contrairement  à  ce  qui  se  voit  au  col  de  Prémol,  c'est  le 
niveau   à  Ox^'noticeras  qui    termine  la   série  fossilifère. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCIRSTON   DU   VALENTINOIS 

par  M.  «.  SAYN 

Réunie  le  mardi  matin  à  la  gare  de  Crest,  la  caravane  se 
rend  en  voiture  dans  la  vallée  de  la  Lize,  sous  la  direction 
de  M.  G.  Sayn.  Lii  journée  a  été  consaci'ée  à  l'intéressante 
coupe  de  Cohonne  ;  on  y  a  ivcolté  de  noml)n»ux  Ammonitides 
du  Barrémien  inférieur  (calcairt^s  avec  glauconie  à  Pulchellia  et 
Crioceras)  et  du  Barrémien  supérieur  (couches  à  Ileteroceras  : 
calcaires,  puis   marnes   à   fossiles  pyriteux). 

Après  le  déjeuner,  qu'un  i)ropriétair(»  du  pays  avait  obli- 
geamment invité  à  prendre  chez  lui,  on  visite  la  fabrique 
de  billes  et  les  calcaires  qu'elle  exploite  :  ils  comprennent  à 
la  base  des  couches  à  Hoplites  angiilicostatus,  avec  déjà 
certiiines  des  espèces  qu'on    avait  trouvées  dans  le  Barrémien. 

On  rentre  à  (^rest  assez  t<H  pour  mont(»r  à  la  colline  de 
la  tour,  (jui,  ]dacée  aux  confins  des  Alpes  et  de  la  région 
rhodanienne,  offre  un  très  instructif  panorama,  en  même 
teujps   qu'elle  contient    un  gisement   miocène»   classique. 

Le  soir,    le  banquet   de    chHure,    oll'ert   au  nom    du   Comité. 


W.    KILIAN  lOOI 


fournit  à  ^J.  von  Kœnen  et  à  M.  Sayn,  Toccasion  de  se 
féliciter  une  fois  de  plus  de  ces  quelques  journées,  également 
profitables  aux  géologues  étrangers  et  à    ceux  de  la  région. 


COMPTE-REXDU    DE    L'EXCURSION 
DANS  LA  MONTAGNE  DE  LURE  ET  AFl^ 

par  M.  W.   KILIAN 

Le  rendez-vous  des  Gongressist(*s  inscrits  poui»  cette  excur- 
sion était  lixé  à  (irenoble  pour  le  ii  septembre.  Sur  les  25 
géologues  qui  ont  pris  part  à  la  course,  un  assez  grand  nombre 
venant  d'autres  excursions  ne  rejoignirent  néanmoins  la  cara- 
vane  que  le  IQ   septembre  à  Sisteron. 

La  journée  du  1 1  septembre,  à  Grenoble,  fut  consacrée  à  la 
visite  des  Collections  de  la  Faculté  des  sciences,  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  dont  le  conservateur  M .  Rérolle  avait  fait 
reclasser  spécialement  les  collections  géologiques  et  minéralo- 
giques  en  vue  de  la  visite  des  congressistes,  enfin  à  l'examen 
des  belles  séries  de  fossiles  de  notre  confrère  M.  Gei*re}\ 
dont  plusieurs  de  nos  invités  purent  apprécier  la  courtoisie  et 
aimable  hospitalité.  Un  vin  d'honneur  avait  été  gracieusement 
préparé  par  la  municipalité   de  Grenoble. 

Le  12  septend>re  la  caravane  se  trouve  au  complet  à  Sisteron, 
où  un  banquet,  réunissant  25  convives,  se  termina  par  une  série 
d'allocutions  de  MM.  Kilian,  Prof,  von  Koenen  (de  Goettingue)  et 
Steinrnann  (de  Fribourg).  M.  von  Koenen  remercia  en  termes 
éloquents  la  Ville  de  Grenoble,  son  Université  et  sa  Muni- 
cipalité de  l'accueil  fait  aux  membres  du  Congrès.  Une  petite 
collection  de  vues  photographiques  de  la  Montagne  d<»  Lure, 
exécutées  d'après  les  remanjuables  clichés  de  M.  St-Marcel- 
Eysséric,  de  Sisteron,  fut  remise  ensuite  à  chacun  des  membres 
d(»  l'excursion. 

Du  12  au  17  septembre,  l'itinéraire  annoncé  dans  le  Livret- 
(iuide  fut  exactement  réalisé;  grAc(*  au  dévouement  bien  connu 
de  M.   G,   Tardieu,  de  Sisteron,  qui  avait  bien  voulu  surveiller 
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les  préparatifs  matériels  de  la  course,  ce  petit  vQvage  sVflectua 
dans  d'excellentes  conditions. 

Des  touilles  préalablement  faites  aux  frais  du  Comité 
d'oT^anisation  du  Congrès,  et  par  les  soins  de  M,  Pic,  Conduc- 
teur des  Ponts  et  Chaussées  à  St-Ktienne-des-Oi'gues.  mis  à 
noli'e  disposition  par  3/.  Zùrcher,  Ingénieur  en  chef,  à 
Morteyron  et  Coinbe-Petite,  au  sommet  de  la  chaîne  de  Lure. 
assurèrent  à  tous  une  belle  et  abonchmte  récolte  de  fossiles 
baiTémiens. 

La  transformation  latérale  de  TAptien  inférieur,  de  faciès 
vaseux,  en  calcaii*es  de  faciès  zoogène  (Urgonien).  à  Matheronia 
Toucasia  et  Caprininées  (Simiane),  les  nombrc^ux  gisements 
de  fossiles,  la  structure  de  la  chaîne  de  Lure,  les  appareils 
fluvio-glaciaires  et  même  les  détails  géogi'aphiques  de  la  région 
ont  sensiblement  intéressé  les  excursionnistes. 

Cette  première  partie  se  termina  à  Cavaillon  (Bouclies-du- 
Rhône)  où  des  toast  de  MM.  Kilian,  Prof.  Frech  (de  Breslau), 
Prof.  Baltzer  (de  Berne)  et  Herm.  Goll  (de  Lausanne),  furent 
joyeusement  arrosés  de  Champagne. 


COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION  A  ORGON, 
CHATEAUNEUF-DU-RHONE 

par  M.  V.  PAQUIER 

M.  le  professeur  Leenhardt,  qui  devait  conduire  les  excur- 
sionnistes au  Mont  Ventoux  et  à  Orgon,  ayant  malheureusement 
été  empêché  de  prendre  la  direction  de  cette  course,  M.  V, 
Paquier  guida  les  congressistes  à  Orgon  et  à  Chàteauneuf-du- 
Rhône,  où  ils  purent  étudier  TUrgonien  et  les  Rudistes  qu'il 
contient. 

Plusieurs  membres  de  cette  excursion  revinrent  séjourner  à 
Grenoble,  à  la  suite  de  cette  excurion,  pour  se  livrer,  dans  le 
Laboratoire  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  la  détermination  de 
leurs  nombreuses  trouvailles. 


SEPTIÈME    PARTIE 


LEXIQUE    PÉTROGRAPHTQUE 


PRÉPARÉ  PAR 


M.    F.     LOEWINSON*LESSIlf« 


BT 


publié  avec  le  concours  de  divers  pétrographes, 

sous  les  auspices  de  la  Commission  Internationale  de  Pétrographie 

du  Vni*  Congrès  Géologique  International. 


AVANT-PROPOS 


DKS    KPRKUVBS   ENVOYEES   EN    I9OO   PAR    LE   COMITÉ    d'oRGANISATION  DU  CONGRES, 
AUX   MEMBRES  DE    LA   COMMISSION   INTERNATIONALE 


Paris,  le   i'''^  Juin    1900. 

Ces  pages  ont  été  imprimées  en  conformité  du  vote  de  la 
Commission  internationale  de  nomenclature  des  roches  (i)  nom- 
mée successivement  à  Zurich  et  à  Saint-Pétersbourg  par  le 
Congrès  géologique  international,  et  réunie  à  Paris,  en  octobre 
1899,   sous   la  présidence   de   M.  Michel-Lévy. 

En  présence  de  la  diiïiculté  de  trouver  actuellement  une 
base  commune  d'entente  pour  Tunification  de  la  nomenclature 
pétrographique,  cette  commission  a  exprimé  le  vœu,  pour  éviter 
les  synonymies  et  contribuer  à  la  précision  des  définitions, 
que  le  prochain  congrès  publiât  un  Lexique  pétrographique 
international  dans  le  genre  de  celui  de  M.  Lœwinson-Lessing, 
ou   plutôt  une  réédition,  mise  à  jour,  de   celui-ci  (2). 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  de  Paris  a  déféré  à 
ce  vœu,  en  préparant,  avec  l'autorisation  de  l'auteur,  une 
nouvelle  édition  du  Lexique  Pétrographique  de  M.  Lœwinson- 
Lessing.  Il  a  rhonneur  d'ollrir  les  épreuves  préliminaires,  dès 
à  présent,  avant  l'ouverture  du  Congrès,  aux  Membres  de  la 
Commission  internationale  de  Nomenclature,  et  aux  Pétrogra- 
phes,  inscrits  comme  devant  prendre  part  à  ce  Congrès,  dans 
l'espérance   de   faciliter  l'œuvre  de   leur  assemblée. 

Le  Congrès  international,  réuni  (m  séance  à  Paris,  sera 
appelé  à  décider  l'insertion    de  ce   Lexique,  dans  le  volume  de 

(l)CeUe  Commission  était  constituée  comme  suit: Allemagne: MM.  Kocli,  Rosen- 
busclî,  Zirliel  ;  Autriche-Hon^Tie  :  MM.  Becl^e,  Doelter,  Tscliermak;  Belgique: 
MM.  A.  Renard,  de  la, Vallée- i^ouf^sin  ;  Brésil  :  M.  Hussak  ;  Espagne  :  MM.  Mac 
Pherson,  Calderon  ;  États  Unis  :  MM.  W.  Cross,  van  Hi«e,  Iddings;  France: 
MM.  Barrois,  Fouqné,  Lacroix,  Micliei-l^évy  ;  Grande-Bretagne:  Sir  A.  Geiliie, 
MM.  Judd,  Teall;  Italie:  MM.  Cossa,  Mattirolo,  Sabatini,  Struver  ;  Mexique: 
M.  Barceoa  ;  Pays-Bas:  MM.  Beiirens,  NVlclimann,  Loric;  Portugal  :  M.  Ben  Saude; 
Roumanie:  .M.  Mrazek;  Russie:  MM.  Karpinsky,  de  Kiiruustrliow,  Lœwinson- 
I^essing,  Lagorio,  Ramsay,  Sederholm  ;  Suède  et  Norwège  :  MM.  Brôgger,  Reusclj, 
Tôrnebohm;  Serbie:  M.  Zujovic;  Suisse:  MM.  Duparc,  Golliez,  Grubenroano, 
Schmidt. 

(2)  Petrographisches  Lexikon,  zusammengestellt  von  F.  Lœwinson-Lessing, 
Professor  der  Minéralogie  und  Géologie  an  der  Universitât  Jurjew  (Dorpat). 
I  Tbeil,  1893  ;  II  Thell,  1894  ;  Supplément  1898.  Jurjew,  Druck  von  C.  Mattiesen. 
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son  compte-rendu  oiliciel.  Il  aura  à  statuer  sur  la  convenance 
de  son  impression  intégrale  ou  partielle,  soit  en  le  complétant 
pour  divers  pays,  soit  en  le  limitant  plus  strictement  aux 
définitions  des  roches. 

Ces  épreuves  préliminaires,  sur  papier  teinté,  comportent 
des  pages  vides,  interciilées  :  elles  sont  destinées  à  recevoir 
les  annotations  des  pétrographes  qui  jugeraient  des  observations 
désii'ables,  ou  qui  voudraient  fournir  des  documents  complémen- 
taires concernant  leurs  pays  respectifs.  Le  Secrétiiire  général  du 
Comité  d'organisation  centralisera  toutes  les  épreuves  corrigées 
qui  lui  seront  l'etournées  par  les  pétrographes,  et  les  transmet- 
tra, lors  de  Touverture  du  Congrès,  au  Président  de  la  section 
de  Lithologie.  Ainsi,  les  congressistes  pourront  mieux  apprécier 
la  mise  au  point  du  Lexique  et  l'opportunité  possible  de  sa 
révision,  avant  Tinsertion  dans  les  (^omptes-Rendus  du  Congrès. 

Le  présent  travail  est  Tœuvi^e  personnelle  de  M.  F.  Lœwinson- 
Lessing,  pi*oiesseur  de  minéralogie  à  l'Université  de  louriew. 
La  traduction  française  en  a  été  faite  par  le  Secrétaire-Général  du 
Comité  d'organisation  du  VI1I*=  Congrès  ;  il  a  en  outre,  conformé- 
ment au  vote  de  la  Commission  internationale,  fait  suivre  les 
noms  des  roches,  du  nom  de  l'auteur  et  de  la  date  d'émission, 
suivant  l'usage   courant  des   naturalistes. 

Puur    le  Comité   d'Organisation    du   Congrès  : 
Le  PréndeiU  du  Comité^  Membre  de  l'Institut  :  Albert  Gaudry. 
Le  Secrétairje  général  :  Charles  Barrois. 


Les  épreuves  françaises  du  Lexique  Pétrographique,  annoncées 
dans  r Avant-Propos  précédent,  furent  tirées  à  cent  exemplaires 
et  distribuées  avant  l'ouverture  du  Congrès  de  Paris,  aux 
Membres  de  la  Commission  internationale  de  nomenclature» 
des  roches   et  aux   Pétrographes,    membres  du  VHP   congrès. 

Le  Congrès  dans  sa  séance  du  10  août  (voir  p.  i38,  du 
présent  volume)  décida,  sur  l'avis  unanime  des  membres  dv 
la  Section  de  minéralogie  et  de  pétrographie  (voir  séance  du 
j'j  août,  p.  173),  que  le  Lexique  Pétrographique,  dont  les 
épreuves  lui  étaient  soumises,  serait  inséré  dans  les  Comptes- 
Rendus  de  la  session.  Il  chargea  M.  Barrois  de  solliciter  les 
observations  des  pétrographes,  et  MM.  Lœwinson  Lessing  el 
Barrois  de  centraliser  toutes  les  annotations  qui  seraient 
adressés  par  les  membres  delà  commission  jusqu'au  i^r avril  1901. 
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Il  vota  que  Timpression  du  Lexique,  révisé  par  les  uieinbres 
du  (iOngrès,  serait  mise  eu  train  à  cette  époque,  et  que 
l'œuvre  de  M.  Lœwinson-I^ssing  paraîtrait  ainsi,  en  français, 
sous  les  auspices  du  Congrès  géologique    international. 

Trente  épreuves  du  Lexique  Pétrographique  ont  été  retournées 
au  Secrétaire  général  du  congrès,  avec  des  annotations,  par  les 
savants  dont  les  noms  suivent  :  MM.  F.  Adams,  Baldacci» 
Cil.  Barrois,  Barvir,  Cohen,  (irrenville  (^de,  Whitnian  Cross, 
Doelter,  Harker,  Iddings,  Karpinsky,  A.  Lacroix.  Mattirolo, 
Milch,  Xovarese,  Osann,  Pirsson,  W.  Ranisay,  Uulley,  Sabatini, 
Spurr,  Stella,  H.  Teall,  Turner,  Washington,  Wichmann, 
Zaccagna,  Zezi,  Zujovic.  Enfin  M.  I^cewinson-Lessing  a  de 
nouveau  enrichi  son  ouvrage  d'un  certain  nombre  de  définitions 
nouvelles. 

Le  Secrétaire  général  s'est  ainsi  trouvé  en  mesure  de 
riMuettre  à  Timprimeur  les  épreuves  corrigé(»s  du  Lexique  à 
la  date  du  i*"'  mai  i<)oi.  Il  a  cru  devoir  prendre  la  responsa- 
bilité d'un  certain  nombre  de  suppressions,  demandées  à 
divers  titres,  par  des  membres  de  la  commission,  et  aussi 
celle  du  choix  entre  les  diverses  définitions,  parfois  envoyées, 
pour  un  même  mot.  Grâce  au  concours  des  pétrographes  précités, 
le  Lexique  de  M.  Lœwinson-Lessing  s'est  augmenté  d'un  assez 
grand  nombre  d'expressions,  tirées  notamment  des  langues 
anglaise,  italienne  et  française  ;  et  cette  édition  française 
constitue  plutôt  une  seconde  édition  (ju  une  simple  traduction 
de  l'œuvre  originale  de  notre  confrère. 

Le  Secrétaire  général  du  viii«  Congrès^ 

Ch.  Barrois. 
Paris  r''  Mai   1901. 


ABRÉVIATIONS  BIBLIOGRAPHIQUES 

KMPLOVÉES     DANS     LE     LEXIQUE     PÉTROGRAPHIQUE 

AH.  —  A.  H  ro  n  f^n  ia  rt  :  Essai  d'une  classitloation   minérulogique  de» 

roches  mélangées,  Journal  des  mines  n"  199,  vol.  xxxiv, 
i8i3.  —  Classilication  cl  caractères  minéralogiques  des 
roches  homogènes  et  hétérogènes.  Paris  1827. 

A.  C  —  Lf*'(vi/ï/ïo/ï-A''N«/fi/?-:  Eludes  de  pétrographie  généraU^.  —  Arbeit. 

Saint-Petershurg.  naturf.  Ges.  1898,  xxvi,  n"  5. 


A. 

D 

.  M 

A. 

I. 

Aiii.  , 

J. 

B. 

C 

B. 

C. 

F. 

B. 

S. 

G. 

B. 

S. 

M. 

G. 

F. 

P. 

c. 

F. 

C. 

G. 

C. 

L. 

C. 

N. 

C. 

O. 

1008  V1II«  CONGRÈS  GÉOLOGIQUE 


Annales  des  Mines.  Paris. 
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W.  C.  B.  —  W ,  C.    Brôfffi^er  :  Die    iiiincralien   der    Syenitpeg^atitgânge 

lier  sûdnorwegischeu  Augit-uiid  Nephelinsyenite,  Z.  f.  Kryst. 
i8()(>.  —  Die  Eruplivgesteine  der  Kristiania-Gebietes  :  1  Die 
Gesteine  der  Grorudit-Tinguail  Série  189^  ;  II.  Die  Eruptions 
folge  der  triadischeii  Eruplivgesteine  bei  Predazzo  in- 
Sûd-Tyrol  1895  ;  III.  Das  Ganggefolge  des  Laurdalits  1898. 

Z.  D.  G.     —  Zeilschrift  der  deulschen  geologischen  Gesellschaft. 

Z.  F.  K.     —  Zeilsehrift  fur  Krystallographie  und  Minéralogie,  publié  par 

P.  Groth. 
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Aasby-Diabas  ,  Tôrnebohrn,  1877.  —  Diabase  à  olivîne , 
dépourvue  de  chlorite  ;  elle  renferme  labrador,  augite , 
olivine,  ilménite,  biotite,  apatite.  (K.  Svensk.  Vetensk.  Akad. 
Forhândl.,  xiv,    n"   i3). 

ABRiJiiLLNGSDiFFERENïiATiox,  LœwinsoTi-Lessing,  1898.  — Liqua- 
tion  qui  se  produit  dans  les  magmas  en  fusion,  pendant  leur 
mouvement  ascensionnel,  ou  après  leur  intrusion  dans  les 
fissures,  laccolites,  etc.,  antérieurement  au  moment  des  indi- 
vidualisations cristallines  =^  Ascensions-Diil*.,  Anabantischc 
Difl'.,  Laccolithische  Diflereutiation.  (Acidituts  Coe(Hcient,p.i89). 

Abrasion.  —  Action  destructive  exercée  par  la  mer,  enva- 
hissant peu  k  peu  une  côte,  sujette  à  un  ailaissement 
[)lus  ou  moins  continu  ;  cette  abrasion  crée  une  plaine 
de  dénuda  tion  marine. 

Absarokites,  IddingSj  1895.  —  Membres  basiques  d'une  série 
de  roches  basaltoïdes,  en  liions  ou  en  coulées,  tantôt  porphy- 
riques,  aphanitiques  ou  phanérocristallines.  La  masse  fon- 
damentale varie  de  Tétat  vitreux  à  l'état  presque  phanéro- 
cristalliii.  Les  cristaux  porphyriques  d'olivine  et  d'augitc 
sont  nombreux,  ceux  de  feldspath  manquent.  La  masse 
IbndamenUde  renferme  orthose,  leucite,  augite,  olivine, 
magnétite,  apatite.  Ces  roches  constituent  une  série  avec 
l(»s  Sboshonites  et  les  Banakites  ;  elles  appartiennent  au 
groupe  des  Tephrites,  Basanites.    (Journ.  cf.  Geol.,  m,  p.  935). 

Absonuerung. —  Divisions  naturelles  déterminées  dans  les  roches 
par  des  systèmes  réguliers  de  fissures  (soit  par  suite  de 
retrait  lors  de  la  consolidation,   ou  de   dessiccation). 
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Abyssale  (aire).  —  Aire  profonde  des  nappes  océaniques 
(au  dessous  de  5oo"),  à  température  très  froide  et  cons- 
tante  au   dessous  de  1800  m. 

Abyssiques  (roches)  Brôgger  =   Roches  de  profondeur. 

Accessoires  (éléments).  —  Eléments  dont  la  pi*ésence  n'est  pas 
essentielle  pour  caractériser  une  roche,  et  dont  Tabsenee 
ne   modifie  pas  le   nom   systématique  assigné   à  la    roche. 

Accretions,  Johnston-Laçis,  1894-  —  Produits  concrétionnaires 
formés  aux  dépens  de  solutions,  par  dépôt  graduel  autour 
d'un  noyau  (oolites)  ou  sur  une  surface  (amygdales).  Pour 
cet  auteur,  les  concrétions  pi'oprement  dites  seraient  des 
agglomérats  formés  mécaniquement  autour  d*un  noyau  cen- 
tral.   (Scient.  Trans.  Roy.  Dablin  Soc,  v,  sér.  11,  p.  276). 

AcHONDRiT,  Cohen,  —  Météorite  pierreuse,  pauvre  en  fer, 
caractérisée  par  l'absence  de   chondres   =  Polyédnte. 

Acides  (roches).  —  Roches  dont  la  teneur  en  silice  est  supé- 
rieure à  celle  des  feldspaths  acides,  orthose  (65  à  66  "/.  ), 
ou  albite  (68  à  69  "/o). 

Acidité,  p.  Cotta^  1864.  —  Désignation  d'ensemble  employée  par 
von  Cotta  pour  les  l'oches  éruptives  acides,  c'est-à-dii*e  celles 
qui   sont  riches  en  silice  (N.   J.,  p.  824). 

Acidité  (Coefficient  d')  =  Aciditaets  C.oeflîcient,  Lœwinson- 
Lessing^  1897.  —  Nombi*e  caractéristique  des  divei'ses  roches 
éruptives,  et  que  Ton  déduit  de  leurs  pi'oportions  inoh'*- 
culaii*es.  On  l'obtient  en  divisant  le  nombre  d'atomes  d'oxygène 
contenus  dans  les  oxydes,  par  le  nombre  d'atomes  d'oxygène 
combinés  dans   la  silice  =  Silicatstufe.  (P.  G.). 

Actinolitf^Magnetite  slate,  W,  Bailey,  1893.  —  Schistes 
amphiboliques  avec  5o  à  90  '7o  de  magnétite.  (Am.  journ., 
XLvi,  p.  176). 

Actinolitk  slate  =  Schiste  actinoli tique. 

Adamellite,  Cathrein,  1890.  —  Variété  de  Tonalité  du  Monte 
Adamello,  composée  essentiellement  de  feldspaths  luonocli- 
nique  et  triclinique,  quarz,  muscovite,  et  un  peu  de  biotite. 
Terme  de  passage  du  granité  à  la  diorite  considéré  par 
Cathrein  comme  un  Biotithornblende-granit  riche  en  pla- 
gioclase.  Brôgger  désigne  ainsi  les  monzonites  quai*zifères 
acides,  c'est-à-dire  des  granités  à  orthose  et  plagioclase, 
roches  de  la  famille  intermédiaii^e,  inti^oduitc»  par  lui, 
entre  celle  des  granités  vrais  (R.  à  orthose),  et  celles  «les 
diorites  quartzifères  (R.  à  plagioclase)  ■^=  Plagioklasgranit, 
Pyroxengranit,    Quarzmonzonit   (Cathrein  :  N . J.,  i,  78). 
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Additionstheorie.  —  Métamorphisme  par  injection,  par  péné- 
tration. 

Adelogènes  (roches),  Haiiy,  1822.  —  Roches  ai^leuses,  consi- 
dérées comme  formées  d'espèces  minérales  non  définissables. 
Ce  nom  est  actnellement  employé,  comme  synonyme  d'apha- 
nitique,  de  cryptomèi*e,  etc.,  pour  les  roches  dont  les 
éléments  composants  ne   se   distinguent  pas  à  l'œil   nu. 

Adergneiss,  Sederholm,  1899.  —  Gneiss,  micaschistes,  etc., 
déjà  décrits  par  Durocher,  injectés  par  un  lacis  si  serré 
de  filonnets  et  de  veinules  de  granité,  qu'on  n'en  peut 
plus  séparer  les  deux  roches  composantes.  (B.C.  g.  F., 6,  i33). 

Adern.  —  Fissures  et  fentes  des  minéraux  et  des  roches, 
remplies  de  substances  minérales.  Ces  produits  de  sécré- 
tion sont  dits  filoniens,  quand  leui*  masse  acquiert  des 
dimensions  plus  importantes  =  Trûmer,  Vein. 

Adiagnostiscues  (Struktur),  F,  Zirkel,  1893.  —  Stnicture 
des  roches  cristiillines,  dont  les  éléments  composants  ne 
sont   plus  distincts.   (Petrogr.,  1,  p.  454). 

Adixole,  Haussmann,  1847.  —  Modification  de  contact  des 
schistes  au  voisinage  des  diabases  ;  l'oche  cornée,  com- 
pacte, à  aspect  de  silex,  de  couleur  grise  ou  blanc-jaunâtre, 
composée  essentiellement  de  quai^,  chlorite  et  albite.  Quand 
elle  a  une  structure  schisteuse,  on  l'appelle  Adinolschieier. 
(Haussmann.  Minéralogie,  1,  604. 

Adlersteine.   —   Concrétion   de   limonite   dans  le  grès. 

Adobe,  Russell,  1881).  —  Limon  calcareux  brun-jaunâtre,  fin  et 
[ïoreux,  formé  par  désagrégation  sur  place  d'argiles  schisteuses, 
ou  par  sédimentation  limnique  avec  apports  éoliens  (G.  M.). 

Adularprotogine.  —  Gi'anite  (voyez  Protogingranite)  à  adulaii*e 
au  lieu  d'orthose. 

Aegirine-Arfvedsoxitk-Phonolite,  Cross  et  Penrose,  1894» 
(xvi,  Ann.  Rep.  U.  S.  geol.  surv.).  Voir   Phonolite. 

Aegirine  (à),  Fouqué  et  Michel- Léi'j'.  —  Qualificatif  des  roches 
microlitiques  renfermant  des  phénocristaux  d'œgyrine  ;  se 
dit  aussi  des  roches  grenues  (syénites,  etc.),  contenant  le 
même   minéral. 

Aegirine-Augite  Syenite.  —  Voir  :  Syénite  à  aegirine  et  augite. 

Aegihinbostonit,  Hosenbuch,  i8()().  —  Probablement  identique 
à   quaratinguaite,    ou   grorudite  (47'-^)» 

Aegirixditroitschikfer,  Brôgger.  —  Ditroite  a  aegirine  schis- 
teuse avec   structure    proloclastique   (p.    ivi). 
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Aegirinfoyait,  Lœmnson-Lessingy  1898  -=  Tinguait.  (A.  C.,80). 

Aegiringranit.   —  Voir  granité  à  aegirine. 

Aegirinijolith  =  Urtite   à  œgiiine. 

^GiRiNiQUEs,  Fouqué  et  Michel-Léçj'.  —  Qualificatif  des 
roches  microlitiques  (trachytes,  phonolites),  renfermant  des 
microiites  d'œgyrine. 

AEGiRiNQUARZKERATOPHYR,Zia?a'.-Zes«..  =  Grorudit.  (A.  C.,86). 

Aegirine-Syenite,  /.  F.  Williams,  1890.  —  Syénites  pyroxé- 
niques,  à  grains  gros  ou  fins,  dont  les  éléments  colorés  sont 
Tœgirine  et  l'augite  aegirine.  (Ann.  Rep.  cf.  the  geol  survey  of 
Arkansas  for,  1890,  1891). 

AÉROLiTE.  —  Terme  tantôt  employé  comme  synonyme  de 
météorite,   tantôt  de  météorite  pierreuse. 

Aero-siderolite.  —  Voir  Sidéi»olite  (Maskelyne). 

Aetnabasalt,  Langy  1891.  —  Types  basaltiques  qui  contiennent 
5o  **/o  de  silice,  plus  de  chaux  que  d'alcalis,  et  parmi 
ceux-ci,   plus  de    soude  que  de   potasse. 

Agalisiques,  Brongniari,  1827.  —  Brongniart  noumie  ainsi  les 
roches  qu  il  ci'oyait  formées  i)ar  dissolution  et  cristallisation 
(schistes  cristallins  ?) 

Agents  minéralisateurs,  Ëlie  de  Beaumont,  1847.  —  Corps, 
émanations  volatiles  (Eau,  fluor,  chlore,  acide  borique,  etc.), 
qui,  sans  entrer  dans  la  constitution  définitive  des  miné- 
raux, permettent  facilement  leur  cristallisation  ;  elle  ne 
s'obtient  pas  sans  leur  aide,  quel  que  soit,  du  reste, 
l'impuissance  où  l'on  se  trouve  aujouixl'hui  à  préciser  le 
mécanisme  de  l'intervention  de  beaucoup  d'enti^e  eux.  De 
nombreux  géologues  croient,  à  la  suite  de  MM.  Fouqué  et 
Michel-Lévy,  que  ces  corps  remplissent  un  rôle  d'uni» 
grande  importance  dans  la  cristallisation  de  roches  plulo- 
niennes,  et  notamment  dans  la  production  de  la  structure 
gi'enue,  granitique,  si  caractéristique  des  roches  de  pro- 
fondeur. (B.  S.  G.  F.,  1249). 

Agglomeratlaven.   —  Voir   :   Brèches  ignées. 

A(K>LOMÉRATs.  —  Accumulatious  en  couches  plus  ou  moins 
étendues,  de  roches  ou  débris  minéraux  non  cimentés  entre 
eux.    Les  tufs  en   fournissent  un   des   meilleurs  exemples. 

Agnostogen,  Lœwinson-Lessing,  1898.  —  Roches  dont  le 
mode  d'origine  est  encore  incertain,  comme  les  roches 
schisto-cristallines  archéennes ,  les  hàlleflints,  les  porphy- 
i*oîdes,   etc.   =^  Aphanogènes.  (Aciditâts  Coefficient,  p.  24^). 
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Agrégats.  —  On  désigne  sous  ce  nom  la  disposition  de 
minci*aux  groupés.  Dans  les  lames  minces,  la  polarisation 
d'agrégat  caractérise  un  ensemble  d'éléments  cristallins 
juxtaposés   sans   ordre. 

Agrégées  (roches),  Brongniart.  iH'JJ.  —  Nom  donné  par 
Brongniart  aux  roches  élastiques  =  Roches  élastiques, 
roclies  chistogènes.   (J.  d.  M.,  xxxiv,  3i). 

AiGLiTE,  Stanislas- Meunier,  1882.  —  Météorites  du  type  de 
r  Aigle.   (Méléor.  du  Muséum,  1882). 

Aii.sYTE,  Ileddle,  i8<>7.  —  Microgranite  à  riebeckite  d*Ailsa 
Craig,   Ecosse   =   P<iisanite.  (Trans.  Edin.   geol.  Soc,  vu,  266). 

Akerit,  Brôgger,  iy<)o.  —  Syénite  augitique,  quarzifère.  Roche 
cristalline,  grenue,  à  orthose,  plagioclase  abondant,  mica 
noir  dominant,  augite  voisin  du  diopside  et  quartz.  (Z.  f. 
K.,  1890,  XVI,  p.  45). 

Akeritporphyr,  Rosenbusch^  1893.  —  Roche  de  la  famille 
des  Syenitporphyrs  alcalins,  décrite  par  Eakle.  (Am.  j.,  xu,  3i). 

AKMrTTRVGiiYT.  —  Voir  :  Trachyte  à  akmite. 

AKTrNOLiTHDiALLAGPERiDOTrT ,  Saytzew,  1892.  —  Peridotite 
formée  d'olivine,  actinote,  diallage,  chlorite,  magnétite,  ser- 
pentine. Voir  :  Uralitgneiss. 

AKTrNOTjTiiEXSTATiTPKRiDOTiT,  Saj^tzeiVj  i8f)2  =  Harzbupgitc 
actinolitique.  (Mem.  com.  géol.,  1892,  xiu,  n^  i). 

Aktinolithperidotit  .  —  Variété  de  pikrite  à  amphibole 
(Hornblendepikrite)  avec  hornblende  fibreuse. 

AKTiNOLiTiiPERrnoTiT ,  Sqytzew,  i8<)2.  —  Peridotite  formée 
d'olivine,  actinote,  antigorite  et  divers  autres.  Dépend  des 
Horn})lendepikrites  ou  Cortiandites.  Voir   :  Uralitgneiss. 

Aktinolithsciiiefer.  —  Voir  :  Schiste  actinolitique. 

AKTiNOLiTnsERPEXTiN.  —  Aktiuolithperidotit  transformée  en 
serpentine,  et  comprenant  des  agrégats  d' actinote  noyés 
dans  une  masse  serpentineuse. 

Alahradorite,  Senft,  1857.  —  Roches  cristallines  composées 
(parmi  lesquelles  Senft  range  avec  Titacolumite,  des  gneiss, 
des  micaschistes,  etc.),  dépourvues  de  labrador,  et  compre- 
nant un  feldspath  alcalin,  avec  beaucoup  de  quarz. 

Alaskitk,  Spurr^  iç)oo.  —  Roclies  ignées  formées  de  feldspath 
alcalin  et  de  quarz,  avec  peu  ou  pas  d'autres  minéraux, 
il  comprend  à  la  fois  des  roches  holocristallines  et  leurs 
é([uivalents  chimiques  vitreux.  Leur  caractéristique  chi- 
mique est  leur  teneur  élevée  en  silice,  leur  pauvreté  en 
fer  et  en  chaux.   (Am.  geol.,  210)  ^  Feldspathgrcisen. 
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Alaunstein.  —  Voir  :  Alunite. 

Albâtre.  —  Variété  de  gyi^se  saccharoïde  fin,  blanc  translucide. 

Albertite  (Albert-Kohle),  How^  1860.  —  Variété  d'asphalte, 
à  cassure  conchoïdale,  noire,  imprégpfiant  les  schistes,  et  con- 
crétionnée  en  veines  dans  les  schistes  bitumineux  du  Culm 
d'Hillsborough  (Nouveau  Brunswick).  (Amer.  Joarn.,  xxx,  78). 

ALBrTDioRiT,  Lœwinson-Lessing,  1898.  —  Diorite  en  filon 
formée  d'hornblende,  de  ])lagioclase  (albite  prédominante), 
et  présentant  la  composition  chimique  d'un  magma  dia basique 
un  peu  acide,  riche  en  FeO,  pauvre  en  MgO.  (A.  C,  p.  384). 

Albite  phylladifèrk,  de  la  Vallée  Poussin  et  Renard^  i^79'  — 
Variété  de  porphyroïde.   (Mém.  roches  plut,  de  TArdenne). 

Albitgneiss.  —  Gneiss  dont  le  feldspath  est  Talbite. 

Albitgranit.  —  Granité  sodique  à  albite  prédominant. 

Albitite,  Turnef,  1896.  —  Roche  grenue  composée  essentielle- 
ment d'albite,  en  filons  dans  la  Sierra-Nevada  (Cal.).  (17^** 
Ann.  Rep.  U.  S.  geol.  Surv.,  728). 

Albitliparit,  Rosenbuschf  1887.  —  Lii>arites  qui  contiennent, 
comme  cristaux  porphyroïdes,  de  Talbite  et  non  de  la  sani- 
dine  =  Natronliparit.   (p.  628). 

Albitophyre,  Coquand,  1857.  —  Por[)hyre  quarzifère  où  les 
cristaux  anciens  sont  de  Falbite  ;  la  masse  fondamentale 
montre  de  nombreux  microlites  d'albite  et  quelques  micro- 
lites  d'orthose.  (Traité  des  roches,  78). 

Albitphyllite.  —  Variété  de  phyllade  feldspathique. 

Albitporphyrite,  John,  1900.  —  Porphyrites  quarzifères  com- 
posées d'albite  et  de  quarz  (J.  g.  R.  A.,  xlix,  56i). 

Albitporphyroïde.  —  Porphyroïdes,  présentant  comme  cristaux 
porphyriques.  quarz  et  albite  abondante. 

Albitic  schist.  /.  Wolff,  ï^i-  —  Schiste  métamorphique,  où 
l'albite  a  pris  naissance  comme  formation  secondaire,  aux 
dépens  d'éléments  élastiques.  (Bull.  Mus.  Comp.  Zool.,  xvi,  173). 

Alboranit,  Becke,  i8<>9.  —  Andésite  à  hypersthène,  riche  en 
chaux,  de  l'île  d'Alboran.  Pour  Lœwinson-Lessing,  basalte  à 
hypersthène  sans  olivine.  (T.  M.  P.  M.,  xvni,  525,  xl\,    177). 

Alcaliplêtes  (roches),  Brbfrger,  —  Roches  cristallines  riches 
en  alcalis. 

Alcaliptoche,  Lœwinson-Lessing,  1900.  —  Désignation  des 
roches  presque  dépourvues  d'alcalis,  ]>ar  opposition  aux 
roches  alcaliplêtes.  Ex.  :  Microgabbros  ultrabasiques.  (Nat. 
Petersb.,  xxx,  a4i)- 
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Aleutitb,  Spurr,  1900.  —  Variété  structurale  de  la  Belugite, 
avec  laquelle  elle  est  dans  les  mêmes  relations  que  l'andé- 
site avec  la  diorite.  (Am.  geol.). 

Alios.  —  Grès  de  couleur  brun  sombre,  que  Ton  rencontre 
dans  les  [)laines  sableuses,  formé  par  l'agglomération  des 
grains  de  quarz  par  substances  organiques  infiltrées  d'en 
haut,  et  limonite  =  Ortstein. 

Alkaligranitit,  Rosenbusch,  1895.  —  Granitites  riches  en  alca- 
lis, dont  l'élément  coloré  est  un  amphibole  (ou  pyroxène) 
alcalin,  riebeckite,  arfvedsonite,  œgirine.  (1895,  p.  56). 

Alkalisyeniïporfhyr,  Rosenbusch,  1895.  —  Représentants 
porphyriques  filon  iens  des  syénites  alcalines  ;  syénites  dont 
les  éléments  colorés  sont  amphibole  ou  pyroxène  alcalins. 
Les  éléments  principaux  sont  un  feldspath  perthitique  et 
une    hornblende  sodique  =  Bostonitporphyr.  (p.  4^5). 

Allalinit,  Rosenbusch,  1895.  —  Gabbros  saussuritisés,  formés 
de  smaragdite  et  saussurite  en  grands  individus  idiomorphes, 
et  qui  ont  conservé  leur  structure  initiale  malgré  leur 
complète  transformation  minéralogique.  Ils  se  distinguent, 
par  là  des  Flasergabbros  métamorphiques  (1896,  p.  3îi8). 

Allalinitschiefer.  —  Schiste  amphibolique  à  zoïsite,  finement 
iibreux,  développé  aux  dépens  du  gabbro.  Voir  :  Allalinit. 

Allgovit,  g.  Winkler,  1859.  —  Roche  d'Allgau,  composée 
de  labrador  gris  sombre  ou  rouge,  augite,  fer  magnétique  ; 
(N.  J.,  641).  Giïmbel  la  regardait  comme  un  mélaphyre. 
Elle  comprend  des   porphyriles  augitiques  et  des  mélaphyres. 

Allogènes.  —  Voir  allothigènes. 

Alloite.  Cordier,  181 6.  —  Tufs  volcaniques  blancs  et  jaunes, 
faiblement  cimentés  (du  type  des  tufs  ponceux). 

Allomorphes  =  Xénomorphes. 

Allothige.n,  Kalkowsky,  1880.  —  Nom  donné  aux  éléments 
originels  des  roches,  nés  lors  de  la  cristallisation  de  la 
roche  même.   (N.  J.,  1.  p.  4). 

Allothimorpii,  Milch,  1894.  —  Nom  donné  aux  débris  rocheux, 
provenant  de  formations  anciennes,  et  qui  n'ont  pas  changé 
de  forme  dans  les  formations  élastiques  récentes  où  on  les 
trouve.  Le  même  nom  s'applique  aux  speudomorphoses 
minérales,  qui  se  trouvent  transportées  dans  une  roche 
élastique,  sans  changer  leur  forme  initiale.  Voir:  authiklastich. 

Allotiii-stereomorph,  Milch,  1894.  —  Roches  formées  de  débris 
transportés,   à  Tétat    solide,   du  point  de  leur  genèse  à  un 
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,  autre  point  ;  leur  forme  date  du  premier  gisement,  ou  du 
transport,  et  non  du  dernier,  où  s'est  opérée  la  solidification. 
Ex.  :   sédiments   mécaniques,   tufs.  Voir   :   archaiomorph. 

Allotriomorph,  Rosenb,,  1887  =  Xénomorphes.  (M.   G.,  p.  11) 

Alluvion.  —  Dépôts  de  terres,  sables,  graviers,  galets,  etc.. 
apportés  et  laissés  par  le  charriage  des  cours  d'eau.  On  y 
exploite  l'or,  le  platine,  l'étain  et  diverses  pierres  précieuses 
(minerais  d'alluvions). 

Alnôite,  Rosenbusch,  1887.  —  Roche  filonienne  analogue  au 
basalte  à  mélilite,  découverte  par  Tôrnebohm  à  Alnô  dans 
la  syénite  elaeolitique.  (Melilithbasalt  frân  Alno,  Geol.  Foren. 
i.  Stock.  Forhandl,  1882,  vi,  240.  —  Rosenbusch,  M.  G.,  p.  8o5). 

Alpengranit,  Studer.  —  Granité  avec  talc  des  Alpes,  appelé 
Granite-protogine  par  Jurine.  (Geol.  der  Schweiz,  i,  286). 

Alsbachit,  CheliuSy  1892.  —  Roche  aplitique  grise,  brune  ou 
rouge,  en  filons  dans  le  granité  de  Melibocus.  Souvent  gre- 
natifère,  elle  présente  fréquemment  une  structure  porphyri- 
que,  et  des  modifications  cataclastiques.  Ces  roches  pourraient 
être  des  Quarzkeratophyrs  (porphyres  sodifères),  très  pauvres 
en  éléments  colorés.  (Notizbl.  d.  Ver.  f.  Erdkunde,  Darmsladt, 
IV  P.,  i3H.,  1892). 

Altérations  atmosphériques.  —  Les  désagrégations  des  roches 
produites  par  les  agents  atmosphériques,  donnent  souvent 
naissance  à  des  néoformations  minérales. 

Alum-shale  =  Schiste  alunifëre. 

Alunite,  Cordier,  1868.  —  Roche  imprégnée  par  le  sulfate 
double  d'alumine  et  de  potasse  =  Aluminit,  Alaunstein. 

Alvéolée  (structure)  =  Maillée. 

Amas.  —  Disposition  de  certains  gîtes  miniers  =  Stock. 

Amausite  =  Granulite. 

Ambre.  —  Résine  fossile  jaune  ou  brun-rouge,  dure,  contenant 
3  à  5  Vo  d'acide  succinique  =   Bernstein. 

Amiantschiefer    «  Schistes   actinolitiques. 

Amiatit,  O.  Lang,  1891.  —  T^'pc  proposé  par  O.  Lang,  dans 
son  système  cliimique  des  roches  éruptives,  pour  les  roches 
à  prépondérance  alcaline,  où  la  quantité  de  la  potasse 
l'emporte  sur  celle  de  la  soude,  et  sur  celle  de  la  chaux. 
Le  rapport  de  Ga  O  :  Na-  O  :  K-  O  =  i,  i  :  i  :  i,  8. 
C'est  à  ce  type  qu'appartiennent  les  dacites,  les  Irachyles. 
(T.  M.   P.  M.,  1891,  XII,  3,  p.  236). 
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Amorphe.  —  Sans  structnre,  par  opposition  à  cristallin,  s'em- 
ploie pour  les  minéraux  et    les  roches. 

Ampélite,  Brongniart,  1807  =  (De  Ampelos,  vigne,  parce  que 
c'est  un  amendement  pour  cette  plante).  Schiste  argileux 
noir,  pénétré  de  substance  charbonneuse  et  imprégné  de 
})yrite  ferreuse  :  passe  au  schiste  bitumineux.  (Traité  de 
miner,  i,  p.  56i).  =  Alaunscliiefer,  O.  Erdmann,  i83a.  Schiste 
alumineux,    Schiste  alunifère. 

Ampélitk  GRAPiiiQi'K,  (V Ouialius  =  Zeichnenschiefer. 

Amphiboladixolk.  —  Roche  microcristalline  foi^mée  de  quarz 
et  plagioclase,  avec  un  peu  de  hornblende,  épidote,  fer 
magnétique.  Variété  de  schiste  métamorphique,  cornes  vertes. 

AMPHiBOLADiNOLscniKFEH.  —  Uoclie  de  la  série  des  schistes 
amphiboliques,  gns-vert,  compacte  ou  a  grains  fins  ;  elle 
présente  de  fins  lits  alternants  de  schistes  sombres  à  amphi- 
bole et  épidote  vert,  avec  scliistes  clairs  d*adinole  amphi- 
bolique   =  Felsitschiefer,   cornes   vertes. 

Amphibolaxdesit  =   Voir  Andésite. 

Amphibolcontactc.neiss,  Salomon,  i8<)o.  —  Gneiss  à  amphi- 
bole, dont  la  genèse  et  les  caractères  sont  dus  au  métamor- 
phisme de  contact.  (Z.  d.  g.  G.,  1890,  p.  485). 

Amphibole  (a).  —  Voir  :  hornblende  (à). 

Ampiiiboleklogit.  —  Voir  :  Eclogite. 

Amphibole-ouachitite,  J.-F,  Williams.  —  Monchiquite  à 
ampliibole  et  biotite,  sans  olivine  (Igneous  rocks  of  Arkansas). 

Amphibole  PYROXENE  hock,  Turner,  i8ç)8).  —  Roche  grenue  à 
amphibole  po'cili tique,  dans  une  niasse  fondamentale  formée 
de  grains  de  ])yroxène  et  d'amphibole  avec  un  peu  de  pyr- 
rhotite.  (Am.  journ.  Se,  v,  ^23). 

Amphibolfels  —  Hornblendite.amphibololith,  roche  à  amphibole. 

Amphibolkoyait.  —  Voir  :  Foyaite. 

Amphibolgabbuo,  Tarassenko.  —  Roche  fmement  grenue,  à 
plagioclase,  dia liage,  «^t  liornblende  primaii*e,  appai*tenant  à  la 
Gabbro-svenit-formation  du  S.  de  la   Russie  =  Gabbrosvenit. 

AMPHiBOLKXiABBiu),  Howitt,  1879.  —  Hochc  dc  la  série  des 
péridotites,  identique  au  Schillerfels,  et  formée  d'olivine, 
amphibole,  hypersthène,  diallage,  et  un  peu  de  biotite. 
(Royal  Society  of  Victoria,  Melbourn). 

Amphibolgramt  =  Graniti»  à  amphibole. 

Amphiboloramtit,  Bosenhusch,  1887.  —  Granité  à  biotite  avec 
amphibole  comme  élément  essentiel.  (M.  G.,  p.  3a). 
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Amphibolgrûnstein,  Sènft  =  Amphibolit  (Senft),  roches  à 
amphiboles,  grenues,  porphyriques  et  schisteuses,  comprenant 
des  diorites,  porphyrites,  épidosites. 

Amphiboliques,  Fouqué  et  Michel-Lévy,  1879.  —  Qualificatif 
des  roches  microlitiques  (trachytes,  andésites,  etc.),  renfer- 
mant des  microlites  d'amphibole. 

Amphibolite,  Brongniart,  1827.  —  Agrégat  grenu  ou  schisteux, 
d'hornblende  vert  foncé  ou  noire,  ou  d'actinote  vert  pâle. 
Sous  ce  nom,  divers  auteurs  ont  compris  des  diabases,  des 
gabbros,  et  des  diorites  modifiées,  des  schistes  à  quarz  et 
hornblende,  jadis  appelés  Hornblendegesteine.  Le  service 
de  la  carte  de  France  désigne, sous  ce  nom,  des  roches 
schisto-cristallines,  grenues,  à  amphibole,  plagioclase,  quarz. 
qui  se  distinguent  des  schistes  amphiboliques,  par  Fétat  de 
l'amphibole  et  la  richesse  en  feldspath  z=  Gneiss  amphi- 
bolique . 

Amphibolitschiefeu  =  Schistes  amphiboliques. 

Amphibolitische  Schiefer.  —  On  a  désigné  en  Allemagne,  sous 
ce  nom,  des  diabases  et  gabbros  modifiés  mécaniquement, 
schisteux,  fibreux,  où  l'augite  et  le  diallage  sont  transformés 
en  hornblende  =    Flaserdiabase,  Flasergabbro. 

Amphibolitserpentin,  Kalkowsky,  1886.  —  Schistes  à  amplii- 
bole  actinolitiques,  où  l'amphibole  est  transformée  en  ser- 
pentine, et  qui  passent  ainsi  aux  serpentines.  (E.  L.,  p.  acx)). 

Amphibollimburgit,  çan  WerçekCy  1879.  —  Limburgite  riche 
en  hornblende.  (N.  J.,  p.  481). 

Amphibolmagneteisensteix  ^  Fer  aimant  amphibolique. 

Amphiboloïde  =  Diorite. 

Amphibololithe.  a.  Lacroix,  1895.  —  Groupe  de  roches  érup- 
tives  holocristallines.  grenues,  essentiellement  formées 
d*amphibole  =  Hornblendite,  Amphibolite  part.  Horblendc- 
gestein  part  (C    R.,  cxx,  N*  i3,  p.  762). 

Amphibololivinfels,  Becke,  18812.  —  Péridotite  formée  d'acti- 
note  et  olivine,  avec  divers  éléments  accessoires.  Pour 
Hammer,  roche  de  la  série  des  gneiss.  Voir  :  Gortlandite 
(T.  M.  P.  M.,  IV,  p.  337). 

.Vmpiiibolgrthophoxite,   p.  Ldsaulx,   1875  =  Foyaite. 

.\mphibolortiiopiiyr,  Rosenbusch,  1887.  —  Porphyres  sans 
quarz,  correspondant  aux  trachytes  à  amphibole,  et  dont 
l'élément   ferro-magnésien   est  la  hornblende.   (M.  G., 428). 

Amphibolperidotit  =  Amphibolpikrit. 
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Ampuibolporphyr,  Siache  et  John,  189^).  —  Dioritporphyr 
(ilonien,  formé  de  cristaux  de  feldspath,  hornblende,  pyro- 
xène  monoeline,  biotite,  dans  une  masse  fondamentale 
holocristalline.  prinei])alement  feldspathique  et  quartzifèi'e. 
Rosenbuscli  lui  donna  aussi  le  nom  de  Augitdiorit-por- 
phyril.  (1899,  p.  44»-  —  J-  K.  K-  g-  H.  A.,  1879,  xxix,  p.  Ti;). 

Amphibolporphyrit  --=   Hornblendeporphyrit. 

Amphiijolpyroxenhornfkls,  Rarnsqy,  t%Î-  —  Roches  line- 
inent  gi'enues,  à  liornblende,  pyroxène,  feldspath,  parfois 
(|Qarz,  accessoii*ement  magnétite,  apatite,  oligiste  :  gisement 
au  contact    des     Neplielinsyenit.   (Fennia,  n,  2, 189Î,  p.  62). 

Amphibolpyroxent,  Lœwinson-Lessing,  i()00.  —  Roches  érup- 
tives  grenues  composées  de  pyroxène  et  d'amphiboles  en 
proportions  égales  ;  termes  de  ])assage  entre  les  pyroxé- 
noiites  et  les  am])hiboh)iites.  (Nat.  Petersb.,  xxx,  aao). 

Amphibolsyemt  =  Svenite. 

Amphibolvogesit.  —  Roches  filoniemies  lamprophyriques,  for- 
mées essentiellement  d'orthosc  et  d'hornblende.  Voir  :Vogesite. 

Amphigkmte,  Cordier.  1868.  —  Roche  basaltique  à  éléments 
microscopiques  composés  d'augite,  de  leucite  (amphigène), 
de  labrador  et  d'ilménite,  avec  phénocristaux  de  leucite  = 
Leucotéphrite. 

Amphilogitschiefer,  SchafhàutL  iH^i.  —  Micaschiste  blanc- 
verdàtre,  fmement  écailleux,  du  Zillerthal  (Tyrol).  (Ann.  d. 
Chem.  u.  Pharm.,  i843,  xlvi,  p.  3'32,  335). 

Amphisylenschiefer.    =  Voir   Klebschicfcr,    Argile    feuilletée. 

Ampiiogkn,  Lwwinson-Lessing,  i8<)3.  —  Roches  sédimenlaires 
d'origine  semi-organique  et  semi-inorganique,  occupant  une 
place  intermédiaire  entre  les  sédiments  organogènes  <»t 
anorganogènes,  telles  que  diverses  roches  calcaires  ou  sili- 
ceuses,  boues  des  grandes  profondeurs,  etc.   (C.  L.). 

Amphotekkr  gbaukr  gneiss,  Mùller,  i85o.  —  Variétés  de  gneiss 
intermédiaires  (Mittelgnciss),  contenant  O8-70  "/,.  de  silice, 
à  l'époque  où  on  établissait  une  distinction  nette  entre  les 
gneiss  acides  et  neutres,  les  rouges  et  les  gris.  (N.  J.,  p  093). 

Amphoterit,  Tschermak,  i883.  —  Météorites  pierreuses,  com- 
posées essentiellement  de  bronzite  et  d'olivine.  (Sitz.  Ber. 
Wien.  Akad.,  i,  88,  p  363). 

Amphoterogen.  Lœivinson  Lessing,  i8<)8.  —  Sédiments  d'origine 
mixte,  résultant  du  mélange  de  dépôts  chimi(]ues  et  méca- 
niques. Ex.  :  Marne,   Lôss.  (A.  C,  p.  245). 
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Amygdalaire,  Haû}%  18*2*2  =  Mandelsteinartig. 

Amygdales.  —  Noyaux  elliptiques,  ronds  ou  aplatis,  remplis 
de  minéraux  cristallisés,  silice,  caleite,  chlorite,  zéolites,  et 
qui  occupent  les  pores  des  roches  huileuses  =  Mandeln. 

Amygdaloïdes,  Brongniart,  i8i3.  —  Vieux  nom  déjà  employr 
[)ar  Cronstedt  et  Wallerius  (Saxum  globulosum)  et  accepte 
par  Werncr  ;  il  est  devenu  caractéristique  d'une  structure.  On 
comprenait  sous  ces  noms  des  roches  éruptives  huileuses 
(porphyrites,  mélaphwes,  hasaltes,  etc.),  dont  les  huiles 
rondes  ou  elliptiques  sont  remplies  ]>ar  des  produits  concré- 
tionnés  infiltrés.  Il  y  a  donc  des  Basaltmandelstein,  des 
Diahasmandelstein  =  Roches  amygdalaires,   Mandelstein. 

Amygdaloïde  (structure).  —  Structure  des  roches  éruptives 
poreuses,  dont  les  pores  sphériques  ou  ellipsoïdaux  sont 
remplis  de  produits  secondaires  d'infiltration,  géodiques 
=  Amygdaloidisch. 

Amygdalophyr,  Jenzsch.  i853.  —  Porphyrite  micacée  de 
Weissig,  elle  est  souvent  amygdalaire.  Parfois  employé 
comme   synonyme  de   Mandelstein.   (N.  J.,  p.  386). 

Anabantische  D1FFERENTIAT10N  =  Diff.  due  au  refroidissement. 

Anagénite,  Hauy,  182a.  —  Conglomérat  à  petits  éléments 
quarzeux,   avec  ciment  schisteux,   micacé. 

Analcimite,  C  Gemmellaro,  i845  =  Analcimfels.  Basalte  des 
Iles  Cyclopes,  très  riche  en  analcime,  en  gros  nids 
visibles  à  Tœil  nu,  ou  même  en  cristaux  discernables. 
(Atti  Acad.  Gioenia  di  Se.  nat.,  Catania,  2'  sér.,  11,  i845). 

Analcite  -  basalt,  Lindgren,  1890.  —  Roche  distincte  des 
Monchiquites  de  Rosenbusch,  en  ce  que  sa  l^ase  incolore . 
d'apparence  vitreuse,  est  de  Tanalcime,  d'origine  primaire 
d'après  Pirsson.  C'est  donc  une  roche  basaltique  analogue 
aux  basaltes  à  leucite,  à  néphéline,  à  mélilite.  Voir  : 
Analcitit.  (Lindgren,  Proc.  Galif.  Acad.  of  Science,  1890,  m,  p,  5i). 

Analcite-diabase,  Fairbanks.  189.5.  —  Diabase  grenue,  en 
filon,  contenant  de  Fanalcime  :  ce  minéral  s'v  est  sans 
doute  formé,  comme  dans  les  Augittesehenit,  aux  dépens 
de  la  néphéline  =  Augit-ïeschenit.  (Bull.  Départ,  of  Geol. 
Univ.  of  California.  1895,  i,  p.  273;  voir  aussi  :  Teall,  British 
Pelrography,  pi.  xxn,  fig.  i). 

Axalcite-tinctUAite,  Washington,  1898.  —  Variété  de  tinguaite 
à  analcime  primaire,  avec  néphéline  et  feldspaths  alcalins. 
(Am.  J.,  VI,  187). 
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Analcitite,  Pirssoii,  1896.  —  Basalte  à  analcime  sans  olivine 
Fourchite.  (Journ.  ol'Geol.,iv,  n"  6,  p.  690). 

Anamesit,  Leonhardy  i832.  —  Désignation  générale  de  la 
structure  des  basaltes  à  grains  lins.  Primitivement,  on 
délinissait  les  anamésites  comme  des  doiérites  (voir  ce 
mot),  dont  les  éléments  étaient  diliicilement  discernables  à 
Tœil  nu  ;  ils  sont  intermédiaires,  par  leur  grosseur,  entre 
ceux  des  doiérites  et  des  basaltes.    (Basaltgebiide,  i83j). 

Ancienne  (série  érlptive)  —  Désignation  employée  pour  dési- 
gner Fensemble  des  l'oches  éruptives  anté tertiaires.  Syn. 
partini   :   paléo volcaniques  =  Alteniptivc-gesteine. 

Andalousite  (à).  —  Qualificatif  des  roches  renfermant  TAn- 
dalousite  comme  élément  essentiel. 

Andalusitglimmeufels.  —  Cornéennc  à  gros  gi*ains,  où  Ton 
distingue  à  Tœil  nu  T andalousite  et  le  mica. 

Andalusitgranulit.  —  Leptynite  rouge  avec  grenat,  sillima- 
nite,  disthène,    andalousite. 

Andalusithornfels.  —  Cornéenne  riche  en  andalousite  de 
Taui'éole  de  contact  des  scliistes,  près  le  granité. 

Andalusitthonschiefek.  —  Scldste  à  andalousite. 

Andkndiorit,  a,  Stelzner,  1880.  —  Diorite  augitique,  quarzi- 
fèi'e,  récente.  (Beit.  zur  Geoi.  der  Argentinischen  Hcpublik,  i). 

Andengesteink,  Stelznery  i885.  —  Roches  éruptives  récentes  à 
habitus  granitique  et  dioritique.  L'expression  avait  été  aupa- 
l'avant  employée  par  Darwin,  concurremment  avec  celles  de 
gi*anite  et  porphyre  des  Andes,  pour  des  roches,  réputées 
à  aibite,  des  Cordillèi'es.  (Beitr.  z.  Geol.  d.  Argent.  Hepubilk, 
1,  p.  194.  —  Darwin  :  Voyage  cl'  the  Beagle,  m,  1846). 

Andengestein,  O,  Lang,  1891.  —  type  de  ses  roches  à  pré- 
pondérance de    métaux  alcalins,   où  Na   <  Ca  >  K. 

Andengranit,  Stelzner,  i885.  —  Granité  à  ampldbole  du  Chili, 
dont  le  feldspath  et  le  quarz  contiennent  à  la  ibis  des  inclu- 
sions liquides  et  vitreuses.  Voir  :  Andengesteine.  (Beitràge 
zur  Palœont.  d.  Argentin.  Hepublik,  1,  i885). 

Andenforphyr,  W.  Môricke,  1891.  —  Porphyre  quarzifère,  à 
aspect  de  liparite,   du  Chili.   (T.  M.  P.  M.,  1891,  xn,  p.   197). 

Anoésinite,  Turner,  kjck).  —  Roche  éruptive  grenue,  composée 
presque  entièrement  d'andcsine.  (J.  ol'Geol.,  vm,  io5). 

Andesitbasalt,  H()rick}\  1878.  —  Basalte  à  néphéline  ou  à 
leucite,  plus  généralement  désigné  sous  le  nom  de  basanite. 
(Petrog.  Studien  a.  d.    Basaltgesteinen  Bohmens.   Arb.    d.   geol. 
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Abth.  d.  Landesdurchforschang  Bôhmens,  ii,  1873).  —  On 
emploie  souvent  ce  nom,  avec  Diller,  pour  les  roches  inter- 
médiaires entre  les  andésites  et  les  basaltes,  comme  les 
andésites  à  olivine,  les  basaltes  sans  olivine,  et  les  labra- 
dorites  des  auteurs  français. 

Andésite,  C  F,  P.,  1900.  —  Roche  à  structure  microlitique, 
composée  de  feldspaths  calcosodiques,  oscillant  autour  de 
Tandésine,  avec  ou  sans  mica,  amphiboles,  pyroxènes  ou 
olivine.  On  distingue  parmi  ces  roches  des  Amphibol  — , 
Augit  — ,  Biotit  — ,  Bronzit  — ,  Hornblende  —  ,  Hypersthen 
dacit,  suivant  la  nature  de  l'élément  ferro-magnésien  domi- 
nant. Dans  la  nomenclatui*e  de  Fouqué  et  Michel-Lévy,  ces 
roches  sont  dites  Andésites  à  augite,  Andésites  augitiqucs,  etc., 
suivant  que  l'élément  ferro-magnésien  est  en  phénocristaux 
ou  en  microlites  =  Andesit,  L,  de  Buch,  1826.  Nom 
créé  par  L.  de  Buch,  pour  des  roches  trachytoïdes  des 
Andes,  dont  le  feldspath  fut  successivement  considéré 
comme  de  Talbite  et  comme  de  Toligoclase.  (Pogg.  Ann., 
XXXV,  i836,  p.  188);   il  a  été  redéfini  par  Roth,  en  1861. 

Andesitglâser  .  —  Termes  vitreux  des  andésites,  cori'espondant 
aux  obsidiennes,  aux  pechsteins,  d  une  autre  série  = 
H  y  aloandésite ,  Vitroandésit  e . 

Andésitiques,  Fouqué  et  Michel-Lévy^  1879.  —  Qualificatif 
des  roches  éruptives  (diabases,  diorites,  gabbros,  porphyri- 
tes),  dont  le  feldspath  dominant  appailient  à  la  séné  acide 
oligoclase-andésine. 

Andesitodacite,  Lœwinson-Lessing,  1898.  —  Termes  de  i)assage 
entre  les  andésites  et  les  dacites.  Andésites  (parfois  voisines 
des  trachytes)  sans  cristaux  individualisés  de  quara,  mais  à 
masse  fondamentale  acide  =  Dacitandesit,  Latit,  Quarz- 
Trachyt-Andesit.  (A.  C,  p.  36;,  382). 

Andesittrachyte  .  —  Voir  :  Gauteit. 

Anfiboliti  sodiche.  Franchi,  1890.  —  Roches  métamorphiques 
à  amphibole  sodique  du  groupe  de  la  giaueophane  ou  de 
Tarfvedsonite,  plus  ou  moins  riches  en  épidote  ou  en 
lawsonite,  avec  chlorite,  albite,  oligiste.  sphènc,  rutile, 
calcite,  comme  éléments  accessoires  (Bull.  R.  com.  geol.  ital.,  190). 

Angrit.  —  Météorite,  dépourvue  de  chondres,  et  formée 
d'aug^te,  avec   olivine  accessoire. 

AxuEDRAL,  Pirsson,  1896.  —  Qualificatif  des  minéraux  eons 
tituants  des  roches  quand  ils  ne  sont  pas  limités  par  des 
contours  cristallograpliiques.  (Amer,  journ.,  1,  p.  i5o). 
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Anhedron,  Pirsson,  1896.  —  Corps  présentant  Tarrangement 
moléculaire  et  les  propriétés  physiques  des  cristaux,  mais 
non  leurs  contours  géométriques.  (Bull.  geol.  Soc.  Amer., 7,  492). 

AxHYDRiTE.  —  Agrégat  grenu  ou  compact  de  sulfate  de  chaux 
rhombique.    anhydre  ;  blanc,  gris,    bleu   =   Karstenite. 

Anhydritoyps,  Hammerschrnidt.  —  Anhydiite  partiellement 
transformée  en   gypse  =^  Gypsanhydrite. 

Anuydrolyte,  Senft,  —  Hoches  simples  insolubles  ou  diffici- 
lement solubles  dans  Teau  ;  Fauteur  y  range  en  outre  les 
verres  volcaniques,   les   talcshistes.  les  schistes  argileux. 

A  M  SOMBRES  (roches  cristallisées),  Brongniart,  i8'J7.  —  Roches 
formées  en  tout  ou  en  pai-tie,  par  voie  de  cnstallisaticn 
confuse  ;  une  partie  dominante  servant  de  base,  pâte  ou 
ciment  aux  autres.  Brongniart  y  rangeait,  gneiss,  micas- 
chistes, phyllites,  variolites,  porphyres,  trachytes,etc.,  bien 
que  la  définition  corresponde  plutôt  à  la  structure  porphyrique. 

Amsométrique.  —  Structure  des  roches  grenues,  dont  les 
grains  sont  de  différentes  grosseurs. 

Ankeritthoxschiefek.  —  Schiste  à  ankénte,  associé  aux 
Schalsteins. 

Anogener  metamorphismus,  Haidinger,  —  Haidinger  distingue 
le  métamorphisme  anogène,  plus  oxydant,  agissant  dans 
le  sens  électro -négatif,  de  bas  en  haut,  vers  la  surface,  et 
le  métamorphisme  katogène ,  plus  réducteur,  agissant  dans 
le  sens  électropositif,  vers  les  profondeurs.  (Naumann, 
Lebrb.  d.  Geogn.,  i,  p.  755). 

Anogènes.  —  Hoches  formées  par  ascensum,  et  par  conséquent 
roches  éruptives. 

Anoroanogènes.  —  Roches  d'origine  minérale,  inoi^anique. 

A.NORGANOMTiiEs.  —  Hochcs  auorgauiqucs,  formées  exclusivement 
de  minéraux  anorganogènes. 

Anorthiques,  Fouqué  et  Michel-Léiiy,  i^79-  —  Qualiiicatif  des 
roches  éruptives  holocristallines  grenues  (diorites,  gabbros), 
dont  le  feldspath  dominant  appartient  à  la  série  bytownite- 
anorthite. 

AxoRTiiiTAiGiTGESTEiN.  —  Voir  Eukrîte. 

Anortuitdiabas  =  Kukrite. 

AXORTUITOIORIT  =  (ÙOIsitC. 

ANORTniTDioRiTsciiiEFER,  Becke,  1882.  —  Diorites  grenues,  schis- 
teuses, zonées,  composées  d'anorthite  et  d'amphibole.  (T.  M, 
P.  M.,  IV,  p.  246). 
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Anorthite  (Gxeiss  a),  a.  Lcu^roix^  1889.  —  Roches  gneîssiqaes 
à  90  "/o  d'anorthite,  rappelant  les  anorthosites.  (B.  S.  M.,  1889, 
C.  R.,  cviii,  1889,  p.  3;3). 

AxoRTiiiTE  (lave  a),  Fouçué,  1879.  —  Roches  k  anorthite,  hypers- 
thène,  augite,  olivine,  sphène,  uiagnétite  et  souvent  veri'e  :  Tun 
des  types  d'enclaves  endopolygènes  de  A.  I^eroix  (B.  C.  F. ,1900  ; 
Santorin  et  ses  éruptions,  1879). 

Anorthitfels,  Nauckhojf,  1874» —  Enclaves  grenues  d*anorthite 
avec  graphite  et  spinelle  dans  le  basalte  à  fer  natif  d'Ovifak. 
(T.  M.  P.  M.,  1874,  p.  109). 

AxoRTHiTG^vBBRo. —  Rochc  formée  d'anorthite  et   de  diallage. 

AxoRTHiTGESTEiXK.  — Roclies  éruptivcs  telluriques  ou  météoriques, 
dont  le  feldspath  est  essentiellement  Tanorthite  ;  il  y  est  associé 
à  Taugite  ou  à  la  hornblende.  (Corsites,  Euki*ites,  Matraites). 

Anorthithornblendegesteine.  —  Voir  :    Corsite,  Matraite. 

AxoRTHiTiTE,  Tumcr,  igoo. —  Roches  éruptives  grenues  formées 
presque  entièrement  d'anorthite  (J.  of.  geol.,  vni). 

Anortuittuff,  Forchammer^  i845.  —  Tufs  palagonitiques  bruns 
avec  cristaux  d'anorthite  et  d'augite.  (N.  J.,  i845,  p.  598). 

Anorthosite,  Sterrj^'IIunt,  i863.  —  Gabbros  américains,  pauvres 
en  pyroxène,  presque  essentiellement  formés  de  feldspath 
triclinique.  C'est  le  faciès  ultraleucocrate,  presque  eutièremeut 
dépourvu  de  pyroxène,  des  l'oches  de  la  famille  des  gabbros  et 
des  norites  =  Labradorites,  oligoclasites,  plagioclasites  des 
auteurs  russes  et  allemands.  Ce  nom  avait  été  primitivement 
créé  par  Delesse,pour  des  roches  à  feldspath,  autre  que  Torthose. 
(Geol.  of.  Canada,   p.  4y8  ;  Adams.  N.  J.  viii,  B.  B.  419,  1893. 

Axorthosite-gneiss,  Coomara-Swanij'^  1900.  —  Roche  gneissoïde 
formée  de  quarz,  plagioclase,   et  un  peu  de  biotite.  (Q.J.,6oi). 

AxoTÉRiTE,  ou  roches  anotériques,  /.-/.  Sederholm.  —  Granités 
de  Finlande,  caractérisés  par  la  régularité  de  leur  grain, 
ridiomorphisme  prononcé  de  leur  quai'z.  Ce  nom  leur  a  été 
donné  par  Sederholm  parce  qu'ils  «  cristallisèrent  probablement 
dans  des  niveaux  élevés.  »  (T.  M.  P.  M.,  Bd.  xn,  1,  Hell). 

AxTHOPHYLLiTE  (oNEiss  à).  A,  Lacroix,  1889. —  Gneiss  à  oligoclasc, 
quarz.  anthophyllite,  rutile  brun  abondant  et  zircon.  (B.  S. 
franc,  rainer.,  1889. 

AxTHOPHYLLiTscniEFER.  —  Schistc  du  groupc  des  schistes  amphi- 
boliques,  formé  essentiellement  de  quarz  et  anthophyllite. 

Anthracite.  —  Charbons  minéraux  et  roches  alliées. 

AxTHRAciFÈRE.  —  Aucicn  uom  de  l'étage  du  Culm. 
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Anthracite.  —  Charbon  fossile  contenant  plus  de  90  %  de  car- 
bone, à  éclat  vitreux  ou  semi-métallique,  cassant,  gris  à  l'ouge- 
noir,  cassure  écailleuse,  brûlant  avec  une  faible  flamme  et  peu 
de  fumée.  Poids  spécifique  1,4-1,7.  (Haidinger). 

Anthracolitiie,  Cordier,  1868  =   Anthraconite. 

Anthracomte.  —  Calcaire  riche  en  carbone  et  par  suite  coloré  en 
noir  ;  se  trouve  habituellement  en  nids,  veinules,  lentilles, 
sphères  rayonnées,  etc.  Voir  :  LucuUan. 

Antigoritserpentin.  —  Roche  serpentineuse,  avec  antigorite  et 
talc,  formée  aux  dépens  de  roches  augitiques  (sans  olivine  ?)  = 
Stubachitserpentin. 

Anwachsschichi'en  (Streifung).  —  Se  dit  des  revêtements  concen- 
triques, zonaires,  superposés,  qui  constituent  certains  minéraux. 

ApAcniT  (Osan/i),  1896.  — Phonolite  des  monts  Apaches,  érigé  en 
type  indépendant  en  raison  de  sa  richesse  en  minéraux  amphi- 
boliques  récents,  et  de  sa  teneur  en  mieroperthite  et  en  énig- 
matite.  Les  éléments  colorés  sont  principalement  des  pyroxènes 
et  amphiboles  alcalins.  (T.  M.  P.  M.,  xv,  p.  394). 

Apatitbasalt,  Chroustchoff,  1886.  — Basalte  en  filon,  sans  olivine, 
si  riche  en  hornblende  et  en  apatite  que  ce  dernier  minéral  doit 
être  considéré  comme  élément  essentiel.  (Arbeit.  St-Petersb. 
Maturf.  Ges.,  xvn,  i,  62). 

Apatitgabbro.  — Gabbro  de  Suède,  riche  par  places  en  apatite 
et   minerais  =  Olivinhyperit  (Vogt). 

Apatitschiefer,  Osann,  —  Quarzite  disposé  en  petites  forma- 
tions lenticulaires,  et  formé  de  quarz,  apatite  (5o  "/o),  et 
accessoirement  tourmaline,  graphite,  rutile.  (Mitth.  grossherz. 
Bad.  geol.  Landesanst,  n,  i,  p.  378). 

Apenninitk,  Gasialdi,  1878  =  Besimaudit.  (Mem.  ac.  d.  Lincei,  3,  n). 

Aphanite,  d'Aubuissoriy  1819,  —  D  après  Haûy,  roches  com- 
pactes, d'apparence  homogène,  vert-sombres  ou  noires,  dont 
les  éléments  composants  sont  indiscernables  à  Tœil  nu. 
Souvent  cependant  on  y  trouve  des  cristaux  porphyriques 
de  feldspath,  pyroxènc,  hornblende  ;  parfois  elles  sont 
vésiculeuses,  amygdalaires.  Haùy  les  définissait  comme  for- 
mées d'ainpliibole  compacte  et  de  feldspath,  fondus  imper- 
ceptiblement l'un  dans  Tautre  ;  avec  apparence  homogène 
et  une  couleur  noirâtre.  Le  progrès  des  études  microscopiques 
a  fait  distinguer  des  Diabasaphanit,  Dioritaphanit.  etc.  De 
nos  jours,  Tadjectif  aphanitique  désigne  la  structure  des 
roches  compactes,  dont  les  éléments  constituants  ne  sont 
pas    distincts  à  Tœil    nu.     (Traité  de  Géogn.,  n,  147). 

05. 
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Aphaxitmandklstein.  —  Porphyrite  aiigitique  aphanitique,  à 
amygdales  remplies  de  caleite,  zéolites,  etc.  Voir  :  Spilite, 
Variolite  du  Drac. 

Aphanitporphyr.  —  Vieux  nom  pour  les  Grïmsteins  aphani- 
tiques  (porphy rites)  à  cristaux  anciens  por^îhyriques. 

Aphanitschiefer.  —  Expi*ession  vieillie  pour  diverses  roches 
diabasiques  schisteuses,  schistes  verts   et  analogues. 

ApHANiTWAiiKE.  —  Expression  vieillie  pour  des  roches  aphani- 
tiques,  à  décomposition  terreuse,  du  groupe  des  diabases 
et  des  porphyrites  augitiques. 

Aphanogen.  —  Voir  :  Agnostogen. 

Aphanogènes,  Lœiçinson-Lessing,  1893.  —  Nom  d'ensemble  des 
roches  schisto-cristallines  dont  la  genèse  est  encore  problé- 
matique, telles  que  gneiss,  granulite,  micaschiste,  etc.  (C.  L.). 

Aphyrique,  Lœwinson-Lessing,  1900.  —  Structure  des  roches 
porphyriques  dépourvues  de  phénocristaux.  (Trav.  nat. 
Saint-Pétersb.^   xxx^  5,  ^2). 

Aplite,  Retz.  —  Roches  granitiques  très  pauvres  en  mica. 
Rosenbusch  désigne  sous  ce  nom  des  granités  à  nmsco- 
vite,  qu'il  considère  comme  d'origine  (ilonienne.  On  l'ap- 
plique en  général  à  des  granités  à  muscovite  et  à  des 
microgranites  à  grains  Uns. 

Aplitisghe  ganggesteine,  Rosenbusch,  189.5.  —  Roches  de 
filons,  habituellement  acides  (Aplite,  Bostonite,  Tinguaite, 
Syenitaplite,  Solvsbergite,  Malchite,  etc.)  et  présentant  les 
caractères  généraux  suivants  :  grains  fins  ou  compacts, 
régression  des  éléments  colorés  et  par  suite  couleur  claire 
de  l'ensemble,  structure  panidiomorphe  grenue  avec  ten- 
dance peu  mai'quée  à  l'individualisation  de  cristaux  porphy- 
nques,    structure    miarolitique    développée.   (1895^  p. /î58). 

Aplitporphyu,   Rosenbusch,   1898  =  Granitporphyr  (196). 

Apoandesit,  P,  Bascom,  189*3.  —  Roches  cruptives  anciennes, 
que  Ton  peut  considéi*er  comme  des  andésites  dévitriliées. 
Voir   :   Aporhyolite. 

Apobasalt,  F.  Bascom,  1893.  —  Equivalent  ancien  dévitrilié 
des  basaltes.  Voir  :    Aporhyolith. 

Apophyse.  —  Branches  latérales  ou  diverticulunis,  (jui  se  déta- 
chent des  filons,  nappes  et  massifs. 

Aporhyolite,  F.  Bascom,  i8<>3.  —  Nom  donné  aux  porphyres 
dérivés  de  roches  primitivement  vitreuses,  par  Mademoiselle 
Bascom  ;  elle  réserve  le  nom  de  porphyres-quarzirères,  aux 
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porphyres  anciens  ou  récents,  primitivement  hypocristallins 
(Journ.  of  Geoi.,  I,  n"  8,  1893,  p.  8*j8).  La  particule  «  apo  » 
doit  être  réservée  pour  désigner  les  roches  dérivées  d'auti'es 
par  dévitrification,    comme    apoperlite,    apoohsidienne,    etc. 

AiiABESKENsPHAEROLiTH,  Roseubusch,  —  Voir  :  arahesqui tique. 

Arabesquitique (structure) ^oWc/y^,  i88a. —  Structurede  certains 
porphyres,  dont  la  masse  fondamentale  d'apparence  homo- 
gène est  imprégnée  de  poussières  ocracées,  et  se  partage 
sous  les  niçois  croisés  en  portions  découpées  en  arabesques 
capricieuses,  formées  de  feldspath  et  de  quarz  globulaire, 
onentés  optiquement  (Petrog.  Stud.   Porphyrgest.  Bôhm.,  44). 

AucHAiOMORPH,  MUch,  1894.  —  Roches  dont  les  éléments  compo- 
sants ont  été  formés  en  place  et  ont  conservé  leur  forme  origi- 
nelle. Ex  :  Les  roches  éruptives.  (N.  J.  ix,  B.  B.,  i33). 

Arculite,  F.  Rutley,  1891.  —  Agrégats  de  cristallites  arqués 
(squelettes).  (Noies  on  Crystaiiites^  Minerai.  Mag.,  ix,  p.  a6i). 

Ardoises.  —  Schistes  fissiles,  finement  feuilletés,  employés  pour 
la  couverture  des  maisons  =  Schistes  tégulaires,  ardoisiers, 
Dachscliiefer. 

AiiÉNAcÉES  (roches). —  R.  incohéi^cutes,  formées  de  grains  de  sable. 

Arène  (granitique).  —  Sable  formé  de  l'altération  sur  place 
du  granité,  du  gneiss.  Voir  :  Haidesand. 

Arfvedsonite  (a). — Qualificatif  des  roches  renfermant  de  Tarfved- 
sonite  (granité,  syénite,  trachyte,  etc.). 

Arfvedsonitgranit,  Ussing,  1894. —  Granité  sodique  dont  rélé- 
ment  coloré  est  Tarlvedsonite.  (Meddeielseom  Gronland,  xiv,  192). 

Arfvedsonitsôlvsbergit,  Rosenbusch,  1896.  —  Filons  dans  les 
syénites  éléolitiques,  formés  essentiellement  de  feldspath  et 
d'arfvedsonite.  (iM.  G.  p.  477). 

Arf'vedsoniti'rachyt.  —  Trachyte  avec  arfvedsonite  comme  élé- 
ment essentiel. 

Argile.  —  Roche  sédimentaire,  versicoloi'e,  formée  d'un  sili- 
cate d'alumine  hydraté,  ou  de  plusieurs  silicates  associés, 
mélangés  avec  du  sable.  Ce  sont  généralement  des  produits  de 
décomposition  de  roches  feldspathiques  et  autres,  dont  elles 
renferment  des  débris  reconnaissables.  Les  variétés  en  sont 
nombreuses,  distinctes  par  leur  plasticité,  leur  composition, 
leur  couleur,  etc.  Voir  :  Pélite. 

Argile  a  blocaux.  —  Terme  employé  en  Belgique  pour  ai*giles 
avec  cailloux  =  Boulder  clay,  TilL 

Argile   alunifère.  —  Argile   imprégnée  de  fines  particules  de 
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pyrite  de  fer,  de  bitume,  grise  ou  noire,  et  propre  à  la  fabri- 
cation de  Falun  =  Alaunerde,  H.  Mûller,  i853.  (Journ.  f .  prak. 
Chem.  Liv,  i853,  p.  257). 

Argile  a  silex.  —  Argile  rougeàtre,  résultant  en  grande  partie  de 
la  dissolution  des  calcaires  à  silex  =  Terra  rossa.  L'argile 
rouge  des  cavernes  a  la  même  origine. 

Argile  plastique.  —  Argile  faisant  pâte  avec  Teau,  infusible, 
donnant  au  feu  la  terre  cuite  des  potiers  =  Argile  fîguline. 

Argile  réfractaire.  —  Argile  sans  chaux  ni  alcalis,  résistant  an 
feu  des  fours  à  poteries  =  Fire  clay. 

Argile  salifère.  Humboldt,  —  Argile  sombre,  parfois  noire, 
imprégnée  de  sel  et  parfois  de  gypse  et  d'anhydrite  =  Salzthon. 
(Schafhautl  :  Mûnch.  Gel.  Anz.  1849,  n.  i83,  p.  laS). 

Argile  smectique.  —  Argile  magnésienne  =  Terre  à  foulons, 
fuUers  earth. 

Argilite.  —  Roche  formée  d*argile  combinée  à  un  excès  de  silice 
qui  la  rend  compacte  =  Schiste  argileux. 

Argiloîde,  Senft^  1867.  —  Groupe  des  schistes  argileux,  schistes 
bitumeux,  argiles  scliisteuses,  etc.  (C.  p.  43). 

Argilolitiie,  Brongniart.  1827.  —  Roches  et  tufs  porphyriques 
correspondant  à  la  pâte  des  argilophyres. 

^Vrgilophyke,  Brongniart^  i8i3.  —  Nom  des  Thonporphyrs, 
c'est-à-dire  les  porphyres  dont  la  pâte  est  décomposée  et 
réduite  en  argile.    (J.  d.  M.  xxxii,  3ai). 

Argilosciiiste,  Coquand,  1857.  —  Schiste  argileux  d'oiigine 
métamorphique  (Traité  des  roches  307). 

Ariégites,  a,  Lacroix^  1901.  —  Roches  éruptives  holocris- 
tallines  grenues,  essentiellement  constituées  par  des  pyioxènes 
(diopside,  diallage,  hronzite)  et  du  spinelle,  avec  ou  sans 
grenat  pyrope  (calcique  et  ferrifère)  et  hornblende  ;  ce  der- 
nier minéral  pouvant  devenir  prédominant.  Les  ariégites 
ont  donc  la  composition  minéralogique  de  pyroxéiiolites,  mais 
leur  composition  chimique  est  celle  dr  gabbros  très  magné- 
siens :  par  fusion  et  recuit,  elles  donnent  des  roches  formées 
de  bytownite  et  d'augite.  Klles  accompagnent  les  Iherzolites 
des   Pyrénées  (C.  R.  Congrès  p.  807). 

Arkesine,  Jurine,  1806.  —  Nom  donné  par  J  urine,  à  un 
granité  à  hornblende,  chlorite,  et  séricite  du  Mont-Blanc. 
Peut-être  une  protogine  ?  On  a  aussi  appelé  ainsi  une  variéU* 
très  cristalline  du  gneiss  de  TAroUa,  à  masse  fondamentale 
grise,  compacte,  avec  cristaux  d'orthose    de  la   grosseur  du 
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pouce,  grains  de  quarz,  hornblende,  sphène,  un  peu  de 
plagioclase,  mica  brun  (Dent  blanche,  glacier  d*ArolIa); 
et  aussi,  une  sorte  de  porphyroïde  des  Alpes  de  Wallis. 
(J.  d.  M.  XIX,  1806,  p.  375). 

AiiKosE,  Al.  Brongniart,  1823.  —  Grès  formé  de  quarz,  orthose 
abondante,  autres  feldspaths.  et  souvent  mica  ;  dérive  de 
roches  granitiques  =  Feldspathpsammit.  (Dictionn.  d'hist. 
nat.  p.  498). 

AiiKosE  cHORiTiFÈRE,  Diimont,  1847. — Arkose  formée  de  grains 
de  quarz,  orthoso  et  chlorite  abondante  :  Dumont  distingue 
des  variétés  pisaire,  miliaire,   massive  et  feuilletée. 

AuKosENGNEiss,  Bccke,  1880.  —  Gneiss  avec  feldspath  élastique 
décomposé,  quarz  cristallin  authigène,  mica  et  chlorite  ; 
épidote  secondaire.  Peut-être  des  brèches  gneissiques  ? 
(T.  M.  P.  M.,  II,  1880,  p.  61). 

AîiNÔGRAMT,  Tôrnebohm,  —  Granité  grossier,  grisâtre,  porphy- 
roïde, assez  riche   en  quarz.  Suède. 

Arthrolitiie,  /.  Tschersky,  1887.  —  iConcrétions  cylindriques 
segmentées  transversalement,  que  Ton  trouve  dans  les 
ailles  et  les  marnes.  (Arb.  d.  Saint-Pétersb.  Naturf.  Ges.  1887). 

Asciiaffitk,  C  GùmbeL  i865.  —  Roche  filonienne  intermé- 
diaire entre  la  kersantite  et  la  minette  (de  Stengert,  près 
Aschafïenbourg),  et  dont  la  richesse  en  enclaves  de  quarz  et 
de  feldspath  doit  provenir  des  débris  arrachés  aux  gneiss 
traversés.  (Bavaria,  vi,  11  Hefl,  p.  23,  i865). 

AscHENTUFFE,  lUbsch,  iSify.  —  Tufs  formés  de  fines  cendres  volca- 
niques, généralement  stratifiées  et  contenant  des  débris  végé- 
taux. On  donne  le  nom  de  Sandtuffe  aux  tufs  formés  de  cendres 
et  lapilli  un  peu  plus  gros,  et  ciîlui  de  Brockentuffe^  à  ceux  plus 
gros  encore.  (T.  M.  P.  M.,  xv,  1896,  p.  234). 

AscENSiONSDiFFEREXTiATioN.  =  Al)kûhlungsdifierentiation. 

AscHENSTRtTKTUR,  Mugffe.  i8<>3.  —  Aspect  particulier  bariolé 
des  tufs  kératophyriques  :  ils  sont  formés  de  cendres  modi- 
fiées, avec  éclats  de  cristaux  et  grains  pisolitiques.  Ils 
paraissent  identiques  aux  tufs  pisolitiques  de  Lœwinson- 
Lessing.  (N.  J.,  B.  B.  vu,  p.  648). 

AscHisTE  Gan'ogesteine,  Brogger,  iSiy^\.  —  Roches  hypoabys- 
siqiies,  paraissant  en  filons,  mais  qui,  loin  d'êti^e  des  produits 
de  diflëi^enciation  dans  des  fentes,  sont  des  représentants  du 
magma  ])rofond  non  différencié,  affectant  la  forme  filonienne 
hypo-abyssique.    Elles  coiTcspondent  aux  roches  filoniennes 
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granito-phorphyriques  de  Rosenbusch,  considérées  comme  type 
opposé  à  ses  roches  lamprophyriques  et  aplitiques    (p.  lao). 

AscLERiNTî,  Cordier,  1868.  —  Nom  donné  par  Cordier  aux 
ponces,  obsidiennes  décomposées,  etc. 

AsH  (voLCANic)  =  Cendres. 

AsHBED-DTABASR,  Pumpelly.  —  Porphyrite  augitique,  compacte, 
claire,  gris-sombre,  ou  noire,  de  Keweenaw-Point,  caracté- 
risée par  la  subordination  de  Taugite  et  sa  forme  en  grains 
arrondis.  (Geol.  of  Wisconsin,  ni,  p.  3a). 

AsH-SLATE,  Hutchinga,  18912.  —  Schistes  formés  aux  dépens  de 
tufs  volcaniques  métamorphisés  (Geol.  Mag.  109). 

AsiDÈREs.  Daubrée,  1867  —  Météorites  pierreuses  dépourvues 
de  fer,  cVst-à-dire  celles  qui.  avec  des  stioictures  et  des 
compositions  variées,  sont  composées  essentiellement  par 
des  silicates  (rarement  charbon),  et  sans  fer  métallique. 
(G.  R.  65,  p.  60)    =  Asidérites. 

Asphalte.  —  Bitume  compact. 

AspHALTSANDSTEiN.  —  Grès  pénétré  d'asphalte,  ou  sable  cimenté 
par  asphalte.  Variété  de  grès  bitumineux. 

Assimilation  (hypothèse  de  l')  Michel-Lévy,  1893.  —  Hypo- 
thèse d*après  laquelle  la  digestion  des  salbandes  et  des  terrains 
traversés  aurait  joué  un  rôle  important  dans  la  formation  des 
masses    granitiques.  (B.  G.  F.  n»  36,  t.  v). 

Astite,  Salomon,  1898.  —  Hornfels  formés  de  mica  et  d'anda- 
lousite.  (c.  R.  G.  346). 

Asterolith.  —  Voir  :  Météorite. 

AsTEROLiTHOLOGiB,SA6/)arrf  =  Mctcoriteiikunde,  Pétrographie  des 
météorites. 

Atacamite,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorite  du  type  de  la 
météorite  d'Atacama.  (Météor.  du  Muséum,  1882). 

Atatchite,  Morozeçicz,  1901.  —  Vitro-orthophyre  à  sillimanite  et 
cordiérite.  Roche  noire  compacte  à  structure  hyalopili tique, 
avec  orthose,  augite,  biotite,  magnétite,  sillimanite,  cordiérilc 
dans  une  base  vitreuse.  (Mém.  com.  géol.,  Russie,  xvin,  i). 

Ataxite,  Lœmnson-Lessing,  1888.  —  Laves  bréchoïdes,  où  des 
débris  anguleux  d'une  lave  sont  enclavés,  disséminés  sans  ordre, 
dans  une  autre  lave  :  ces  débris  étant  dus  à  la  difl'érenciation 
et  non  à  des  enclaves  énallogènes.  Voir  :  Taxite.  Schlieren. 
(T.  M.  P.  M.,  1888,  529).  Récemment  Brezina  a  donné  ce  même 
nom  aux  météorites  ferreuses,  bréchi formes.  (Die  Meteoriten- 
Sammlung[des  Hofmuseums  in  Wien,  1896). 
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Athrogenbs  (roches),  Reneçier,  —  Roches  élastiques  d'origine 
volcanique  (cendres,  lapilli,  tufs,  etc.) 

Atmogènes.  —  Formations  dues  à  Taction  de  fumerolles.  Parfois 
aussi  pris  comme  synonyme  d'Eolien. 

Atomzahl,  Rosenbusch.  1890.  —  Rosenbusch  appelle  nombre 
atomique,  la  somme  des  atomes  de  métal  et  d'oxygène  contenus 
dans  l'unité  de  poids  d'une  roche.  Ces  nombres  sont,  d'après 
lui,  caractéristiques  pour  les  diverses  roches,  et  il  les  met  à 
profit  pour  établir  la  classification  chimique  des  roches 
éruptives.  (T.  M.  P.  M.,  xi,  1890,  p.  i44) 

AuGEN  =  yeux.  —  Glandules  ellipsoïdaux,  de  composition  variée, 
isolés  porphyriquement  dans  diverses  roches. 

AuGENDiTROiTE,  W.  Brôgger,  —  Ditroite  avec  glandules  primaires 
caractérisée  par  la  structure  protoclastique,  contenant  en  outre 
des  éléments  ordinaires,  lepidomélane,  œgirine,  albite  (p.  110). 

AuGENGNEiss.  —  (inciss  fibrcux  où  sont  isolés  des  glandules 
ellipsoïdaux  ou  lenticulaires,  porphyroïdes,  de  feldspath,  ou  de 
feldspath  avec  quarz,  et  montrant,  en  section,  un  contour  en 
forme  d'a^il  =  Gneiss  glanduleux. 

AuGENGRANt^LiT.  —  Granulitc  avec  gros  individus  arrondis  ou 
lenticulaires,  porphyroïdes,  de  feldspath,  grenat,  ou  de  l'un  et 
l'autre  avec  quai'z  =  Leptynite  glanduleuse. 

Aur.ENSTKiNE.  —  Coucrétions,  sphériques  ou  ellipsoïdales  à  plis 
et  rides  concentriques,  souvent  accolés  à  deux  ou  plusieurs. 

AuGiTANDEsiïE.  —  Voir  andésite. 

AuGiTAi  GKX  Môhl,  1873. —  Assemblage,  dans  certaines  roches,  de 
gros  cristaux  d'augite.  sous  forme  de  concrétions  arrondies, 
noyées  et  cimentées  dans  une  masse  fondamentale  sombre, 
compacte.  (Die  Basalte  und  Phonolitc  Sachsens,  p.  7). 

AuGiTDiABASiT   =  Augitporphyr, 

AuGiTDiouiï,  ^4.  Streng  et  Kloos.iS'j'j,  —  Roche  granitoïde  à 
hornblende  secontlaire.  augite  et  oligoclase.  Elle  contient 
du  quarz,    et  est  plus   acide   que   les  diabases.  (N.  J.  117). 

AiTciiTDioRiTPOupuYRiT.   —  Voir  Ortloritc  et  Pseudovintlite. 

AuiWTE  (a),  Fouqué  et  MicheULévy,  1879.  —  Qualificatif  des 
roches  microlitiques  (trachytes,  andésites,  etc.)  renfermant  des 
phénocristaux  d'augite  ;  se  dit  aussi  des  roches  grenues, 
contenant    le   môme  minéral  (syénite  à  augite). 

AuGiTE-APiiANiTE,  GrencUle  Cote.  —  Roches  éruptives  compactes, 
holocristallines,  présentant  les  caractères  minéralogiques 
d'andésites  basiques,  ou  de  dolérites  sans  olivine. 
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AuGiTE-BiOTiTE-GRANTTK,  7VaZZ:=6ranititeaugitique  (G.M.,i885,i  la) . 

AuGiTE-TEscHENiTE,  Fairbanks,  —  Diabase  en  filons,  chargée 
d*analcime.  Voir  :   Analcitediabase. 

AuGiTFELS.  —  Ancien  nom  donné  aux  Iherzolithes  et  autres 
roches  augitiques  grenues  ou  compactes.  Il  correspond  aux 
pyroxénites  de  Williams. 

AuGiTGABBRO.  Rosenbusch,  i8()5.  —  Gabbro  dont  le  pyi'oxène 
ne  présente  pas  les  caractères  du  diallage.  Syn.  :  Gabbro- 
diabas,  peut-être  aussi  Augitdiorite.  (1896,  p.  297). 

AuGiTGLiMMERPOUPHYRiT.  —  Porphyritc  micacée  augitique. 

AuGiTGNEiss,  Becke,  i88a.  —  Gneiss  dont  l'élément  coloré  est 
Paugite.   (T.  M.  P.  M.  1882,  p.  365). 

AuGiTGRANiT.  —  Grauitc  dont  l'élément  ferrifère.  coloiv,  est 
essentiellement  ou  exclusivement  Taugite. 

AuGiTGRANiTiT.  —    Granitite  à   mica  noir  riche  en  augite 

AuGiTGRANULTT,  Credner,  1884  =  Trappgranulite.  (Das  Sachsische 
Granulitgebirge,  8  et  16).  =  Gneiss   granuli tique    à  pyroxène. 

AuGiTGRÛNSCHiEFER  =  Schiste  pvroxéniquc,  Diabaschiefer. 

AuGiTGRûNSTEiNE.  ^=  Diabase,  Diabasite,  dans  le  système  de  Senft. 

AuGiTHYALOMELAN,  i'OTi  Lasaulx,  18^5  =  Limburgite.  (E.P.,p  a3o). 

Augitique,  Fouqué  et  Michel-LéQy,  1879.  —  Qualificatif  des 
roches  microlitiques  (trachytes,  andésites,  etc.),  contenant  des 
microlites  d'augite. 

AuGiTiTE,  Doelter,  1882.  —  Roches  vitreuses,  néovolcaniques,  de 
la  série  dont  les  péridotites  représentent  le  type  grenu  :  augite  et 
fer  magnétique  dans  une  base  vitreuse  brune,  avec  néphéline, 
biotite,  etc.,  comme  éléments  accessoires.  Roche  d'abord 
appelée  pyroxénite  par  Zujovic  =t-  Magmabasalt,  Augithyalo- 
melan,  Limburgite.  (Verhandl.  d.  K.  K.  geol.  Reichsanstalt,  1882, 
no  8, 143).  Pour  G.  F.  P.  1900  :  Roches  à  structure  microli- 
tique  composées  de  pyroxène  et  de  verre  sodique,  avec  ou  sans 
amphibole  et  mica. 

AuGiTKERSANTiTE.  —  Kereantite  riche  en  augite  (malacolite). 

AuGiTMELAPHYR  Kolkowsk}',  1886  =  Augitporphyritc. 

AuGiTMiNETTE,  Rosenbusck,  1887.  —  Roche  fîlonienne  syénitique. 
holocristalline-porphyrique,  à  orthose,  Inotite,  et  augite  essen- 
tielle (p.  3i8). 

AuGiTMONzoNiT.  —  Voir  :  Monzonite. 

AuGiTNORiT,  Rosenbiisch,  1895.  —  Norites  dans  lesquelles  Taugite 
monoclinique  non  diallagique,  est  en  proportion  plus  grande 
que  le  pyroxène  rhombique  (p.  3o5). 
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AuGiTOLiviNiT.  —  Voir   :  Olivinite. 

AuGiTOPHYRK,  ScacchU  i85a  =  Augitporphyr,  Augitoporphyr. 
Scacchi  a  donné  ce  nom  aux  laves  leucitiques,  où  on  ne 
voit  pas  la  leucite  à  l'œil  nu. 

AuGiTOPHYRLAVA,  Scacchi,  i85a.  —  Roche  du  volcan  Vulture, 
connue  également  sous  •  le  nom  de  Haûynophyre.  (Delln 
regione  vulcanica   del  M.    Vulture.  i85u. 

AvGiTOHTHOPHYR,  Roscnbusch,  1887.  —  Porphyres  sans  quarz. 
correspondant  aux  trachytes  augitiqaes,  et  dont  Télément 
pyroxénique   est  essentiellement  Taugite    (p.  438). 

AuGiTPERiDOTiTE,  ScLytzcw,  1892.  —  Péridotitc  à  olivine  et  ouralitc 
avec  débris  d'augit<^  =  Pikrite.  Voir  :    Uralitgneiss. 

AuGiTPiKHiT.  Voir  :    Picrite. 

AvGiTPORPHYH  po/ï  Buch,  i%i^,  —  Jadis  roches  paléovolca- 
niques compactes,  vert  foncé  ou  noires.  Augit  —  ou  Diabas 
porphyrites,  à  cristaux  porphyroïdes  d'augite  abondants. 
Aujourd'hui  le  terme  est  encore  employé  pour  les  Labra- 
dorporphyrs  à  augite  prédominante.  (Leonbard's  Taschen- 
buch  1824,  II,  p.  189.  S^îi.  437.  371). 

AuGiTPORPHYRiT.  —  Rochcs  eilusivcs  paléovolcaniques,  corres- 
pondant aux  Augitandésites  récentes,  et  formées  d'augite, 
plagioclase,  avec  base  amorphe.  Structure  porphyrique 
variée  =   Augitporphyr,  Labradorporphyr,    Spilite^   etc. 

AuGiTPROPYLiT.  von  Rickthofen,  1868.  —  Propylite  riche  en 
augite.  par  conséquent  une  Augitandésite  à  faciès  de 
Grûnstein  ancien.  (Z.  d.  d.  g.  G.,  xix.,  p.  668). 

AuGiTQUARZDiORiT.  —  Voir  :  Quarzaugitdiorit. 

AuGiTQUARziTscHiEFER,  Beneckc  et  Cohen,  1881.  —  Schiste 
quarziteux  gris-verdâtre,  avec  un  minéral  micacé  et  de 
l'augite  claire  dans  la  proportion  de  i/3.  (Geogn.  Besch. 
der  Umgeg.  von  Heidelberg,  p.  26). 

AuGiTscniEFER  Wulff,  1887.  —  Rochcs  schisteuses  vert  sombre, 
formées  de  quarz  et  augite,  avec  un  peu  de  hornblende, 
orthose,  plagioclase,  et  beaucoup  de  sphène.  Elles  appar- 
tiennent à  la  série  des  schistes  à  hornblende,  des  schistes 
diabasiques,    etc.  (T.  M.  P.  M.,  viii,  p.  333). 

AuGiTSERiciTSciiiEFER.  Lossen.  —  Phyllites  sérici tiques,  ressem- 
blant à  des  schistes  amphiboliques,  et  où  ^'isolent  des 
cristaux  d  augite. 

AuGiTSERPEXTiN.   —  Péridotitc   augi tique  serpentinisée. 

AuGiTSYENiT,  ç,  Rath,  i8<)5.  —  Roche  grenue,  à  orthose  et 
augite,   avec  plagioclase  ;  très  variable,  habituellement  asso- 
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ciée  aux  syénitcs  éléolitiques,  présentant  comme  éléments 
accessoires  biotite,  hornblende,  olivine,  et  autres.  Le  type 
provient  du  Monzoni,  où  il  est  associé  à  la  diabase  =  Monzonit, 
Gabbrosyenit.  (Z.  d.  g.  G.,  xxvu,  343-357). 

AuGiTSYENiTPORPHYR,  Tscheruiak,  1875.  —  Modification  por- 
phyrique  des  augitsyénites.  Sjti.  :  Orthoklas-augitporphyr . 
(T.  M.  P.  M.,  i33-i39). 

AuGiTTACHYLiT,  P.  Lasaulx y    1875.  —   Magmabasalt.   (E.  P.  23o). 

AuGiTTRACHYT,  Roseubusch,  1887.  Voir  Trachyte.  —  Trachyte 
dont  les  cristaux  porphyriques  sont  la  sadinine  et  Taugite, 
et    où    la    biotite    manque    =    Trachyte     du    type     Ponza. 

AuGiTviTROPHYRiT,  Roseubusch,  1887.  —  Variété  d'Augitporphy- 
rites  à  masse  fondamentale  vitreuse  prédominante,  (p.  806). 

AuaiTVOGESiT.  —  Roche  filonienne  lamprophyrique,  consistant 
essentiellement  d'orthose  et  d'augite.    Voir  :   Vogesite. 

AuMALiTE,  Stanislas- Meunier^  1882.  —  Météorite  du  type  de 
la   météorite  d'Aumale.  (Météop.  du  Muséum,  1882). 

Auréole  de  contact. — Etendue  de  la  zone  influencée  et  modifiée, 
autour  d'elle,  par  le  contact  d'une  masse  éruptive  =  Gontacthof. 

AusBLÛHUNGEN  =  Effloresccnces. 

AusFULLUNGSMiNERALiEN.  Tômebohm,  1882.  —  Eléments  appar- 
tenant aux  derniers  temps  du  magma,  et  dérivant  peut-être 
môme  par  voie  secondaire  des  minéraux  antérieurement 
formés  ;  ils  ne  sont  ainsi  à  proprement  parler,  ni  entièrement 
primaires,  ni  secondaires.  Ex.  calcite,  microcline  de  quelques 
granités.  (Geol.  Fôren.  i  Stockholm  Fôrh.  vi,  1882-1883,  p.  i4o). 
=  Uttfyllningsmineralier. 

AusscHEiDUNGEN.  —  Voir  mouomcre  et  polymère  Auschei- 
dungen.  =   Enclaves  homoeogènes,  Constitutionsschlieren. 

AussciiEiDUNGSTRûMER.  —  Vcinulcs  ramifiées,  filandres  d'origine» 
primaire,  sillonnant  des  roches  volcaniques,  et  formées 
lors  de  la  consolidation,    par  différenciation  et  liquation. 

AusTRALiT,  Fr.  Suess,  1898.  —  Variété  des  météorites  vitreuses 
(J.  g.  R.,  1900,4,  p.  193). 

AuswEiCHUNGSCLivAGE,  A.  Heîm.  —  Schistosité  produite  par 
actions  dynamiques.  Syn.  :  fausse  schistosité,  transversale 
ou  diagonale  (Mechan.  d.  Gebirgsbildung,  n,  p-  53). 

AuswuRFBRECGiE,  Boclwer-Bcder,  1898  ^=  Eruptionbreccie  (N.  J. 
B.  B.  XII.  265). 

AuTHiGÈNEs,  Kalkowskj^y  1880.  —  Eléments  secondaires  déve- 
loppés en  place,  dans  les  roches,  par  nouveaux  arrangements 
moléculaires.  (N.  J.,  i.  p.  4)» 
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AuTHiKLASTiscH,  MUch,  1894.  —  Débris  authimorphes,  brisés  par 
les  actions  orogéniques.  (N.  J.,  ix,  B.  B.,  p.  109). 

AuTHiLYTOMORPH,  MUch,  iSg^.  —  Roches  dont  les  parties  cons- 
tituantes ont  acquis  leur  forme  librement,  là  où  nous  les  trou- 
vons, mais  dont  les  éléments  qui  la  composent  proviennent  de 
roches  antérieures.  Telles  sont  les  roches  provenant  de  disso- 
lutions. (N.  J.  IX.  109). 

AuTHiMORPH,  Milch,  iSg'».  —  Roche  élastique  partiellement 
altérée,  et  de  telle  sorte  que  les  parties  composantes  ont 
conservé  leurs  positions  relatives  tandis  que  leur  forme  seule 
est  altérée  :  Faltération  étant  d'ailleurs  consécutive  à  la  conso- 
lidation de  la  roche  élastique.  (N.  J.  ix.  109). 

AuTiiiXEOMORPn,  Milch,  1894.  —  Roches  métamorphiques,  dont 
les  éléments  ont  recristallisé  sur  place,  en  modifiant  leur 
forme  sans  apport  du  dehors.  Ex.  Roches  de  contact  métamor- 
phique ou  régional.  (N.  J.  ix.  109). 

AuTocLASTic,  Van  Hise,  1894.  —  Roches  élastiques  nées  sur 
place,  quand  les  actions  mécaniques  subies  n'ont  pu  que  les 
fragmenter,  sans  les  rendre  plastiques,  faute  de  charge  suffi- 
sante. On  peut  y  distinguer  deux  catégories  :  les  brèches 
dynamométamorphiques,  et  les  pseudoconglomérats.  Syn.  : 
Brèches  de  friction  mécanique  (partim),  Contusivefrictions- 
gebilde.  (XVI  Ann.  Rep.  U.  S.  geol.  Survey,  p.  679). 

Autochtones. —  Formations  produites  sur  place,  comme  la  tourbe. 
On  peut  appliquer  cette  désignation  aux  éléments  des  roches. 

AuTOMORPHE, /îoArôacA.  —  Terme  s'appliquant  aux  éléments  des 
roches  pourvus  de  formes  géométriques  =  Idiomorphe, 
automorphe  (T.  M.  P.  M.,  vu,  p.  18,  1886). 

AvEZACiTE,  A,  Lacroix,  1901.  —  Roche  holocristalline,  grenue, 
ultrabasique,  formant  des  filons  minces  dans  la  Iherzolite 
d'Avezac-Prat  (Hautes-Pyrénées),  et  formée  par  augite,  horn- 
blende, beaucoup  d'ilménite,  magnétite,  apatite  et  sphène 
(G.  R.  Congrès,  p.  826). 

AvioLiTE,  Salomon,  1898. —  Hornfels  formés  de  mica  et  cordiérite 
(C.  R.  G.,  346). 

AxiOLiTiiE,  Zirkel,  iH'jiy.  —  Formations  sphérolitiques,  où  les 
fibres,  au  lieu  de  rayonner  autour  d'un  point,  sont  fixées  autour 
d'une  ligne,  droite  ou  courbe.  (Microscopical  Petrography,  1876, 
p.  167.  —  Ber.  sâchs.  Ges.  d.  Wiss.  1878,  p.  214). 
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î  Bacillite,  F.  RuÛey,   1891.  —  Cristallites  en  bâtonnets,  com- 

I  posés  d'an  assemblage  de  longulites  disposés   parallèlement 

à  leur  longueur.   (Minerai.  Magaz.,  ix,  p.  a6i). 

Backkohle.  —  Variété  de  houille. 

Backofenstein.  —  Ancien  nom  des  Trachytconglomerate.  Voir 
aussi  Trûmmerporphyr. 

Baggertorf.  —  Tourbe  brun-noiràtre,  en  bouillie,  dépourvue 
de  structure  végétale,  et  que  Ton  doit  recueillir  avec  des 
filets,  en  Hollande  et  divers  autres  pays. 

Balkenstruktur.  —  Structure  cloisonnée  propre  aux  serpen- 
tines, formées  aux  dépens  des  pyroxènes.  La  substance 
forme  un    cloisonné  rectangulaire,   à  fibres  transversales. 

Ball  and  SOCKET,  STRUCTURE  =  S.  cu  bilboquct,  cup  and  bail 
structure. 

Banakite,  Iddings^  1895.  —  Nom  des  membres  feldspathiques 
les  plus  acides,  produits  par  différenciation,  de  la  série 
Absarokite-Shoshonite-Banakite.  lis  sont  caractérisés  par  la 
présence  de  Forthose  dans  la  niasse  fondamentale,  et  du 
plagioclase  parmi  les  phénocrystaux  ;  il  y  a  des  variétés 
quarzifères  et  d'autres  avec  leucite.  I^s  éléments  colorés 
principaux  sont  biotite,  augite.  Roches  de  filons  et  de 
coulées.  Comparables  aux  minettes  et  aux  téphrites  leuco- 
crates.   Voir  :    Absarokite. 

Banatit,  p.  Cotta,  —  Roche  à  plagioclase,  récente,  associée 
intimement  aux  gisements  métallifères  du  Banal  ;  elle 
contient  généralement  quarz  et  augite.  Syn.  :  Quarzdiorit 
(partim).  Brôgger  emploie  ce  terme  pour  désigner  une 
monzonite  quarzifère  d'acidité  moyenne,  c'est-à-dire  une  roche  à 
plagioclase  et  orthose,  granitodioritique,  à  63-66  %  de 
SiOa.   Voir  :  Adamellite. 

Banded  (structure)  =  Rubanée. 

BvxDHORNFELs.  —  Homfels  formé  de  bandes  alternatives 
foncées  et  claires. 

Baxdjaspis.  —  Roche  siliceuse  comiiacte,  à  couleurs  disposées 
en  bandes  ou  en  stries.  Voir   :   Basalljaspis. 

Banoporpiiyr.  —  Felsilporphyre  avec  bandes  ou  zones  alter- 
nantes,  diversement  colorées,    feldspathiques  et  quarzeuses. 

R.VNDsciiiEFER.  —  Voip  Dcsmosite. 

Bandstruktur  s=    Rubanée  (structure). 
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Banjite,  Stanislas  Meuniery  i88a.  —  Météorites  du  type 
Soko  Banja  (Sarbonovac,   Alexinac).  (Météor.  du  Mus.,  1882). 

Bankbreggien,  R.  Credner,  1856.  —  Brèches  de  Grûnstein 
disposées  en  bancs  irréguliers  entre  des  lits  de  Grûnstein 
nettement  stratifiés  (Zeits  f.  d.  gesammten  Naturw.,Bd  47)* 

Bardellone,  Brocchi,  —  Grès  micacé  schisteux  des  Apennins. 

Barolite,  Wadsworth.  —  Famille  des  sédiments  chimiques 
comprenant  la  barytine  et  la  célestine. 

Barra  vermeluo,  Hochstetter^  1886.  —  Nom  brésilien  pour 
un  iehm  sableux  rouge,  correspondant  exactement  à  la 
latérite  et  produit  par  la  décomposition  de  masses  gneis- 
siques.  (Geol.  d.  Novara  Expedit.,  11,  p.  i3). 

Barsowitgestein,  Karpinsk}%  1874-  —  Roche  éruptive  grenue, 
de  Kyshtym  dans  FOural,  formée  de  corindon  et  de  bar- 
sowite  (anorthithe).  Syn.  :  Kyshtymit.  (Verh  St-Petersb. 
Minerai  Ges.,  1874,  v.  p.  xlvui). 

Barytgestein,  p.  Decherij  i845.  —  Roche  compacte,  sombre, 
gris-noir,  composée  de  barytine,  avec  silice,  célestine, 
oxyde  de  fer.  (Kasten's  u.  v.  Dechen's  Archiv,  xix,  748). 

Basalte.  —  Un  des  plus  anciens  noms  usité  des  pétrographes. 
Ce  terme  dérive  probablement  du  mot  éthiopien  basais 
roche  ferrugineuse,  ou  bselt,  bsalt,  qui  signifie  cuit  :  Pline 
nous  apprend  que  les  premiers  basaltes  connus  fui*ent 
importés  d'Ethiopie.  On  considéra  le  basalte,  comme  une 
substance  simple,  jusqu'à  l'introduction  du  microscope  en 
lithologie  ;  depuis  Gordier  on  y  vit  un  équivalent  compact 
des  dolérites.  De  nos  jours  on  les  définit  comme  des 
roches  effusives,  à  structure  variée  généralement  porphy- 
rique,  contenant  comme  éléments  essentiels  plagioclase, 
olivine,  augite,  magnétite.  Compactes,  ou  finement  grenues, 
sombres  ou  noires,  présentant  souvent  des  divisions  pris- 
matiques remarquables.  Zirkel  a  distingué  les  basaltes  à 
ieucite  et  à  néphéline  ;  Stelzner,  les  basaltes  à  méli- 
lite,  dans  lesquels  le  plagioclase  est  remplacé  par  Tun 
des  minéraux  indiqués  ;  Dœlter  des  basaltes  sans  olivine. 
Sous  le  nom  de  roches  basaltiques,  on  réunit  souvent  les 
divers  basaltes,  les  basanites,  téphrites,  et  autres  roches 
analogues.  Syn.  :  Basait,  Trapp,  Basanite,  Basaltite,  et  autres 
vieilles  dénominations  tombées  en  désuétude,  et  peu  précises. 
Les  auteurs  français  appellent  basalte  les  roches  à  microlites 
de  plagioclase  et  d'augite,  contenant  des  phénocristaux 
d'olivine  =    Basai tites  à  olivine    (C  F.  P.  1900,  p.  aSo). 
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Basaltglâser.  —  Représentants  vitreux  des  basaltes,  comme 
tachylite,     hyalomélane    =   Hyalobasalt,     Vitrobasalt. 

Basaltiques  (Divisions).  —  Divisions  en  colonnes  prismatiques 
à  6  pans,  développées  d'une  façon  typique  chez  les  basaltes 
et  qu'on  retrouve  chez  d'autres  l'oclies  volcaniques. 

Basaltite,  C.  F,  P.,  1900.  —  Roches  microlitiques  composées 
de  feldspaths  calcosodiques  oscillant  autour  uu  labrador, 
de    pyroxène,   avec  ou   sans  amphibole  ou  mica   (p.  aSo). 

Basaltite,  p.  Raumer,  iSoj.  —  Nom  tombé  en  désuétude, 
et  qui  avait  deux  sens  distincts.  Von  Raumer  donna  ce 
nom  à  des  roches  de  Silésie  voisines  des  basaltes,  rangées 
depuis  parmi  les  mélaphyres,  puis  parmi  les  porphyrites. 
Senft  (CF.  62)  l'employa  comme  une  dénomination  généra  h* 
pour  tout  le  groupe  des  roches  basaltiques  (Basait,  Dolerit. 
Nephelinbasalt,  Leucitbasalt,  etc.).  Von  Lasaulx  propose  de 
réserver  ce  nom  aux  basaltes  proprement  dits,  compacts, 
d'apparence  homogène  (p.  23i). 

Basaltjaspis.  —  Schistes  argileux  ou  grès  marneux,  trans- 
formés au  contact  des  basaltes  en  jaspe,  dur,  opaque, 
clair  ou  foncé,   à  cassure  conchoîdale  =  Systyl. 

Basalt  LiMBURGiT,  Kalkow8k}%  1886  =  Limburgite,  dont  ce 
nom  montre   les  i*elations  avec  les  basaltes  (137). 

Basaltobsidian.  —  Verre  basaltique  dépourvu  d*eau,  que  l'on 
peut  ranger  parmi  les  sidéromélanes  ou  hyalomélanes, 
quand  on  n'adopte  pas  le  nom  d'obsidienne,  comme  nom 
de  genre,  pour  tous  les  verres  volcaniques  anhydres,  pauvres 
en  cristaux,  quelle  que  soit   leur  composition  chimique. 

Basaltoïde,  a,  Lacroix,  1893.  —  Ensemble  des  roches  volca- 
niques basiques,  noires,  à  faciès  basaltique  (Encl.   des  r.  vole). 

Basaltpeperin,  Kalkowsky^  1886.  —  Tufs  basaltiques  riches  en 
grands  cristaux  porphyriques  (E.  L.,  i38). 

Basaltporphyr. —  Ancienne  dénomination  des  variétés  de  basalte 
à  structure  porphyrique  très  marquée  par  le  développement  de 
phénocrystaux  d'olivine  et  d'augite.  =  Porphyrartiger  Basalt. 

Basaltprismatisation.  —  Développement  dans  certaines  roches 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  de  divisions  prismatiques. 

Basalttrachyt,  Vogelsang,  1872.  —  Trachyte  avec  hornblende 
et  augite.  (Z.  d.  g.  G.,  p.  542). 

Basalt vitrophyr,  Rosenbusch,  1877.  —  Basaltes  vitreux  et  verres 
basaltiques.  Syn.  :  Hyalobasalt  et  Vitrobasalt  (p.  445). 
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Basaltwacke.  —  Basalte  transformé  en  argile  par  altération 
superficielle.  Masse  terreuse  compacte,  gris-verdâtre,  ou  noir- 
brunâtre,  montrant  des  débris  conservés  du  basalte. 

Hasanite,  Brongniart,  i8i3.  —  Brongniart  employait  ce  mot  dans 
le  sens  de  basalte  à  grands  cristaux  ;  il  a  été  restreint  à  la 
signification  actuelle  parFritsch  et  Reiss,  puis  par  Rosenbuscb. 
Roche  néovolcanique,  eflusive,  composée  de  feldspath  calco- 
sodique,  augite,  olivine,  avec  leucite  ou  néphéline,  ou  les  deux 
à  la  fois.  On  distingue  des  Leucitbasanite,  Nephelinbasanite , 
Leucit-néphelin-basanite.  Les  anciens  auteurs  appliquaient 
parfois  ce  nom  k  des  phtanites.  (Caesalpinius.  de  metallicis  iSgô). 

Basanitoïd,  Bûcking,  1881. —  Roches  basaltiques  sans  néphéline, 
mais  où  la  néphéline  est  remplacée  par  une  base  riche  en  soude, 
gélatinisant  dans  les  acides.  C'est  donc  en  quelque  sorte  une 
variété  de  basanite  (Jahrb.  d.  K.  K.  preuss.  Landesanst.);  Gûmbcl 
emploie  ce  terme  comme  une  désignation  d'ensemble  pour 
les  roches  basaltiques,  basaltes,  limburgites,  augitandésites. 
Roches  à  pâte  aphanitique  sombre,  avec  parties  amorphes, 
plagioclase,  néphéline,  leucite,  augite  ou  pyroxène  rhom- 
bique,  fer  magnétique  et  fer  titane,  avec  ou  sansolivine  (p.  88). 

Basaxus.  —  Terme  tombé  en  désuétude  pour  les  phtanites. 

Basiophitische  Strukïur,  Lossen.  —  Structure  ophitique  pro- 
prement dite,  où  Taugite  remplit  l'office  de  substance  interser- 
tale,  par  opposition  à  la  structure  oxy ophitique. 

Basiques  (rocues).  —  Catégorie  de  roches  éruptives,  relativement 
pauvres  en  silice,  et  dépourvues  de  silice  libre.  La  limite 
exacte,  entre  ces  roches  dites  basiques  et  les  neutres,  ne 
coïncide  pas  pour  les  divers  auteurs  ;  on  fait  descendre 
cette  limite,  suivant  les  avis,  à  60  %î  ^^  %  et  jusqu'à 
40  Vo  de  Si  Oa  =  Basite. 

Basis,  Zirkel,  1873.  —  Résidu  de  cristallisation  amorphe  et 
isotrope  (vitreux  et  mie rofelsi tique),  dans  la  masse  fonda- 
mentale des  roches  semi-cristallines  et  vitreuses.  Syn.  : 
Mesostasis,  Zwischenklemmungsmasse,  Magma,  Pâte  amorphe. 
Cette  expression  Basis,  due  à  Zirkel,  avait  déjà  été  employée 
par  Brongniart.    (J.  d.  M.,  xxxiv,  3i). 

Basisciie  Horxii'else,  ou  Basische  Contakte,  Lcewinson- 
Lessing.  1896.  —  Formations  cornées,  rappelant  la  homfels, 
que  Ton  observe  au  contact  des  schistes  avec  les  diabases 
et  les  porphyrites,  et  qui  semblent  dériver  de  la  fusion 
des  schistes.  Voir  Mikrolithit. 
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Basite,  p.  Cotta,  1864.  —  Désignation  du  groupe  des  roches 
basiques  (N.  J.  1864,  P.  8^4) 

Basitporphyr,  Volgelsang^  1872.  —  Nom  donné  au  groupe  des 
roches  'porphjTiques  à  néphéline  et  à  leueite.  Basitporphyrite 
a  été    employé    par  le  même  auteur,    dans  le  même    sens. 

Basittypus,  Vogelsang,  1873.  —  Gi*oupe  comprenant  les  roches 
à  néphéline  et  les  roches  à  leueite.  (Z.  d.  g.  G.  1872,  p.  533). 
(Z.  d.  g.  G    1873,  543). 

Bastitfels.  —  Pyroxenite  formé  de  bastite,  résultant  de  la 
décomposition  d'un  pyroxène  rhombique. 

Batuolite,  SuesSy  1888.  —  Masses  des  roches  de  profondeur 
(granité,  diorite,  gabbro)  de  grandes  dimensions  et  de 
formes  irrégulières,  consolidées  dans  les  profondeurs  et 
n'affleurant  à  la  surface  actuelle  que  par  Faction  consécu- 
tive des  dénudations  ou  des  dislocations  du  sol.  Les 
réservoirs  souterrains  occupés  par  ces  batliolites  peuvent 
préexister  à  Tintrusion,  ou  être  attribués  à  Taction  du 
magma  même,  lors  de  son  ascension.   ( Antlilz  der  Erdc) . 

Batuolithite,  LagoriOy  1887  =  Batholithe,  Tiefen  —  Intrusive  — 
Irruptive  —  Plutonische  Gesteine,  Plutonite  (Warschauer 
Universitâtsnachrichten,  1887) . 

Bathvillite,  WiUiams,  i863.  —  Charbon  très  bitumineux  de 
Bathville,  voisin  de  l'asphalte  (Jahresb.  d.  Ghem.,  p.  846). 

Bathygenes  (sédiments).  —  Sédiments  des  mers  profondes. 

Baulit,  Forchhammer,  i843.  —  Variété  des  Rhyolithes  d'Islande. 
(Jour.  f.  prakt.  Chem,  p.  390). 

Baulitgraxit,  Lang, —  Un  des  types  de  ses  roches  à  prédomi- 
nance alcalimétal,  ou  Ca  <  K  >  Na.  Voir  :  Doleritdiorit. 

Bauxite.  —  Argile  rouge,  composée  d'alumine,  oxyde  de  fer, 
eau,  et  un  peu  de  silice*.  Son  nom  vient  des  Baux,  près  Arles. 

Beerbachit,  Chelius,  1894.  —  Roches  filoniennes  panidioniorphes, 
grenues  et  miarolitiques,  que  l'on  trouve  dans  le  gabbro.  Elles 
sont  formées  de  labrador,  diallage,  magnétite  abondante, 
hypersthène  subordonnée  et  souvent  hornblende  et  olivine. 
Voir  :  Gabbro-Aplite.  (Notizbl.  d.  Ver.  f.  Erdk.,  (4),  i5,  p.  3i). 

Belajite,  Stanislas-Meunier,  1883.  —  Météorite  du  type  Belaja 
Zerkow.  (Météor.  du  Mus.  1883). 

Belastuxgsmetamorphismus,  Milch,  1894.  —  Transformations 
des  roches  dépendant  du  métamorphisme  régional,  produites 
par  l'action  de  la  pesanteur  et  de  la  pression,  mais  sans 
dislocations,  —  ce  qui  les  distingue  des  transformations  dues 
au  Dislokationsmetamorphismus.  (N.  J.  IX,  136). 
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Bklomte,  Vogelsarifj,  187'j.  —  Microlites  aculéifornies.  à  pointes 

émoussées  ou  arrondies. 
Bklonosphérites,    h,     Vogelsanff,   18712.   —   Petites    Ibrinations 

sphérolitiques,  à  fibres  rayonnantes  (Arch.  néerland,  vu,  p.  i34). 
Belugite,  Spurr,  1900.  —  Roclies  intermédiaires  entre  les  diorites 

et  diabases,  k  feldspatb  compris  entre  Tandésine  et  le  labrador 

(Ani.  geol.,  1900). 
Ber>:sit,  g.  Rose,  1840.  —  Granité  à  muscovite  de  Beresovsk,  en 

filons,  souvent  riche  en  pyrite  de  fer,  et  traversé  de   filonnets 

quarzeux  aurifères.  D'après  Karpinsky,  il  y  aurait  aussi  des 

be resites  sans  feldspath.  Arzruni  a  décrit  ces  roches.    (Heise 

aach  dera  Ural.  1,  p.  586). 
Bkrgmehl.,   —  Roche  meuble,   terreuse   ou  crayeuse,    blanche, 

grise  ou  jaune,  et  formée  de  débris  de  diatomées  siliceuses. 

Syn.  :   farine  fossile.  Diatomeenpelit,  Kieselguhr,  Kieselmehl. 
Bergol.  —  Voir  Naphte. 

Bergtheer.  —  Pétrole  brunAtre,  plus  ou  moins  visqueux. 
Bernstein  =  Ambre. 
Berstsc:hiefer  =^  Argile  feuilletée. 
Bertholite,    Pinkerton,    181 1.   —    Calcaire   siliceux.    (Petralogy, 

vol.  2,  p.  55). 

Besimavdite,  Zaccagna,  1887.  —  Roche  séricitique,  gneissoïde, 
du  mont  Besimauda,  résultant  du  métamorphisme  de  diverses 
roches,  d'âge  permien  inférieur,  notamment  de  porphyres 
quarzifères,  d'après  Franchi.     (Bull.  Coni.  geol.  d'italia,  395). 

BÉTouiE.  —  Entonnoir  rempli  d'argile  à  silex  dans  les  calcaires  de 
Normandie. 

BÉTONNÉE  (structure)  =^   Morticr  (structure  en). 

BiLLiTONiT,  Fr.  SaesSy  1900.  —  Variété  des  aérolites  vitreuses. 
Voir   :    Australit. 

BiMA(iMATisciiE  (Structur),  Lœwinson-Lessinff,  1888.  —  Struc- 
ture d<?s  porphyrites,  et  quelques  autres  roches  porphy- 
riques,  montrant  une  masse  fondamentale  pour  ainsi  dire 
double,  issue  de  deux  générations.  (Arb.  d.  St.-Petersb. 
Nalarf.  Ges.  xix). 

BiMSTEiNPORPUYR.   —  Poucc    tracliytique  à   gros   phénocristaux . 

BiMSTEiNTRACHYT.  —  Tracliytc  poreux,  riche  en  substance 
vitreuse,    formant  passage   aux  ponces. 

Bi.MSTEiNTUFF.  —  Tuf  jaunc  ou  gris  blanchâtre,  terreux  ou 
compact,  formé  de  la  trituration  de  ponces  en  fines  par- 
ticules et  où  on  trouve  souvent,  en  outre,  des  pisolites  et 
débris  de  minéraux   et   de  roches  divers. 


lil» 
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BiNAKY  GRANITE.  CVi.  Keyes.  1895  =  Granité  à  2  mica 
(i5'h  Ann.  Rep.  U.  S.  Geol.  Survey.  71ZI).  Nom  donné  aux 
variétés    de    granité    formées    de    quarz    et  feldspath. 

BiNDEMiTTEi.  =  Cinicnt. 

Binne.\la(;er,  Leonhard,  ,  i8îi3.  —  (touche  présentant  les  mêmes 
caractères   au  toit   et   au  mur  (p.  'ii). 

BiOLiiHE.  Ehrenberg-.  —  Roches  formées  exclusivement  de 
débris  organiques.    Syn.  :    Roches  organiques,  organolithes. 

BiOTiNAKTiNOLiTHscniEFER,  Inostranzef)\  1879.  —  Schiste  formé 
de   chlorite,  actinote,  quarz,  biotite,   épidote,    oligiste  (p.  ^7). 

BiOTiTAMPHJBoiJT.  —  Roches  de  passage  entre  les  amphi- 
boiites  et  les  micaschistes,  riches  en  biotite  et  générale- 
ment quarzifères. 

BiOTiTANDEsiT.   —  Voir   Andésite. 

BiOTiTAPLiT,  Andreae,  1900.  —  Aplite  riche  en  liiotite 
(Mitth.  Roemer  Mus.  xni). 

BioTiTGAMPTONiT.  —  Cauiptonite  à   biotite  au  lieu  d'amphibole. 

BiOTiTDAciT.  —  Voir  Dacite. 

Biotite  (à),  Fouqué  et  Michel- Lévy,  18^9.  —  Roches  niicro- 
litiques  (trachytes,  andésites,  etc.)  renfermant  des  phénocris- 
taux  de   biotite. 

BiOTiTE-ljOLiTE.  Washington,  1900.  —  Ijolite  de  l'Arkansas, 
avec  biotite  et   pyroxène  (Bull,  geol.  Soc.  Aiiicric.  xi.  Zloo. 

BiOTiTE-VrLsiMTE,  WatihUigton^  î^<)7-  —  Variété  de  Vnlsinitc, 
où  la  biotite  abondante  remplace  le  pyroxène.  (Journ.  geoi.v.j,5o). 

BiOTir-FELsiTPORPHYR  =    Biotitporphyr. 

BiOTiTFOYAiT   =  Miascit. 

BiOTiTGABBRO.  —  11  cst  avcc  le  gabbro  ordinaire  dans  les 
mêmes  relations  que  la  diorite  micacée  par  rapport  à  la 
diorite  ;  c'est  donc  un  gabbro  dont  l'élément  pyroxénicpie 
est   pour  la  majeure   partie  remplacé  par  de   la    biotite. 

BiOTiTGLiMMERscHiEFER.  —    Micaschiste  à  biotitc,  sans  autrc  mica. 

BiOTiTGNEiss.   —  Gneiss  à   mica   noir,  sans   muscovite. 

BiOTiTGR.VMT,    Bcnecke  et  Cohen,   1878.    —  Voir   :   granité. 

BiOTiTGRANVLiT,  Lchmann.  —  Leptynite  riche  en  biotite  et 
pauvre   en  grenat,    passant   ainsi   aux  gneiss. 

BiOTiTiiORNFEi  s.  —  Gomécnnc  caractérisé  par  sa  grande  richesse 
en  piles  de  biotite. 

BiOTiTMOXCHiQi'iT.  —  Mouchiquitc,  contenant  biotite  coninu» 
élément   essentiel. 
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BioTiTouTHopiiYR,  Rosefibusch,  1887.  —  Porphyres  sans  quarz, 
correspondant  aux  Glininiertrachytes,  et  dont  Téléinent 
coloré    essentiel  est    la   biotite.   Syn.    :   Biotitporpliyr  C428). 

BiOTiïPECHSTEix.    —  Peclistcin  avec  phénocristaux     de  biotite. 

BioTiTPERiDOTiT,  Roscnhtisch,  i89r>.  —  Péridotite,  formée  essen- 
tiellement de  biotite  etolivine  (p.  345). 

BioTiTPORPHYR,  Tokcly,  i885  =  Felsitporphyres,  avec  seuls 
phénocristaux  de  biotite.  (J.  K.  K.  geoi.  Reichsans.,  vi,  p.  3o3). 
==  Biotitfelsitporphyr,    Biotitortliophyr. 

BiOTiTPORPHYRiT,  Staclie  et  John,  1879  ^^  Glimmerporphyrit. 
(J.  g.  R.  A.,  XXIX.  p.  4<>o). 

BiOTiTSALiTsciiiKFER.  — Scliistcs  cri.stallius,  compacts  ou  à  grains 
fuis,  comprenant  comme  éléments  essentiels  biotite,  sahlite, 
quarz,  et  souvent  feldspath. 

BiOTiTscHiEFER.  —  Voir  :  Micaschistes. 

BiOTiTSYENT  =  GlimmcrsYcnit. 

BioTiTTRACHYT.  —  Voir  :  Trachvte. 

BisoMATjscH,  Lœwinsori'Lessing.  i^3.  —  Roches  filandreuses 
formées  de  Tassociation  intime  de  deux  variétés  enchevêtrées. 

BisoMATis(:HE-LAVEN,Lr^(i'i/î*-o/i-Lessmg,  1893.  =Taxite(A.c..p. 245). 

Brri  MiNKUX.  —  Roches  imprégnées  d'hydrocarbures,  principale- 
ment d'origine  animale  et  donnant  par  distillation  une  huile 
minérale  analogue  au  pétrole.  Il  y  a  des  calcaires,  des  marnes, 
des  schistes,  des  argiles,   des  grès  bitumineux  =bituminôs. 

BiTUMiNiT.    Wadsworth   =   Charbon  bitumineux.    Voir   Laxite. 

Black-bam).  —  Nom  donné  en  Ecosse  à  un  lit  de  sphérosi- 
dérite  charbonneux. 

Blacoijte,  Pinkerton  181 1.  —  Serpentine  avec  cristaux  de 
bastite.   etc.   (Petralogy.  2,  p.  53). 

Blatterxstein,  —   Voir   Wacke. 

Blatterkoule.  —   Var.  de   lignites. 

Blatïertuon  ■=  Argile  feuilletée. 

Bla'itertof   =  Tourbe  papyracée,    Papiertorf. 

Hlasenraime  ^-=  Vacuoles.  Cavités  sphéroïdales  ou  ellipsoï- 
dales engendrées  dans  les  laves  lors  du  dégagement  des 
gaz  et  vapeurs   contenus. 

Blasensandstein.  —  Grés  à  gros  grains,  vacuolaire,  ou  caver- 
neux, par    altération  et  dis)>arition   de  parties  argileuses. 

Blasig.  —  On  doime  le  nom  de  vacuolaires  aux  roches 
volcaniques  caractérisées  j)ar  la  présence  de  nombreux 
pores  plus  ou  moins  ellipsoïdaux,  engendrés  par  le 
dégagement    des  vapeurs    lors   de   la  consolidation. 
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Blatternakbig.   —   Exprime   Taspect  des    roches  varioli tiques 
à    taches   claires    arrondies  dans    une   masse   plus    sombre  ; 
mais  convient  surtout  aux    surfaces  altérées'  de  ces   roches, 
quand   les  varioles,   plus    résistantes  que   la    masse,    y    font 
saillie,  comme  des  boutons. 

Blatterstkin.  —  Nom  ancien  des  diabases  amygdalaires,  ou 
variolitiques. 

Blattersteinschiefer.  —  Tufs  diabasiques  ou  porphyrites 
altérées  schisteuses,  devant  une  apparence  porphyrique  à 
des  sphérules  calcaires  incluses.  Voir  Spilite,  Variolite  du 
Drac,   Schalsteinschiefer,  Schalstein. 

Blattkohle.  —  Variété   de   lignite. 

Blauquarz,  Reuschy  i883.  —  Quarzite  coloré  en  noir  par 
charbon  ou  fer  magnétique  ou  transformé,  par  dynamoraé- 
tamorphisme,   en  une  brèche  de   friction.   (N.  J.  ii,  i8o). 

Blauscuiefer,  V,  Holger — Calcschiste  micacé.  =  Kalkglimmers- 
chiefer    (Zeits.  f.  Phys.  von  v.  Holger,  vn,  l'i). 

Blaustein.  —  Calcaire  gris,  devenant  bleu  quand  on  Téquarrit. 

Blaviérite,  Munier-Chalmas,  1863.  —  Roche  altérée  décrite  par 
Blavier  et  Jannettaz  comme  stéatite  ;  elles  contient  pini- 
toïde,  feldspath,  quarz  et  se  rapproche  des  porphyroïdes. 
(Œhlert,  Notes  géol.  sur  la  Mayenne,  p.  i36). 

Blitzrôhren   =  Fulgurites. 

Blocklava,  Heim,  1878.  —  Laves  accompagnées  d'abondants  déga- 
gements volatiles,  et  divisées  par  suite,  lors  de  leur  conso- 
lidation, en  nombreux  blocs  ou  débris  ;  ces  sortes  de  mottes 
rendent  bréchoïde  ou  élastique  la  surface  des  coulées.  Syn.  : 
Schollenlava  (Z.  d.  g.  G.,  xxv,  1). 

Blocklehm.  —  Argiles  et  Lehms  diluviens,  gris  et  rouges,  plus 
ou  moins  riches  en  blocs  étrangers  de  diverses  grosseurs,  de 
I  mm.  à  plusieurs  mètres  cb. 

Blôcke-glasirte,  p.  Dechen.  —  Concrétions  luisantes,  comme 
polies,  qu'on  trouve  dans  le  sable  et  autres  roches  meubles,  et 
formées  de  grès  siliceux  dur,  de  conglomérat  siliceux,  etc. 

Blocs  (volcaniques).  —  Débris  de  bombes  volcaniques,  de 
grosseurs  très  variées. 

Blue-clay.  —  Argile  bleue  des  profondeurs  =^  Tiefseeschlanini. 

Bluemen,  gelbç.  —  Nom  donné  par  les  ouvriers  aux  petits  trous 
remplis  d'une  substance  terreuse  jaune,   dans  le  Trass. 

Blumengramt,  p.  Cotta,  i86*j.  —  Variété  de  pegmati te  où  le  felds- 
path abondant  dessine  des  sortes  de  tiges  de  fleurs  (p.  i44)- 
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BooHEAi).  —  Charbon  ])itumineux,  formée  de  spores  et  d'algues. 

BoGHKhiTE,  Cordier,  i8()8   =  Boghead. 

BoG-iRON-ORE  =  fer  des  marais. 

BoHNERZ.  —  Variété  de  limonite,  argilo-siliceuse.  en  masse- 
spliéroïdales,  de  la  grosseur  d'un  pois  ou  d'un  haricot,  formées 
d'écaillés  concentriques  veilsale  ou  jaune  d'ocre;  ces  sphérules 
sont  libres  ou  assemblées  en  conglomérat. 

BoKKEVELiTE,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorites  du  type 
Cold   Bokkeveld.   (Météor.  du  Mus.  1882). 

Bol.  —  Argile  très  ferrugineuse,  brune,  rouge,  ou  jaune,  en 
nodules  dans  les  basaltes. 

BoLSENiT,  O.  Lang,  i8()i.  —  Type  de  ses  roches  à  prédo- 
minance de  potasse,  dans  son  système  chimique  des  roches 
éruptives.  CaO  >    Na^O.  SiO-  =  55  «/o. 

Bombes  (volcanicfues).  —  Portions  de  laves  projetées  du  cra- 
tère et  consolidées  en  l'air,  en  afl'ectant  des  formes  sphé- 
riques.    ellipsoïdales,  gauches. 

BoxE-BED.  —  Lits  d'ossements,  connus  à  divers  niveaux  strati- 
graphiques  ;    l'un  des  plus  célèbres    appartient    au    Keuper. 

BoMMT.  Petersen,  i8<)i.  —  Variété  de  Bronzit-andesit  des 
îles  l)(miii.  à  olivine,  diallage  augitique,  riche  en  matière 
vitreuse,  sans  feldspath.  (Test  donc  un  verre  andésitique. 
Syn.  Bronzit-Limburgit    (ou    Augitite).    (Jahrl).  d.    Hamb. 

Wissensch.  Anstaltcn.  vni) 

BoROL.vxrrE,  Teall,  i8<)2.  —  Uoche  intrusive  cambrienne  de 
Borolan  (Sutherlandshire),  à  structure  massive,  formée 
essentiellement  d'orthoseet  mélanite,  avec  biotite,  pyroxène. 
des  produits  d'altération  de  néphéline,  sodalite  ?  et  enfin 
sphène,  apatite,  magnétite.  Teall  croit  devoir  la  ranger 
parmi  les  syénites  éléolitiques.  (Trans.  Roy.  Soc.  of  Edinb., 
vol.  xxxvii.  Part,  1,  non,  p.  i6'3). 

BoHOLAMTroRPiivR,  Rosefibusch,  1895.  —  Leucitporphyr,  avec 
masse  fondamentale  à  grains  moyens  de  feldspath,  néphéline 
et  mélanite,  et  phénocristaux  de  feldspath,  né[)héline  altérée, 
])seudoleucite,    et   mélanite    (p.  4^5). 

BoHszEGiT. — Variété  riche  enfer  decorsite, de  Bogoslo\vsk,Borszégh. 

BouzoLiTE.  IsseL  1880.  —  Boche  amphibolique,  à  amygdales 
(;ah-aires  associée  aux    serpentines.  (Boll    geoi.  d'italia,  p.  187). 

Boss.  —  Nom  anglais  des  masses  constituées  par  une  roche  ignée, 
présentant  des  contacts  discordants  avec  les  terrains  encais- 
sants =  culO',     typhon,  stock. 
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BosTONiT,  Rosenbusch,  1882. —  Roche  filonienne  syénitique  avec 
phénocrvslaux  d'anorlhose  dans  une  niasse  fondamentale  à 
grains  fins,  formée  presque  uniquementde  feldspath.  Syenilpor- 
phyr  leucocrate  presque  totalement  dépourvu  de  base.  Primi- 
tivement décrit  comme  trachyte  ou  comme  kératophyre. 

BosTONiTPORPHYR,  RoscTibusch^  i895.  —  Alkalisyonilporphyre, 
extrêmement  voisine  des  bostonites  (p.  4^5). 

Boue  terrigènk,  Renard,  —  Sédiment  littoral  des  mers  peu  pro- 
fondes, comprenant  sables,  graviers,  cailloux,  débris  organi- 
ques, dans  une  boue  grise,  bleue,  verte,  brune,  rouge  = 
Continentalschlamm,  (iontinental  mud. 

BoiiLDER-cLAY.  —  Argile  à  blocs  erratiques  d'origine  glaciaire, 
dans  le  N.  de  TAngleterre  =  ai^ile  à  blocaux. 

Boules  (Division  en).  —  Mode  de  division  de  certaines  roches 
volcaniques (Augitporphyrite,  basalte,  dacite,  etc.),  de  granités, 
de  grès.  La  masse  est  partagée  par  des  fissures  courbes,  en  blocs 
sphériques  plus  ou  moins  gros,  présentant  souvent  un  noyau  et 
des  écailles  concentriques.  I/altération  met  en  évidence  ce 
mode  de  division,  souvent  associé  aux  divisions  prisma- 
tiques. Il  est  superposé  souvent  à  la  structure  sphérique.  Syn.  : 
Kugelige,  Kugelfôrmige,  Sphaeroïdale  Absonderung. 

Bouteille>'stein.  —  Perles  et  noyaux  plus  gros,  ridés,  de  véritable 
verre,  vert  olive  foncé,  qui  se  trouvent  en  Bohème.  Sorte 
d'obsidienne.  Pour  F.  E.  Suess,  variété  des  météorites 
vitreuses.  Syn.  :  Moldawit,  Pseudochrysolith. 

Bracka.  —  Nom  des  mineurs  Suédois  pour  les  divers  scliistes 
amphiboliques,  des  formations  archéennes.  Syn.  :  Skarn. 

Brahinite,  Stanislas  Meunier,  iHH'i.  —  Météorite  du  type  Rakita 
(Bragin).  (Météor.  du  Mus.  1882). 

Branderz.  —  Schiste  cuivreux  très  bitumeux. 

Brandschiefer.  —  Marne  schisteuse  combustible,  imprégnée 
de    substance    organique.    Ccmleur    jaune,    brun,   noir. 

Brai'neisensteixe.  —  Divers  minerais  ferrugineux  d'oxyde  de 
fer  hydraté,  de  couleur  jaune-brun  à  poussière  brune  ; 
compacts,  terreux,    fibreux,   etc.   =  Limonite. 

Braunite.  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorites  du  type  de 
Braunau.   (Météor.  du  Mus.  1882). 

Brauxkohle.  —  CJiarbons  minéraux,  bruns  ou  noirs,  compacts 
ou  terreux,  brûlant  facilement,  généralement  très  bitumi- 
neux, contenant  moins  de  ^8  ^/o,  de  carbone,  et  pré- 
sentant encore  des  débris  végétaux  reconnaissables.  =^  Lignite. 
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Bratnwackk.  Liehe,  —  Grauwacke  colorée  en  brun,  par  les 
altérations   secondaires. 

BuKAD-CRVsT  sTRucTi  Rp:,  Johnstou-Lavis,  1888.  —  Nom  donné 
à  la  croûte  de  certaines  bombes  yolcani(|ues  d'aspect  sco- 
riacé, et  traversée  de  fissures  de  contraction  (Nature,  xxxix, 
p.  iio). 

Bkkccia   =  Brèche,   Breccie. 

BuKcciATO  (di  Serravkza)  Savi,  i83o.  —  Brcche  calcaire  de 
(]arrare,  à  ciment  calcaréo-lerrugineux,  et  fragments  de 
calcaire  revêtus  d'un  enduit  séricitique  et  cldoriteux.  (Ann. 
d.  se.  iialur  ,  xxl,  p.  68). 

Brecciendolomit  et  Brecgiknkalk.  —  Morceaux  anguleux  de 
dolomie  ou  calcaire,  cimentés  |>ar  roche  de  même  nature. 

BuEccioi.E,  Bronf^niart,  i82*J.  —  Tufs  basaltiques  du  Vicentin, 
rappelant  les  grès,  et  d'une  l*a(;on  générale  brèches  dont  les 
fragments  sont  de  la  grosseur  d'un  pois.  (Méni.  sur  les  terrains  de 
séd.  sup.  du  Vicentin,  iSaS). 

Brèche.  —  Désignation  générale  (dérivée  du  mot  italien 
Breccia).  pour  les  roches  élastiques  formées  de  fragments 
anguleux,  de  nature  uniforme  ou  variée,  réunis  par  un 
ciment.  11  y  a  des  brèches  volcaniques,  à  ciment  d'origine 
éruptive,  et  des  brèches  neptuniennes  à  ciment  concré- 
tionné,  dû  à  des  actions  secondaires  hydro-chimiques. 
On  distingue  en  outre  des  brèches  monogènes  et  poly- 
gènes.  suivant  ([ue  les  fragments  proviennent  d'une  ou 
de  plusieurs  espèces  de  roche.  Voir  :  Katogènes  (brèches), 
Reibungsbreccien,   Agglomeratlaven,  etc. 

Brèches  i(;nées.  —  Laves  ([ui  contiennent  des  fragments  de 
de  la  lave  même,  ou  d'une  autre  lave,  déjà  consolidée. 
Elles  se  rangent  ainsi  [)armi  les  brèches  de  friction  volca- 
nitjues  =  Agglomeratlaven.  Reiss.  (Fritsch.  et  Reiss,  Geol. 
Beschrcih.  1ns    Tenerife.  4i5). 

Bréchoïde.  —  Rappelant  les  brèches  par  leur  structure  =  Brec- 
cienartig. 

Brettelkoiile,  Fleck  et  (ieinitz.  —  Variété  de  houille  bitumeuse 
voisine  de  l'asphalte,  du  boghead,  etc.  (Slcinkohleii,  11,  .286). 

Brewsterlimt,  Dana.  —  Nom  donné  par  Dana  à  certaines 
inclusions  des  minéraux,  reconnues  depuis  comme  formées 
d'acide  carboni([ue  liquide. 

Brili.ensteine.  —  Voir  Augensteine. 

Briz  ^=  Loss. 
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Brocatelle.  —  Nom  de  marbre  bréchoïde,  à  fragments  angnlenx 
diversement  colorés  =  Brocatello,  Broceato. 

BrogkexctEsteine.  —  Brèches  à  ciment  abondant,  très  cristallin. 

Brockenstein.  —  Voir  granité. 

Brockentuffe,  Hihsch,  1896.  —  Variétés  de  tufs  volcaniques 
formées  de  petits  lapillis,  de  blocs  de  laves  plus  gros, 
arrondis  ou  anguleux,  réunis  par  un  ciment  de  la  nature  d'un 
tufcinéritique  =  Schlackenagglomerate  (T.  M.  P.  M.  xv  p.  2^). 

Broxzitandesit.    —   Voir  Andésites. 

Bronzîtbasalt.  —  Basalte  avec  fer,  du  Groenland,  contenant 
bronzite.   Ces  basaltes   à  bronzite   sont  toujours  rares. 

Bronziti)I.vbas.   —  Voir   Enstatitdiabas  et   Hyperitit. 

Bronzitdiorit,  Schaefer,  1898.  —  Terme  de  passage  entre 
les  norites  et  les  diorites  à  mica  et  à  hornblende.  Svn.  : 
Valbellit,    Hornblendenorit. 

Bronzitgabbro,   Stelznery   1876.  —   Roche  cristalline,  finement 
grenue,     formée    de    plagioclase,     bronzite,    et    un    peu     de 
mica     noir.     Schaefer     désigne    ainsi   (Voir    Valbellit),    des 
norites   à    diallage  et    bronzite,    c'est-à-dire    des  termes    de' 
passage  des  norites  aux   gabbros  (Z.  d.  G.  xxvui,  p.  323). 

Bronzitite,  a.  Lacroix.   —  Voir  Pyroxénolite. 

Bronzitlimburgit  =  Boninit. 

Bronzitnorit,   —  Norite  à   bronzite  au  lieu   d'enstatite. 

Bronzitolivinfels.  —  Peridotite  formée  essentiellement  d'olivine 
et  bronzite.   Voir   Harzburgite. 

Bronzitperidotîte.  —  Voir  Harzburgite  et  Saxonit. 

Bronzitserpentin.  —  Serpentine  dérivant  de  pyroxénite  ou  de 
bronzitperidotit,  et  où  les  cristaux  de  bronzite  sont  conservés. 

BucHiT.  —  Grès  vitrifié  au  contact,  ou  en  enclave  dans  le  basalte. 

BucHOMT,  F.  Sandberger,  1872.  —  Téphrite  à  néphéline,  horn- 
blendifère.  Roche  volcanique  basaltique,  formée  de  néphéline. 
hornblende,  plagioclase,  augite,  biotite,  magnétite  (Sitz.  Berl. 
Akad.  1872.  Juli,  p.  2o3  ;  ibid.,  1873,  vi). 

Bur.iisTEi.N.  —  Voir  Nagelflue. 

BrnHSTONE.  Hitchcock,  i838.  —  Quarzite  à  grains  fins,  à  pores 
allongés  parallèlement  aux  strates,  exploité  pour  pierres  meu- 
lières dans  le  Tertiaire  des  Etats-Unis.  Dana  le  considère 
comme  formé  par  l'action  d'une  solution  siliceuse  sur  un 
calcaire  fossilifère.  Svn.  :  Meulière.  (Rep.  Gcol.  ol'.   Mass.,  ^i). 

BCndxer-Schikfkr,  Stude/\  1837.  —  Roches  sédimciitaires  d'Age 
jurassique   qui,   par   suite   d'un  métamorphisme  intense,    ont 
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acquis  les  caractères  de  roches  scliisto-cristallines.  Leur 
couiposition  est  très  variable.  H  faut  encore  leur  rapporter  les 
Griinen-Bûndner-Schiefer  qui,  d'après  K.  Schniidt,  sont  des 
diabases  transformées  par  dynainoniétamorphisnie  en  schistes 
verts.  (Denkschr.  d.  Schweiz.  naturi*.  Ges.  1837-39). 

BuRLix(iTOMTE,  Stanislas  Meunier  y  18812.  —  Météorite  du  type 
Burlington.  (Météor.  du  Mus.  1882). 

BuHRSTEiNE.  —  Mculière  d>au  douce. 

BusTiT,  Tschermak  i883.  —  Météorite  pierreuse  formée  de  diop- 
side  etd'enstatite(Type  Bustee).(Sitz.Ber.Wien.Akad  i,  88,  p.  347). 

BuTSURiTE,    Stan.  Meunier,  i88a. — Météorite  du  type  Butsura. 

Bysmalith,  Iddings,  1899.  —  Masse  rocheuse  inlrusive,  dis- 
tincte des  lacolites,  par  sa  forme  cylindrique,  et  limitée 
par  des  terrains  failles   (Mon.  32  U.  S.  geol.  Surv.). 

C 

Car.   —   Nom  du  Greisen  dans   les   Cornouailles. 

Cabook,  Alexander,  18712.  —  Nom  donné  à  Geylau  à  la  latérite, 
considérée  par  les  uns  comme  résultat  d'altération  des 
gneiss,  par  les  autres  comme  une  arkose,  ou  comme  un 
produit  de   volcan  boueux.  (Trans.  Edinb.geol.  Soc    11,  [>.  ii3). 

Caîllases.  —  Gouches  lacustres  ou  saumâtres  dans  Téocène 
du  bassin  de  Paris,  présentant  des  calcaires  compacts  et 
crayeux,    des   lits  de   silex    carié,   des   marnes  et  du    gypse. 

Gaili.ite,  Stan.  Meunier,  18812.  —  Météorite  du  type   la  Gaille. 

Calcaire.  —  Désignation  générale  des  roches  à  base  de 
carbonate  de  chaux  plus  ou  moins  mélangé  de  substances 
étrangères,  argile,  bitume,  fer  ou  silice.  11  en  est  d'amorphes, 
de  clasticjues.  de  coralliennes,  de  ci'istallines,  de  schisteuses, 
les  unes  sont  formées  dans  les  eaux  marines,  d'autres 
dans   les  eaux    douces  =   Kalkstein,    Limestone. 

Galcaire  i)k  transition  =  Mittelkalkstein.  IJebergangskalkstein. 

Calcaire  grossier.  —  Calcaire  éocène.  riche  en  foraminifères 
du    Bassin   de  Paris,  très  employé  comme  pierre  de  tailh». 

Calcareous   TrPA    =-  Travertin. 

Calciphyre,  .4.  Brongniart .  i8i3.  —  (Calcaire  grenu  avec  cris- 
taux  porphyroid(\s   de  grenat,    pyroxène,    feldspath. 

Calciplètes.  roches,  Brôgger,  —  Hoches  cristallines,  massives, 
riches  en  chaux. 
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Calcitamphibolit,  Kalkowsl\)\  1886.  —  Roches  amphiholiques 
peu  répandues,  riches  en  calcite.  (E.  L.,  p   211) 

CALciTc;iJ>niKRSc:inKFP:K,A'a/A-mvs/r>%i88G==KaIkpflimmcrschiefer. 

Calcitpii  YLLiT  =■  Cah'schislo. 

Calcs4:iiistk,  Bron^niart,  18127.  —  Schistes  cristallins  calcaœux 
(J.  (i.  M.  XXXIV,  3i)  .=^  (^^alschiste,  Calcescisto.  Kalkschiefer. 
Schieferkalkfttein. 

Calico-uock,  Gôtz,  i88().  —  Schiste  quarzitiqne,  niap^nétique, 
jj^rossier,  zonaire.   (N.  J.  Beil.  B.  iv,  p.  184). 

Calp.  —  Xoni  irlandais  pour  des  roches  carbonifères,  intermé- 
diaires entœ  KarjJfile  feuilletée  et  le  calcaire,  employées  dans 
les  constructions  de  Dublin. 

C^AMPBKi.LiTE.  Stanislas  AfeuRier,  i88q.  —  Météorite  contenant  du 
carbone,  du  type  Campbell  C". 

Camptomtk.  llosenbusch,  1887.  —  Nom  d'un  jçroupe  de  lampro- 
phyres  dioritiques,  en  tilons.  Roches  compactes  noires,  d'aspect 
basalti([ue  :  masse  fondamentale  formée  essentiellement  de 
microlites  de  feldspath,  et  de  petits  prismes  d'amphibole  brune, 
un  peu  de  biotite,  aupte  V(»rte,  apatite.  fer  titane,  et  traînées 
de  verre  métamorphisé:  Phénocristaux  d'hornblende  basaltique 
plagioclase  rare,  analcime.  (M.  G.,  p.  3Ti).  Ces  roches  avaient  été 
antérieurement  décrites  [)ar  llawes,  comme  «  basic  diorites  »  et 
«  porphyritic  diorites.  »  (Miner,  and  Lithol.  of  Xcw-llanqis,  1878). 

Camptonitproteiiohas,  W.  Brôgger.  i88'j.  —  Roche  tilonicnne 
appartenant  au  jjfroupe  des  diabases.  et  formant  par  sa  structure 
un  passage  des  j^abbroproterobases  j^^ranitiques,  aux  eampto- 
nites   lamprophyriques.  (Die  Silur.  Ktagon  2u.  3  ,  p.  aoj,  3i(>-'3i8). 

CANc:RixiT-i«:<;iniNSYKMT,  Tôrnebohm,  i88'5.  —  Roche  du 
groupe  des  syéniles  augitiques.  (Geol.  Foren.  i  Sl<»ckh.  For., 
VI,  n"So,  383). 

Ca.ncuimtsykmt,  Ramsa}\  1890.  —  Syénite  hypidiomorplie, 
semi-porphyrique,  avec  cristaux  d'orthose,  néphéline,  a^gi- 
rine.  sphène,  apatite,  et  cancrinite  primaire.  Syn.  :  Can- 
crinit-.lîlgirin  Syenit  (Tornebohm),  Sarnail.  (Bull.  d.  la 
Comin.  Géol.  de  la  Finlande,  n*  i). 

Candklit    =   Cannel  coal. 

Canuaoia.  Sirmiradzhi.  —  Masse  tufPacée  argileuse  avec 
gypse  et  alun,  répandue  dans  l'Kcuador.  (N.  .1    iv,  B.  B.,  p.  217). 

(iANELLiTE,  Sl(in .  Mnifiier,  1880.  —  Météorite   du    type*  Canellas, 

Ca.nnel  COAL  —  Houille  à  gaz,  formée  d'algues  et  de  S{)()res. 
Cannel    dans   le    Lancashire   signifie  chandelle. 
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Canxelit  =   Kânnelkolîle,   CianneUcoal. 

C.VRBONAS,   /.    A,   Phillips.     —  Nom  usité    dans    le    S.-W.    de 

TAngleterre     pour    désigner    les    lentilles    de     minerai,     en 

gisement  dans  le  granit.   (Ore  deposits,  i896,  p    170). 
Carbonatéks  (roches).   —    Carbonates     divers   de    chaux,     de 

magnésie,     de    fer,     qui    constituent,    isolément    ou    réunis, 

d'importantes  masses  rocheuses. 
(Iarbonite   =   riouille.  Schwarzkohle. 
Carbonolite,    Wadsworth.  —  Famille  des  charbons   et   résines 

minérales. 
Carbonspathgxeiss,    Kalkowsky,    i88().   —  Gneiss  avec  calcite 

ou  dolomie  primaire. 
Carbophire,    Ebray.    —  Ensemble     des   roches    éruptives    qui 

ont  traversé   le  terrain   Carbonifère.   (B.  S.  G.  m,  p.  291). 
(^ARCLAZYTE,    ColUns,   1S78  ^=    Kaoliu. 
(iARGNEULE.   —  Dolomic   cavemeuse  et  cloisonnée,    formée   par 

décalcification  de   calcaires   dolomiques  =   (^larniole. 
Carmeloite,  Lawson,    1893.   —  Augitiindésite  riche  en  pseudo- 

morphoses  d'olivine   ;    elles  sont   formées    par   un   minéral, 

riddingsite,  qui   remplace  souvent  aussi  Tangite.  (Départ   cf. 

Geol.  Univ.  of  California,  Bull.  1.) 

(iARRocKrrE,  Groom,  i88<).  —  Nom  abandonné  pour  la  salbande- 
vitreuse  du  gabbro  de  Carrok-Kell.  (G.  M.  p.  4*3). 

Carstoxe.  —  Grès  ferrugineux. 

Carvoiera,  von  Eschivege,  i83î2.  —  Nom  brésilien  pour  une 
roche  formée  de  ([uarz  et  tourmaline,  que  Ton  trouve  au 
voisinage  de  Tltacolumite.  Beitr.  zur  Gebirgsk.  Brasiliens,  p.  178). 

Cataclase.  —  (Cassures  produites  par  dynamométamorphisme, 
dans  certains  ou  tous  les  éléments  des  roches,  dans  des 
massifs   entiers   ou  seulement   sur  leur  bordure. 

CATAci.ASTiQrE  (sTRUtjri'RE),  Kjerulf.  —  Structure  caractérisée 
par  Tétat  fragmentaire,  déformé,  écrasé,  des  cristaux,  et 
produite  par  l'action  de  forces  dynamométamorphiques.  = 
Mylonile.  (Nyt.  Mag.,  xxix,  H,  i;(x)). 

V.x-vxïKisiTY.,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorite  du  type  Santa- 
Catarina.  (Météor.  du  Muséum,  i88u). 

Catawhikite,  O.  Lieber, —  Hoche  formée  de  talc  et  fer  magné- 
tique, très  répandue  dans  la  C^aroline  du  Sud. 

(^vTLiNiTE.  —  Terre  à  pipe  d'Amérique,  riche  en  carbonate  de 
magnésie  et  chaux. 

Ceci  LITE.  Cordier,  i8()8.  —  Hoche  à  faciès  basaltique  composée  de 
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néphéline.    mélilite,  aiigite.    leucite.   feldspath,    ilménite.    ■=^ 
leucitite  (de  Capo  di  bove). 

Gellulkuse  (structure). —  Structure  poreuse,  quand  les  pores  de 
la  roche  sont  irréguliers,  lisses,  assez  gros  =  zellig. 

Gelyphite  =  Kelyphit. 

Cenchrit  =  Oolite,  Rogenstein. 

Cendres  pyriteuses.  —  Variété  de  lignites  d'âge  ëocène,  exploitée 
j)f)ur  Tamendement  des  terres  dans  le  nord  de  la  France. 

Cendres  volcaniques.  —  Lave  pulvérisée,  sortie  du  cratère 
avec  la  vapeur  d'eau,  et  retombée  autour  à  Tétat  pulvérulent. 
Elle  est  composée  de  i)articules  de  verre,  et  de  débris  de 
cristaux  =   Asche  (vulcanisch). 

Centralgneiss.  —  Désignation  des  gneiss  des  parties  centrales 
des  Alpes,  dans  Thypothèse  qu'ils  appartiennent  à  la  série 
fondamentale  des  terrains  schisto-cristallins.  W'einschenk 
en  fait  du  granité  à  TEst  des  Alpes. 

Ckntralgranit,  Weinschenck,  1894.  —  Roches  intrusives  gra- 
nitiques, gneissoïdes,  constituant  le  centre  des  Alpes  orien- 
tales. (Abhandl.  K.  Bayer.  Akad.  d.  Wiss.,  xvin,  p.  (19) 

Centriscue-strukturen,  Becke,  1878.  —  Nom  d'ensemble  pour 
les  groupements  minéraux  réguliers  autour  d'un  centre,  qu'ils 
soient  sphérolitiques,    variolitiques,    pisolitiques,    oolitiques. 

Ceratophyre  =  Keratophyr. 

Ch AILLES.  —  Concrétions  siliceuses  de  la  grosseur  du  poing, 
en    lentilles    aplaties,  dans  les  calcaires  ou  les  marnes. 

Chalk  =  Craie,  Kreide. 

Chamoisite.  —  Minerai  de  fer  siliceux. 

CHANTONNiTE,iÇ/a/i.  A/ett/ïiVr,  1882. —  Météoritedu  typeC^hantonnay. 

Chapopote  =  Asphalte  de  la  Trinité. 

Charron.  —  Combustible  fossile,  formé  par  oxydation  incom- 
plète sous  l'eau,  de  débris  végétaux  =Jiouille,  Kohlen. 

Charbonneuses  (Roches).  —  Roches  formées  de  carbone  avec 
proportions  variables  d'hydrogène,  oxygène,  azote  et  sels 
divers.  Voir  :  Anthracite,   Houille,  Lignites. 

Charbonneux  (Schiste).  —  Schiste  coloré  en  noir  par  substance 
charbonneuse,  et  plus  ou  moins  chargé  de  (|uarz  et  de 
mica  =  Kohlenschiefer. 

CiiARNOcKiTE,  Iloflund  iSc)3.  —  Nom  doimé  à  un  groupe  de 
roches  plutoniipies  à  hyperslhène.  allant  de  variétés  acides,  à 
d'autres  basiques,  et  dont  le  type  est  un  granité  à  hypei*s- 
thène.  (Journ.  Asi.  Soc.  Bcng.  i84'i.  Vol.  lxu,  p.  lOa  ;  Meni.  gcol. 
Soc.  Ind.  U)oo.  Vol.  xxvni,  p.  i3^). 
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Chassigmt,  g.  Rose.  i863.  —  Météorites  pierreuses  du  type  de  celle 
de  Chassigny,  ibrméesd*olivine  et  fer  chromé.  (Abh.  Berl.  Akad.). 

CiiEiKKs.  —  Non  donné  en  Auvergne  à  la  surface  rugueuse,  dé- 
chirée, crevée,  de  certaines  coulées  de  laves.  Svn.  :  Sciara, 
Sciarre  en  Sicile. 

CiiKMiscHK  sïRi'KTUR  t=  Structurc  stochioniétriquc. 

Chemischmetamorph  ,  Lœannson-Lessing,  189^.  —  Structurés 
métasoniatiques  imputables  à  des  actions  chimiques  ou 
hydrochimiques.  Voir  Katalytisch. 

Chehï.  —  Silex  calcédonieux  avec  opale. 

CiiiASMOLiT,  Krukenberg-,  1877.  —  Cristallites  arqués  et 
fourchus.  (Microg.  d.  Glasbasaltc  von  Hawaii,  1877.  Tûbingen). 

CiiiASTOLiTE  (schiste  a).  —  Schistc  compact,  versicolore,  avec  cris- 
taux de  chiastolite.  =  Schiste  maclifère  ;  Chiastolithschiefer. 

CiiiBiNiT,  W.  Ramsay,  1894.  —  Variété  de  syénitenéphélinique  = 
Chibinà-Typus.  (Fennia,  11,2,80,  Helsingfors,  1894;  ibid.,  i5,  2,  i5.) 

Culna-Clay  =  Kaolin. 

Chladmt,  g.  Rose,  i863.  —  Météorite  pierreuse  de  Bishopville, 
formée  d'un  silicate  alumineux.  pyrite  magnétique,  fer 
nickelifère,  et  un  nouveau  silicate  magnésien,  la  shepardite. 
La  shepardite  ayant  été  depuis  reconnue  pour  de  Tenstatite, 
le  nom  de  Chladnit  est  resté  pour  les  météorites  formées 
d'enstatite  et  d'un  peu  d'anorthite.  (Abh.  Berl.  Akad.)  Primiti- 
vement le  nom  avait  été  donné  par  Shepard  à  un  minéral. 
(Am.  Journ.  i,  2,  p.  337). 

Chlohitdiouit,  Inostranzeff,  1879.  —  Diorite  métamorphisée, 
riche  en  chlorite  (p.  107). 

Chlohitefidosit,  Inostranzeff  y  1879.  —  Roches  métamorphiques, 
dérivant  des  diorites,  formées  de  chlorite,  épidote.  et  un  peu 
de   quarz   avec    abondance   d'oligiste  (p.    120). 

Chloritefidotdiorit,  Inostranzeff,  '^79-  —  Diorite  altérée  riche 
en  chlorite  et  épidote  (p.    io5). 

Chloritfels,  Weinschenk,  —  Roche  chloriteuse,  non  schisteuse, 
accompagnant  la  Stubachitserpentine.   Voir  Stuhachit. 

CiiloritctLimmerdiorit.  —  Inostranzeff.  1879.  —  Diorite  trans- 
formée,   riche  en  chlorite   et   en  biotite  secondaires  (p.    iio). 

CnLORiTGLiMMERsciiiEFER.  —  Micaschistc  riche  en  chlorite,  avec 
parfois   un  peu   de   feldspath. 

CiiLORiTGNEiss,  vou  Rath,  1862.  Cette  roche  est  un  gneiss  chargé 
de  chlorite  et  de  talc.  (Z.  d.  g.  G.  xiv,  393),  pour  Gûmbel  un 
chloritoschiste  chargé  de  quarz  et  feldspath. 


I054  ^^"'   CONGRÈS   GÉOLOGIQUE  CHL 

(iHLORiTGRfixscHiEFEH,  Kalkoivsky.  iS8(>.    —    Grfinschiefer   avec 

hornblende  ou  épidote.  et  ehlorit**  primaire.   (E.  L.,  p.  217). 
Chlouitoide  (Schiste  à),  Barrois.  îS83.  —  Schiste  avec  ehloritoïde, 
quai*z,    biotite,   épidote,    et  autres   éléments.  (Ann.  Soc    géol. 
du  Nord,  xi,  p.  18) 

CnLORiTOiDs<:nisT,  Sterr^'-Hiint,  iHih.  —  Schiste  chargé  de 
ehloritoïde  du  Canada.  (Am.  journ.  xxxi,  'i58). 

Chloritoiotiionscuiefer,  Kalkowsky%  i88(>.  —  Schiste  à  phé- 
nocrystaux  de   ehloritoïde.  (K.  L.,  261). 

CnLORiTOs^:HiTK.  —  Roche  verte,  de  la  série  des  schistes 
cristallins,  schisteuse,  grenue  ou  écailleuse,  formée  de  chlo- 
rite,  quarz,  et  souvent  talc,  mica,  feldspath,  grenat,  actinole. 
fer  magnétique  =  Schiste  chloriteux,  Chloritschicler. 

Chloritphyllite.  —  Roches  de  passage  entre  le  phyllite  et  le 
chloritoschiste,  riches  en  chlorite. 

Chlorits<:hi£FER  =  Chlorilschiste. 

Chloritsmaragditgkstein,  Luedecke,  iHji).  —  Roche  de  la 
série  des  micaschistes,  formée  de  smaragdite.  et  chlorite, 
avec  un  peu  de  glaucophane.  omphacite.  épidote  grenat, 
muscovite,  sphène,  rutile  (Z.  d.  g.  G.  1876,  xxviu,  p.  286). 

(hiLORiTTALKciESTEiN.  Inostranzelf\  1879.  —  Produit  de  la  trans- 
formation de  la  diorite,  contenant  chlorite,  talc,  microlites 
d'hornblende,  et  feldspath  en  débris  (p.  118). 

CiiLOROciRisoxiT,  Rolie,  1S79.  —  Schistes  verts  de  Bûndner. 
avec  plagioclase,  et  surtout  épidote,  actinote  ou  chlorite.  On 
distingue  diverses  variétés  :  Valrheinit,  Cucalit,  Gadriolit. 
Paradiorit,  Hypholith.  (Mikopctr.  Bcitr.  a  d.  rhàt.  Alpen) 

Chlorolitconc;lomehate,  Senft  =  Diabasitconglomerat  (p.  3i4). 

Ciii.oRDMÉi.AMTiTE,  Franchi,  1900.  —  Roche  formée  de  chloromé- 
lanite,  associé  à  gi*enat,  mica  blanc,  zoïsite,  plagioclase,  ilmé- 
nite,  ])yrile  et  amphiboles  secondaires  (Boll.  R.  Com.  iial.,  119). 

Ciii.oHOPHVUE,  Durnont.  —  Diorite  porphyrique  ou  dioritpoi»- 
phyrite  quarzifère  de  Quenast  et  Lessines  (Bclguiue). 

(jn.oH<)i»iTs<:HiEFER,  GûmbcL  —  Tuf  diabasique  schisteux,  riche  en 
chlorite.  Syn.  :  Schalsteinschiefer  (partiiii). 

(Ini.oHosciiisTE.  Delesse,  iS5(>  =^  (^hloritschiefer.  Chlorittopfslein, 

(jioNOREs  ^=^  G.  Rose,  i8()4.  —  Formations  arrondies  sphéroli- 
tiques,  propres  aux  météorites,  formées  d'anortliite.  de  bronzite, 
ou  de  l'un  et  Tautre.  ou  d'olivine.  Structure  radiaire  = 
Chondrit  (Beschrcib   u.  Einth.  d.  Meleorilen). 

C^HuisTiAMT,    0.   Lan^,   1891.   —   Nom   de  son  tyj)e  des  roches  à 
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l)rédorainance  alcaline,    à  69  ç)0   '7o  de  Si  O-,  contenant  plus 
d'alcali  que  de  chaux,  plus  de  potasse  que  de  soude. 

Chromdolomit,  Breithaiipt.  —  Dolomie  de  Nijnetagilsk,  cliro- 
uiifère,  et  colorée  en  vert  par  de  l'oxyde  de  chrome. 

Chromitdimt,  Chromitsaxomt,  Vofrt.  1^)4-  —  Termes  de 
passage  enlre  la  dunite  (ou  saxonite)  et  ses  noyaux  formés  de 
fer  chrome.  La  chromit-saxonit  contient  5o  "/.,  de  chromite. 
et5o  °/od'olivine  et  enstatite.  (Zeilsch.  f.  prakl.Geol.,  1894.  Oct.). 

Chromocrates,  Polenov,  i8<)9  =  mélanocrates  (Trav.  nat. 
St-Pélersb.  xxvii    v.  zjëo). 

C^HYsioGÈNEs,  Hcnevier.  —  Hoches  cruptives  laviques.  Syn.  : 
Laves,  Hoches  ell'usives,  Ergussgesteine,  Porphyrische  Ges- 
teine.   Roches  trachvtoïdes. 

Cicatrisation  des  cristaux.  —  Les  cristaux  constituants  des 
roches,  brisés  ou  corrodés,  sont  souvent  cicatrisés  par  de 
nouvelles  accrétions  moléculaires,  orientées  comme  les 
premiers   noyaux. 

Ciment.  —  Substance  ((ui,  dans  les  roches  élastiques,  réunit 
les  divers  fragments  constituants  en  un  tout  cohérent.  La 
composition  et  les  apparences  de  ces  ciments  sont  très 
variables  =  Clément,    Hindemittel,   Kitt,  Zwischeninasse,  etc. 

CiMiNiTE,  Washington,  i8<)().  —  Hoche  intermédiaire  enlre  les 
trachytes  et  les  basaltes,  composée  approximativement  de 
parties  égales  d'orthose  et  de  feldspath  calco-sodique,  avec 
pyroxène  et  olivine  (Journ.  Geol.,  iv..  838). 

(^iNÉRiTE,  Cordier.  —  Ce  mot,  ainsi  que  spodite,  sont  des 
désignations   d'enseml)le   des   cendres   volcaniques. 

Cl  PO  LIN.  —  (^ialcaire  marbre  riche  ci\  silicates  cristallisés, 
souvent  riche  en   mica    =    Cipollino. 

CiRcuLARSPii.EROLiTHE,  von  Liisaiilx.  —  Sphérolitcs  dont  les  par- 
ties constituantes  sont  disposées  en  zones  concentriques  (p.  m). 

Clastiques  (r(k:iies).  —  Hoches  détritiques,  formées  de  frag- 
ments brisés  de  roches  antérieures  ;  par  exemple  brèches, 
grès,  conglomérats,  tufs  =  Triimmergesteine,  regenerirte 
Ges-teine,    klastische   Gesteine. 

Clasto-amphiroij:  seate,  B.  Koto,  1889.  —  Schiste  actinolitique 
gris  avec  épidote,  feldspath,  chlorile  ;  habitus  élastique. 
(Journ.  Imp.  Univ.  Japan,  vol.  n,  112). 

(^lastogène,  Reneincr,  1881.  —  Roches  élastiques  grossières, 
telles  que   conghnnérats,   brèches.  (Classif.  pétrogénique,  1881) 

Clasto-Pyuoxenite   Koto,    1889.   —  Roches   tulTacées     à     grains 
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fins  ou  compacts,  plus  ou  moins  stratifiées,  gris  ou  verl. 
foncé,  formées  d'augite  avec  un  peu  de  quarz,  de  plagio- 
clase.  Sortes  de  Schalstein  dépendant  des  gahbros.  et  contenant 
des  Radiolaires.  (Journ.  Univ.  Japan,  u.) 

Clastozoïque,  Renevier,  1881.  —  Structure  de  calcaires  zoogènes. 

Clavalitk,  F.  Rutley,  1S91.  —  Cristallitcs  longulitiques,  à  têtes 
renflées  comme   des  altères.  (On  Cryslallites,Min.  Mag.  ix,no44). 

Clay  =  Argile,  Thon,  Lehm. 

Clay-ikonstone  =  Sidérite. 

Clay-slatk.  —  Nom  généralement  donné  aux  scliistes  ne  présen- 
tant pas  sur  leurs  faces  de  clivage  l'aspect  lustré  des  phyllades. 
=  Schiste,  Schieferthon . 

Glay-stoxe,  voir  :  Ai^ilophire,  Thonporphyr. 

Cleavage-foliation,  Sorbj',  i855.  —  Schistosité  due  aux 
actions  mécaniques  de  pression,  par  opposition  a  la  schistosité 
due  à  la  stratification.  (Kept.  Brit.  Assoc,  p.  96). 

(^linkstone  =  Phonolite. 

Clivage.  —  Schistosité  développée  dans  les  roches,  par  Faction 
des  forces  mécaniques,  orodynamiques,  orogéniques,  qui  ont 
engendré  les  pressions  =  Cleavage. 

Cl()D-(x>al.  —  Nom  écossais  pour  la  houille  altérée  pulvérulente. 

Close -JOINTS -CLEAVAGE,  Sorby,  1857.  —  Structure  particulière 
des  schistes,  déterminée  non  par  leur  feuilletage  intime,  mais 
par  le  développement  de  nombreux  petits  joints  parallèles 
=  Ausweichungsdivage  (Rep.  Brit.  Assoc.  1807,  p.  92). 

Clysmyques  (roches),  Brongniart,  1827.  —  Roches  sédimentaires 
formées  par  inondations,  et  rattachées  au  Diluvium.  Ex.  : 
Lehm,  Limon. 

CocARDENGNEiss,  .-l.  Stelzuer,  i885.  —  Gneiss  à  hornblende, 
à  masse  fondamentale  subordonnée  finement  grenue,  de 
feldspath,  quarz,  hornblende  :  phénocristaux  de  plagioclase, 
({uarz,  entourés  d'un  cadre  sombre  de  hornblende  et  quarz,  qui 
leur  a  valu  leur  nom.  (Beitr.  Geol.  Argentin,  p.  23). 

CoccoLiTEs.  —  Huxley,  i858.  —  Petits  corps  discoïdes  (Porigine 
organique,  répandus  dans  la  craie  et  les  dépôts  calcaires  de 
mer  profonde  (Rep.  deep  sea  dredg.  Atlantic,  p.  %). 

CoLLiviAL  (DErosiT)  HU^ard  ct  Merrill,  1897.  — Accumulation, 
sous  Faction  de  la  pesanteur,  de  débris  de  roches.  Ex.  :  talus, 
avalanches  (Treatise  on  rocks,  319). 

CoLiJMNAR  sTRrcTrRE.  —  Divisious  prismatiques  =^  Columnar 
jointing. 
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Co.MHY-STiiucTi'UK.  —  Désignation  anglaise  pour  la  structure 
zonée  ou  feuilletcV  des  filons. 

(ioMENDiTE,  Bertolio,  iSi).").  —  Liparite  à  îegirino-arlVedsonite. 
D'après  Uosenbusch,  les  conH^ndites,  parallèles  aux  paisanites, 
sont  des  formes  d'épanehenient  des  granités  alcalins  à  a^girino 
et  arfvedsonite.  Pour  Lu'winson-Lessing,  roches  de  passage 
entre  les  liparites  et  les  pantellerites  =  Pantelleritliparit. 
(Rendiconli  d.  R.  Accad.  dei  Lincei.  1896.  iv,  (5)  48). 

(Compacte,  désigne  la  structure  des  roches  sans  pores,  massives. 
Expression  dont  le  sens  s'est  modidé  avec  les  jirogrès  des 
méthodes  d'examen.  On  désigne  souvent  par  là,  les  roches 
dont  les  éléments  ne  sont  discernables  ni  à  la  loupe,  ni  au 
microscope.  On  distingue  parmi  les  roches  compactes,  les 
cryptocristallines,  les  microcristallines,  les  ad i agnostiques, 
etc.  =  Aphanitiques,   adiagnostiques,   adelogènes,  Dichtc. 

COMPLKMKNTAHY     RoCKS     OU      DYKES,     BrÔggei\      l8<)3.     RocllCS 

de  différenciation,  d'origine  commune,  issues  d'un  seul  et 
même  magma,  et  dont  le  mélange,  en  proportions  détermi- 
nées, lait  réciproquement  connaître  la  composition  initiale 
du  magma  avant  sa  <lilférenciation.  Les  représentants 
aplitiques  et  lamprophyriques,  ou  mélanocrates  et  leuco- 
crates,  d'un  même  type  lithologique,  sont  des  roches  com- 
plémentaires.  (I,   p.    125,   et  Q.   J.  G.    S.  5o,    1893,  p.   3i). 

Composite:  dvkes,  Judd,  1893.  —  Filons  remplis  de  deux  ou 
piusi(»urs  espèces  de  roches  éruptives  dilférentes,  disposées 
méthodiquement,  ou  non,  et  le  plus  souvent,  de  telle 
sorte  que.  les  [)lus  basiques  sont  aux  salbandes  et  les  plus 
acides  au  centre.  Nombre  d'auteurs  (Rosenbusch,  Brogger) 
tiennent  les  diverses  roches  de  ces  tilons  pour  des  produits 
de  dilférenciation,  de  li([uation.  du  magma  injecté  dans 
ces  fentes  ;  ifautres  pensent  avec  Judd  que  les  diverses 
roches  correspondent  parfois  à  des  intrusions  successives 
^   (Temischle-Gange.   (Q.  J.  G.  S.,   xlix,  5%). 

(loNCHÉTioNs.  —  Noyaux  engendrés  i)ar  la  concentration  d'un 
iinn<''ral,  d'une  (»spcce  «lilféi'cnte  d(*  celles  de  la  roche 
enclavante.  Kn  se  formant  ils  élargissent  leur  place,  à 
l'inverse  des  sécrétions.  (Croissance  de  dedans  en  dehors, 
généralement  autour  d'un  corps  étranger  comme  centre. 

Co\E-ix-CoxE  stuuctuke.  —  Structure  concrétionnée  répandue 
dans  les  marnes,  argiles,  charbons,  et  caractérisée  par  la 
lorniation  de  cornets  coniques  end)oltés  =  Tutenmergel. 
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CoNOLOMEKATti.NEiss.    Sederholni,   1897    =^  LavialiU*. 

CoNGLOMÉKAT.  —  Roche  clastique  à  gros  éléments,  loruiét»  de 
galets  roulés,  cimentés  par  un  ciment  cohérent  =  Aiia- 
génite,   Pséphite,   Poudingue,    Puddingstein. 

CoxaLOMER.vTsciiiKFKR.  Sederholm.  1897.  —  Conglomérats  à 
ciment   cristallin  et   scliisteux.    (Bull.  com.   Fini.,  n*  6). 

CoxsANGiixiTï'.  Iddings,  189a.  —  Relations  communes  des 
i*oclies  éruptives  d'un  même  district  volcanique,  qui  sont 
toujours  issues  d'un  magma  comnmm  =  Province  pétrogi-a- 
phicfue,  Gauverwandschaft.  Blutverwandschaft.  Regionah*- 
verwandschalt,  Gesteinsserie,  air  de  famille.  (Origin  of  igneou:* 
rocks,  Bull.   phil.  Soi'.  Washington,   xn,  p.  89). 

Consolidation'.  —  On  distingue  diverses  phases  de  conso- 
lidation (Vei*sfestigung)  dans  la  cristallisation  d'un  magma 
en  fusion  ;  les  pétrographes  français  sépai*ent  un  i*^»"  et  un 
0,°^*^  temps,  correspon<lant  aux  phases  de  cristallisation 
intratellui'ique  et  eilusive  du   magma. 

CoNSTiTiTioxsscHLiEREX.  —  Traînées  produites  par  une  liqui- 
dation au  sein  de  la  masse  éruptiv<%  due  à  des  ditréreiices 
dans  le  mélange  primitif,  ou  à  la  non-uniformité  du  uiagma 
même;  elle  détermine  des  dillerences  dans  la  composition 
et   la  constitution  des  diversi's  parties. 

CoxsTiTi'TioxsTAXiT,  Lœw.-Lessîng,  lOoo.  —  Taxites  dont  les 
parties  constituantes  se  distinguent  par  leur  composition,  par 
opposition  aux  Strukturtaxit.  (Trav.  nat   S'-Pétersh  xxx,  V.  a53). 

COXTACTAMIMIIBOLIT.        CoXTACTGXP:iSS,      CoXTAt:TI»YROXKXIT,      etc.. 

Salonion,  1890.  —  Roches  identiques  aux  Amphiholit.  Gneiss, 
Pyroxenit,  etc.,  par  leui-s  caractères  minéraiogiques.  mais  que 
la  considération  de  leur  gisement  amène  à  interpréter  coiuine 
desi'oches  métamorphiques  de  contact.  (Z.  d.  g.  G.,  1890,  p.  480, 
et  N.  J.  VII,  B.  B.  1891,  p.  48:i). 

CONTACTGLIMMERSCHIEFER,     SaloiliOU,     189O.    MicascIlistCS     pI^O- 

duitsaux  dépens  de  schistes,  au  contact  de  la  Tonalité.  —  Gneiss 

de  contact,  pauvres  en  feldspath.  (/.  d   g.  G.,  p.  528). 
CoxTACTGXEiss,    Saloinoti.    —    Hoches    schisteuses     formées    de 

fehlspath.  ([uar/,  hiolite,   un  [>eu  de  muscovit<\   et   formées  au 

contact  de  hi  Tonalité. 
CoxïACTs.\XDSTEix,  SaloniOH,  1891.  —  Grès  modilié  au  contact  de 

la  tonalité,  et  chai'gé  de  biotite,  niagnétite,    tourmaline,   etc. 
CoxTACTSTRUKTUREX,  Salomo/i,  i8^)i.  —  Structures  produites  par 

le  métamorphisme  de  contact.  (N.  J.  B.  B.  vu,  1891). 
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Continentale  (boue)  =  Boue  terrigène. 

CoNTRACTioNSKORMEN  =   Fonnes  de  retrait. 

CoxTUsivE  frictionsctEBilde,  Naumann,  1849.  —  Roches  de  fric 
tion,  engendrées  in  situ,  par  le  frottement,  le  fractionnement  et  la 
trituration  de  terrains  ou  de  massifs   rocheux  entiers   ;   elles 
ressemblent  aux  brèches  de  friction  qui  se  forment   sur   les 
bords  des  failles.  (Lehrb.  d.  Geog.  690). 

C0PR0LITHE.  —  Excréments  de  vertébrés  fossilisés,  formant  parfois 
des  roches,  comme  le  guano. 

Corallien  (sable).  —  Sable  formé  de  la  trituration  de  polypiers 
auprès  des  récifs  coralliens  =  Korallensand,  Coral-î-and.  Le 
Coral-sand,  fin  (Murray,  1891)  passe  au  Coral-mud.  (Rep.  sci. 
Challenger,  p.  ^4)- 

CoRALLiGÈNE  (calcaire).  —  Calcaires  d'origine  construite,  coral- 
lienne =^  Koralligen. 

CoRDiERiTANDEsrr,     Osanu,     1888.    —    Andésite    micacée    avec 
pyroxène      rhonibique,     hornblende,      augite,      et     masse 
fondamentale    riche  en  sul)stance  vitreuse,  avec  cordiérite  et 
grenat.  (Z.  d.  g.  G.  1888,  p.  694). 

CoRDiERFTcoNTACTFELs,  Salomoii,  1890.  —  Roche  métamorphique 
à  cordiérite,  andalousite,  biotite,  quarz,  et  accessoirement 
plagioclase,  corindon,  grenat,  décrite  au  contact  de  la  Tonalité. 
(Z.  d.  g.  G.  1890,  p.  5a8). 

Cordiérite  (a).    —  Roches   diverses,  granités,    gneiss,   schistes 

micacés,  renfermant  de  la  cordiérite  comme  élément  essentiel. 
Cordieritenevadite,  Matteuci,  t8(J7.  —   Liparites  holocristallines 

(nevadites)  plus  ou   moins   riches    en    cordiérite.  (Boll.    Soc. 

geol.    Ital.    1897,   ^'    tasc.    4  î  ^t    Rosenbus»ch.  1896,  p.   089). 
CoRDiERiTFELS,    Naumaïin.    —    Roche     filonienne    à    feldspath, 

cordiérite,  grenat,  mica.  (Erlaut.  geol.  Karle.  Sachseri,  i3). 
CoRDiERiTGLiMMERuoRNFELs,  PcHkan,    1891  =  Cordierithomlcls 

micacé  (T.  M.  P.  M.,  xn.  i64). 
CoRDiKRiTONEiss.  —  Guciss  riclics  en  cordiérite,  d'aspect  varié, 

généralement  grossiers,  fibreux,  associés  aux  granuliles. 
CoRDiERiTiioRNFELs,    SalomoTi,   1890.  —    Homfcls    formée    aux 

dépens  des  schistes  quarziteux,  au  contact  de   la  tonalité   et 

consistant  ])our  moitié  de  cordiérite  et  biotite,  le  reste  étant 

dr  Tandahmsite.  quarz,  sillimanite,  ilménite,  zircon. 
CoRDiERiTLiPARiT,  Rose/ibusc/i,   iBqG.  —  Liparite  avec  cordiérite 

j)rimairp,  souvent  épigénisée  en  pinitc.  (1896,  p.  579). 
CoRDiERiTviTROPHYRiT,  Molengruaf,    1894.    —   Porpliyrite   augi 
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tique  vitreuse,  en  filons,  avec  cordiérite,  spinelle,  et  sque- 
lette d'augite.  L'analyse  chimique  tend  à  montrer  qu'il  y 
eut  digestion   de  roches  étrangères.   (N.  J.    1894,  1.   p.   91). 

(^ouNKKXNK,  Brong.  18117.  —  Schiste  métamorphisé  au  contact  du 
granité  (et  aussi  d'autres  roches  intrusives).  Il  perd  sa  tissilité, 
devient  corné,  cristallin,  compact,  à  cassure  conchoîdale,  et 
prend  une  teinte  gris,  brun.  Les  nouveaux  minéraux  déve- 
loppés sont  quarz,  biotite,  magnétite,  andalousite,  orthose, 
grenat,  amphibole,  pyroxéne,  silinianite  =^  Cornes,  Hornfels. 

CoRNÉiTK,  Gosselet,  1888.  —  Schiste  noir,  dur,  tenace  de 
l'Ardenne,  formé  de  quarz  grenu  recristallisé  et  de  mica 
(bastonite).   (L'Ardenne,  767). 

Cornes.  —  Schistes  ou  calcaires  modiiiés  au  contiict  des  diabases. 
^^  Adinole. 

Cornets  calcaires  emboîtes. —  Structure  spéciale,  en  cônes  con- 
centriques, présentée  par  des  groupements  de  calcite  cristalli- 
sant dans  des  calcaires  marneux  =ïuten.  Cone-in-cone  structure. 

Cornstone.  —  Nom  donné  à  divers  calcaii*es  noduleux  (Buckland, 
Trans,   geol.  soc,  v,   612). 

CoRNUBiANiTE,  Boose,  —  Kochcs  sédiuientaires  métamorphiques, 
formées  de  mica,  feldspath,  quarz,  et  à  stratilication  plus 
ou  moins  voilée.  (Trans.  of  the  geol.  Soc.  of  Cornwall,  iv, 
390.  —  Naumann  :  Geog^.  Beschrelb.  d.  Kônigr.  Sachsens). 
Salomon  réunit  sous  ce  nom  les  roches  métamorphiques 
de  contact,  de  Tauroole  interne,  quand  elles  sont  cornées  ; 
et  distingue  sous  le  nom  de  leptynolites  celles  qui  sont 
schisteuses.    (C.  il.  C,  34^). 

CoRNUBiANiTCiNEiss  =  Comubiauit. 

CoRNWALLGRANiT,  O.  Luug^  1891.  — Type  de  ses  roches  à  pré- 
dominance potassique,  où  la  proportion  de  la  soude  est  plus 
grande  que   celle   de  la   chaux. 

CoHRASiON.  Gilbert^  1876.  —  Action  mécanique  produite  par  les 
débris  rocheux,  sous  Tinlluence  des  agents  atmosphériques 
divers,  sur  les  roches  dures  sous-jacenles.  (jui  deviennent 
)»olies,  striées,  usées  (Am.  Journ.  cl»,  89). 

Corrosion.  —  Modifications  produites  sur  les  cristaux  et 
débris  anciens  enclavés  dans  les  laves  et  porphyres,  par 
fusion   directe,    ou    action    chimique    du    magma     en   fusion. 

Corrosion  (qu.ajiz  de)  Fouqué  et  Michel-Lév)'.  1879  '-'-  4uaï*z 
vermiculé. 

CoRROsiONSZo.NE.     —     Croûtcs     d'aspect     varié,    zonaires,      qui 
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recouvrent  divers  j)hénoeristaux,  et  qui  i)rovienneiit,  soit 
d'une  véntable  corrosion  de  ces  cristaux,  par  le  magma 
en  fusion,  soit  d'une  altération  métamorphique  plus  récente. 

CoRsiLiTE,  Pinkerton,  iSii.  —  Gabbro  à  smaragdite  et  saussurite 
=  Euphotide  (Petralogy,  Vol.  2,  p.  78). 

CoRsiTE,  Collomb,  i853.  —  Hoche  grenue,  à  anoii;hite  et  horn- 
blende, avec  remarquable  structure  globuleuse,  qui  se  trouve 
en  Corse.  Syn.  :  Diorite  globulaire,  orbiculaire,  napoléonite- 
Kugeldiorit,  Anorthite-diorite.  (B.  S.  G.  F.  p.  63). 

CoRTLAXDTiTE,  U,  Williams,  1886.  —  Péridotite  formée  d'horn- 
blende et  olivine.  ==  Hornblende-Peridotite.  (Amer.  Joum., 
1886,  XXXI,  p.  16).  Cohen  a  donné  à  cette  roche  le  nom  de 
Hudsonite.  (N.  J.  i885,  i,p.  24a). 

CoRUNDOLiTE,  Wadsivorlh,  —  Familles  des  roches  sédimentaires 
compi*enant  le  corindon,  l'émeri. 

CoRUNDRocK.  Judd.  —  Rochc  essentielleuîcnt  formée  de  corindon, 
qui  se  trouve  en  couches  puissantes,  aux  Indes.  Les  éléments 
accessoires  sont  rutile,  picotite,  tourmaline,  disthène. 

CoscHixoLiTE,  IsseL  1880.  —  Borzolite  vacuolaire.  (Boll.  Com. 
geol.  ilal.,  1880.  p.  187). 

CoTicuLE.  —  Schistes  à  repasser.  Roches  compactes,  feuil- 
letées, quarzeuses,  claires,  à  cassui^e  écailleuse  ou  esquil- 
leuse,  parfois  grenatifères  =  Coticule,  Novaculite,  Wetz, 
schiefer.  (Baur  :    Karsten.    u.    Dechen's,  Archiv.   xx,  p.  376). 

CouLKK.  —  Le  coulée  est  le  mode  de  gisement  caractéristique 
des    laves,    elles  sont    souvent  longues  et  étroites  =  Strôm. 

Craie.  —  Calcaire  marin  blanc,  friable,  traçant,  d'origine 
zoogène,  formé  de  débris  de  coquilles  de  mollusques,  fora- 
mifei'es  (Rotalia,  Textularia,  Planulina),  coccolithes,  dis- 
colithes,  rhabdosphères.  ^^  Kreide,  Schreibkreide.  En  se 
chargeant  d'argile,  la  craie  devient  marneuse  ;  elle  est 
noduleuse,  quand  elle  est  durcie  par  places  ;  souvent  elle 
contient  des  grains  de  glauconie.  de  phosphate  de  chaux. 
On  donne  le  nom  de  Schwarzc  Kreide  à  une  argile  bitumi- 
neuse noire  du  I^ias  d'Osnabrûck  ;  et  celui  de  Craie  de 
Hrian{'on   à   une   variété   traçante  de   talc. 

CuAPK  sTKucTî'RK.  Blake,  1888.  —  Structure  développée  dans 
les  roches  par  pression,  et  consistant  en  un  système  de 
fissures  irrégulières  généralement  courbes,  fines  et  très 
serrées.  (Rep.  Brit.   Assoc,    p     385). 

Cheniïic.    Hypothesis,    Sterry-Hunt,    —  Hypothèse    émise    par 
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Sterry-Hunt,  pour  expliquer  Torigine  des  roches  schisto- 
cristallines,  par  Taetion  de  sources  minérales  chaudes, 
sur  des  sédiments  antérieurs. 

Crenogène,  Reneoier,   i88a.  —  Dépôts  des  sources  incrustantes. 

Crenulite.  F.  RutleXj  1891.  —  Microlithes  fourchus,  allongés 
et  crénelés  aux   extrémités.    (On   Crystalliles,   Min.    Mag.   ix). 

Creta.  —  Nom  vulgairement  donné,  en  Italie,  à  toutes  les 
roches  argileuses,  argiles  plastiques,    terres  à   modeler,   etc. 

Criolithe. — Roche  sédimentaire,  blanche  ou  grise,  jaune  ou  noire, 
présentant  comme  composition  chimique  Al-  F^  +  3  Na  F., 
et  que  l'on  trouve  en  couches  au  Groenland  et  en  quelques 
autres  pays. 

Criptocristallin.  —  Structure  des  roches  dont  les  éléments  com- 
posants cristallins  sont  de  dimensions  si  ténues  qu  ils  ne  sont 
plus  distincts.  On  désigne  parfois  aussi  sous  ce  nom  des 
roches  compactes  dont  les  caractères  cristallins  sont  douteux, 
et  pour  lesquels  Zirkel  a  proposé  la  désignation  de  «  dubiokrjs- 
tallinisch  »  =  Kryptokrystallinisch. 

Criptofelsite  =  Mikrofelsit. 

Criptomere.  —  Structure  des  roches  composées,  dont  les  divers 
éléments  ne  sont  pas  distincts  en  raison  de  leurs  petites  dimen- 
sions. Syn.  :  Adelogène,  adiagnostique,  aphani tique  compacte. 

Criptonilite,  Dana.  —  Nom  d'un  liquide  renconti'é  dans  les 
enclaves  liquide  des  minéraux . 

Criptosiderite,  Daubrée.  1867.  —  Météorites  pierreuses,  conte- 
nant dans  leur  masse  de  la  substance  silicatée.  du  fer  en  petite 
quantité,  visible  au  microscope  (C.  R.,p.  60.) 

Criptozoique,  Reneçier,  i882.  —  Calcaires  dont  Torigine  orga- 
nique n'est  pas  visible  directement  à  l'œil,  comme  par  exemple 
les  calcaires  lithographiques,  les  calcschistes  cristallins,  etc. 

Cristallin.  —  Nom  des  minéraux  cristallisés,  par  opposition  aux 
minéraux  amorphes  ;  on  emploie  ce  mot  en  pétrographie  pour 
les  roches  composées  de  cristaux. 

Cristalline  metamorphism,  Dana,  1886.  —  Passage  de  roches 
diverses  quelconques,  à  l'état  cristallin,  tel  celui  du  grès  au 
quarzite,  etc.  (A.  J.  1886,  xxxii,  p.  69). 

Cristallines  (roches).  —  Roches  formées  essentiellement  de 
minéraux  cristallisés. 

Cristallite,  J.  Hall,  1797.  —  Nom  donnée  en  1797  par  Sir  James 
Hall  à  la  masse  fondue  cristalline  qu'il  avait  obtenue  en  refroidis- 
sant lentement  le  basalte  fondu.  Vogelsang  définit  les  cristallites 
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comme  des  produits  inorganiques,  présentant  un  arrangement 
ou  un  groupement  régulier,  sans  montrer  dans  leur  ensemble, 
ni  dans  leur  détail,  les  caractères  généi»aux  des  corps  cristal- 
lisés, notamment  par  leurs  contours  polyédriques.  Ce  sont 
donc  des  formes  rudimentaires  de  cristallinité.  d^jà  figurées 
comme  grains  et  bâtonnets,  mais  non  encore  individualisés 
comme  cristaux,  ni  comme  espèce  mjnéralogique  définissable. 
Divers  auteurs  emploient  ce  terme,  à  tort,  dans  un  sens  plus 
étendu,  en  y  comprenant  les  microlithes  et  petits  cristaux 
microscopiques.  (Arch.  néerlandaises   v,  1870.) 

Cristallitique  (structure,)  de  Lapparent,  —  Structure  caracté- 
risée par  la  dévitrification  par  cristallites  des  roches  vitreuses. 
Voir  :  Globulite,  trichite,  dévitrification. 

Cristatj.ophylliens  (Terrains)  (VOmalius  d'Halloy.  —  Ter- 
rains formés  de  roches  cristallines  feuilletées,  caractérisant 
la   série   pnmitive. 

Crtstulite,  Cordier,  1868.  —  Nom  tombé  en  désuétude 
d'une  variété  poreuse  de  rhyolite  et  de  porphyres  pétro- 
siliceux.  dans  la  pâte  de  laquelle  Cordier  avait  distingué 
au  microscope,   des   rudiments  de  cristallisation. 

Croûte  des  météorttes.  —  Ecorce  noire,  résultant  d'une  fusion 
superficielle  de  la  masse,  et  caractéristique  de  ces  corps. 
=  Rinde  der  Météorite, 

Crush-breccia  ,  Bonne}",  —  Brèches  formées  in  situ ,  par 
fragmentation  mécanique  et  transformations  chimiques,  on 
j)ourrait  ainsi  les  nommer  cataclastiques.  Voir  :  Brèches 
de   friction  (partiin),  contusive  Frictionsgesteine. 

CRusH-coNciLOMERATE.  Lamplugh.  1895.  —  Conglomérats  caUi- 
dastiques,    fibro-schisteux.   (Q.  J.  G.  S.,  1890,  li,  p.  563). 

Crustification.  Posepnj\  i8t)5.  —  Structure  des  gîtes  miné- 
raux  concrétioniiés  symétriquement.    (Gen.  d.  Erzlagerst,  i5). 

Chyptocristalline  (structure).  —  Structure  finement  grenue, 
discernable   au    microscope. 

Cryptograpiiic  sTRUCTiRE,  Harker.  1896.  —  Structure  enche- 
vêtrée, graphique,  de  feldspaths  et  quarz,  extrêmement  fine 
et  souvent  rayonnante.    (Q.  J.  G.  S.,  li,  p.  129). 

Cryptosidères,  Daubrée.  1867.  —  Météorites  pierreuses,  con- 
tenant dans  leur  masse  de  la  substance  silicatée,  du  fer 
en  petite  quantité,  et  seulement  visible  au  microscope. 
(C.  R.  65,  p.  60,   1867).    =   Kryptosiderite. 

Crystallizer,  Iddings.  =  Minéralisateur. 
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CucALiTE,  Rolle,  —  Variété  de  chloritoschite  (Chloro-grisonit). 
CuMBERLANDiTE,    Wodsworth,   1884.   —   Pallasitc  contenant    du 
fer  oxydé.  (Mem     of  Havard  Collège,  xi,  p.  80.) 

Cumulative  (zersetzuxg),  v.  Richthofen.  —  Mode  d'altération 
des  roches  archidécom posées  sur  place,  de  telle  sorte  que 
leurs  produits  fragmentés  et  attaqués  montrent  encore  la 
structure  primitive  de  l'ensemble.  (Fûhrer,  p.  112). 

Cl^ulite,  h,  Vogelsang,  iHja.  —  Agrégats  sphériques, 
ellipsoïdaux  de  globulites.  représentant  les  plus  simples  des 
formations  sphérolitiques.  (Arch.  Néerland.  vn). 

CuMULOSE  deposit,  MurrîlL  1897-  —  Accunmlations  de  l'estes 
organiques  avec  débris  rocheux  en  petit  nombre.  Ex.  :  Sol  des 
marais  (Treat.  on  rocks,  3oo-3i3.) 

Cup-AXD-BALL  STRUCTURE.  —  Structure  en  bilboquet  que  pré- 
sentent les  sections  des  colonnes  basaltiques,  une  face 
concave  reposant  sur  une  face  convexe. 

CuRRENT-BEDDiXG  =  Stratification  entrecroisée. 

CusELiTE,  Bosenbusch,  1887.  —  Augitporphyrites  correspondant 
aux  leukophyrs.  (Mass.  Gest.,  1887,  p.  5o3). 

Cyamtglimmerschiefer.  —  Micaschiste  nche  en  disthène, 
deux   micas,   grenat,  et  un  peu   de    feldspath. 

Cyaxitgranulit,  Kalkoivsky,  1886.  —  Variété  peu  répandue  de 
leptynite,  caractérisée  i>ar  abondance  du  disthène,  et  dimi- 
nution du  grenat. 

Cyanitit=  Roche   à  disthène,  Cvanitfefs,   Disthenfels. 

Cyanitschiefer,  Romanowsk}%  18O7  =  Disthène  (roche  à) 
(Verh.  russ.  minerai.  Ges.  ni,  p.  286). 

Cyatholithe.  —  Sortes  de  petits  disques  renllés.  que  l'ana- 
lyse  microscopique   dévoile   dans  la   craie. 

1) 

Dachsciiiefer   =  Ardoise. 

Dacite,  C,  F.  P.,  1900.  —  Roches  à  sti'ucture  microlitique 
composées  de  i'cKispaths  calcosodiques  et  de  quarz  avec 
mica,  amphiboles  ou  pyroxènes  ([).  25o).  La  nomenclature 
est  la  même  que  celle  des  andésites  (voir  ce  mot).  Pour 
Zirkel,  les  dacites  sont  des  andésites  quarzifères.  contenant, 
[)Our  Lœwinson-Lcssing,  sanidine  et  microtinc,  à  peu  [)rès 
en   proportions   égales.    Von    llauer   et   Stache    emploient    ce 
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terme  pour  des  trachytes   quaraifères   anciens    à    oligoclase 
dominant  et  amphibole. 

Dacitliparit,  Suenonius.  —  Terme  intermédiaire  entre  dacite 
et  liparite,  c'est-à-dire  une  liparite  avec  un  plagioclase 
comme  élément  essentiel  ou  une  dacite  avec  sanidine.  =- 
Plagioclasrhyolite,    Dellenite.   (Gol.  F<lr.  Handl.,  x,  [».  27*3). 

Dalles  =  Fla^gs,   Quader. 

Damasckne  structure,  F.  Ruile}\  1879.  —  Structure  entrelacée 
de  diverses  obsidiennes,  rappelant  les  ornements  des  aciers 
damasquinés.    (Sludy  ol'  rocks,    181). 

Damouritisation,  a,  Lacroix^  1896.  —  Transformation  de  divers 
silicates,  feldspatlis,  etc.,  en  damourite.  (Min.  France,  n,  p.  40- 

Dampfporex.  —  Enclaves  gazeuses,  sous  forme  de  petits  pores, 
dans  les   minéraux  =  Gaseinscldûsse. 

Decken.  —  Forme  allectée  par  les  coulées  volcaniques  très 
lluides.    =  Nappes. 

Deckenbasalte,  Hazard,  i8ç)4-  —  Basaltes  à  olivine  proprement 
dits,  qui  s(mt  en  dômes  et  en  coulées,  par  opposition  aux 
basaltes  à  hornblende    (Stielbasalten).   (T.  M.  P.  M.  xiv,  3o'3). 

Deesite,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorite  du  type  Sierra  di 
Deesa  (Copiopo).  (Meteor.  du  Muséum,  1882). 

Déflation  Wallher,  —  Dénudation  éoliennc  par  ablation  et 
transport.  Voir  Ablation. 

Degeneration,  Merrill,  1897  =  Désagrégation  des  roches  (Treat. 
on  rocks,  174)' 

Délits  (des  roches).  —  Division  naturelle  des  roches,  en  blocs 
plus  ou  moins  réguliers  =  Zerkluftung. 

Dellexite,  W.  C.  Brôgger,  i896.  —  Roches  eflusives  acides  à 
orthose-plagioclase,  intermédiaires  entre  les  dacites  et  les 
liparites  =  Dacitliparit,  Plagioclasrhyolit.  (p.  59-60). 

Demorphismus,  von  LasauLx,  —  Désignation  des  processus  de 
décomposition  des  roches,  i)ar  opposition  à  leurs  processus  de 
transformation   =  Dialyse,   Altération  (partim). 

Dendrites.  —  Arborisations  variées,  élégantes,  d'oxydes  métal- 
liques, fer,  etc.,  de  couleur  sombre,  brune  ou  noire,  qui  se 
ramifient  et  s'étendent  sur  les  fentes,  joints  et  antres  surfaces 
de  division  des  minéraux  et  des  roches. 

Dendrolithe.  —  Divisions  cylindriques,  fibreuses  «les  i*oches. 
en  forme  «Tarbres. 

Dentelliforme  (structure),  a,  Lacroix^  ickx).  —  Structure  résul- 
tant de  l'association  pegmatique  de  deux  minéraux  :  le  minéral 
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englobé  n'ayant  pas  de  formes  géométriques  mais  des  contours 
curvilignes  et  dentelés.  (B.  C.  F.,  n*  71,  p.  38). 

Dknudation,  Poulett'Scrope,  iSao.  —  Résultante  de  Faction  des 
agents  atmosphériques  sur  les  affleurements  des  roches 
(Consid.  on  Volcanoes,  aai). 

DÉPOTS  BLOCAiLLEUX,  <t  Omalius  dHallqy,  1848.  —  Sédiments 
meubles  remplis  de  débris  anguleux  de  roches.  (B. S.G.,v,74)• 
DERIVATE,  D.Forbes,  486 y  =  R.  sédimentaires  (Pop.  soi.  Rev.  358). 

DESAGRÉrrATiON  (DES  ROCHEs).  —  Premier  résultat  de  l'action 
lente  des  agents  chimiques  de  l'atmosphère,  sur  les  roches. 
=  Verwitterung.  désintégration. 

Désert  Varnish,  Gilbert.  —  Croûte  d'oxydes  de  fer  et  de  manga- 
nèse, associés  à  matières  organiques,  qui  recouvre  les  affleu- 
rements rocheux  dans  les  déserts. 

Desmosite,  Zincken,  1841.  —  Schiste  métamorphisé,  présentant 
des  bandes  diversement  colorées,  au  contact  des  diabases. 
(Karsten's  u.  v.  Dechen's  Archiv,  xv,  1841,  p.  394). 

DÉTRITIQUES  (roches).  —  Sédiments  mécaniques  abandonnés  par  les 
eaux  courantes,  tels  qu'argile,  sable,  boue,  etc.  =  Détritus. 

Deuterodiorite,  Lœwinson-Lessing,  i89i .  —  Roches  dioritiques 
catalytiques,  et  parfois  cataclastiques,  dérivées  par  métamor- 
phisme des  diabases  et  gabbros.  et  non  d'origine  primaire. 
=  Metadiorit,  Epidiorite  (partim),  Diabasamphibolit  (par- 
tim).  (Verh.  d.  St.-Petersb.  Min.  Ges.) 

Deuteromorph,  Lœwinson-Lessing,  i893.  —  Modifications  des 
éléments  des  roches,  produites  par  actions  secondaires.  On 
les  répartit  en  Lytomorphes,  produites  par  l'action  de  dissolu- 
tions aqueuses  ;  Tectomorphes^  produites  par  corrosion  et  fusion 
magmatiques  ;  Clastomorphes,  produites  par  agents  mécaniques  ; 
SchhomorpheSj  cataclastiques,  dynamométamorphiques  ;  Neo- 
morphes,  régénérées  par  concrétionnement  de  nouvelles  subs- 
tances venues  à  l'état  de  solution  (hydronéomorphes)  ou  de 
fusion  ignée  (tektoneomorphes).  (Aciditâts  Cœflîcient,  p.  226.) 

Deiterosomatisch,  Lœwinson-Lessing,  1893.  —  Roches  régéné- 
rées, semi-clastiques  et  semi-cristallines,  telles  que  schistes, 
phyllades,  ainsi  que  roches  de  contact,  comme  Fleckschiefer, 
Adinole,  Hornscliiefer,  etc.  (C.  L.) 

Deuterotektisch,  Lœwinson-Lessing,  1893.  —  Roches  et  magmas 
complexes,  produits  par  la  réunion  de  magmas  déjà  mélangés 
(heterotektischen).  (Aciditâts  Cœflîcient,  p.  109). 

DÉviTRiFicATioN.    —   Développement  graduel  de  produits  cris- 
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tallins  dans  le  sein  d'une  masse  vitreuse,  qui  se  transforme 
ainsi  insensiblement  en  une  roche  lithoïde,  de  plus  en  plus 
cristalline.  C'est  Réaumur  qui  le  premier  à  étudié  la  trans- 
formation du  verre,  convenablement  chauffé,  en  une  masse 
d'apparence  pierreuse  =  Promoi'phisine,   Entglasung. 

DiABASAMPHiBOLiT.  —  Diabase  transformée  en  schite  amphi- 
bolique  par  dynamométamorphisme  ;  la  structure  est  devenue 
feuilletée,   et  l'augitc    est  transformée   en   amphibole. 

DiABASAPHAMT.  —  Vicux  uom  dcs  diabases  compactes  (nos 
augitporphyrites  actuelles),    à  éléments  indistincts  à  l'œil  nu. 

DiABASDiouiT,  Rosiwal,  1874-  —  Roche  intermédiaire  entre 
diorite  et  diabase,  voisine  des  Nadeldiorit  et  des  Tesche- 
nit=  Proterobas.  (Verh.  geol.  Reichsanst.,  1874). 

Diabase,  Brongniart,  1807.  —  D'abord  donné  par  Rrongniart 
aux  roches  appelées  depuis,  diorites  par  Haûy  :  ce  nom 
désigne,  depuis  Haussmann.  des  roches  éruptives  anciennes 
à  plagioclase,  augite,  et  chlorite,  à  structure  souvent  ophitique. 
On  distingue  des  diaba?es  proprement  dites  et  des  diabases 
à  olivine.  Elles  contiennent  généralement  en  outre  des  miné- 
raux précédents,  enstatile,  quarz,  chlorite,  1er  magnétique, 
ilménite,  apatite.  En  Angleterre  et  en  Amérique  les  diabases 
sont  considérées  comme  des  basaltes  altérés  =  Dolérites. 
(Traité  de   minéral.,    1807,   i,  45f>) 

DiABASFELsiT,  Lœwinson-Lessing,  1888.  —  Roches  compactes, 
formant  passage  des  porphyrites  vraies  aux  microdiabases, 
elles  conservent  toujours  un  peu  de  base  vitreuse  dans 
leur  masse  fondamentale  grenue,  fîbro-rayonnée,  pilitique, 
mais  ne  contiennent  pas  de  phénocristaux  (Arb.  d.  S*-Pelersb. 
Naturf.   Ges.,    xix,  p.  363). 

DiABASGLAs.  —  Fomic  vitrcusc  des  porphyrites  augitiques. 
Voir  :    Sordawalite. 

DiABASHORNFELs,  Lossen,  i88î2.  —  Modifications  métamor- 
phiques des  diabases.  au  voisinage  des  massifs  granitiques, 
caractérisées  par  Touralitisation  de  Taugite,  transformation 
du  labrador  en  albitc,  saussurite,  prehnite,  et  agrégats  cor- 
nés, disparition  de  la  chlorite,  apparition  de  biotite,  et 
changement  de  la  structure.    (Erlaût.   zu    Blalt  Harzgerode). 

DiABASiscHKôRNiGE   Struktuu.   =   Structurc  ophitique. 

DiabasitconctLomerate  ,  Senft,  —  Conglomérats  de  diabase. 
Voir  :  Grûnsteinconglomerat.   Chlorolithconglomerat  (p.  3i4). 

DiABAsiTE,  Senft,  1807.  —  Nom  générique  proposé  par  Senft  pour 
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toutes  les  roches  à  labrador-augite  comprenant  le  groupe  des 
diabases  (sensu  latiori),  avec  diabase,  augitporphyrit,  variolite. 
etc.  Cleve  appelle  ainsi  les  vitrophyrites  luicrolitiques  (Diabas- 
pechstein)  de  la  famille  des  diabases  et  porphyrites  augitiques 
de  Carlberg,  près  Stockholm,  décrits  par  Tornebohm  comme 
Trapp  vitreux.  (Mineralanalytiska  Undersôkningar,  p.  rj).  Ce 
nom  a  été  donné  par  Mac  Pherson  et  Galderon  à  des  diabas- 
porphyrites  du  S.  de  TEspagne,  aphanitiques,  à  base  vitreuse 
et  phénocristaux  imparfaitement  développés  (i884).  Pour 
Cordier  (1868),  roche  grenue  composée  essentiellement  de 
diopside  et  de  felspath  blanchàti*es,  avec  quarz,  etc.  =  granité 
aplitique  à  diopside  (A.  Lacroix,  B.  C.  F.,  no  64,  3i,  1898). 

DiABASKERSANTiT,  Rosenbusch,  1896.  —  Filons  de  diabases  et 
proterobases  lamprophyriques  à  olivine  quarz,  biotite  (p.  ii4o). 

DiABASMANDELSTEiN.  —  Ancienne  dénomination  comprenant  les 
porphyrites  augitiques  amygdalaires,  et  les  Kalkdiabase. 

DiABASOÎDE,  Gûmbel,  1888.  —  Nom  du  groupe  formé  par  les 
diabases,  mélaphyres,  augitporphyrites,  roches  sombres, 
noir-verdAtreou  grises,  généralement  aphani tiques  ou  finement 
cristallines,  formées  essentiellement  de  plagioclase,  augite,  fer 
titane,  fer  magnétique,  dans  une  masse  fondamentale  à 
caractères  variables  (p.  ^'7). 

DiABAsopiiYRE,  de  Lapparcfit,   1880  =  Diabasporphyrite  (p.  6'3i). 

DiABASOPHYuiTE,  Polcnoç,  1899.  —  Diabasc  filonienne  à  structure 
porphyrique.  D'une  manière  générale  M .  Polenov  propose  de 
désigner  toutes  les  roches  éruptives  (iloniennes  à  structure 
porphyrique,  par  les  noms  correspondants  des  roches  de 
profondeur,  que  l'on  ferait  suivre  de  la  terminaison  phyrite, 
tels,  dioritophyrite,  gabhrophyrite,  etc.  (Trav.  nat.  S^-Petersb. 
xxvn,  V,  465). 

DiABASPECHSTEiN.  —  Augiti)orphyrite  vitreuse  =  Sordawalit, 
Augitvitrophyrile. 

DiABASPKGMATiT,  Brôgger,  —  Diabase  à  structure  pegmatique,  où 
le  plagioclase  et  Taugite  ont  cristallisé  simultanément. 

DiABASPORPHYR.  —  Noiu  ancicu  appliqué  aux  roches  porphyriques 
de  la  famille  des  diabases  et  augitporphyrites,  où  des  cristaux 
de  pyroxène  et  de  pagiodase  sont  ségrégés  porphyriquenient. 

DiABASPoRPnTRiT.  —  Porphvrites  augitiques  à  masse  fondamentale 
holocristalline. 

DiABASPSAMMiT,  Abîch,  1867  =  Diabassandstciu .  (Gcol  Beob.  auf. 
Keisen  i.   d.   Gebirgsland.   zvvischcn   Kur  u.   Araxes,  4;). 
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DiAnAssciïiKFKii.  Milch,  1889.  —  Roches  diverses,  plus  ou 
uioins  schisteuses,  feuilletées,  fibreuses,  issues  des  diahases 
et  diabasporphyrites  par  dynauiométamoiphisuie.  Structure 
iuitiale  parfois  reconnaissable.  —  Kléments  couiposants  : 
plagioclase,  augite  et  uiinerais.  plus  ou  uioins  coniplèteuient 
translormcs  en  feldspath,  amphibole,  épidode,  ehlorite,  séri- 
cite,  carbonates,  quarz,  minéraux  titanifères.  Dans  le  Taunus, 
on  peut  les  répartir  en  trois  groupes  suivant  qu'elles 
contiennent  actinote  et  épidote,  amphibole  bleue,  ou 
ehlorite  =  Augitschiefer,  Diabasaugitschiefer,  Sericitkalk- 
phyllite,  Hornblendesericitschiefer.  Grfiilschiefer  (partim). 
(Z.   d.  g.    G.   4ï»   ï^^  P'  4o4)- 

DiABASSTRUKTVH.  —  Cette  structure  commune  aux  diabases  et 
dolérites,  est  hypidiomorphe  grenue,  caractérisée  par  rallon- 
gement microlitique  des  plagioclases,  et  par  l'existence  de 
grands  cristaux  allotriomorphes  d'augite  cimentant  entre 
eux  les  feld spaths  (Mesostasis).  Les  microlithes  feldspathi- 
(|ues  adectent  souvent  une  tendance  au  groupement  radiaire. 
=  Structure  ophitique,  doléritique,  diabasich-kornige, 
divergentstrahlig-k()rnige. 

DiABAssYENiTPORPiiYK,  W.  C.  Broggcr,  i89o.  —  Roche  en 
nappes,  à  masse  fondamentale  basique,  sombre  ;  elle  forme 
le  passage  entre  les  porphyrites  augitiques  et  les  rhom- 
benporphyres.   (Z.  f.    K.,  1890,   p.  28). 

DiABASTUFFiTE,  PWî^flAï.  189^).=  Schalstciu  (S.  B.  Ak,\V'icn,io8,;i4). 

DiABAsviTROPUYR  =^Verre  diabasique,Diabaspechstein.Sorda\valit. 

DiAGLASEs,  Daiibrée,  i88î2  =  Cassures  de  Técorce  teiTestre 
qui   ne    sont   pas   accompagnées   de   rejet.    Diakias. 

DiACLivES,  Thurmann,  i856.  —  Fentes  transversales  dans  les 
strates  sédimentaires. 

DiAGENÈsE,  GiïmbeL  1888.  —  Gûmbel  proposa  sa  théorie  de 
la  diagenèse  pour  cx|)liquer  le  mode  de  formaticui  des 
roches  schislo-cristallines.  Kllc  est  fondée  sur  l'action  d'eaux 
chaudes  ou  surchauflces  agissant  sur  des  sédiments  élastiques 
divers  ;  c'est  ainsi,  en  quelque  sorte,  le  métamorphisme 
d'un  sédiment,  datant  de  l'époque  de  sa  lithogenèse. 
(Ostbayer.  (Jrenzgeh.  1888.  p.  383).  Walther  conq)rend  par 
diagenèse,  l'ensemble  des  modifications  physiques  et  chir 
niiques  éprouvées  par  un  sédiment  depuis  le  moment  de 
son  dépôt,  en  dehors  de  celles  qui  dépendent  des  pressions 
orogéniques   et   de   la   chaleur   volcanique.   Elle   diffère   ainsi 
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du  niétaïuorphisuie,  puisquelie  ne  fait  appel  qu'aux  causes 
actuelles  ordinaii'es  (émcrsion,  cimentation,  durcissement, 
dissolution  do  sels,  etc.)  pour  transformer  un  sédiment  en 
pierre.   Voir  :  métasomatose. 

Diagonale   Schichtung.    —    Voir  stratification  entrecroisée. 

DiALLAGAMPHiBOLiT,  Kalkowsk}%  1886.  —  Roches  amphiholiques, 
à  phénocristaux  et  noyaux  de  diallage.  (E.  L.,  210). 

Dialla(;axdesit,  von  DrcLsche,  1873.  —  Andésite  dont  l'élément 
pyroxénique  est  lediallage.  (T.  M.  P.  M.,  1873,  p.  3) 

Diallagaplite.  Andreœ^  1896.  —  Roches  filonienues  à  grains 
fins,  formées  de  grains  arrondis,  subanguleux,  de  labrador 
et  de  diallage  prédominant  =  Beerbachit  ?  (Mitl.  aus  d. 
Rœmer-Museum,  Uildesheini,  n*  5,  1896). 

Diallagbasalt.  —  Basalte  dont  Télément  pyroxénique  est  princi- 
palement le  diallage  :  il  correspond  ainsi  au  gabbro. 

DiALLAGDiABAs,  Kàlkoivsk}',  1886.  —  Diabase  à  diallage.  seul  ou 
plus  ou  moins  associé  à  pvToxène.  (E.  L.,  p.  119). 

DiALLAGDioRiT.  Hussak^  1881.  —  Gabbro  à  hornblende  souvent 
quai*zifère  =  Gabbro-diorit.  (Sitz.  ber.  Wien.  Akad,  82,  1,  177). 

Diallage-Serpextlne,  Ransome,  1894.  —  Serpentine  à  glauco- 
phane,  formée  aux  dépens  du  diallagite.  Roclie  de  contact. 
(Bail  oftheDepartm.  ofgeol.,  Univ.  of  California,  p.  193). 

Diallagite,  Des  Cloizeaux,  i8G3.  —  Nom  proposé  pour  désigner 
les  roches  grenues  formées  de  diallage  et  de  labrador.  Cordier 
Ta  employé  (1868)  dans  son  sens  actuel,  pour  définir  les  roches 
gi*enues  non  feldspathiques,  essentiellement  constituées  par  du 
diallage.  (A.  des  Cloizeaax.  B.  S.  G.  F.,  xxi,  108. 

DiALLAGGXEiss,  Svedmark  i885.  —  Gneiss  à  hornblende  avec 
diallage  et  [)lagioclase  abondant  =  Syenitgneiss,  Diorit- 
schiefer.   (Sverig.  geol.  Undersokn.  Sér.  G.  0*78,  7,  i6j.) 

Dlxllaggranatgesïein,  Becke,  1882.  —  Roches  formées  de 
diallage  et  grenat,  gisant  en  blocs  parmi  les  anijibibolites 
grenatifères  de  la  Basse-Autriche.  (T.  M.  P.  M.,  iv,  32i). 

DiALLAGGRAXULiT.  —   Guciss  grauulitique  à  diallage. 

Dlvllagmelapuyh.  —  Nom  souvent  appliqué  aux  palatinitcs  ou 
porphyrites  à  eustatitc. 

DiALL  vciPKRiDOTiTE,  Sqytzeff  ^^  Wehrlite  (Voir  Uralitgmûss). 

DiALLAGSALiTFELS,  Hussak,  1882.  —  Pvroxénitc  massive  formée 
de  diallage  et  de  sahlite;  parfois  elle  présente  une  structure 
schisteuse.  (T.  M.  F.  M.  1882,  v,  p.  Oi). 

DiALLAGSYEMT,  Kar/nnsk}%  1880.   Roche  grenue  composée   d'or- 
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those,  plagioclase,  diallage  =  Augitsyenit  (part).  (Journ.  d.  inio. 
russe,  1880,  I,  p.  90). 

DiALLAGTON ALITE,  Stdclie  et  Johu^  '^77-  —  Roches  graniti- 
ques grenues,  formées  de  feldspath,  diallage,  hornblende, 
quarz;  elles  sont  voisines  des  tonalités  et  des  diorites. 
(J.  g.  Reichsanst.,  1877,  p.  194). 

Dialyse  (i>es  hoches),  Naumann,  i84y.  —  Transibrinations  des 
roches  produites  par  leur  décomposition,  par  opposition  à 
celles  qui  résultent  de  pseudomorphoses  ou  métamorphoses 
^^    Demorphismus,    Verwitterung  (partim).    (Geogn.,750) 

DiAMANTFELs,  L.  de  Buch.  — Calcaire  carbonifère  de  Silésie,  à 
géodes  tapissées  de  cristaux  de  quarz. 

DiAMORPHisME,  Delessv,  i858.  —  Moditicatioiis  endomorphes  pro- 
duites dans  le  magma,  avant  sa  consolidation,  par  les  agents 
minéralisateurs.  (tltudes  sur  le  Métaïu.,  i858). 

DiASCHisTE  Gesteine.  Brôgger\  1894.  —  Hoches  deditlerenciation; 
c'est-à-dire,  roches  hypoabyssiques  formées  par  liquation  d'un 
magma,  qui,  de  son  cùté,  s'est  consolidé  sous  forme  de  roche 
abyssique.  (Grorudilc,  p.  lao). 

DiASTiiOMES,  Daubrée.  —  Divisions  naturelles  des  roches  suivant 
leurs  plans  de  stratiiication.  (B.  S.  G.  F.  (3),  x,  l'i'j). 

Diatomées  (Terre  a).  —  Roche  siliceuse  pulvérulente,  formée  de 
frustules  de  diatomées.  Voir  Tripoli,  Randannite,  Polirschiefer, 
Diatomeenpelit,  Diatomit,  etc. 

Diciiroitfels.  —  Voir  Cordieritfels. 

DiciiROiTGNEiss.  —  Voir  Cordierite  (gneiss  à). 

DiELSTEiN.  —  Trass  grossier  bréchoïde. 

Dièves.  —  Nom  des  mineurs  pour  les  marnes  craytnises,  dans  le 
N.  de  la  France. 

Différenciation  —  On  distingue  sous  ce  nom,  les  processus  en 
opération  dans  un  magma  en  fusion,  ou  eu  voie  de  cristalli- 
sation, pour  déterminer  sa  liquation  en  portions,  ou  roches 
dillërentes.  On  a  détini  diverses  catégories  de  différenciations, 
profonde?,  laccolitique  (*t  cristalline,  suivant  qu'on  a  considéré 
la  localisation  de  la  liquation  dans  le  magma  initial,  dans 
le  magma  déjà  évolué  dans  les  liions,  ou  dans  le  magma  en 
voie  de  cristallisation  —   Dilferenzirung,  Dilferentiation. 

Digestion  (granitique),  Alichel-Léi>x,  1893.  —  Voir  Assimilation. 

DiLUviUM.  —  Nom  généi'al  appliqué  à  tous  les  dépôts  pleistocènes 
(quaternaires)  produits  par  le  travail  des  com's  d'eau. 

DiMORPHOOLiTiiE,  Gûtiiùel,  i8;*3.   —  Oolites  formées  extérieure- 
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mont  de  couches  concentriques  et  qui,  à  Tintérieur.  sont  creuses 
ou  remplies  de  cristaux.  (N.  J.  1873,  p.  3o3). 

DioGÉNiTE,  Tschennak,  i883.  —  Météorite  pierreuse  formée 
de  bronzite  (ou  d'hypersthénc»),  et  antérieurement  appelée 
Manegaumit.  Son  nom  actuel  rappelle  celui  de  Diogène 
d'Apollonia,  qui  le  premier  eut  la  notion  claire  de  l'origine 
cosmique  des  météorites  (Silz.  Ber.  Wicn,  Akad.,  i883^,  p.  363). 

DiopsinoRAXiT,  Rosenbusch,  1895.  —  Granité  à  pyroxènc,  riche 
en  chaux,  pauvre  en  alcalis,  et  dont  le  pyroxènc  est  un 
diopside  vert  =    Malakolithgranit.  (1890,  p.  59). 

DiopsiDiTE,  A.  Lacroix,  —  Pyroxénolite  formée  de  diopside. 

DiopsiDKALKscHiEFER,  1878.  —  Galcschistc  vcrt,  écailleux,  fibreux, 
avec  calcite,  diopside,  sphène,  puis  quarz,  orthose,  plagioclase, 
hornblende,  mica,  vésu vienne.  Schumacher  le  nomme  Kalk- 
diopsidschiefer  (Z.  d.  g.  i8;8,  xxx,  p.  948). 

DioiUTAPHANrr.  —  Ancien  nom  des  porphyrites  à  horblende 
et  des  dioritpori>hyrites  compactes. 

DioiUTAPLiTE,  Brôgger,  1894.  —  Roches  de  filons  à  grains  fins, 
formées  de  plagioclase  et  hornblende.  Rosenbusch  comprend 
sous  ce  nom  des  diorites  aplitiques  (c'est-à-dire  pauvres  en 
éléments  colorés),  à  grains  fins,  et  en  filons.  Schâfer  (voir  Val- 
bellite)  désigne  sous  ce  nom  les  roches  panidiomorphes, 
formées  de  plagioclase  acide  et  quarz,  gisant  en  filons  ou  en 
alternances  parmi  les   Hornblendediorites. 

D10RITDIA1IAS,  Wlih,  18^5.  —  Por[>hyrite  à  augito  et  horn- 
blende des  îles  Pargas,  correspondant  aux  proterobases 
gi'cnues.  (Minerai,  och  petrog.  Meddelanden,  1875).  On  em])loie 
aussi  ce  terme  dans  le  sens  d'Augitdiorit.  O.  Lang  désigne 
sous  ce  nom  ses  roches  à  prédominance  calcique,  où  les 
proportions  de  la  soude  l'emportent  sur  celles  de  la  potasse. 
Lacroix,  des  différenciations  intratelluriques  grenues  d'an- 
désites, composées  de  feldspath  tricliniqut»,  hornblende, 
pyroxrne.    parfois     biotite,     apatite.   et  magnétite. 

DioiuTDoLEUiT.  O.  Lang^  i^)i-  —  '^yV^  *'^'  ^**^  roches  à  prédo- 
minance de  calcium,  où  la  soude  Temporte  sur  la  potasse. 

DiORiTE,  DWubuisHon,  1819.  (Trait,  de  Géogn.  ir,  p.  146).  —  Roche 
inlrusive  ancienne,  grenue,  à  plagioclase  et  amphibole,  ou  à 
plagioclase-biotite-amphiboh\  aviM*  ou  sans  quarz.  On  dis- 
tingue parmi  elles,  les  diorites  quarzifères  et  les  diorites 
pro|)rement  dites,  qui  se  divisent  également  à  leur  tour,  en 
diorites  micacées,  hornblendiques,  augitiques.  (Haùy:  Traité  de 
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MhuTalogie,  1822,1V,  p.  54i).  Pour  (C.  F.  P.  1900.  p.  200).  Roche 
holocristalHne  jçn»nue,  composée  de  feldspatlis  calcoso- 
iliques,  d'amphibole  ou  de  biotite,  avec  ou  sans  (|uarz.  Judd 
et  divers  auteurs  aiighiis  limitent  vc  nom  à  des  roches 
intermédiaires  d'ori^ne  phitonL(|ue  ;  ils  rangent  parmi  les 
j^abbros.  toutes  celles  qui  sont  basiques  (qu'elles  soient  k  am- 
phibole ou  à  pyroxène). 
DioiuTK  MICACÉE,  Deicsse,  1851. —  Diorite  g'i'enue,  quarzifère,  riche 
en  mica  noir  =  Diorite  sclagite  (llauy).  micacile  (Hogard). 
(Ann.  «1.  Min.,  i8.>i,  p.  i55). 

DioniT(iABBKO.  —  Roches  anciennes  grenues,  à  plagioclase, 
diallage.  hornblende,  formant  passage  des  diorites  aux  gabbros. 
On  désigne  encore  sous  ce  nom  des  gabbros  métamorphisés, 
à  diallage  partiellement  transformé  en  hornblende  =  Uralit- 
gabbro,  Gabbrodiorit. 

DioRiTc.XKiss,  Coller.  i88i).  —  (Ineiss  à  grains  moyens  ou  gros  et 
formé  d'orthose,  plagiodase.  ([uarz.  hornblende,  sphène.  biotite. 
C'est  une  diorite  quarzifcre  riche  en  orthose,  appelée  Diorit- 
gneiss.  en  raison  de  son  gisement  [)armi  les  gneiss  (N.  J.  B.  B. 
IV,  1891),  p.  489)  =  Tonalitgneiss. 

DioHiTic  vicHiTE, Postlet/iwaite.  i8()2. —  Roches  à  gros  grains,  méta- 
morphiques, formées  de  diverses  hornblendes,  quarz,  feldspath. 
ser|)entine,  calcite  :  elles  a|»partiennent  aux  amphibol))icrites, 
ou  à  des  diorites  métamorphisées.  (Q.  J.  G.  S.  xlvhi,  p.  5o8). 

DioHiTiNK,  Cordier.  i8i(>. — Michel-Lévy  rattache  aux  porphyrites 
micacées,  cette  roche  en  liions,  de  Commentrv. 

DioiuTiTK,  Polenov,  i8<)9.  —  Voir  Syenitite. 

DioRiTLiMBUiKiiT,  fjfvfrinson  -  Lessin^,  i8<)8  -=•  (iumptonite  à 
olivine.  d'après  sa  composition  chimique  (A.    C.  p.  81). 

DioRiToïDK.  GiimheL  1888.  —  Ensemble  des  diorites  et  des  por- 
phyrites à  amphibole  :  roches  grenues  cristallines,  vertes, 
formées  essentiellement  de  plagiodase,  amphibole  tm  biotite 
avec  ou  sans  ({uarz   (p.  87). 

DioRiToiMiVRiTK,  Polenov,  i8<)().  —  Voir  Diabasophyrite. 

DioRiTPEcnsTKix.  —  Porphyritc  à  masse  fondamentale  vitreuse 
prédominante  ^^  VitrophyriU». 

DioRiTPORPnvR.  Vogelsang.  187?.  —  Ensendde  des  porphyrites, 
(juarzporphyrites .  oligoklastrachytes .  hornblendeandesites, 
dacite  :  nom  spécialement  donné  par  l'auteur,  aux  Diorit-  et 
llornblende-porphyrites.  (/.  d.  g.  G..  .540). 

DioRiTi'ORPUYR,  Stache  et  John,   1879.   —  Roches  porphyriques 
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holocristallines,    voisines    dos    diorites,    généralement    dési- 
gnées sous  le   nom  de   Dioritporphyrite  (J.  g.  R.,  xxix,  3i7). 

DioRiTPORPHYRiT.  —  Porphyiites  à  hornblende  à  masse  fonda- 
mrntaie  holocristalline,   eflusives  et   (i Ioniennes. 

DioRiTscRiKFEu.  —  Diorites  schisteuses  dynamométaniorphiques, 
ou   schistes   amphiholiques. 

DiORiïsuLDENiT,  O,  Laiig,  1891.  —  Désignation  de  son  type  à 
prédominance  de   calcium,    avec  Na    >    K. 

DioRiTTRAciiVT,  Vo^elsang,  1872.  —  Un  des  types  de  ses 
dioritpoi'phyres   récents.    (Z.  d.  G  ,  1872,  p.  542). 

DiPYRDiABAs,  Sjbgren,  i883.  ~  Voisine  du  Dipyrdiorit.  cette 
roche   est  formée  de  dipyre  et   d'augite  voisine    du    sahlite. 

Dipyrdiorit,  H.  Sjogren.  i883.  —  Roche  formée  de  dipyre  el 
horblende,  résultant  de  la  transformation  du  gabbro  au  cou- 
tact  d'un  lilon  d'apatite  de  Norwègc.  (Geol.  Foren .  i 
Stockholm  Forhanld.,  i88'3,    vi,  447)- 

DiPYRisATioN  A,  Lacroix,  1890.  —  Transformation  des  plagio- 
clases  en  dipyre.  (Miner.  France,  n,  229). 

DiPYRsciuKFKR.  —  Variété  de   schiste  riche  en  dipyre. 

DiscissioNSRÀi'MK  Posepuy,  1895.  —  Cavités  d'origine  méca- 
nique occupées  par  des  gites  minéraux  =  Dislocationsraume. 
(Gen.  d.  Erzlagers.  16). 

DiscoLiTES,  Huxley,  —  Formations  calcaires  discoïdes,  circu- 
laires ou  elliptiques,  concave-convexes,  à  couches  conc<»ntri- 
ques,  répandues  dans  les  boues  océaniques  calcaires  des 
profondeurs  en  compagnie  des  cyatholithes  ;  on  en  trouve 
d'identiques  dans  la  craie. 

DisLOCATiONSMETAMORPiiisMi  s,  Losseti,  i8(39.  —  Modifications 
produites  dans  les  roches  par  Faction  des  forces  orogéni- 
ques 1=  Mechanische  Metamorphismus.  Dyiiamométamor- 
phisme ,  Druckmetamorphose ,  Frictionsmetamorphismus, 
Stauungsmetamorphismus,  Metapepsis.  (Z.  d.  g.  G.,  xxi,  282). 

DisLocATioNSRÂr.ME  =  Discissionsraùme. 

DissoLi  TioNSRÀUME,  Posepny,  iS^^,  —  Cavités  formées  par  voie 
de  dissolution  chimique  et  occupées  par  des  gîtes  minéraux 
=  Corrosionsraûme  (Gen.  d.  Erzlagerst.,  i()). 

DisoMATiscHE  Krystalle.  Seiff'ev  et  Sochiing,  —  Cristaux  qui 
contiennent  en  inclusion  des  cristaux  d'une  autre  espèce. 

DisTHÈNE  (Roche  à),  Virlet  dAoust,  i833.  —  Roches  schisto- 
cristallines  stratifiées  de  Tlle  de  Syra,  associées  à  Kclogites, 
et  formées  de  disthène,   seul  ou  associé    à    grenat,    smarag- 
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dite,    muscovite    -=.     Cyanitfels,    Cyanitiie  (B.   S.  G.  F.,    3, 
p.    aoi),  Disthensehiefer,  Grubenmann. 

DiTROÏT,  Zirkel,  1866.  —  Syénite  élaéolitique  à  iiiiea  et  horn- 
blende de  Ditro  (Siebenbûrgen,)  riche  en  niicrocline,  sodalite, 
avec  cancrinite,  zircon,  perowskite,  et  d'abord  appelée 
Haiiynfels  par  Haidinger.  (Lehrb.  d.  Pelrog.,  i,  1866,  596). 
Brogger  définit  par  ce  mot  la  structure  des  syénites  néphé- 
liniques  hypidioniorphes  grenues,  tandis  qu'il  applique  celui 
de  Foyait  aux  syénites  néphéliniques  à  structure  trachytoïde. 

DivkrgentsïhaiiligkornictE  struktijr,  Lossen  =  S.  ophitique. 

DoKLO,  Mac-Pherson,  1881.  —  Nom  vulgaire,  en  Galice,  d'une 
pierre  de  construction,  formée  de  giobertite,  talc,  chloritc, 
niagnétite.  et  voisine  des  talcschistes.  Les  proportions  de 
silice  et  de  carbonate  y  présentent  de  grandes  variations. 
(Anal.  Soc.  Espafi.  de  Hisl.  nat.,  x). 

DoLKRiNK,  Jiirine.  —  Talcschiste  avec  feldspath  abondant  et 
clilorite,  des  Alpes  Pennines  =  Stéaschiste  feldspathique. 
(Journ.  des  Mines,  xix,  374)- 

DoLKRiTBASALT,  Roth. —  Roches  basaltiques  compactes,  ou  porphy- 
riques  =  Feldspathbasalt.  ou  Plagioclasbasalt.  (Geol.,n,  336). 

DoLERiTDioRiT.  O.  Luiig.  T891.  —  Type  des  roches  à  pi'édomi- 
nance  de  calcium,  avec  Na  >  K.  Voir  Diorit-Dolerit  (Mengen- 
verhaltniss  von  Na,  Ca  et  K,  als  Ordnuagsmittel  der  Eruptivgesteine, 
(Bull.  Soc.  Belge  géol.,  1891.  v,  p.  i44). 

DoLÉRiTE,  Haûy.  —  Roche  basaltique  à  grains  moyens  ou  gros, 
de  labrador,  augite,  et  de  fer  magnétique  titanifère.  Ce  terme 
caractérise  également  une  structure.  Les  Anglais  rappliquent 
aux  diabases  des  Allemands.  Sandberger  l'applique  aux 
basaltes  avec  fer  titane,  pour  les  distinguer  des  basaltes 
l)roprement  dits,  à  fer  oxydulé.  Les  dolérites  pour  ((].  F.  P., 
i()oo.  p  25o),  sont  des  roches  holocristallines,  à  structure 
ophitique,  constituées  [lar  des  feldspaths  calcosodiques  et  du 
pyroxène  avec  ou  sans  amphibole  et  olivine.  Le  terme  dolérite 
est  destiné  à  remplacer  celui  de  diabase  qui  est  employé 
actuellement  avec  des  significations  trop  différentes.  Quant 
aux  passages  si  fréquents  des  dolérites  holocristallines  aux 
types  microlitiques  correspondants,  passages  effectués  par 
rintermédiaire  de  roches  à  structure  intersertale  plus  ou 
moins  riches  en  résidu  vitreux,  ils  seront,  suivant  la  natui*e  de 
leur  feldspath  dominant,  désignés  sous  le  nom  à* andésites  ou 
de  basalfites  doléritiques. 
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DoLEHiTGABBRo,  O.  Lang,  1^1-  —  Un  type  de  ses  roches  à 
prédomina  née  de  calcium.  Voir  :  Dolérite-diorite. 

DoLOMiK,  de  Saussure,  1791.  —  Nom  général  pour  des  l'oches 
analogues  au  calcaire,  grenues,  sableuses,  saccharoïdes,  for- 
niées  de  crisUiux  de  dolomite,  à  un  équivalent  de  carbonate 
de  chaux,  et  à  un  de  carbonate  de  magnésie.  Nommé  d  aprrs 
Dolomieu  qui  les  décrivit  le  premier.  (Journ.  de  Physique,  1791, 
XXXIX,  p   3  ;  de  Saussure  :  Voy.  dans  les  Alpes,  iv,  17,  109). 

DoLOMïTAscHE.  —  Dolouiic  tcrreusc.  grise,  impure. 

DoLOMrniLiMMKHscHiEFER.  —  Voisiu  des  calcschistes  micacés, 
mais  où  hi  dolomie  occupe  la  place  de  la  chaux. 

DoLOMiTiQUE  (cALCAiHE).  —  Calcaire  transformé  en  dolomie  par 
apport  de  magnésie,  et  contenant  à  l'analyse  plus  de  carbonate 
de  chaux  que  la  dolomie.  On  y  reconnaît,  juxtaposés,  des 
cristiiux  de  calcitc  et  de  dolomite. 

DoLOMiTisATioN.  —  Métauiorphosc  des  calcaires  en  dolomies,  ou 
en  calcaires  dolomitiques. 

DoLOMiTscHiEFER.  Inostpanzeff,  1879.  —  Uoche  dolomitique 
schisteuse,  contenant  argile  et  granules  de  quarz  (1879,  p.  5). 

DoMAxMK,  A.  i>on  KeyserUng,  184G.  —  Nom  des  Naturels  de 
la  Petschora  (Uchta),  pour  des  chistes  bitumineux,  tins, 
brunâtres,  foncés,  très  développés  dans  le  Dévonien  de 
cette  région.  (Wissensch.  Beobacht.  auf  einen  Reise  in  das 
Petschoraland,  1846,  p.  39O). 

Dôme.  —  Forme  des  montagnes  ou  intumescences  du  sol, 
attribuées  à  l'intrusion  de  roches  d'origine  interne  =^  Kuppe. 

DoMiTE.  —  Trachyte  à  oligoclase,  partiellement  décomposé,  et 
imprégné  d'oligiste,  du  Puy-de-Dôme  (p.  Buch.  Geogn. 
Beobacht.  auf  Reisen,  etc..  n,  p.  24^).  Les  auteurs  français 
donnent  ce  nom  aux  trachytes  à  biotite  ou  à  hornblende  du 
Puy-de-Dôme,  pauvres  en  éléments  colorés.  Washington  a 
proposé  d'appliquer  ce  nom  aux  trachyandesites  d'acidité 
moyenne,  y  compris  les  trachytes  à  oligoclase  =^  Domit, 
L,  i>on  Buch, 

DoppELTSPHAERiscHE  Struktur.  —  Structure  répandue  chez  les 
porphyrites  augitiques  araygdalaires,  et  montrant  des  spliéro- 
lites  disposés  concentriquement  suivant  des  surfaces  sphéroï- 
dales,    correspondant  aux    divisions    faciles     de    la    roche. 

DopPLERiT, />eme/,  i88a.  — Tourbe  très  homogène,  ou  substance 
minérale  subordonnée  à  la  tourbe.  D'après  Friih,  elle  est 
formée  d'humates  avec  sulfates  et  silicates  (N.  J.  18H4,  i,  '^40; 
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d'après    Demel.   de    sels  calciques  de  divers  acides   humiques 
(Jahresber  Chem.,  1882,  1078). 

DiubT-BEDDiNG,  Sorby\  1859  =  Stratification  entrecroisée  (Geolo- 
gist  n,  140). 

Drift  structure.  —  Stratification  entrecroisée  des  sables  = 
Goinplicirter  discordanter  Parallelstructur, Cross-stratification. 

Druckbrkccien  =  Brèches  élastiques. 

Druckdiorit.  —  lloche  dioritique  formée  par  dynamométa- 
raorphose  aux  dépens  de  diabases  ou  de  gabbros  = 
Metadiorite,  Deuterodiorite,  Epidiorite. 

Druckfugen,  Salomon,  1899.  —  Fentes  des  roches,  formées  par 
djTiamométamorphisme.  (Sitz.   B.  Akad.,  Berl.,  27). 

Druckmetamorpho^^e,   Brôgger  =  Dynauioraétamorphisnie. 

Druse.  —  Cavité  incrustée  de   minéraux  cristallisés. 

Drusexgramt.  —  Granité  contenant  des  cavités  irrégulières, 
miaroliti({ues,  tapissées  de  cristaux,  qui  datent  des  derniei's 
temps   de  cristallisation  de  la  roche. 

Drusenrâume.   —   Voir  géodes. 

Drusige  Stri'ktub.    —   Voir   Drusitc   géodique,  Drusengranite. 

Drusite.  de  FedoroiV,  1896.  —  Nom  proposé  pour  le  groupe 
des  roches  à  structure  nettement  centrée  ou  drusique,  telle 
qu'on  Tobserve  imriui  h*s  granités,  gabbros,  hypérites. 
L'auteur  distingue  la  vcrilable  structure  drusique,  de  la 
structure  diTisititjue  :  la  premièiH»,  monti^e  les  éléments 
grou[)és  en  sphères  concentriques,  autour  d'un  grain  ancien  ; 
Tautre,  autour  d'un  agrégat  de  minéraux.  Voir  (!Ienlrische  Sruk- 
tur. Hyperitische  Struklur.  ( Annal. Inst.  agron.  Moscou  168,  227). 

DuBioKRYSTALLixiscii,  ZiHcel.  i8<)'3.  —  Aspect  des  i*oches  cryp- 
tocristallincîs,  dont  la  cristallinitc  reste  incei'taine  ou  dou- 
teuse,  même   sous   le   microscope.  (L.  l*,  i».4'^5). 

DucKSTEiN.  —    Voir   Trass. 

DuNiT,  von  Ilochstctter,  1864.  —  Roche  formée  d'olivine  et  de 
chromite.  souvent  associée  aux  serpentines  ;  grou[)e  des  péri- 
dotites.   (Geoi.   v.   Neuseeland,    218  ;  Z.  d.  g.  G.,  p.  34i). 

DiNSTONE.  /.  IL  Teall.  —  Nom  local  de  roches  volcaniques 
de  l'est  des  Cornouailh^s,  correspondant  à  des  diabases 
amygdaloïdes.  (Brit.  Petrog.,  p.  23d). 

DfTppELscHiEFER,  Gumbel,  i8r)8.  —  Phyllade  grenatifère  (Geogn. 

Beschr.  d.  Ostbayer    Grenzgeh.,  1868). 
DuRBAciiiT,   A,    Saiier, — Variété  de  syénite   micacée,  que    Ton 

trouve  autour  de  massifs  de  granité  à  mica  noir.  KUe  est  formée 
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d'un  tissu  entrelacé  de  biotite  en  grandes  lames,  de  grains 
d'orthose,  et  de  grands  cristaux  d'orthose  alignés  fluidale- 
ment  dans  la  masse  fondamentale.  Relativement  pauvre  en 
SiO-  ,  riche  en  alcalis,  cette  roche  contient  assez  bien  de 
GaO  et  MgO.  (Miitheii.  d.  grossh.  bad.  geol.  Landesanst.,  11, 233). 

DuRCHFLOCHTENE  Struktur.  —  Sortc  de  structure  fibreuse,  à 
lentilles  obliques  =  Structure  entrelacée. 

DuRcuscHMELZUNGSHYPOTHESE  =  Assiuiilationshypothese. 

DuRCHTRÛMKRT.  —  Structure  des  roches  traversées  de  nombreuses 
fentes  et  veines. 

DuRCHWACHSUNGSTRûMER.  —  Vcincs  dont  le  remplissage  minéral 
est  contemporain  de  la  consolidation  de  la  roche  même.  = 
Primârlriimer,  Constitutionschlieren . 

Dykes.  —  Filons  stériles,  généralement  volcaniques,  et  souvent 
mis  en  relief  par  la  dénudation  des  roches  encaissantes. 

Dykite,  Lagorio,  1887.  —  Nom  général  donné  aux  roches  filo- 
niennes.  (Berichte  d.  Univ.  Warschau). 

Dynamofluidal.  —  Voir  Metafluidal. 

Dynamométamorphisme.  —  Modifications  apportées  dans  les 
roches  par  les  agents  mécaniques  orogéniques.  Pour  les  uns, 
elles  sont  purement  mécaniques,  pour  les  autres,  elles 
sont  aussi  chimiques.  =  Dislocationsmetamorphismus.  Druck- 
met.,  Mechanischer  met.,  Metapepsis,  Stauungsmet.,  Frictions 
met.,  Pressure  Metamorphism. 

Dysodile,  Cordier,  1808.  —  Variété  de  lignite,  formée  de 
feuillets  ou  membranes  minces,  facilement  séparables,  élas- 
tiques, tenaces,  couleur  gris-brun  ;  elle  contient  bitume,  argile, 
silice,  et  passe  aux  schistes  bitumineux  =  Papierkohle. 

E 

EcAiLLEUSE  (Structure).  —  Stinicture  de  certaines  roches  feuille- 
tées, due  à  la  disposition  du  mica  ou  autres  minéraux 
phyllitiques,  gix)upés  en  champs  discoïdes,  au  lieu  d'êti'e 
réunis  en  membranes   continues  =  Schu[)[)ig. 

EcKERGNEiss,  Losseti,  1888.  —  Roche  formée  de  quarz,  felds- 
path, en  grains  fins,  en  agrégats,  feuilletée  par  des  lits 
de  mica.  Elle  se  trouve  dans  la  zone  de  contact  du  massif 
gi*anitique  du  Brocken  (Hai'z),  et  est  comme  les  Grau- 
wackenhomfels  qui  raccompagnent,  un  sédiment  très  nièta- 
morphisé   de   Tâge  du^  Culm.   (J-  g.  L.  A.  xxxv). 


1 


ECL  LEXIQOE   PÉTROGRAPHIQUR  IO79 

EcLOGiTE,  Haiiy.  —  Roche  schisto-crislalline  formée  d'ompha- 
cite,  smaragdite,  grenat  =^  Oinphacitfels,  Smaragditfels . 
(Trtilé   de   miner.,  iv,   548). 

Edolitk,  Salomon,  i898.  —  Hornfel s  formés  de  mica  et  feldspath  ; 
on  distingue  encore  des  édolites  à  andalousite  et  des 
édolites  à  cordierite   (C.  R.  C  ,  346). 

Ekfitsivdecken  =  Nappes  d*épanchement. 

Ekfisivk  Kkystallisationsphask.  —  Phase  de  cristallisation 
des  laves,  consécutive  à  l'émission,  ])endant  laquelle  se 
consolide   la   masses   fondamentale    de   ces   roches. 

Effitsives  (llociiKs).  —  Roches  énij)tives  venues  au  jour  en 
fusion,  par  des  fissures  de  la  croûte  teri'estrc,  (*t  qui  se  sont 
consolidées  à  la  surface,  a[)rès  s'y  être  étalées  en  coulées 
et  en  na[)pes  =  Ergussgesteine,  Vulcanische  Gesteine, 
par  oppositicm  aux  Plutonische  Gesteine,  laves,  roches  vol- 
caniques exogènes,  roches  extrusives.  (H.  Rosenbusch  :  N .  J. 
i88q,  n,  p.  1  17). 

EciFRANscHiEFER,  Reuss,  i852.  —  Rochc  à  grains  fins,  finement 
schisteuse,  voisine  des  Kalksilicathornfels,  fonnée  de  calcite, 
trémoiite,  mica.  eg<»rane.  greîiat,  etc.  (Abh.  K.  K.  g.  R.  26). 

EnR\vAM>iT,  Pichler,  1876.  —  Nom  générique  pro[)osé  par 
Cathrein  pour  l(»s  roches  basaltiques  du  groupe  des  augi- 
tites,  avec  i)y!*oxèn(^s  rhombique  et  monoclinique,  et  fré- 
queiuiuimt'  am[>hiboIe.  Fichier  avait  antérieurement  employé 
le  nom  pour  ces  mêmes  roch(*s  <rEhrwald,  considérées 
comme   des    augitporphyrs.  (J.  g.  R.  16.  5o3). 

EiNscn LUSSE.  —  Voir  :  enclaves  et  inclusions. 

EiNsPRENViLiNGE  =  Pliéuocristaux. 

EisENBASALT.  Stcenstrup.  iHjG.  —  Basalte  du  Groenland  avec 
enclaves,  noyaux  et  rognons  de  fer  natif.  (Z.  d.  G.,  xxvin,  225). 

EisENFELS.  —  Voir  Itabirit. 

EisENOLiMMER(VNEiss,  Cottii^  18G2.  —  Guciss  OU  le  mica  cst  pcm- 
[)lacé    par    des    lamelles    de   fer    oligiste.    (Gesteinslehre,  i6). 

EisENCiXEiss.  —  Voir  Eisenglimmergneiss. 

EisENciRAMT.  —  (jranite  avec  oligiste. 

EisENKALKSTEiN. — Calcaire  richc  cu  oligiste  ou   limonite,  carié. 

EisENNETZMETEORiTE,  Sieiuasch/w,  i89i.  —  Météorite  du  type 
Pallasite,  formée  d'un  réseau  de  fer  enclavant  des  silicates. 
Ce  sont  donc  des  mésosidérites  à  masse  ferreuse  continue, 
(Catal.  d.  1.  Coll.  de  Météor.,  1891). 

EisENQUARTZiTE,    PiatnUzli}\     1898.     —     Roches     sédimentaires 
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(dépôts  chimiques)  formées  de  quarz  et  oxydes  de  fer. 
Syn.  :  Magnetit-quarzitschiefer,  Calicorock.  (Recherches  sur 
les  chistes  cristallins  de  la  Russie  méridionale,  p.  3oo). 

EisENQUARZiTscHiEFER.  —  Quarzitc  schistcux  oligistifère. 

EisENROGENSTEiN  =  OoUtc  ferrugineusc. 

EisENscHûssiGER  Sandstein.  —  Grès  à  ciment  d'oligiste  ou  de 
limonite,  souvent  argileux  et  calcaire  =  Eisensandstein . 

EiSENSPiLiT    —  Nom  ancien  des  spilites,  diabases,   mélaphyres. 

EisENTuoN,  Werner,  —  Masse  fondamentale  tendre,  brunâtre, 
dés  basaltes  et  Melaphyrmandelsteins  altérés. 

EisENTRÛMMERGESTEiNE,  Sefift,  iSSj.  —  Rochcs  clastiqucs  for- 
mées de  gi'ains  de  quartz  ou  de  fragments  de  minerai  de  fer, 
cimentés  par  limonite  ou  oligiste  (Tapanhoacanga,  Eisen- 
sandstein,  Eisenoolith).   (Classif.  d.  Felsarten,  1807,  P-  70). 

EiECTAMENTA  =■  Projectious. 

Ektogene  Gemengtheile,  Gûmbel,  1886.  —  Enclaves  de  roches 
étrangères,  pincées  dans  certaines  roches,  comme  par  exemple 
les  noyaux  d'olivine  dans  les  basaltes  (p.  74)- 

El.«:olite  felsite,  /.  F.  Williams,  1890. — Variétés  très  compactes 
de  porphyres  éléolitiques  (Ann.    Rep.  of  Arkansas). 

El^olite-garnet-porphvry,  /.  F.  Williams.  —  Roche  du  grou]>e 
des  porphyres  éléolitiques,  à  phénocristaux  d'éléolite,  diopsîde, 
mélanite.  Voir  Elœlite  felsite. 

El^olite-garxet-syexite,  /.  F.  Williams.  —  Roches  du  groupe 
des  syénites  elceolitiques,  granitiques,  grenues,  avec  néphéline. 
mélanite,  essentiels,  et  diopside,  biotite,  ilménite,  magnétite. 
Voir  :  Fourchite. 

El^olithglimmersyenit   =   Miascite. 

El^olithsyenitpegmatite,  Brôgger,  1890.  —  Roches  à  gros 
grains,  granitiques  ou  trachytiques,  célèbres  par  leur  richesse 
en  minéraux  rares.  On  y  distingue  deux  groupes,  suivant  la 
prédominance  du  lépidomélane  (Glimmerfoyaite)  ou  de  Ta^gi- 
rine  (.^^^girinfoyaite).  (Z.  f.  K.,  xvi). 

Elaeolitiisyemtporpiiyr.  —  Roches  de  filon,  porphyriques, 
formées  d'orthose,  éla*olite,  hornblende,  mica.  Voir  Giesec- 
kitjïorphyr  et  Liebeneritporphyr. 

Elaeolitique  (syénite).  —  Roches  de  profondeur  grenues,  an- 
ciennes, formées  d'orthose,  elœolite.  et  une  ou  plusieurs 
variétés  de  pyroxène,  amphibole  et  mica  =  Syénite  néphéli- 
nique,  Miascite,  Ditroite,  Foyaite,  Elaeolithsyenit  (Bluni,  N.  J. 
1861,436).   Blum  appliquait  ce  nom    d'Elaeolithsyenit    à     sa 
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foyaite  ;  Rosenbusch  le  donne  à  Ten semble  des  roches  grenues 
à  orthose  et  elaeolite,  sans  quarz. 

ElasïisgherSandstein,  po/i  il/aWîtt*  =Itacolumite  (R.  in  Brasil.,n). 

Eléments  constituants  des  roches,  —  Ensemble  des  minéraux 
ou  des  pâtes  amorphes,  qui  constituent  les  roches.  On 
distingue  parmi  ces  éléments  composants  des  roches  :  les 
essentiels,  les  accessoires,  les  primaires  et  les  secondai l'Cs 
=  Gemengtheile  ou  Bestandtheile  der  Gesteine. 

Eléments  essentiels  (des  hoches).  —  Eléments  des  roches  com- 
posées, dont  la  présence  est  caractéristique  poui'  la  délinitiou 
de  ces  roches  =  Hauplgcmengtheile. 

Eleutekomorph,  Milch.  1894.  —  Xéoformations  des  roches 
métamorphiques,  présentant  des  formes  propres,  non  déter- 
minées parcelles  des  minéraux  antérieurs.  (N,  J.,  ix,  107). 

Eleuteromorph-flaserig,  Milch,  1894.  —  Structui^e  lîbreuse, 
déterminée  par  les  néoformations  elcuthéromorphes,  groupées 
autour  des  plus  gros  éléments  composants   (p.  110). 

Eluvium,  Trautschold,  —  Roches  provenant  d'une  décomposi- 
tion sur  place,  par  altération  superficielle  de  roches  antérieures. 

Elvan  (Elvanite).  —  Nom  des  mineui's  des  Cornouailles  pour 
des  quarzporphyres  et  des  granitporphyres. 

Embryonnaires  (cristaux).  —  Formes  minérales  (jui,  au  lieu  de 
constituer  de  gros  individus  cristallins  sim[>les,  sont  une 
résultante  de  l'agrégation  de  nombreux  petits  individus 
cristallins,  ou  cristallites,  simples  ou  maclés,  disposés  paral- 
lèlement ou  symétriquement  les  uns  par  rapport  aux  autres. 
Cristaux   naissants.    Krystallskelelte,    Skeletoncrystals. 

Emeri.  —  Agrégat  de  corindon  en  grains  fins,  avec  hématite,  etc., 
gisant  en  lentilles  dans  les  talcschi>tes,  calcain^s,  micaschistes 
=  Smirgel,  Emery-rock. 

Enallogènes  (enclaves),  Lacroix,  1893.  —  Enclaves  étrangères 
au  magma,  trouvées  dans  les  roches  volcanicjues.  (Les  enclaves 
des  roches  volcaniques,  p.  17). 

Enclaves.  A.  Lacroix,  1898.  —  Fragments  de  roches  inclus  dans 
d*autres  roches  ;  le  nom  iï inclusions  est  réservé  pour  les 
minéraux  et  les  bulles  solides,  liquides  ou  gazeuses,  englobés 
par  les  minéraux.  Les  enclaves  sont  divisées  en  enallogènes, 
homœogénes,  polygènes  et  pneumatogcnes  =  Einschl fisse 
(parlim),  Xenolith,  Enclosures.  (Les  Knclaves  des  rochrs  volca- 
niques, Mftcon). 

Enclosures  -=  Enclaves. 
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ENDocoNTACTGESTKmE,  Polenoo,  1899.  —  Nom  d'ensemble  des 
roches  éruptives  filoniennes  dont  les  caractères  propres  de 
structure  et  de  composition  seraient  en  relations  avec  des 
phénomènes  de  contact  endomorphes  (assimilation,  etc.) 
(Trav.  nat.  S^-Petersb.,  xxvii,  V,  461). 

Endogène  contacterscheinungen.  —  Voir  Endomorphose. 

Endogène  gemengtheile,  Gûmbel,  i88(>==:Authigene  Gem.  (p.  74)- 

Endogène  gesteine,  po/i  Humboldi,  —  Roches  massives  intru- 
sives,  dont  le  gisement  est  en  batholites,  laccolites  et  filons, 
d'après  von  Richthofen  (Kosmos,    i,   p.  4^;)  =    Tiefengesteine . 

Endogène  Einschlûsse,  Sauet\  1884.  —  Fragments  anguleux  de 
roches,  enclavés  dans  certaines  roches  intrusives,  et  qui  sont 
considérés  comme  des  consolidations  anciennes  du  magma, 
venues  de  zones  plus  profondes  =  Enclaves  horaœogènes, 
Constitutionsschlieren.  (Sect.  Wiesenthal  d.  geol.  Karte  von 
Sachsen,  p.  70.)  ' 

Endomorphisme  ou  métamorphisme  de  contact  endomorphe, 
Fournet,  1867.  —  Modilications  produites  dans  des  roches 
éruptives,  suivant  leur  contact  avec  les  roches  qu'elles  traver- 
sent; ce  sont  notamment  des  diminutions  dans  la  grosseur  du 
grain,  des  salbandes  vitreuses,  des  corrosions,  des  néofor- 
mations, etc.  Une  action  semblable,  produite  immédiatement 
par  les  émanations  qui  accompagnent  l'éruption,  constitue 
le  diamorphisme.  (B.  S.  G.  F.  (2)  iv,  p.  24*3). 

Endopolygènes  (enclaves),  .4  Lacroix,  1900.  —  Voir  Polygènes. 

Enhydres.  —  Géodes  de  calcédoine  remplies  d'eau,  de  l'Uruguay. 

Enstatit.vndesitk,  Lœwinson-Lessing,  1896.  —  Voir  andésites. 

Enstatitaugitperidotit,  KrotoWy  1888.  —  (Mem.  com.  géol. 
Russ.,  VI,  3oo). 

Enstatitbasalt,  Moroziewitsch,  —  Roche  artificielle  dont  la 
masse  fondamentale  est  formée  de  pyroxène  monoclinique, 
plagioclase,  magnétiteet  des  restes  de  basis;  les  phénocristaux 
sont  enstatite  et  olive.  —  Voir  Kyshtymit. 

Enstatitbronzitomphacitfels,  Schraaff,  1882.  —  Roche  grenue 
du  groupe  des  Pyroxénites  de  Williams  (Z.  F.  K.,  vi,  p.  326). 

Enstatitbronzitpkridotit,  Krotow,  1888.  —  (Mem.  com.  géol. 
Russ.,  VI,   3oi). 

Enstatitdiabas.  Rosenbusch,  1887.  —  Diabase  avec  pyroxène 
rhombique  (enstatite,  bronzite)  et  pyroxène  monoclinique, 
souvent  quarafère.   (Mass.  Gest.,  1887,  p.  2o4). 

Enstatitdiorit,  Kalkon^sky,  1886.  —  Diorite  avec  enstatite  et 
diailage  (Edem.  d.  Lithol.,  p.  99). 
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Enst.vtite  dacite,  F,  W,  Hutton,  1889.  —  Pyroxenandesit  quar- 
zifère  avec   enstatite.  (Roy.  Soc.  oi  N.  S.  Wales  1889.  7  Aug.). 

Enstatitk  syexitk,  TealL  1888.  —  Svénites  dont  rélémeut 
coloré  est  essentiellement  Tenstiitite.  Il  fait  rentrer  dans  ce 
groupe  la  roche  à  orthose,  andésine,  hyi)ersthène,  et  un  peu 
de  biotite,  décrite  par  Williams  comme  norite.  (Brit.  Petrog., 
1888,  p.  29*3.  —  Williams  :  Amer.  Journ.   187J.   xxxni,   i38). 

Exstatitfels,  Streng,  1864.  —  Roche  grenue  associée  aux 
gabbros,  et  fonnée  d'anorthile  et  d'enstatite  =  Proto- 
bastitfels.  Il  serait  préférable  de  limiter  ce  terme,  comme 
le  font  les  Russes  pour  leurs  roches  de  TOural,  aux  pyro- 
xénites   formées  entièrement  d'enstatite.  (N.  J.,  p.  36o). 

ExsTATrnrRAXiT,  Vog't.  —  Granité  à  pyroxène  à  grains  moyens, 
de  couleur   sombre. 

ExsTATiTMELAPHYR,  Kalkowsky,  1886.  —  Roches  antérieurement 
rapportées   aux  Enstatitpoq^hyrites  et  Palatinites. 

ExsTATiTXORiT.  —  NoHte  dont  le  pyroxcne  essentiel  est  Tens- 
tatite.    Voir  :    Protobastitiels,  Norite. 

Exstatitperidotite.  —  Harzbui^ite  dont  Tenstatite  est  l'élément 
pyroxénique   essentiel. 

ExsTATiTPORHYRiT,  Rosenbusch,  1887.  —  Porphyrites  dont  le  pyro- 
xène  essentiel  est  Tenstatite  =   Palatinite  (partim)  (p.  475). 

ExsTATiTPYRoxKXiT.  KulkoKVsky,  i88(>.  —  Pyroxénite  avec  phé- 
nocristaux  d'enstatite.  sahlite,  actinole  et  spinelle  —  Ens- 
tatitgestein  (p.  235). 

ExTctLASUNCr  =r  Dévitrifîcation. 

ExTOGÂK-GESTHiNSBiLDUXG,  O.  [Mug,  i87'3.  —  Cousolidatiou  cen- 
tripète de  la  croûte  teri'estre  par  consolidation  gi*adnelle  du 
magma,  refroidi  par  suite  du  rayonnement.  O.  Lang  cite  le 
gneiss  comme  type  de  ce  mode  de  formation.  (Z.  f.  d.  ges. 
naturwiss.  Halle,  p.  33,  38). 

ExTOGÂiscii,  O,  Lang,  i8<)i  =  Intratellurique  (T.  M.  P.  M.  1891, 
xn,  p.  2o3). 

ExTooLiTHK,  GûmbeL  1873.  —  Grains  oolilicpies,  analogues  à 
ceux  des  sources  de  Carlsbad.  s  accroissant  de  dehors  en 
dedans  et  généralement  creux  à  Tintcrieur,  ou  remplis  par 
infiltrations  de  substances  cristallisées.  (N.  J.,  p.  3o3). 

Extroques  (calcaire  a).  —  Calcaire  formé  d'articulations  de 
crinoïdes  =  Entrochal  marble. 

EoDAcrr,  O.  Nordenskjôld.  —  Dacites  archéennes  métamor- 
phisées.  Voir:  Eorhyolite. 


I084  VIU*   CONGHàS  GÉOLOGIQUE  EOR 

EoRHYOLiTE,  O.  Nopdenskjôld,  i893.  —  Porphyres  archéens  de 
Suède,  présentant  les  caractères  dllalleflints  porphyriques 
compacts,  et  considérés  comme  des  rhyolites  mctamorphisées. 
Voir  Aporhyolites.  (Bull.  Univ.  of  IJpsala,  i53). 

EovuLKANiscH,     O.     Nordenskjôld.    —    Roches    d'épanchement 

archéennes.  Voir  :  Eorhvolite. 

», 

EozooNALE  STuicTruE.  Structurc  des  veines  alternantes  de  marbi'C 
Cl  serpentine,  à  trabécules  transverses,  qui  rappellent  parfois 
l'aspect  remarquable  de  TEozoon  canadense,  de  Dawson. 
Johnston-Lavis  en  a  reconnu  dans  les  blocs  de  la  Somma, 
produits  par  le  métamorphisme  du  magma  igné,  sur  le  calcaire. 

Epaisseur  (des  coucuks).  —  On  appelle  épaisseur  des  couches, 
la  valeur  de  la  verticale  élevée  de  leur  face  inférieure,  à  leur 
face  supérieure. 

Epaxchemext  (hoches  d')  —  Laves  de  tous  âges  en  coulées  et  en 
nappes.  Roches  telluriques  éruptives,  arrivées  au  jour  par  des 
fentes  de  la  croi\te  terresti^e,  et  é[)anchées  en  coulées  à  la 
surface  =  Elfusivgesteine  (Rosenbusch,  1887). 

Epiclastic,  Teall,  1887.  —  Roches  détritiques  superficielles 
formées  par  la  division  en  fragments  de  roches  préexistantes 
=  Clastiques.  (G^ol.  Mag.,  n*  49*3). 

Epiclive,   Thiirmann,  i856.   —  Surface  sup.  d'une  strate  (Jura). 

Epicristallixs  (dépôts),  Stache,  1884.  —  Faciès  schisto-cristallin 
des  dépôts  siluriens  des  Alpes,  dépendant  des  conditions 
originelles  de  la  sédimentation  et  de  la  consolidation,  et  non 
d'un  métamorphisme  i*égional  consécutif  (Z.  d.  g  G.,  xxvi,  355). 

Epidiabas,  Issel,  1892.  —  Nom  proposé  à  la  place  d'épidiorite, 
pour  désigner  les  diabases  méUimorphisé(»s  11  augite  amphi- 
bolitisée.  Zirkel  considère  aussi  ce  terme  comme  préférable  à 
celui  d'épidiorite  pour  désigner  les  diabases  transformées 
secondairement  en  dioritcs.  Rovcreto  décrit  une  épidiabase, 
qu'il  identifie  au  gabbro  rosso.  Polenov  emi)loie  les  termes 
épidiabase,  épiproterobase,  pour  les  diabases  et  proterobases 
à  pyroxène  et  amphibole  épigénisés  par  ouralite,  amphibole, 
chlorite.  (Issel  :  Liguria  geologica,  i,  p.  3î24). 

Epidiorite,  Gûrnbel,  1874-  —  Roche  lilonienne  à  amphibole 
fibreuse  verte,  et  augite  brune  ou  verte, distinguée  par  Giimbel. 
du  groupe  des  diabases.  Hawes  recoimut  son  origine  secon- 
daire ;  elle  représente  un  stade  de  transformation  par  ourali- 
tisation,  des  diabases  aux  amphibolites.  (Die  palacolitischen 
f^rupiiv^esteine  des  Fichtelgcbirges,  1874). 
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EpiDosciiisTE.  —  Roche  schisteuse,  riche  en  grains  d'épidote. 

Kpidosit,     Reichenbach,     i834.    —     Roches    schisto-cristallines 
Ibrmées  d'éi)idot(»  et  de   ([uar/  ;    parfois   elles  sont  grenues, 
uuissives.   Pilla  les  rattache  aux  gabbros    ^^   Pistacitlels. 
(Geogn.  Darstellung  d.  Uingeg.  v.  Blansko,  i8'i4,  p.  55). 

Kpidotamphibolit,  Kalkoa^sky.  i8ç)0.  —  Roches  schisto-ci'islal- 
lines,  feuilletées,  à  grains  •  yens,  formées  d'épidote, 
hornblende,  et  peu  distinctes  des  schistes  amphiboliques  et 
des  Cirùnsteins.  Saloinon  y  voit  des  roches  de  contact  schis- 
teuses ;  elles  sont  souvent  quarzifères,  avec  biotite,  rutile, 
comme  éléments  accessoires.  (Z.  d.  g.  G..  1900,  p.  535). 

Kpidotamphiholitsciiiefku,  Nawnann,  —  Schiste  à  grains  fin, 
avec  épidote,    plagioclase,   actinott»   -:=  Grûnschiefer. 

Kpidotculohitdiorit,  Inostranzeff,  1879.  —  Diorites  altérées, 
avec   chlorite   et   épitlote,    é})igénisant   Thornblende.  (p.  107). 

KpinoTCHLoniTGESTEix,  Ifiostranzeff,  1879.  —  Produit  de  trans- 
formation des  diorites,  consistant  not^unment  en  chlorite, 
éi)idote,   quarz    (p.    ii5). 

EpiDOTDioRiT,  Inostranzeff ,  ^879,  —   Mêmes   diorites   à  épidote. 

Epidotite,  Cordier,  i8ô8.  —  Roche  schisteuse  ou  grenue,  formée 
d'épidote  et  quai'z  =  Epidotgestein  ;  pour  Inostranze(f\  1879, 
roches  métamorphiques,  aphanitiques,  sombres,  à  épidote, 
débris  d'oligoclase,  dhorblende,  oligiste  abondante,  miné- 
raux accessoires  diveis,  et  qui   dérivent  des  diorites  (p.  ii3). 

Epidotglimmerdiokit,  Inostranzeff.  ^^79-  —  Dionte  transformée 
où  rhornblende  est  é[)igénisée  i)ar  épidote  et  biotite  (p.  m). 

EpiDonrNEiss,  Tôrnebohm,  i883.  —  Gneiss  à  épidote  primaire, 
de   Suède  (N.  J.  i883,  i,  245). 

Epidotgraxit.   —   Granité  altéré   riche   en   épidote  secondaire, 

EpiDOTCrRÛNscHiEFER.  —  Grûnschicfer  où  Tépidote  prédomine 
sur   hornblende    et   chloritcî.    Voir     Epidot  am[)hibolschiefer. 

EpfDOTiFÈRE  (Schiste).  —  Schiste  formé  d'épidote,  chlorite 
mica,   feldspath,    et   quarz  —    Epidotschic^fer. 

EpiDOTQUARZiT,  KalliOivsky,  i88(>.  —  Quarzitt^  schisteux  à  ciis- 
tiiux  primaires  de   quarz,    et   éjiidotc»   (p.  272). 

Epigénique.  —  Formation  de  minéraux  secondaires,  produits 
par  transformations  lentes  et  déplacements  moléculaires  : 
les  nouveaux  produits  sont  dits  épigéniser  le  minéral  primitif. 

Epigneiss,  Reusch,  —  Gneiss  d'origine  secondaire,  formés  par 
métamorphisme  de  sédiments,  par  opposition  aux  gneiss 
archéens  proprement  dits  =  Gneiss  granulitiques. 
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EpiMA(iMATiQUE,  Grabcr,  1B97.  —  Graber  groupe,  sous  ce  nom, 
les  minéraux  des  roches  grenues,  formés  dans  une  époque 
postérieure  à  la  consolidation,  pour  les  distinguer  des  miné- 
raux plus  anciens  formés  à  Tépoque  magmatique,  celle-ci,  à 
son  tour,  comprend  trois  phases,  prééruptive,  éruptive  et 
postéruptive.  (J.  g.  K.  A.  xlvu,  a8i). 

Epiprotekobases,  PolenoVy  1899.  —  Voir  :  Epidiabase. 

Epontes.  —  Nom  des  parois  qui  limitent  les  filons;  celle  qui  par 
suite  du  défaut  de  verticalité,  s'appuie  sur  l'autre,  porte  le 
nom  de  toit,  tandis  que  la  seconde  s'appelle  mur. 

Epsomttes,  Vanuxem  =  Stylolites. 

Erbsensteix.  —  Oolite  calcaire  à  ciment  calcaire  rare  ou 
absent,  structure  fibro-rayonnée  et  concentrique,  formée 
d'aragonite  ou  de  ctypeite  =   Pisolite,  Peà-stone. 

Erdharzk.  —  Résines  fossiles,  comme  ambre,  Tasmanite,  etc. 

Erdpecu   —  Voir  Asphalte. 

Ergeron  =^  Loss  sableux. 

Erinite, /.  r/iomso/ï,  i836.  —  Argile  siliceuse  provenant  de  la 
décomposition  du  basalte,  et  d'abord  décrite  comme  une 
espèce  minérale.  (Outlines  of  Miner.,  1,  p.  34i). 

Erlaxfels,  —  Roche  d'Erlan,  avec  augite,  feldspath,  quarz  ;  se 
trouve  dans  le  massif  granulitique  de  la  Saxe. 

Erratiques  (blocs).  —  On  nomme  blocs  erratiques  avec 
Brongniaii;,  les  galets  étrangers  que  Ton  trouve  en  grand  nom  - 
bre  dans  les   couches  de  diluvium   et  dans   les  moraines. 

ERSTARRUNriSGESTEiNE.   —  Voip  cruptivcs  (rochcs). 

Erstarrungskruste  der  Erde.  —  La  première  croûte  de  refroi- 
dissement du  globe,  conservée  et  représentée,  suivant  J.  Roth 
et  quelques  autres  auteurs,  par  les  roches  schisto-cristiillines. 

Eruptionsschltt,  Senft,  —  Roches  volcaniques  meubles,  telles 
que    Lapilli,    cinérites,    projections.    Syn.  :    Vulkanenschutt. 

ERUPïivER(rESTEiNsscHi;T,  Naumatm.  —  Projections  volcaniques 
meubles  (i,  p.  654). 

Eruptives  (roches).  —  Ensemble  des  roches  inlrusives  ou  elTu- 
sives,  formées  aux  dé[)ens  d'un  magna  à  l'état  de  fusion  ignée. 
Certains  auteurs  limitent  cette  désignation  aux  roclies  eflusives, 
ou  roches  volcaniques  proprement  dites  =  Erstarrungs  — , 
Eruptiv  — ,  Elfusiv  — ,  Plutonische  —,  Vulcanische  — ,  Chysio- 
gene  — ,  Pyrogene  — ,  Exotische  Gesteine. 

ERUPTivTrKFE.  voTi  Rickthofen.  —  Roches  tuffacéos,  dépendant 
des  augitpor[)hyres.   Leur  mode  de    formation   est   attribué    à 
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un  remaniement  par  les  eaux  supei'ficielles  du  produit  d'érup- 
tions au  moment  cie  leur  venue  et  de  leur  consolidation.  Les 
débris  ainsi  réunis  se  sont  accumulés  près  des  points  de  sortie, 
en  bancs  épais  =  Schlammstrome  (partim). 

Euxi.KBKXiTE,   St.-Meiiniet\  1882.  —  Météorites  du  type  Erxleben. 

Eu/cAïunio,  Lœivinson- Lessln^,  iDoo  -^  Magnetitgabiiro. 

EssEXiTE,  Seai's,  i8c)i.  —  Roche  dioritique  à  oiivine  et  augite, 
intimement  alliée  aux  syénites  ela^olitiques  (Bull.  Kssex 
Institute,  xxni,  1891).  Uost^nbusch  les  délinit  comme  des  roches 
sans  ({uarz,  hypidiomorphes  grenues,  à  [)roportions  également 
élevées  d'alcalis  et  d'oxvdes  des  métaux  bivalents  avec  teneur 
en  silice  moyenne  ou  basse,  généralement  riches  en  éléments 
colorés,  oiivine  et  apatite  abondantes. 

EsTEHEi.LiTE,  Michel'Léi])\  1897.  —  Hoi'nblendei)orpliyrite  quarzi- 
fère  ou  r)ioritpor[)hyrite  de  l'Esterel,  distincte  par  sa  compo- 
sition chimique  des  poi'phyrites  typiques.  (B.  C.  F.  ix,  iV^  57). 

ErnrAGNosnscH.  ZirhcL  1893.  —  Texture  des  rochers  cristallines 
à  éléments  distincts  et  déterminables.  (L.  I*.  i,  p.  4'>4)- 

ErDiALYTLi'JAi'urr.  —  Lujaurite  riche  en  eudialyte. 

ErniALYTORTiiopiiOMT,  Lusaulx,  i8"6  =  Fludialytsyenit  (E.F  '3ai). 

EiDiALYTSYEXiT,  Vrba,  1874-  —  Syénite  éléolitique  à  aegirine 
du  Groenland,  de  Kola,  avec  eudialyte  et  eukolite.  (Sitz.  Ber. 
Wien.  Akad.  1874,  lxix,  1). 

EuGRA.NiTiscH,  LoHsen  =  Structure  cristalline  grenue  des  auteurs. 
=  granulitique,  eugranitique. 

EuKuiTE,  G.  Rose,  i835.  —  Météorites  et  roches  telluricjues 
(gabbros  et  diabases)  formées  d'anorthite  et  d'augite  ;  il  en 
(^st  aussi  à  oiivine.   (Fogg.  Aim.,  3.5,  [>.  i). 

Ei'KTOLiT,  Rosenbusch.iSij^j  ~— Venanzite  (Sitz.  B.Berl.Akad.vii,  110). 

Eui.YsiT,'  Erdmann,  1849.  —  R<»che  interstratiliée  dans  les  gneiss, 
et  définie  connue  iormét*  de  1er  oxydulé,  oiivine.  pyroxène  vert 
et  grenat  rouge-brun.  U.  à  olivine-diallage  grenatilere,  dynamo- 
métamorphique,  ou  variété  de  Wehrlite  ?  (Forsok.  till  en  gcogn. 
Beskriin.  oivcr  Tuiiabergs  Saken,  11). 

EiPHOLiTE,  Cordier,  i8()8.  —  Variété  d'euphotide  renfermant  du 
talc  =Ciabbro  saussuritisé. 

EupuoTiUE,  Haïi)\  1882.  —  Roche  conqiosée  de  diallage  et  de 
saussurite  -^  gabbro  saussuritisé.  Ce  terme  a  été  employé 
depuis  Haûy  pour  désigner  les  gabbros  en  général. 

KrpoRPUYRE,  EupoRPUYRiTK.  TAewinsofi-Lessing,  1898.  —  Struc- 
ture d\»nsemble  des  rocht»s  porphyriques,  montrant  l'association 
de  phénocristaux  et  d'une  pâte.  (A.  C,  277). 
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Ei'iiiTK.  D'Aubuisson.  itSi^  —  Nom  ilnnué  à  la  pâte  fonilam entait 
d<;s  pofphyreK  compacts,  et  synonyme  du  mot  felsite,  propost 
pnrGcrliard:  déjà  d'Aubuisson  la  reconnut  comme  un  raélangf 
intime  de  relds]M(th  et  de  quarz.  Bi'ongniail  distingua  (18Q7 
des  eurit«s  porphyroides  etdes  eurites  compactes.  Actiiellemeni 
on  désigne  sous  ce  nom,  des  porphyres  compacts  sans  phéno- 
cristiiux  (en  France),  ou  des  granuliles  compactes  (Krdmann] 
=  Felsît,  [telrosilex.  {TraîW  de  g-'ogn.,  iSig,  I,  p.  lia.  11.  p.  117). 

Kt'RiTEPOBPiiYROÏDE,  Hrongniort  ■=  Kelsitporpbyres  des  pétro- 
graphes  actuels, 

Kl'RiTiNR.  —  Tuf  élastique  formé  par  le  remaniement  sous  l'eau  de 
poches  eui'itiqucs  ^^  jiicrre  carrée. 

KrniTiQiK.  —  Structui-c  felsitiquc,  eryptogranitiquc  des  roches 
massives  =  Microgranitique,  fclsitique. 

Bi'RiTPOHPHYR.  —  Voir  Felsitporphyr. 

EuT.wiT,  Fritsch  et  Reiss.  1868.  —  Nom  d'abord  appliqué  aux 
laves  phonnlitiques  de  TénérilTe.  paraissiint  bréchoîdes,  par  la 
i-éi>artition  en  bandes  de  deux  mélanges  d'aspect  difTérent, 
dont  l'ensemble  forme  la  roche.  Ce  uoui  a  éti-  depuis  généi-alisé, 
comme  type  de  structure,  à  toutes  les  roches  volcaniifucE 
analogues.  (Geol.  Beschreib.  d.  Insel  Tenerife,  iSfîK). 

EuTAXrnscHE  sthuktcr.  —  Structure  de  roches  volcaniques, 
montrant  deux  ou  plusieurs  portions  de  composition  ou  de 
structure  différentes,  oi-données  en   bandes  on  en   stries. 

KvKusK  MKTAMOUPH0SE.  Cotta.  —  Modifications  éprouvées  par  les 
i-orhes  encaissantes  au  contact  d'une  roche  éruptive  ^^ 
Exomorphose,  Métamorphisme  exomorpheoii  exogène  (Griiinlr, 
A.  Geogn.  u.  GeoL,  io3). 

ExoGES. von  Humboldt. —  Roches  éruptivesefl'iiBives(KoBmo»,  1,457) 

ExOMORPniSME,    MKTAMOKPIIISMK    KXOMOltPHK.    Foumet.     iWÎ^.     — 

ModiTications  pi-oduites  dans  les  roches  encaissantes   par  le^ 
ix»ches  éruptives  qui  les  traversent.  =  Everse  Metamoipho^e. 
Kxooi.iTiiisi:ii.    (àumbel.    i%-jZ.    —   Oolites    f'orinées    jiar    dépôt* 
concentriques  de  dedans  en  dehors,  autour  d'un  corps  étranger 
=  extoolithiseh.  (N.  J.,  (873,  p.  'toi). 
ExopoLVfiKNKS  (knci.avks).  a.  Lacroix,  nyoï.  —  Voir  polygênes, 
ExPA.ssioN  STRUCTVRE,    Pirsson.   i8<)().   —  Struetun'   des   roche? 
porpbyriques,    dans  laquelle    les   microlites    de  la  pâte    soni 
disposés  parallèlement  aux  faces  des  phénocristaux.  indiquanl 
ainsi  qu'ils  sont  rej  toussé  s  par  eescristuiiN.  lors  de  leur  accrois- 
sèment.  (Amer.  Journ.  Sci.,  vu,  377). 
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KxpLOsiONSBREcciK,  Wollher.  —  Brèche  volcanique  d'origine 
spéciale.  Elle  devrait  sa  formation  à  une  éruption  débutant 
par  une  explosion  qui  disloquorait  les  strates  superposés,  dont 
des  débris  se  retrouveraient  mélangés,  sous  forme  de  brèche, 
dans  la  roche  éruptive.  (Ablation,  p.  691). 

Kxsui)ATic)NSTufjMEus=.Segregati(mstrfnner,Constitutionsschlieren. 

KxTHUsivK.  —  Nom  donné  par  des  pétrographes  anglais  et 
américains  aux  roches  de  coulées  '^=  roches  d'épanchement. 

Eye,  Marr^  1888.  —  Cristal  ou  portion  de  roche  lenticulaire, 
grenue,  dans  une  roche  schisteuses:^  glandule,  Auge,  phacoid, 
(Geol.  Mag.,  p.  218).  Cette  structure  caractérise  noUimment  des 
gneiss,  eye-gneiss,  gneiss  œillé,  Augengneiss. 

• 

F 

Faciès  (éruptifs).  —  Types  divers  d'une  même  masse  de  consoli- 
dation, distincts  par  leur  structure  ou  par  leur  composition 
chimique,  et  did'érenciés  les  uns  des  autres  par  une  iiquation 
primaire,  ou  par  les  conditions  de  cristallisation. 

Faciessitite,  Brôgget\  i8<^.  —  Brogger  désigne  ainsi  les  enchaî- 
nements lithologiques,  dont  les  divers  termes  n'appartiennent 
pas  à  des  éruptions  successives  indépendantes,  et  ne  sont 
pas  le  résultat  d'une  didërenciation  dans  le  réservoir  magma- 
tique (ceux-ci  sont  ses  séries  lithologiques),  mais  proviennent 
au  contraire  d'une  même  venue.  Ils  appartiennent  à  une 
môme  éjaculation  du  magma,  et  c'est  le  résultat  de  la  difFéren- 
ciation  du  produit  de  cette  éjaculation,  en  massif  central  et  en 
faciès  de  bordures,  qui  constitue  ses  suites  de  faciès 
{Faciessiiites),  Exemple  :  Akerite  eugranitique,  syénite  à 
grains  lins,  syénite  (juai*zifère  porphyroïde,  Porphyre 
quarzifère  proprement  dit.  (i,  p.  179). 

Faulbandes.  —  Imprégnations  fines  de  magnétite  ou  de  pyrite 
ferrugineuse,  dans  certains  bancs  de  gneiss,  sur  de  grandes 
étendues       Fahlbander. 

Fakes,  —  Nom  donné  en  Ecosse  11  des  grès  micacés. 

FALscnE-scHiEFEUUNG  =  Stratification  entrecroisée. 

False-beudixg  =::  Stratificatiou  entrecroisée. 

False  cLEAVACiE,  Harkcr,  i8c)5.  —  Désignation  des  structures 
fissiles  développées  par  de  très  fins  plis  ou  fentes  de  la  roche; 
elles  simulent  par  leur  finesse   le   véritable  slaty    cleaçage 
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déterminé  par  la  structure  intime  de  la  roche  même  (Petrol.  for 
Studenls,  p.  211). 

Faltexglimmerschiefer.  —  Micaschistes  présentant  des  fins 
plissements  suivant  ses  surfaces  de  division. 

F.VLUN.  —  Sable  riche  en  calcaire,  d'âge  tertiaire. 

Farewell-Rock.  —  Nom  des  mineurs  anglais  pour  le  millstone- 
grit  qui  annonce  la  lin  de  leurs  veines. 

Fay ALITE  (rocue  de),  A.  Locroix,  1900.  —  Roche  de  la  série 
des  micaschistes  essentiellement  constituée  par  de  la  fayalite. 
de  la  gmnerite,  du  grenat  almandin,  de  la  magnétite  (C.R.) . 

Feixkôrmg.  —  Structure  des  roches  grt^nues  à  petits  grains 
cristallins,   encore  reconnaissables   à  l'œil   nu. 

Feldspathaktixolithschiefer,  ScLyHzeff,  1887.  —  Roches  com- 
compactes  giis-vert,  formées  d'actinote,  feldspath,  nmscovite, 
biotite,   quarz,    chlorite,   calcite.    (Uralitgneiss,  p.   90). 

Feldspath AMPHiBOLiT.  Sauer,  1884.  —  Amphibolite  contenant 
dans  un  lacis  de  petits  cristaux  d'amphibole  sombre,  des 
grains  de  felds[>ath,  avec  un  peu  de  grenat,  du  fer  titane 
et  du   rutile   (1884,- p.  28). 

Feldspathampuibolite,  Rwa,  1897.  —  Amphibolites  métamor- 
phiques, issues  de  l'altération  de  diabases,  et  formées 
d'albite,  épidote,  amphibole  verte,  ghmcophane,  magnétite, 
sphène,  grenat.  (Relaz.  inl.  aile  Roce  raccolte  nelle  adiacenze  dî 
Cremolino  e  del  Turchino,    1897,  P-  5)- 

Feldspatubasalt,  Borickjy,  1878.  —  Variétés  de  basaltes 
riches  en  feldspath.  Est  aussi  employé  comme  nom  dis- 
tinctif  des  basaltes  proprement  dits,  relativement  aux 
Nephelinbasalte   et  aux    Leucitbasalte. 

Feldspathbimstelx,  von  Lasaulx,  1875.  —  Ponce  rendue  por- 
phyrique  par  les  phénocristaux  qu'on  y  observe  ;  on  les 
classe   en   ponces  à  sadinite   et    à   plagioclase.  (E.  P.,  p.  228). 

FELDSPATHCHLORiTscniEFER,  Sq}'izeff\  1887.  —  Roches  à  gros 
grains  ou  compactes,  gris-vert,  formées  de  feldspath  (géné- 
i*alement  plagioclase),  chlorite,  épidote,  quarz,  parfois  cal- 
cite, mica,  et  accessoirement  minerais  de  fer  ou  de  cuivre, 
tourmaline.  (Uralitgneiss,  p.  b9). 

Feldspathepidositk,  Itiva,  —  Roche  du  groupe  des  amphibo- 
lites, épidosites,  prasinites  métamorphiques,  formée  d'épi- 
dote,  zoïsite,  albite,  et  comme  éléments  subordonnés  chlo- 
rite,   muscovite,  quarz. 

Feldspathgesteln.    Jasche.    —    Roche    composée   de   feldspath. 
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avec  quai*z.  wernerite,  graphite.  (Miner.  Schriflen,  i).  Variétés 
d'Ornoïte  formées  exclusivement  d'oligoclase,  orthose  et 
microcline.  Harker  emploie  a*  mot  comme  désignation 
générale  pom*  les  labradorites,  anorthosites.  et  autres  faciès 
des  gabbros,   pauvres   ou   dépourvus  de  pyroxène. 

Fkldspatïigrkiskx.  Jokely,  i858.  —  Roche  voisine  des  pegmatites, 
formée  de  feldspath  et  de  quartz.  (J.  g.  R.,  p.  567). 

Fkldsfathhornblkndit,  Lœwinsori'Lessing,  1900.  —  Amphibo- 
lolite  avec  diallage,  diopside,  plagioclase,  à  structure  zonée. 
(Trav.  nat.  St.-Pélersbourg,  xxx,  v,  225). 

FKLDSPATnnouNFELs.  —  Schiste  ayant  perdu  sa  structure  feuilletée, 
cristallin  et  feldspathique,  au  contact  de  roches  intrusives. 

Feldspathides,  Michel  Lévy\  —  Equivalents  pétrographiques  et 
leui-s  remplaçants  dans  les  roches,  des  feldspaths,  à  savoir  : 
néphéline,  leucite,  mélite,  etc. 

Feldspath isATioN,  Fournet. —  Imprégnation  de  schistes  et  autres 
roches  analogues  par  le  feldspath,  au  contact  des  roches 
éruptives,  par  néoformation  ou  injection.  (Ann.  d.  Ch.  et  de 
Phys.  T.  60,  p.  3oo). 

Feldspathose  HottNBLENDE-ScHisT,  B.  Koto,  —  Schistes  amphi- 
boliques,  gris,  formés  d'actinote,  épidote,  et  un  agrégat  grenu 
de  feldspath.  (Journ.  of  the  Univ.  of  Japan,    n,  p.    112). 

Feldspathperidotit,  Lœannson-Lessingy  1900.  —  Terme  de  pas- 
sage, conmie  les  Feldspathpyroxénites,  entre  les  péridotites 
ou  pyroxénites  et  les  gabbros  ou  norites  mélanocrates. 
(Trav.  nat.  S*  Pétersb.,  xxx,  ii3). 

Feldspathphoxolit,   von  LasauLx,   1876 .  —  Phonolites  dont  la 

masse  fondamentale  ne  contient  que  des  cristaux  de  sanidine  et 

d'oligoclase.  (Elem.  der  Petrog.,  1875,  p.  284). 
Feldspathpuyllite.  —  Phyllades    ne   contenant  qu'une    faible 

proportion     de     feldspath,      et     intermédiaires      entre      les 

phyllades  et  les  gneiss. 
Feldspatiiporphyr.  —  Porphyres  sans  quarz,  où  les  seuls  phéno- 

cristaux  sont  des  cristaux  de  feldspath. 
Feldspathporphyrit.  —  Ancien  nom  des  porphyrites  à  phéno- 

cristaux  de  feldspath,  seuls  ou  prédominants. 
Fkldspatupsammit  =  Arkose. 
Feldspathsandstein  =^  Arkose. 
Fkldspathvertreter  =  Feldspathides. 
Fkldspatic  magma,  Hague,  1892.  —  Le  magma  acide  partiel,  issu 

lie  la  diiîérenciation  d'un  magma  fondamental  et  correspondant 
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exactement    au    magma    trachytique     normal     de     Bunsen. 
(Monogr.  of  the  U.  S   geol.  Survey,  xx,  1892,  p.  a55). 

Feldsteinporphyr.  —  Nom  ancien  des  felsitporphyrs  à  masse 
fondamentale,  compacte,  massive,  plus  cristalline  cependant 
que  celle  des  Hornsteinporphyrs. 

Felsi-dolerite,  Ward^  187,5.  —  Laves  formées  de  plagioclase, 
orthose.  augite,  magnétite,  et  masse  fondamentale  felsitique, 
constituant  un  passage  des  felsites  aux  basaltes  =.  Trachy- 
dolerite.  (Q.  j.  g.  S.  1875.  3i,  p.  417). 

Felsit,  Gerhard  =  Pétrosilex. 

Felsitfels.  —  Nom  ancien  des  felsitporphyrs  dépourvus  de 
phénocristaux  et  réduits  à  leur  pâte  =  Pétrosilex. 

Felsitic  lavas,  F.  Rutlejy.  —  Obsidiennes, pitchstones  dévitrifiés. 

Felsitisirung,  Sauer,  1888.  —  Transformation  du  pechstein  en 
felsite.  (Z.  d.  g.  G.  1888.  p.  602). 

Felsitkugeln,  Sauer,  —  Formations  spliéroli tiques,  de  o.ooi 
à  0.20  de  diamètre,  du  pechstein  de  Spechtshausen  ;  elles 
présentent  un  noyau  central  isotrope,  de  couleur  claire, 
jaune  à  brun,  une  zone  périphérique  grenue,  noire,  et  une 
zone  extérieure  d'un  rouge  intense. 

Felsitoid  (rocks),  Geikie,  —  Roches  compactes  ressemblant  à  la 
felsite,  telles  que  halleflint,  adinole  (Text-book  of  geol.,  i3o). 

Felsitpechstein.  —  Voir  Retinite. 

Felsitporphyr,  Naumann,  18 ^9.  —  A  peu  près  synonyme  de 
quai-zporphyr,  avec  masse  fondamentale  (felsite)  micro-  ou 
crypto-cristalline.  (Geogn.,  1,  608). 

Felsitsandstein,  Senjt.  —  Employé  par  Senft  pour  désigner 
des  porphyres  bréchoïdes,  des  agglomérats  porphyriques. 
(Felsarten,  p.  67). 

FELsrrscHiEFER ,  Naumann,  1849.  —  Roches  facilement  fusi- 
bles ,  ressemblant  aux  Kieselschiefer ,  formées  d'après 
Schnedermann,  de  silice,  chaux  et  un  peu  de  fer  oxydulé 
(Geogn.,  1,  55i).  Lehmann  désigne  sous  ce  nom  des  roches 
halleflintoïdes,  compactes,  schisteuses,  très  métamorphisées, 
dérivant  de  roches  massives. 

Felsittufk.  —  Tufs  porphyriques  bariolés,  pelitiques,  com- 
pacts, à   cassure  terreuse   =  Thonstein. 

Felsodacite,  Rosenbusch,  1887.  —  Dacites  à  masse  fondamentale 
microfelsitique    et   cryptocristalline.     (Mass.  Gest.,  p.  64o)- 

Felsogr.vnophyr,  Vogelsang,  —  Porphyres  intermédiaires  par 
leur  masse  fondamentale,  entre  les  felsitporphyres  et  les 
granophyres  =  Felsophyr,  Granofelsophyr. 
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Felsokeratophyh,  Mûg-g-e,  iSg'J.  —  Nom  des  anciens  Lenne- 
porphyres,  qui  sont,  d'après  lui,  des  kératophyres  sans 
phénocristaux  de  quarz.  Il  présentent  diverses  variétés  mas- 
sives,  schisteuses,  et  tuffacées.  (N.  J.  —  B.B.  vni,  p.  699). 

Felsoliparit,  Rosenbusch,  1887.  —  Liparites  à  masse  fondamen- 
tale mierofelsi tique, partiellement  cryptocristalline  (M.  G.,  543). 

FelsOxVevadit,  Rosenbusch,  1887.  —  Nevadites  riches  en  micro- 
felsite,  souvent  sphérolitiques.  Voir  :  Felsoliparit,  Lithoîdite. 

Felsopuyr,  Vogelsanff,  1867.  —  Porphyres  ([uarzifôres  à  masse 
fondamentale  felsitique  (microfelsitique)  ;  on  a  depuis  appli- 
qué aussi  ce  nom  à  des  porphyres  à  masse  fondamentale 
cryptocristalline.  (Philos,  d.  Geol.,  1867). 

Felsophyrite,  Vogelsang,  1872.  —  Felsophyres  sans  phéno- 
cristaux. (Z.  d.  g.,  G.,  1872,  p.  534).  Pour  Boricky,  Felsophyres 
contenant  plus  de  soude  que  de  potasse  (1883). 

Felsosphaerite,  Vogelsang,  1867.  —  Nom  donné  aux  sphé- 
rolites  rayonnées,  ou  à  écailles  concentriques,  que  l'on  trouve 
dans  les  porphyres,  les  liparites  ;  ils  sont  formés  de  substance 
felsitique,  et  ne  peuvent  être  rapportés  à  aucun  autre  type  de 
sphérolites.  (Philos,  d.  Geol.,  1867). 

Felsovitrophyr,  Vogelsang,  1867.  —  Porphyres  caractérisés  par 
les  caractères  de  leur  masse  fondamentale,  en  partie  felsitique 
et  en  partie  vitreuse.  Ils  passent  aux  vitrofelsophyres  par  la 
prédominance  des  parties  vitreuses. 

Felspar-trapp,  Vicary,  i865.  —  Nom  ancien  donné  à  des  laves 
du  Devonshire,  qu'il  convient  de  rapporter  aux  basaltes. 
(Trans.  Devon.  Assoc.  i865,  1,  iv,  p.  43). 

Felstone  Judd.  1874.  —  Vieux  nom  usité  en  Angleterre  pour 
diverses  roches  volcaniques  de  couleurs  claires,  variées,  à 
grains  très  fins.  Elles  forment  un  groupe  comprenant  princi- 
palement des  andésites  et  propylites  d'après  Judd,  mais  aussi 
quelques  basaltes,  liparites,  trachytes.  (Q.  J.  G.  S.,  1874,  3o, 
236;  1890,  46,  p.  39). 

Fenestrék  (structure).  — Structure  particulières  de  serpentines 
provenant  de  la  transformation  de  l'amphibole  ou  pyroxène 
=  Fensterstruktur,  Gitterstruktur. 

Ferrite,  Vogelsang,  1867.  — Grains  et  écailles  de  petites  dimen- 
sions, brunes,  transparentes,  d'oxyde  de  fer,  contenus  dans 
la  masse  fondamentale  des  roches  porphyriques. 

Ferrolite,  Wadsworth,  i8<)îi.  —  Roches  constituées  par  des 
minerais  de  fer.    (Rep.  Stale  Geol.  Michigan,  1892). 
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Ferrutrachyt,  Lang,  1891.  —  Un  type  de  ses  roches  à  pi-édomi- 
nance  alcali-métal,  où  Ca  <  K  >  Na.  Voir  :  Doleri^Dio^ite. 

Fkuersteix=  Silex,  Flint. 

Feuilleté. —  Roches  ou  structures  feuilletées,  qui  se  divisent  faci- 
lement en  feuillets  lisses,  à  faces  planes.  Peu  distincte  de  la 
structure  schisteuse  =  Blattrig. 

FiBROÏDE  (devitrificatiox),  Braufis,  i88<).  —  Verre  diabasique  à 
petits  grains  noirs,  présentant  des  divisions  alvéolaii^es  ayant 
pour  centre  un  microlite  de  feldspath  (Z.  d.  g.  G.,  5i3). 

FiBROLiTE  ROCK,  Judd,  1895.  —  Rochc  formée  presque  entière- 
ment de  cristaux  prismatiques  de  fibrolite.  (Min.Mag.,  56). 

FiBROLiTHGLiMMERSCHiEFER  =  Micascliistc  sillimanitiquc. 

FiBROLiTHGNEiss.  —  Guciss  pauvre  en  feldspath,  avec  noyaux  et 
écailles  membraneuses,  fibreuses,  de  fibrolite. 

Filamenteux  s=i  Flaserig. 

FiLO  MASTRo.  —  Nom  donné  par  les  ouvriers  de  Baveno  aux  plans 
de  divisions  faciles,  suivant  lesquels  le  granité  se  fend  en 
tables  étendues,  à  surfaces  planes,  qui  sont  mis  à  profit  pour 
l'exploitation  =  Hâte,  fil,  master-joint,  pelo  di  cava. 

Filons.  —  Remplissages  de  fentes  de  la  croûte  terrestre,  par 
des  matières  minérales,  arrivées  par  voie  hydatogènc  ou 
pyrogène  =  Gange. 

FioRiTE.  —  Tuf  siliceux,  nommé  d'après  Santa  Fiora  en  Toscane. 

FiRE-CLAY  =  Argile  réfractaire.  Argiles  généralement  micacées, 
d'après  Hutchings,  du  terrain   hoiiiller  d'Angleterre. 

FiRE-STONE. —  Grès  lustré  calcarifère  du  (^énomanien  d'Angleterre, 
=  Malm  rock  des  Anglais. 

FiRN  (FiRNEis).  —  Nom  donné  dans  les  Alpes  à  la  glace  grenue, 
qui  se  forme  dans  les  grandes  altitudes,  et  qui  est  meuble,  ou 
stratifiée  et  ahérente  =  Névé,  Kornerschnee. 

FiscHKOHLE,  Kalkowsky,  1886.  — -  Charbon  formé  <le  débris  de 
poissons  (Elem.  d.  Lithol.). 

FissiLiTÉ.  —  Propriété  qu'ont  certaines  roches,  particulièrement 
les  schistes  et  phyllades,  de  se  découper  suivant  des  plans 
parallèles,  semblables  à  des  plans  de  clivage. 

FissuRE-ERUPTio.Ns  =  Massenausbrûclie. 

Flâchenparallelismus.  Naumann.  i85().  —  Ensemble  des  divi- 
sions pianos,  des  roches.  (Lchrb.  d.  Gcogn.,  i,  p.  4^). 

Fladenlava,  Heim, — LavevisquiMise,  <onsolidoe  lentement,  sans 
dégagement  appréciable  de  vapeurs,  et  présentant  des  surfaces 
mamelonnées  -=2  Gekrôselava. 
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Flags  =  Dalles,  Quader. 

Flammendolomit,  Quenstedt.  —  Dolomies  caverneuses  sombres, 
flambées  de  jaune,  de  Tâge  du  Keuper. 

Flammengneiss.  —  Gneiss  grenus  écailleux,  où  le  plagioclase  et 
la  biotite  prédominent  sur  orthose,  muscovite,  grenat,  horn- 
blende; à  mouches  ou  flammes  formées  de  quarz  et  plagioclase. 

Flammenmergel,  Haussmann.  —  Marne  feuilletée  bleue  ou  gris- 
jaune,  à  flammes  sombres,  de  Tàge  du  Gault  supérieur. 

Flaserdiabase.  —  Diabases  dynamométamorphisées,  à  structure 
devenue  filandreuse,  traversées  de  fissures,  suivant  lesquelles 
les  minéraux  sont  triturés.  Les  néoformations  minérales  sont 
hornblende  fibreuse,  quarz,  albite. 

Flasergabbro.  —  Gabbros  dynamométamorphisés  comme  les 
diabases  précédentes. 

Flasergranit,  Lôwl,  1896.  —  Nom  du  granité  laminé,  feuilleté, 
gneissoïde,  qu'il  convient  de  distinguer,  d'après  Lôwl,  du 
gneiss  :  ce  dernier  nom  devant  être  réservé  d'après  lui  à 
des  sédiments  feldspathiques.  Ce  flasergranit,  quand  il  est 
très  feuilleté,  recevrait  le  nom  de  Schiefergranit  =s  Gaeiss 
granulilitique,  Granitgneiss,  Gneisgranit,  Klastogneiss .  (J.  g. 
R.  A.  45,  1896,  p.  6i5). 

Flaserige  struktur.  —  Naumann,  iBSa.  —  Structure  répandue 
parmi  les  gneiss,  granités,  gabbros,  où  elle  est  due  à  des 
actions  dynaniométamorphiques.  Elle  est  caractérisée  parce 
que  de  minces  couches  ou  lentilles,  formées  de  minéraux 
grenus,  sont  séparées  par  d'autres  couches  plus  minces  encore, 
de  minéraux  lamelleux,  écailleux,  allongés  parallèlement, 
(flasoi'u)  qui  alternent  avec  elles,  et  les  entourent  en  les 
enlaçant  =  Structure  glanduleuse  ou  filandreuse. 

Flaserkalk.  —  Calcaire  divisé  en  lames  par  des  membranes 
schisteuses  ondulées,  entrelacées  =  Kalknicrenschiefer. 

Flasern. —  Ecailles  ondulées  filandreuses,  de  minéraux  phyl- 
liteux,  caractérisant  la  structure  flaserige  (filandreuse). 

Flaserporphyre  =  Porphyroïde. 

Flaserporphyroïd.  —  Porphyroïde  à  éléments  disposés  en 
filandres  glanduleux. 

Flatscuen.  —  Formes  de  division  des  roches  dues  à  la  com- 
pression, caractérisées  par  leurs  surfaces  courbes,  fibreuses, 
striées,    ou   lisses   et   brillantes. 

Fleckengranulit.  —  Leptynites  présentant  des  sortes  de  taches, 
dues  au  mode  de  groupement  des  cristaux  d'amphibole. 
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Fleckemmergel.  Gûmbel.  —  Schiste  marneux  tacheté  par  la 
présence  de  fucoïdes. 

Fleckenporphyr.  —  Porphyre  quarzifère  dont  la  masse  fonda- 
mentale offre  des  taches  vermiculées  de  couleur  et  de 
structure  spéciales  =  Kattunporphyr. 

Flecksciiiefer.  —  Schistes  tachetés  =  Scisto  macchiato. 

Flimmerschiefer,  Gûmbel,  1879.  —  Schistes  cambriens  lustres 
du  Fichtelgebirge.   (Fichtelgeb.    1879,  p.  274). 

Flixt  =  Silex. 

Flixt-conglomerate.  —  Galets  de  silex  réunis  en  conglomérat 
par  un  ciment. 

Flixten.  —  Nom  vulgaire  donné  en   Westphalie  aux  galets. 

Flinz.   —  Oligiste  en  très  petites  paillettes. 

Flôtze.  — Veines  de  substances  minérales  exploitables,  que  Ton 
peut  suivre  parmi  les  couches  encaissantes.  Kohlenflôtz  =• 
Veine  de  houille,  coal-seam. 

Flôtzgrv xsTEix.  —  Nom  tombé  en  désuétude  =  Dolérite. 

Flôtztrappporphyr.  —  Voir  Homsteinporphyr,  Eurite. 

Flow-brecciatiox.  Raisin,  1893.  —  Brèches  formées  par  la  frag- 
mentation de  parties  consolidées  d'un  magma,  par  des  por- 
tions encore  liquides  de  ce  même  magna,  en  mouvement  = 
Spaltungsbreccien,  Taxite.  (Q.  j    g.  S.,  xlix,  p.  i5i). 

Flow-structure.  —  Voir  structure  fluidale. 

Flucaxs.  —  Fissures  remplies  j>ar  de  Tai^gile,  dans  le  Killas. 

Fluctuatigxsstruktir,  Zirkel,  i8()7  =  Fluidale  (structure). 

Fluidale  (structure).—  Structure  déterminée  par  l'écoulement  du 
magma  en  mouvement,  lorsque  les  cristaux  commencent  à 
s'individualiser  dans  sa  masse.  Elle  se  traduit  dans  les  roches 
porphyriques,  par  des  bandes  étirées,  ondulées,  entraînant 
dans  leur  remous  des  files  et  des  groupes  de  microlithes  = 
Fluctuationsstruktur,  mikrofluidalstruktur  (Vogelsang,  Phil.  d. 
Geol  ,  1867.  p.  i38). 

Fluolith.  Hauer,  t85.î.  —  Pechstein  vert-noir  d'Islande 
(Sitz.  Ber.  Wien.  Akad.,  xii,  p.  485). 

FLfssiGKEiTSEixscuLfssE.  —  Porcs  remplis  dc  liquides  qu'on  ren- 
conti'e  dans  divers  minéraux,  inclusions  liquides. 

Flussstruktur  =  Structurefluidale,  Fluctuationsstr..  Rhyotaxis. 

Fluxiox-gxecss,  Gregory,  i89^.  —  Gneiss  hilrusifs,  injectés 
à  l'état  visqueux,  n'ayant  produit  au  contact  que  de  faibles 
actions  métamorphi({ues,  mais  y  ayant  ac([uis  leur  schisto- 
sité    fluidale.    (Q.  J.  G.  S.,  266). 
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Fluxion-structure  =  Structure  fluidale. 

Flysch.  —  Ensemble  de  sédiments  gréseux  et  argileux,  plus 
ou  moins  schisteux,  caractérisés  par  des  algues,  déposés 
dans  des  lagunes  étroites  le  long  de  la  chaîne  alpestre. 

Foliation,  Darwin,  1846.  —  Terme  employé  pour  désigner 
le  feuilleté  des  schistes  (Geol.  Obs.  S.  America,  p.  166).=  Lami- 
nation.  Edite  Schieferung.  Sorby  distingue  enti'e  les 
Stratification-foliation  et  Cleaçage- foliation, 

Fouellenghanulit,  Dathe,  1883.  —  Leptynite  qui  doit  son 
nom  et  son  apparence,  à  la  disposition  en  taches  mou- 
chetées de   Tamphibole  (Dathe,  Z.  d.  g.  G.,  xxiv,  35). 

Forellenstein,  voin  Rath.  —  Roche  formée  de  labrador,  oli- 
vine  et  rare  pyroxène  (diallage,  enstatite,  etcj  ;  le  pyro- 
xène  manque  parfois,  et  c'est  alors  un  gabbro  à  olivine. 
Son  nom  indique  la  ressemblance  avec  la  peau  de  truite,  que 
présentent  les  variétés  à  masse  fondamentale  formée  de  petits 
grains  d'anorthite,  où  se  détachent  des  taches  sombres, 
arrondies,  d'olivine  transformée  en  serpentine  =  Troctolitc, 
Ossipite.   (Poggend.  Ann.   Bd.  96,  p.  5d2). 

Forellenstein  A  llalinit.  —  AUalinites,  pauvres  en  smaragdite, 
montrant  de  la  saussurite  et  des  taches  caractéristiques 
rondes  ou  elliptiques,  irrégulit^rcs,  rappelant  parfois  la 
forme  de  l'olivine,  formées  d'un  agrégat  grenu  de  grenat, 
actinote,   talc  et  d'un    mica   cassant. 

Fortunite,  R,  Adan  de  Yarza,  1896.  —  Roche  éruptive  som- 
bre, d'âge  tertiaire,  de  Fortuna  (Murcie),  formée  d'olivine, 
mica  clair,  dans  un  magma  vitreux  abondant,  chargé  de 
microlites  de  mica  et  de  bélonites  indéterminés  très  biré- 
fringents =  Verit.    (Bol.  com.    Mapa  geol.  de  Esp.,  20). 

FouRciiiTK,  /.  F.  Williams,  i89o.  —  Roche  de  filon  que  Ton 
peut  regarder  comme  une  monchiquite  sans  olivine,  à  biotite, 
augite,  hornblende,  seuls  ou  associés,  dans  une  base  très 
vitreuse.  (Geol.  Surv.    of  Arkansas,   Ann.  Rep.,  11,  p.  107). 

FoYAiT,  Bluin,  1801.  —  Roche  cristalline  à  grains  gros  ou  fins, 
formée  (rorlhose,  élaM)liU»,  hornldende,  d'abonl  observée  dans 
la  Sierra  de  Monchique  (Monts  Foya  et  Picota),  province  d'Al- 
garve  (Portugal).  On  a  récemment  reconnu  que  le  minéral 
attribué  à  hornblende  devait  être  rapporté  à  Taugite  et  à  Tœgi- 
rine.  Nom  générique  des  syénites  éla»olitiques  à  hornblende  ; 
pour  Foyait   de   Rrogger.   voir  Ditroït  (N.  J.  1861,  4a6). 

Foya!tma<;ma,  Rosenbusvh,  i^i\.  — Magma  des  phonolites  et  des 
syénites  élœolitiques.  Voir  Atomzahl. 
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FoYAiTPEGMATiT,  Brôggev,  1894.  —  Syéiiite  à  népliéline,  à 
slructui'e  trachytoïde,  avec  ieldspaths  disposés  en  ordre, 
subparallèlcs  ou  rayonnants.  BWigger  distingue  des  ^^girin- 
Ibyaitpegmatit  et  des  Gliniuierfoyaitpegmatil,  suivant  qu'à 
Torthose  et  à  l'élœolite  viennent  se  joindre  Ta^girine  ou  le 
léi)idoméIane,  comme  éléments  prédominants  (p.  12G). 

Fractuue-cleavage,  Blake,  1888.  —  Structure  simulant  le  clivage, 
due  au  développement  de  fines  fissures  très  rapprochées  (Kep, 
Brit.  Assoc,  p.  38i). 

Fraidhomte,  J?.  Dumas,  1846. — Variété  de  minette  (Glimmers- 
syenit).  (B    S.  G.  m,  p.  572). 

Freestone.  — Nom  donné,  en  Angleterre,  aux  roches,  gi'ès  ou 
calcaires  tendres,  faciles  à  travailler,  qui  ne  manifestent  aucune 
tendance  à  se  diviser  dans  un  sens  plutôt  (|ue  dans  un  autre. 

Frictionsgesteine  (éruptives),  Naumann,  i8'î9.  —  Brèches  de 
friction,  et  conglomérat  de  friction  volcaniques,  formés  par  le 
mag^a  dans  son  ascension,  quand  il  emballe  des  débris 
arrachés  aux  cheminées,  ou  des  fragments  de  la  roche 
éruptive  antérieurement  consolidés.  On  appelle  «  Contusive 
Fnctions  Gesteine  »  (-rr=  Crush-Breccia)  les  brèches  de  friction, 
formées  en  place,  par  dislocations  et  fragmentations  des 
roches,  dans  des  failles  au  autres  déplacements  de  portions 
de  la  croûte  terrestre.   (Geogn..  1849,  L  690) 

Friction  (métmorphisme  par),  Gosselet,  i883.  — Mode  particulier 
de  dynamométainorphisme.  (Ann.  S.  G.  Nord,  x,  202). 

Frittung.  —  Action  des  laves,  basalte,  etc.,  au  contact  des  grès, 
argiles,  qu'ils  traversent  ;  ces  sédiments  sont  cuits,  vitrifiés,  ou 
effrités  parla  masse  en  fusion. 

Froschsteix.  —  Voir  Banocchiaja. 

Fruchtgneiss.  —  Roches  métamorphic[ues  de  contact  ressem- 
blant aux  Finichtschiefer,  dont  elles  ne  se  distinguent  que 
parce  qu'elles  contiennent  du  feldspath. 

FRUcnTSCiiiEFER.  —  Schistcs  tachetés,  métamorphiques  (Fleck- 
schiefer)  dont  les  taches  sont  des  concrétions  ressemblant  à 
des  grains   de  blé. 

FuciisiTGLiMMERscniEFER.  —  Micaschistcs  contenant  un  mica 
chromifère  vert  (Fuchsite). 

Fulgurit-Andesit, -46îc/ï.  —  Andésite  du  somment  du  petit  Mont- 
Ararat,  traversée  de  tubulures  de  fulgurites. 

FuLiiTRiTE.  —  Tubulures  irrégulières  produites  par  l'action  de  la 
foudre  ;  formées  dans  les  grès,  de  grains  de  sable  réunis  par 
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une  substance  vitreuse  et  dans  les  gneiss,  les  schistes,  de 
verre  de  couleurs  variées,  résultant  de  là  fusion  des  éléments 
de  ces  roches  =  Blitzrohren. 

Fuller's  earth  =  Argile  smectique,  Walkerde,  Fûllerei'de. 

Fi'NDAMKNTALGNEiss  =  Guciss  fondamental. 

I^'uiicuLiTE,  F.  Rutley,  1891.  —  CrisUiUites  fourchus  (squelett(»s 
cristallins),  correspondant  à  Tune  des  formes  de  chiasmolite 
de  Krukenberg.  (Notes  on  cristallites,  Miner.  Mag.  1891,  p.  261). 

Fi'SAiN  =  Charbon  résultant  de  la  combustion  incomplète  du  bois. 

FrssGUANiTHYPOTnESE,  Brôggcr,  i8c)4.  —  Hypothèse  d'apiH'S 
laquelle  le  granité,  en  ^irofondeur,  pourrait  fondre  et  digércM* 
des  portions  des  terrains  encaissants,  (n,  p.  lao)  =  Assimilation. 

G 

Gabbrite,   PolenoQ,   1899.  —  Voir  Syénitite. 

Gabbro,  L.  von  Buch,  1810.  —  Roche  holocristalline  grenue 
composée  de  feldspaths  calcosodiques,  de  pyroxène,  avec 
ou  sans  olivine  ou  biotite.  (C  F.  P.,  1900.— L.  de  Buch  : 
Magaz.  d.  Gesellsch.  naturforsch.  Freunde  zu  Berlin,  1810,  Bd. 
IV,  p.  128).  En  Angleterre,  on  désigne  sous  ce  nom,  toutes 
les  roches  grenues  à  feldspaths  calcosodiques,  et  pyroxène 
monoclinique  (augite  ou  diallage);  Judd  y  joint  les  roches 
basiques  à  amphibole.  Le  mot  gabbro  est  une  désignation 
populaire  en  Toscane,    pour  les   roches  de   ce  groupe. 

Gabbro AMPniBOLrrE.  —  Gabbro  avec  amphibole  secondaire, 
développé  par   suite   de  dynamométamorphisme. 

Gabrroaplite,  Chelius,  —  Roche  de  fdon,  panidiomorphe 
grenue,  formée  de  plagioclase  et  diallage,  parfois  avec 
hornblende   et  olivine  =   Beerbachite. 

Gabbrobasalt,  O.  Lang,  1891.  —  Un  type  de  ses  roches  à 
prédominance  de  calcium,    oii  Na  >  K. 

Gabbrodiabas,  Brôgger,  1890.  —  Roches  de  profondeur,  inter- 
médiaires entre  gabbros  et  diabases.  Lœwinson-Lessing 
a  donné  ce  nom  à  des  diabases  intrusives  à  structure  gra- 
nitique, ou  à  des  gabbros  où  Taugite  remplace  le  dial- 
lage =1  Diabases  granitoïdes  de  Michel-Lévy,  Augitdiorit 
(partim).    Augitgabbro.    (Z.  f  Kr.  1890,  xvi,  p.  22). 

Gabbrodiorit.    —  Expression   employée   dans   deux   acceptions 
difféi^entes  :  tantôt  pour  des   gabbros  à   diallage  amphiboli 
tisé    et    un    peu    d*hornblende    primaire    (Tôrnebohm),    ou 
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tantôt  pour  un  ternie  intermédiaire  entre  le  gabbro  et  la 
diorite,  et  qui  contient  avec  le  diallage,  beaucoup  d*hornblende 
primaire.  Dans  le   premier  cas,    synonyme  de  Uralitgabbro. 

Gabbrodolerit.  O.  Langy  1891.  —  Un  type  de  ses  roches 
à   prédominance  de  chaux,   où   Na   >    K. 

Gabbrofelsit,  Lehmann,  1884.  —  Roches  compactes,  d'aspec- 
felsi tique,  présentant  la  composition  minéralogique  des  Gab- 
bros  ou  Gabbro-granulit.  Le  mot  felsite  ne  désigne  ici,  pour 
Lehmann,  qu'une  apparence,  que  peuvent  présenter  les 
roches  irrésolubles  à  Tœil  nu,  quelle  que  soit  leur  compo- 
sition intime  =1  Gabbros  compacts  (p.  256). 

Gabbrogneiss,  Lehmann,  1884.  —  Gabbros  schisteux  à  structure 
gneissique.  Le  mot  gneiss  ne  signifie  pour  Lehmann,  que  T indi- 
cation d'une  structure,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  composi- 
tion minéralogique  =  Zobtenite. 

Gabbrogranit,  Tôrnebohm,  —  Roches  granitoïdes,  en  masses, 
formées  de  plagioclase,  orthose,  biotite,  diallage.  hornblende, 
quarz,  intermédiaires  entre  granités  et  gabbros  =  Plagioklas- 
granit,  Pyroxengranit,  Quarzmonzonite.  (Mellersta  Sveriges 
Bergslag,  Bl.  7,  p.  21). 

Gabbroïdk,  Gûmbel,  1886.  —  Désignation  d'ensemble  pour  les 
gabbros  et  norites. 

Gabbro  néphélixique  C.  F.  P.,  1900.  —  Roche  holocristalline 
grenue  à  feldspaths  calcosodiqucs,  néi)héline.  [lyroxène, 
amphibole,  mica,  avec  ou  sans  minéraux  du  groupe  hafiyne- 
sodalite.  Les  noms  de  teschénite  et  de  théralite,  proposés 
pour  désigner  ces  roches,  ne  semblent  devoir  être  conservés  ni 
l'un  ni  l'autre,  la  teschénite  de  Tesehen  no  renfermant  pas 
de  néphéline  et  la  théralite  pas  de  feldspath  calcosodique, 
au  moins   en  proportion  notable  (p.  2.5 1) 

Gabbronorit.  —  Gabbro,  ou  roche  syénitique  voisine,  de 
Norwège  (Hittero),  formée  de  plagioclase,  orthose,  hypers- 
thène  ou  diallage,  et  un  peu  de  quarz.  Nom  généralement 
appliqué  aux  Gabbros,  qui,  en  outre  du  diallage,  contiennent 
un  pyroxène  rhonibique  (p.  280^ 

Gabbhonouitporpiiyrjt,  Morozieivitsch,  i893.  — Nom  donné  à  la 
Volhynite,  Gabbro  noritique  porphyriquo,  présentant  deux 
générations  d'augite,  pyroxène  rhonibique,  plagioclase,  orthoso, 
quarz  et  hornblende.  (Zur  Pétrographie  von  Volhynien,  189*3,  p. 
i63,  Nachrichl.  d   Universitât  Warschau). 

Gaburo-pecmatite,  Fox  et  Teall,  i8ç>3.  — Gabbros  à  gros  éléments 
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pegmatiques  (Q.  J.  G.  S.  1893,  xlix,  p.  206),  parfois  à  labrador 
et  hypersthène  (Ile  Paul,  Norwège). 

Gabbrophyr  =  Odinilc. 

Gabbroporpiiyr,  Chelius,  —  Porphynte  en  Glons,  à  masse  fonda- 
mentale fine  panidiômorphe,  avec  phénoeristaux  de  diallage, 
labrador,  magnétite,  peu  distinct  du  Labradorfels  de  Chelius. 

Garbroporphyrit,  Rosenbusch,  1896=  Gabbroporphyr  (p.  455). 

Gabbroporphykite,  Polenoç,  1899.  —  Diabasophyrite. 

Gahbroproterobase,  Brôgger,  1894.  —  Gabbros  riches  en 
hornblende  basaltique.  (Q.  J.  G.  S.,  1894,  l,  15). 

Garbro-rosso,  Saçi,  i88'j.  —  Vieux  nom  donné  en  Toscane  à  des 
iliabases  altérées  et  roches  associées  (D,'Achiardi  et  Funaro,  Pro- 
cessi  verb.  Soc.  Tosc.  Scienz.  nat.  Vol.  3, 142). 

Garbroschiefer.  —  Gabbros  rendus  schisteux  par  dynamo-méta- 
morphisme, et  identiques  aux  Diabasschiefern. 

Gahbrosyenit,  Tarassenko,  1896.  —  Roches  de  passage  entre  gab- 
bro  et  syénile  qui,  avec  le  plagioclase,  contiennent  beaucoup 
d'orthose,  et  se  trouvent  dans  la  Labradontformation  du  sud  de 
la  Russie  =  Monzonitc  (•Brôgger),  Yogoit,  Orthoklasgabbro 
(sur  les  gabbros  de  Kiev.,  16.) 

Gabbro-verde.  —  Vieux  nom  toscan  des  diabases  non  altérées. 
G xDRioLiT, Rolle. — Variété  de  ses  chlorogrisonites(chloritoschistes). 
Gaize.  —  Grès  poreux,  tendre  et  léger,  avec  argile  calcaire  et  silice 

soluble,  chargé  de  débris  siliceux  d'origine  animale. 
Galets.  —  Débris  élastiques  de   roches  dont  les  angles   ont  été 

émoussés,  usés,  arrondis,   roulés  par  des  actions  mécaniques 

=  Gerôlle,  pebbles. 
Galets  impressionnés.  —  Galets  de  quarz  trouvés  dans  certains 

conglomérais  à  pâte  gréseuse,  et  dont  la  surface  montre  des 

corrosions,  des  facettes  =  Facettirte  Gerolle. 
Galllvage,  Cordier^  1868.  —  Basalte  vitreux,  de  couleur  sombre, 

ainsi  nommé  à  cause  de  sa  couleur,  rappelant  celle  du  gallinazo, 

oiseau  noir  des  Andes  (Faujas  de  S'-Fond,  Rech.    vole,  éteints, 

1778,  p.  172). 
Gamaicu,    nom   anciennement  donné  aux  variolites  rapportées 

d'Amérique. 
Gamsigradit,  Breithaupt,   1861.  —   Variété  d'hornblende  de  la 

Timazite. 
Gangandesit,  Szadeczkj-,  i898.  —  Andésite  en  filon. 
Gangart.  —  Matière  remplissant  le  filon,  que  ce  soit  une  espèce 

minérale  ou  un  agrégat. 
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Gangauslâufer.  —  Voir  Apophyses. 

Gange  =  Filons. 

Ganggefolgsciiaft,  Rosenbusch,  1896.  —  Série  de  roches  filo- 
niennes  dépendant  d'un  même  réservoir  profond,  et  formée  à 
ses  dépens  par  différenciation. 

Ganggesteixe,  Rosenhusch,  1887.  —  Roches  éruptives  dont  le 
gisement  général  ou  habituel  est  en  filons  =  Dykite. 

Ganggranit.  —  Nom  donné  par  certains  auteurs  au  granité  en 
filons,   pour  le   distinguer   du  granité  en  masses. 

Gaxgmelaphyr,  Bucking,  —  Roches  de  filons  diabasiques,  à 
augite  brune  et  augite  incolore,  et  accessoirement  biotite,  quarz, 
hornblende,  et  base  vitreuse.  Voir  Hysterobase. 

Gaxgthonschiefer.  —  Nom  donné  dans  le  Harz  aux  schistes 
triturés .  qu'on  trouve  sur  les   filons  de  minerais. 

Gangtrûmer.  —  I^s  fissures  des  roches  cicatrisées  par  for- 
mations secondaires. 

Gangues.  —  Minéraux  stériles  qui  accompagnent  les  minéraux 
utiles  ou   minerais,    des   filons. 

Gangulmen  =  Epontes. 

Gangwânde  =    Salbandes. 

G.\NNi8TER.  —  Roche  argilo-siliceuse  compacte,  du  terrain 
houiller  inférieur,   dans  le  N.  de  rAngleterre. 

Garbenschiefer.  —  Schistes  métamorphiques  tachetés,  voisins 
des  micaschistes.  Ils  présentent  des  concrétions,  en  forme  de 
gerbes  ou  d'épis,  d'une  substance  vert-noir  ou  brun-noir, 
à  grains  fins  =  Variétés   de  Fruchtschiefer. 

Garganito,  Viola  et  di  Stefano,  1898.  —  Roche  de  filon, 
formée  d'augite,  hornblende,  et  feldspath  potassique,  et 
qui  devrait  porter  le  nom  de  Augitamphibolvogesite, 
d'après  Rosenbusch.  Les  salbandes  sont  formées  d'Olivin- 
kersantite  avec  beaucoup  de  biotite  et  d'horblende.  (Boll. 
R.  Corn.  Geol.  d'italia,  1893,  p.   129  ;  1894.  n*  4). 

Gasiiveins,  /.  Whitney,  — Lithoclases  des  calcaires  et  dolomies. 
limitées  à  ces  roches,  et  correspondant  aux  fentes  de  retrait 
des  roches  éruptives. 

Gasschiefer,  Feistmantel,  1873.  —  Schistes  bitumineux  don- 
nant beaucoup  de  gaz  par  distillation  sèche  =  Brettelkohle. 
(Jahrb.  geol.  Reichsanst.,  1872,  xxii,  p.  3o8). 

Gastaldit-Eklogit,  Franchi,  1900.  —  Eklogite  à  gastaldite  déii- 
vant  par  ouralitisation  d'éclogites  à  pyroxène  sodique  (Boll.  R. 
corn.  Ital.,  119). 
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G.vuTEiT,  Hibsch,  1897.  —  Termes  de  passage  entre  les  trachytes 
et  les  andésites,  ou  roches  trachy tiques  ou  andési tiques  dans 
lescpielles  la  sanidine  et  le  feldspath  calcosodique  sont  en 
mêmes  proportions  =  Andesittrachyt,  Trachytandesit,  Vulsinit. 
(T.  M.  P.  M..  xvn,p.84). 

Ctvuverwandtschaft,  O.  Lang,  1892.  —  Air  de  famille  que 
présentent  entre  elles  les  roches  éruptives  d'une  région  déter- 
minée =  Province  pétrographique.  (T.  M.  P.  M.,  xu,  p.  i65). 

Gayat  ==  Jais,  gagat. 

Gkbândert.  —  Structure  des  roches  zonées,  ou  bandées. 

Gkbiet=  Massif. 

Gkbirgsart  :==  Roche. 

Gkdritampiiibolit.  —  Amphibolite  peu  répandue,  formée  d'horn- 
blende et  de  gédnte. 

Gkest,  de  LuCy  i8i(3.  —  Produits  de  décomposition  ou  de  désagré- 
gation des  roches  en  place  ;  cette  désignation  tombée  en 
désuétude  a  été  reprise  par  Mac  Gee  (Abrégé  Géol.  121;  Mac  Gee, 
ii^h  Ann.  Rep.  U.  S.  geol.  surv.,  1891,  p.  279). 

Gkfâltelte  Struktur.  — Structure  froncée  des  couches  stratifiées, 
schisteuses,  plissées. 

GefCge  =  Structure,  texture. 

Geoenstylolithex,  Quenstedt,  1837.  —  Stylolites  retombants, 
c'est-à-dire  fixés  à  la  roche  surincombante,  pendants,  à  l'inverse 
des  vrais  stylolites.  (N.  J.,  p.  496). 

Geiiângelehm,  von  Richthofen,  —  Limon  de  lavage,  fin,  coloré 
par  limonite,  résultant  de  l'altération  atmosphérique  de  roches 
éruptives  ou  sédiments  divers,  et  entraîné  dans  les  dépressions 
et  les  parties  déclives  des  vallées  par  les  eaux  de  ruissellement. 
(Fûhrer  fur  Forschungsreisende). 

Geklaftert,  Sarlorius  von  Wartershausen,  —  Structure  des 
filons  à  divisions  prismatiques  horizontales. 

Geknetete  Struktur,  Baltzer,  1880.  —  Structure  malaxée, 
produite  par  la  pénétration  mécanique  de  certaines  roches 
dans  d'autres,  ainsi  transformées  en  sortes  de  brèches,  qui 
rappellent  les  injections  de  roches  émptives  dans  certains 
sédiments.  (Der  mechan.  Contact  in  Berner  Oberland). 

Gkkroselava.  —  Laves  provenant  d'un  magma  visqueux,  refroidi 
de  telle  sorte,  que  les  coulées,  loin  de  présenter  une  surface 
mottelée,  paraissent  contournées,  relevées  de  circonvolutions 
complexes  =  Fladenlava. 

Gelberde  =  Ocre  jaune. 
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Gelenkquarz,  çon  Martius  =  Itacolumite. 

Gemengte  gesteine.  —  Roches  éruptives,  comprenant,  dans  leur 
composition,  plusieui*s  espèces  minérales  =  hétérogène, 
ungleichartig,  heteromer,  anisomer. 

Gemischte  Gange  =  Composite  dykes. 

Gems,  Stelzner,  1884.  —  Nom  donné  à  Freiberg  aux  gneiss 
altérés,  désagrégés,  arçileux.  (N.  J  ,  i,  p.  272). 

Gemmes  (sabi^  a),  Barrois,  1898.  —  Sable  formé  en  majeure 
partie  de  fer  magnétique  titanifère  et  de  quai'z,  avec  mica, 
grenat,augite,  etc.,  et  contenant  souvent  or  et  argent  =^  Magnet- 
titaneisensand,   Isenn. 

Generelle  METAMORPHOSE,  Gumbel,  1876.  —  Processus  de  trans- 
formations et  de   speudomorphoses  dialy tiques  (p.  371). 

GÉODES.  —  Cavités  plus  ou  moins  globuleuses,  rencontrées 
dans  les  minéraux  et  les  roches,  et  dont  les  parois  sont 
tapissées  de  cnstaux,  à  sommets  dirigés  vers  le  centre  de 
la  géode  =  Geoden. 

Gequetsciit.  —  Désignation  donnée  aux  roches  transformées 
mécaniquement,  devenues  fibreuses,  laminées,  schisteuses, 
par  dynamométamorphisme. 

Geschiebe.  —  Débris  classiques  de  roches,  dont  les  angles 
émoussés  ont  été  moins  arrondis  que  ceux  des  galets 
roulés  =  blocaux,  galets  subanguleux. 

Geschiefekt,  Dathe,  1891.  —  Nom  donné  aux  roches  deve- 
nues schisteuses  par  dynamométamorphisme  (granité,  etc.)  = 
Gequetscht  (partim).  (Jarhrb.  preuss.  geol.Landesanst.,xn,  p.  224). 

Gestei.nsbasis  =  Base  des   pâtes. 

Gesteixsbildende-Mineralien.  —  Minéraux  constituants  des 
roches,  remplissant  un  rôle   important  dans  leur  composition. 

Gesteixsserie,  Brôgger,  1894.  —  Ensemble  d'un  nombre  de 
types  rocheux,  alliés  entre  eux  par  tous  les  passages. 
Ensemble  tel,  que  les  divers  types  composants,  qu'ils  soient 
eugrani tiques,  hypoabyssiques  ou  superficiels,  conservent 
les  mêmes  grands  traits  structuraux.  Ils  présentent,  en 
outre,  des  caractères  minéralogiques  et  chimiques  com- 
muns, en  même  temps  qu'ils  révèlent  par  leur  composition, 
l'existence  d'une  chaîne  de  variations  continues,  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  la  série.  Comme  exemple,  d'une  Gesteins- 
serie,  on  peut  citer  un  ensemble  de  roches,  également 
caractérisées  par  leur  richesse  en  soude  et  la  présence  de 
l'aegirine,    qui   forment  entre    la    Tinguaite  et  la   Grorudito, 
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pris  comme  pôles  opposés,   une  succession  continue,  ordon- 
née  suivant  les  proportions   croissantes  de   la   silice. 

CiKSTKE<JKTE  Strurtiii.  —  Structure  étirée,  à  éléments  alig^iés 
parallèlement  dans  des  directions  déterminées,  et  souvent 
ilélbrmés,  fragmentés,  tron(;onnés  dans  le  sens  de  leur 
allongement   par  des   actions   mécaniques. 

Gestrk:ktk  Sriu'KTru.  —  Structure  réticulée  =  Marschen- 
struktur. 

GETiaKKT.  —  Phyllades  où  les  piles  de  biotite  décrivent  à  la 
surface   des   taches    particulières. 

Gewi'ndkne  Li\EAu-r.vRAiJj:r.i:  Struktuk,  Kalli0xvslv)\  188G.  — 
Structure  linéaire»  parallèh»,  discontinue,  à  direction  chan- 
g(»ant  ins<»nsiblement  :  elle  est  visible  à  l'œil  nu  et  rappelle 
la  structure  microscopique  de  Mikrolluctuation  (K.  L.,  p.   18). 

Geysérite.  —  Dépôts  siliceux  d'opale,  cohérents  ou  meubles, 
tuU'acés,  stalactitiformes,  des  sources  d'eaux  chaudes  (geysers)  ; 
ils  contiennent  un  peu  d'alumine,  d'alcalis,  etc.  =  Fiorite, 
Perlsinter,    Sinteropal. 

Ghiandgxk.  —  Granité  ou  gneiss  à  grands  cristaux  porphy- 
roïdes  =   Augengneiss. 

GiADEiTiTK,  Franchi,  1900.  —  Hoche  à  pyroxène  sodique,  voisin 
de  la  jadéite,  présentant  des  passages  aux  chloromélanites 
et   aux   éclogites  -=  Jadeitit  de   Mrazec. 

GiESECKiTPORPHYR.   —  Voir   Liebeuerîtporphyr. 

Gi(>ant(;neiss.  —  Gneiss  d'Etsch,  ainsi  nommé  du  volume  de 
ses  éléments  composants,  (|ui  atteignent  plusieurs  centimètres. 

GiTTERsTRUKTUR,  Wcigand,  1875.  —  Structure  treillisée  on 
lenestrée  que  présentent  diverses  roches,  notamment  les 
serpentines  à  hornblende,  et  qui  est  due  à  l'agencement 
des  éléments  composants.  On  l'observe  également  parfois 
sur  les  feldspaths   altérés.   (T.  M.  P.   M.   1875,  p.  198). 

Glaise  (terre).  —  Variété  impure  d'argile,  mélangée  de  calcaire. 

Glanduleuse  (structure)  -=:  Structure  commune  parmi  les 
roches  schistocristallines  et  métamorphi(jues,  et  due  au 
groupement  sous  forme  de  lentilles,  de  ganglions  ou  d'yeux, 
des  éléments  grenus  de  la  roche,  entourés  à  leur  tour,  par 
<les  éléments  feuilletés,  fibreux,  qui  les  isolent  à  la  façon 
d'un  œil  -=s  Augenstruktur. 

Glaxzschiefer   ^-=  Schistes  lustrés. 

Glasbasalt,  Eichstàdi,  i88'j.  — Roches  basaltiques  vitreuses, 
parfois      avec     quelques     rares     cristaux     de     plagioclase  ; 
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Roseiibusch  les  range  parmi  les  Liiiibui'giles.  (Skàncs 
basaller  mikroskopisk  uiuiersokta  och  beskrifna,  i88a).  X'oir  : 
Basaltglaser,    Hyalobasalt,   Vitrobasall,   Magmabasalt. 

Glasbasis  -^  Basis. 

Glasporex.  =  Glaseinseblnsse,    enclaves   v'ireiises. 

Glastkfhiut,  Hibsch,  189C.  —  Modification  vitreuse  de  contact, 
d'une  tépbrite  à  néphéline,  montrant  hase  vilivuse  vi^rte. 
avec  phénoerislaux  de  magnétitc*  et  «raugite  a»girine  (T.  M. 
P.   M.    XV,    1896,   p.  261). 

Glasuhlehm.  —  Limon  contenant  «les   particules  tle   feldspatb. 

Glaswacke.  —  Vieux  nom  des  grès  siliceux  dont  les  grains 
agglomérés    par    nn    ciment   corné    ne   sont     plus    distincts. 

Glai'cophane  (Kclogite  à)  Barrois,  i88'3  =  Glaukophan,  ekiogît. 

GLAUi:t)FHANE-<iABimo,  Boiiney,  1879.  —  Roclu»  à  glaucophane 
dérivant  d'un   gabbro,   associée  à   serpentine   (G.    M.,  "362. ) 

Glaucopuane-gneiss,  Mac  Pherson.  1881.  —  Gneiss  à  bornblende 
formé  d'orthose,  pagioclase,  glaucophane.  zircon.  (Anal.  Soc. 
Esp.   d.    Hist.    nat.   X,    1881). 

Glaucophane  (Micaschiste  a).  Barrois,  i883.Voir  :  glaucophanite. 

Glaucophane  (schiste  a).  Barrois,  i883.  —  Amphibolite  schis- 
teuse riche  en  glaucophane,  avec  ou  sans  quarz  =  (Tlaukophan- 
schiefer. 

Glaucophanite,  M,  Kispatic,  1887.  —  Roche  voisine  des  aniphi- 
bolites,  formée  de  glaucophane,  épidote.  rutile,  et  souvent 
(|uai*z  et  grenat  =  Glaukophanit  (Die  GlaukophangesteiDC  der 
Fruska  Gora  in  Kroatien.  J.  g.  R..  3;  Hd.  1  Hett,  3;). 

Glaukophanepidotschiefer,  Becke,  1880.  —  Schiste  ampbibo- 
lique,  avec  glaucophane,  épidote,  chlorite  (ou  biotite),  ortbosc. 
oligiste  (T.  M.  F.  M.  (2),  11,  p.  72). 

GLEicHAHTiG<iESTEiNE,  LeoTihard .  i8-j3.  —  Roches  simi)les.  appa- 
remment formées  d'une  seule  espèce  minéralogique  (cristal),  ou 
lithologique  (verre)  (Charakter.  d.  Fclsarten,  182*3,  40* 

Gleichkôknig.  Sederlwlni,  1899  =^  Isométrique . 

Glimmeraktinolithoesteln,  Inosiranzeff,  '^79-  —  Roches  for- 
mées d'actinote,  biotite.  (juarz,  et  produites  par  altération  de 
diorites  (p.  19/ 

GLiMMEHANDEsrrE.  —  Voir  Andésites. 

Glimmehbasalt,  von  Lasaiilx,  187.").  —  Basaltes  particulièrement 
riches  en  mica  (Eleni.  der.  Pctrog.,  1875.  p.  247). 

Glimmewchloritdioiut,  Inostranzcjf,  1879.  —  Diorite  altéi^ée, 
riche  en  chlorite  et  biotite. 
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(iLiMMERCHLORiTGESTEiN,  Inostranzeff,  1879. —  Formée  île  biotite, 

chlorite,    actinole.   quarz,   par  altération  de  diorites  (p.  iio). 
Glimmerdiabas.  —  Diabase  plus  ou  moins  riche  en  biotite. 
GuMMERDioRiT.     —    DioHtes   cristallines,     grenues,    à     biotite, 

oligoclase,  et  plus  ou  moins  d'orthose. 
GLiMMERniORiTPORPHYRrr,/io.çe/i6(i«cA,i896. — Dioritporphyrite,  en 

filons,  contenant,  comme  phénocristaux,  l)iotite  et  plagioclase. 
Glimmerkpidotdiorit,    Inostranzeff^    1879.  —  Diorite   modifiée, 

avec  épidote  abondante  et  biotite  (p.  io5). 
Glimmerfelsitporphyr,    Zirkely    i8()(>.    —    Felsitporpliyre    avec 

piles  de  mica  parmi  les  phénocristaux  (L.  P.  848). 
Glimmerfoyait,  Brôgger^  1894.  —  Syénites  néphéliniques  trachy- 

toïdes  à  grains  gros  ou  moyens,  dont  l'élément  coloré  est  le 

mica;  correspondent  aux  Glimmertinguaites  à  grains  fins (1,118). 
Glimmkrgabbro,    Eichstddt,    1887.   —     Gabbros    où    la    biotite 

remplace  plus  ou  moins  le  diallage,    avec  quarz,   orthose   et 

plagioclase  acide.  (Bih.  Svenska  Vet.  Akad.  Handl.,  xi,  i4). 
Glimmergneiss,  Naumann,  1849.  —  Gneiss  proprement  dit,  formé 

de  mica,  orthose,  quarz.  Cotta  restreignit  ce  nom  aux  variétés 

très  micacées.  (Lehrb.  Geogn.,  1,  p.  04^). 
Glimmergranit,  Vogelsang,  1872.  —  Synonyme  de  granité,  par 

opposition  à  granité  à  horblende  (Z.  d.  g.  G.,  1872,  p.  537). 
Glimmergranulit,   Kalhowsky,    1886.   —  Leptynite    voisine  des 

gneiss,  où  le  mica  remplace  en  partie   le  grenat  =  leptynite 

micacée  (en  France). 
Glimmergreisen,    Jokely,   i858.   —    Roche    de    la    famille    des 

pegmatites,    formée   de  mica    et  quarz.    (J.    K.    K.    g.  R.   A., 

p.    567,    i858)  =    llyalomycte. 
Glimmerhypersthendiorit  ,      Rosenbusch ,     1896.    —     Diorites 

micacées,    décrites   par   Merian   en    i885,    riches  en    hypers- 

thène   et  augite   diallagisant   (1890,   p.  233). 
Glimmerleiten.   —    Argiles  schisteuses  riches   en  paillettes  de 

muscovite. 
Glimmermalciut,   Rosenbusch,  1895.  —  Roches   de    filons  asso- 
ciées aux  malchites,    dont   la    masse   fondamentale    est  une 

mosaïque  d'oligoclase    et    quarz,  avec    lamelles    de     biotite 

verte   à   disposition  fluidale.  Rares  phénocristaux  de  labrador. 

Cv   sont  ainsi    des   quarzglimmerporphyrit  (1895,   p.   4yO« 
Glimmermelaphyr.     Sent  t.    —    Ancien     nom     des     Glinnner- 

porphyrites.    D'après     Kalkowsky,     ce     sont    des     diabases 

conq)actes     (Augitiiorphyrites    ou     Mélaphyres,     d'après     sa 
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trrminologir),   qui   contiennent   mica,   augite  et    hornbleiiile . 

Gmmmehmekgel.  —  Marne  chaînée  <le  paillettes   micacées. 

Glimmkrorthoklasporpuyh  =  Glinimerortlioiihyr,  Gliniiiiei^ 
porpliyr. 

GiJMMKRORTHOPiioMT,  vofi  LasQulx,  18^5 -=  Miascite.  (E.  1*.  3it>). 

Glimmerpikropuyr.  Borick}'^  1878.  —  Hoche  linenient  gi-enue 
formée  de  mica  (phlogopite),  pyi'oxèue,  olivine,  magiuHite, 
avec  à^s  restes  de  base,  et  rangée  par  Boricky  parmi  les 
Pikritporphyrites.  Pour  Rosenbusch,  Augiiminette  grenue 
à   olivine   =    Porphyrite   micacée.   (T.  M.  F.  M.,49'i). 

Glimmerpiionolit,  Kalkowsli}\  1886.  —  Phonolites  dont  Télé- 
ment    coloré   essentiel  est  la   biotite.    (p.  i45). 

Glimmerporpuyr  Schmidt,  1880.  —  Porphyrites  à  plagit>elase, 
biotite,  augite  {-=  Augilglimmerporphyrit>.  On  donne  plus 
généralement  ce  nom  aux  porphyres  sans  quai*z,  avec  mica 
parmi  les  phénocristaux.  Dans  cette  acception,  il  est  synonyme 
de  Glimmerorthoklasporphyr,  Glimmerorthophyr.  (Die  Qaarz- 
t'reien  Porphyre  d.  centr.  Waldgeb.  u.  i.  Begl.  1880). 

Glimmerporphyrit.  —  Roches  paléo volcaniques,  porphyriques. 
essentiellement  formées  de  plagioclase  et  mica,  parfois  avec 
quarz.  Ce  sont  réellement  ainsi  des  porpliy  rites  à  biotite. 

Glimmerproterobas,  Polenov^  i^99- — Diabases  iiloniennes  à  grains 
fins,  admettant  parfois  des  phénocristaux,  avec  plagioclase, 
augite,  hornblende,  biotite  et  accessoirement  olivine  (Trav.  nat. 
St  Pétepsb.  xvu,  v.  '-164). 

Glimmerpsammit.  —  Grès  en  plaquettes,  dont  les  délits  sont  sau- 
poudrés de  paillettes  de  muscovite,  couchées  à  plat. 

Glimmerquarzorthophyu.  —  Granitporphyres  Hloniens,  que 
Hosenbuscli  rattache  conmie  liions  aux  Noitlmarkites   (p.  4^^)- 

GLi.MMERSERicrrscuiEFER.  —  Roche  schisto-cristalline  du  Taunus, 
formée  de  quarz,  muscovite,  séricite.  chloritoide ,  et  un 
peu  de  feldspath. 

Glimmersvemt.  —  Roches  compactes,  ou  porphyriques.  sombi*es, 
à  g]*ains  lins,  formées  d'orthose  ou  ch'  biotite,  avec 
hornblende,  augite,  apatite,  etc.  Le  nom  fui  d'abord  donné 
à  des  roches  liloniennes,  et  était  alors  synonyme  de  minette, 
ortholite.  Ou  a  dû  l'appliquer  de2)uis  à  des  roches  de 
profondeur,  en  masse,  et  c'est  dans  ce  s(4is  que  l'emploie 
Rosenbusch  (Mass.  Gesl.,  i8c>3,  p.  68). 

Glimmersyenitporphyr,  Rosenbasch,  i887.  —  Roches  liloniennes 
sombres,  à  masse  fondamentale  compacte  ou  tinement   grenue, 
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essentiellement  feldspathiquo,  dont  IVlément  coloré  est  la 
biotite,  avec  phénocristaiix  de  hiotite.  et  quelques-uns 
de  fedspath  =  Minette  sans  plagioclase  (partini).  (Mass. 
Gest.,  1887,  p.  299). 

Glimmerthoxschiefer.  Naumann,  1849.  —  Nauniann  appelle 
Glinimerthonschiefer  les  schistes  micacés  voisins  des  mica- 
schistes, et  ïlionglimmerschiefer,  ceux  qui  sont  plus  voisins  des 
schistes  que  des  micaschistes  =:   Phyllade  micacé. 

Glimmkrtinguaite  Andreœ,  1890.  —  Tinguaite  i)anidiomorphe, 
grenue,  à  grains  fins  ou  compacte,  dont  les  éléments  essentiels 
sont  orthose.  néphéline,  biotite.  (Verh.  d.  naturf.  u.  med.  Ver.  zu 
Heidelberg,  N.  F.  IV,  1890). 

Glimmertrachyt,  Ronenhusch,  1880.  — Voir  Trachyte,  Selagit. 
(N.  J.  Il,  p.  206). 

Glimmertrapp,  Naumann,  — Vieille  désignation  d'ensemble  pour 
les  minettes,  kersantites,  Glimmerporphyrit,  et  autres  roches 
analogues  :  parfois   appliquée  aussi  à  des  variétés  de  gneiss. 

Glïmmkrvitrophyrit,  Rosenbusch,  1887.  —  Porphyrites  à  phé- 
nocristaux  de  biotite  et  d'oligoclase,  dans  une  masse  fonda- 
mentale abondante,  vitreuse  (m  globulitique.  dévitrifiée. 
(Mass.  Gest.,  1887,  p.  468). 

Globigérines  (boue  à).  —  Nom  de  la  boue  à  globigérines  qui 
s'accumule  dans  les  grandes  profondeurs  de  l'Océan  = 
globigerina   ooze,  Globigerinschlamm. 

Globosphaeritk,  Vogelsanf*,  1877.  —  Sphérolites  formés  de 
globulites ou cumulites,  groupés  radiairement.(Arch.Néerl.,vn). 

Globulaire  (texture).  —  Texture  de  roch(»s  porphyriques.  ou 
la  pâte,  confusément  cristallisée,  renferme  des  globules  ou 
sphérolites. 

Globular  felsite,  Mac  Culloch,  1819.  —  Felsite  ccmtenant  des 
sphérolites   bien   visibles. 

(iLOBULEUSEs  (roches), /)<?/^.'ÇSC.  —  Roches  comprenant  des  struc- 
tures  centrées,   rayonnées,  sphérolitiques,  diverses. 

Globulite,  Vogelsang.  —  Cristallite  sphérique,  en  forme  de 
gouttelette,  représentant  le  premier  rudiment  de  l'indivi- 
dualisation   cristalline.    (Die    Krystallitcn,    p.  \%), 

Globulitischk  Knt(;lasung.  oder  Kôrxell'ng.  —  Mode  de 
différenciation  caractérisé  par  le  développement  de  globu- 
lites dans   le   verre. 

(Ilobilitischer  Kalk.  i'on  lUchthofon.  —  Calcaire  oolitique  cam- 
brien  de  Chine. 
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Glockknsteine,  Poklmann,  1898.  —  Concrétions  de  magnésite 
déposées  sur  la  côte  à  Juan  Fernandez.  —  Piedras  blancas 
(Verh.  deutsch.  wiss.  Ver.  Santiago,  1893,  II,  p.  32o). 

Gloméuoplasmatiquk  (structure),  Lœwinson-Lessing,  1900.  — 
Structure  granitoîde,  caractérisée  par  des  agglomérations  de 
certaines  espèces  minéralogiques,  qui  ressortent  sur  le  fond 
grenu  de  la  roche,  par  leur  composition  distincte  de  celle  de  la 
roche  en  bloc  (Trav.  Soc.  nat.  St-Pétersb.,  xxx,  v.  208). 

Glomero-porphyritic,  Judd,  1886.  —  Structure  des  roches  por- 
phyriques  où  les  ségrégations  porphyroïdes  sont  représentées 
par  des  agrégats  grenus  (Q.  J.  G.  S.,  71). 

Glutenite,  Pinkerton,  181 1  =  Roches  élastiques  (Petralogy,  i,  i35). 

Gneiss.  —  Vieux  nom  des  mineurs  saxons.  Il  s'applique  aux 
roches  schisteuses  ayant  la  composition  minéralogique  des 
granités,  et  par  conséquent  à  des  roches  schisto-cristallines,  à 
grains  fins,  gros,  ou  porphyroïdes,  formées  essentiellement 
d'orthose,  quarz,  et  l'un  ou  plusieurs  des  minéraux  suivants  : 
biotite,  muscovite,  hornblende,  augite.  On  peut  distinguer  ainsi 
les  gneiss  à  biotite,  à  muscovite,  à  hornblende,  à  2  micas,  etc. 
Leur  gisement  est  intimement  associé  à  celui  des  granités  et  des 
micaschistes  =  Gneuss,  Kneiss. 

Gneiss  a  scapoltte,  Wulff,  1887.  —  Gneiss  de  la  mine  de  cuivi*e 
de  l'Hereroland  (Afrique  méridionale),  formé  d'augite,  scapo- 
lite,  avec  un  peu  de  plagioclase,  quartz,  apatite,  muscovite 
=  Augit-Skapolitgneiss  (Beitr.  z.Petrog.  d .  Ilererolandes  in  S .  \V. 
Africa,  T.  M.  P.  M.,  1887,  p.  2ï4). 

Gnkissglimmerschiefer,  Lehmann,  1884.  —  Roches  formées  par 
injection  (addition)  de  granité  dans  le  micaschiste,  et  présen- 
tant la  gradation  des  micaschistes  francs  à  deux  micas,  à  des 
micaschistes  feldspathiques,  î\  des  micaschistes  avec  flammes  et 
glandules  de  granité  injecté,  et  enfin  à  des  gneiss  riches  en 
mica  (Unters.  ûberd.  Entstehungd.  Allkryslall.  Schiefergest .  ) . 

Gneissgranit,  Lepsius,  —  Gneiss  éruptifs,  dont  les  feuillets  sont 
d'origine  primaire,  et  dus  au  mouvement  lluidal  et  au  frotte- 
ment de  la  matière  granitique  à  travers  les  roches»  traversées. 

(iMissciuANULiT.  —  Guciss  grcuatifèrcs,  associés  sur  le  terrain 
aux  î^ranulites  =  lept>Tiites  (non,  gneiss  granulitique). 

(iNKiss  (iH  AMLiTiQUK,  Michel  Lèv)\  1879.  —  Guciss  formé  de  lits 
micacés  alternant  avec  des  lits  feldspathiques,  présentant  la 
romposition  et  la  structure  de  la  granulite.  On  peut  distinguer 
plusieurs  variétés,  à  pyroxène,  à  amphibole,  etc. 
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Gneissique  (Faciès  des  Granités).  —  Il  faut  distinguer  deux 
catégories  parmi  ces  faciès  gneissiques  du  granit.  Les  premiers 
sont  formés  par  d>iiamométamorphisme,  aux  dépens  du 
granité  (écrasement,  laiiiinatiou,  schistitication),  ce  sont  les 
Klastogneiss.  Les  seconds  sont  des  modifications  primaii'es  de 
[)ortions  des  massifs  granitiques,  dét^îrminées  par  l'orientation 
initiale  de  certains  éléments,  tels  que  mica,  hornblende 
(fluctuations  opérées  dans  le  magma)  :  ce  sont  les  Granit  gneiss. 

GNEissiT,Co</a,i862. —  Nom  proposé  par  von  Cotta,pour  les  gneiss 
rouges,  qu*il  regarde  comme  des  variétés  feuilletées  de  granité. 
Haberle  a  appliqué  ce  nom  à  des  granulitcs  gneissiques.  11 
correspond  aux  gneiss  granulitiques  des  pétrogi*aphes  français. 
(Die  Gesteinslehre,  1862,  p.  169). 

Gneissphyllit.  —  Voir  Phyllitgneiss. 

Gneissporphyr,  Sandherger,  1869.  —  Gneiss  à  grains  lins,  à 
masse  fontlamentale  formée  de  quarz,  oligoclase,  un  peu 
d'orthose,  mica,  a])atite,  zircon,  avec  phénocristaux  de  micro- 
cline.  quarz,  mica,(N.  J.  1869,  223). 

Gneiss  pyroxéniqx:e.  A,  Lacroix^  1889.  —  Gneiss  à  structure 
granulitique  renfermant  des  pyroxènes,  parfois  de  la  horn- 
blende, du  dipyre,  de  la  scapolite,  etc.  :  cette  roche,  [)arfois 
quarzifère,  contient  les  feldspaths  les  plus  variés  ;  elle  est 
en  relation  fréquente  avec  les  cipolins  =  Gneiss  pyroxé- 
nique  à  werncM'ite,  gneiss  à  pyroxène,  pyroxénites  (de 
quelques  auteurs),  Pyroxc^ngranulit,  Trappgranulit,  Zobtenit. 
(B.  S.  M  ,  XII,  83). 

Gneissquahzit.  —  Quarzite  contenant  des  cristaux  d'orthose. 

(îNEisssANDSTEiN.  Duthe,  1^*1.  —  Conglomérat  gneissicjue  méta- 
morphique de  l'âge  du  Culm.  très  semblable  aux  gneiss  à 
deux  miras. (Abhandl.d.Koii.  pr.  gcol.  Landesanst.,i892,\iii,  p.  38). 

GoMPnoLiTE.   Hrongmart,  1827.  —  Poudingue^  à  ciment  calcaire 

=  Nagelllue.  (Classif.  d.  roches,  1827). 
GoRE.  —  Variété  de  tuf  volcanique,  élastique,  de  couleur  claire, 

des  gisements  houillers  du  centre  de  la  France. 
GouR.   —  Cratère   lac  en   Auvergne. 
(iRAiiAMiï,    Tschermak,    i883.  —   Météorites  ferrugineuses  avec 

silicates    d'espèces    variées    (=^    Mesosiderites),    plagioclase, 

bronzite,   augite.    (Sitz.   Ber.  Wien.  Akad.,  i883,  1,  88,  p.  354). 
(iRAMMATiTsciiiEFER.   —    Variété   rare   de   schiste  amphibolique. 

contenant  de   la   calcite,    à  amphibole   grammatite. 
Grammatitserpentin.  —  Voir  Hornblendeserpentin. 
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Granatamphibolit.  —  Roche  à  gros  grains,   avec  hornblende, 

grenat   abondant,  un   peu   de   feldspath,   quarz,   biotite. 
Granataphanite,     i>on    Lasaulx,     1875.    —    Roche    filonienne 

d'Auvergne,    cornée,    compacte,    formée    de    grenat,    quarz. 

feldspath,  hornblende,    chlorite. 
Granatbiotitfels.  —  Schiste  micacé  grenatifère,  riche  en   bio- 
tite,   pauvre   en  quarz. 
Granatbiotitschiefer.   —   Micaschistes    grenatifères. 
GRANATBRONZiTaABBRO.  Sckaefer,    1898.  —   Gabbro    à    bronzite 

avec  agrégats   de   grenat  de  la  grosseur  du  pouce. 
Granatcordieritgneiss,   Tôrnebohm.  —  Gneiss  avec  grenat   et 

cordiérite,   comme  minéraux    accessoires. 
Granatdiorit,   Gûmbel,  1868.  —  Amphibolite  chaînée  de  grenat 

et   feldspath.    (Ostbayer.  Grenzgeb.    1868,   p.  348,  537). 
Granatfels.   —  Roche  schisto-cristalline  grenue  à  grenat  seul, 

ou  associé  à  hornblende  et  magnétite. 
Granatglïmmerfels.  —    Gneiss  à  muscovite    pauvre   en   felds- 
path, riche  en   muscovite  et  grenat. 
Granatglimmerschiefer.  —  Variété  de  granulite  sans  feldspath. 
Granatgxeiss,   Erdmann.  —  Gneiss  de  Suède,  riches  en  grenat, 

à  rapprocher  du  groupe   des  granulit(*s.    Parfois  on   désigne 

ainsi  les  gneiss   grenatifèr(»s,  intennédiair(*s  <»ntre  les  gneiss 

et  les  granulites. 
Granatgranulit.   —    Granulite   propn^ment   dite,   au   sens    des 

pétrographes  saxons  =   Leptynite.  des  pétrographes  français. 
Granatgraphitgneiss.    Hebenstreit,    1877.    —     Gneiss    à    oligo- 

clase  abondant,   gn»nat,    et   graphite  :=    Kinzigite.    (Beitr.    ?.. 

Kenntn.    <1.    Urgest.    d.   u.    '6.    Schwarzwaldcs,    1877). 
Gran.vthornfels.   —     (Wnéenne    riche   en  grenats. 
Granatin,     Hermann,     18O7.   —     Roche    compacte    gris-cendré, 

formée    de    grenat    (57,4  "/")'     ***    *^*'    ser[)entine   (42,5   <^/o). 

(Bull.   Soc.   nat.    Moscou,   1867,    n"    14,   p.   478). 
Graxatmuscovitfkls.    —    Micaschiste    gn^nîitifère    très    pauvre 

en    quarz. 
Ghanitnohit,  Schaefrr,  1878.  —  Xoritegn^natifère.Voir  Valbellite. 
Granatolivinfki.s.  —  Péridotite  formée  d'olivine,  pyrope,  picotite. 

Roche  de    hi    série  des   gneiss,    d'apr«'\s  Hammer. 
Granatottrklithschikfer.     —     Schistes    ottrélitifères,     formés 

d'ottrélite,   quarz,    séricile,    chlorite.   et  grenat. 
GRANATFERinoDiT.    —   Variétés   grenatifères   de  péridotites. 
Graxatpiiyllit.    —  Phyllade  grenatifère. 
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Granatpikrit.  —  Roche  formée  d'augite,  enstatite,  olivine. 
mélanite,  très  voisine  des  Augitites  ou  des  Pikrit-porpliyrites. 

Granatporphyr,  Stache  et  John,  1877.  —  Roche  formée  de 
grenats,  en  cristaux,  dans  une  roche  grenue  à  grains  fins 
blanche  ou  bleuâtre.  (J.  g.  R.  A.  xxvii,  p.  194). 

Granatporphyrit,  Cathrein,  —  Porphyrite  à  masse  fondamen- 
tale holocristalline,  avec  grenats  abondants  parmi  les  sphé- 
nocristaux  avec   plagioclase,   hornblende. 

Graxatpyroxenit.  —  Pyroxénite  (Williams)  massive,  grenatifère. 

Granatserpentin.  —  Péridotite  grenatifère  dont  Folivine  est 
transformée  en  serpentine. 

Granatsillimanitgneiss,  Schaefer.  —  Gneiss  filandreux  à 
grains  assez  fins,  avec  orthose,  microcline,  quarz,  biotito, 
grenat   et  lins  délits   de   sillimanite. 

Granatskarx,  Kalkowsky,  188G.  —  Granatfels  compact  à 
grains  fins,  d'âge  archéen,  en  lits  alternants  avec  couches 
de  fer   magnéticpie.   (Elem.  d.  Lithol.,  1886,  p.   122). 

Grand.   —  Sable   à  gros  grains. 

Granelltte,  Lœmnson-Lessing;  1887.  —  Nom  des  petits  gra- 
nules noirs,  distincts  des  globulites,  qui  se  trouvent  souvent 
en  grand  nombre  dans  les  bases  vitreuses,  et  peut-être 
synonyme  de  l'opacité  de  Vogelsang  (T.  M.  P.  M.,  1887,  P-^l)- 

Granilit.  —   Ancien   nom   des   granités  à   grains   très  lins. 

Graxitamiatit.  O,  Lang,  189 1.  —  Un  type  de  ses  roches  à  pré- 
dominance de  potassium,  avec  Na  <  Ca  (voir  Dolerit-Diorit). 

Graxitandesit.  O.  Lang.  1891.  —  Un  type  de  ses  roches  à 
prédominance   alkali-metal,    où    Na  =  K  >   Ca. 

Graxitbrkccien.  —  Brèches  granitiques,  dans  lesquelles  le 
ciment  est   lui-même    im   granité   d'origine  primaire. 

GRAxrrK  (de  T italien  grnnito,  à  cause  de  sa  structure  grenue). 
Le  granité,  proprement  dit,  au  sens  de  G.  Rose,  Roscn 
busch,  Roth,  est  le  granité  à  2  micas  ;  c'est  une  roche  de 
profondeur,  grenue,  formée  d'orthose.  oligoclase  subor- 
donné, quarz,  biotite  et  muscovite.  Dans  le  début,  ce  n<mi 
s'appliquait  probablement  à  toutes  les  roches  grenues  :  son 
origine  est  ancienne  :  Gesalpinus  le  décrit  déjà  (de  Metal- 
licis,  1596),  ainsi  que  Piton  de  Tournelbrt  (Relation  d'un  voyage 
au  Levant,  1698).  Les  Granités,  pour  G.  F.  P..  sont  des 
roches  holocristallines  à  structure  grenue,  composées  de 
quarz,  de  feldspaths  alcalins,  de  micas  (biotite,  muscovite). 
d'amphibole      ou    de    pyroxène,     avec     ou    sans     feldspaths 
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calcosodiques.  Les  grandes  di\'isions  secondaires  peuvent 
être  empruntées  au  caractère  minéralogique  :  Granités 
alcalins  à  feldspath  potassique  :  granités  alcalins  à  feldspath 
et  autres  minéraux  sodiques  ;  Granités  normaux  à  felds- 
paths    potassiques  et  calcosodiques. 

Gr.vnite  a  aegirine  =  Brôgger,  1884.  —  Variété  de  granité  à 
pyroxène,  riche  en  soude,  avec  aegirine,  comme  élément  coloré 
=  aegiringranit  (Nyl.    Magaz.     for    Natarvid.,    xxvni,   p.    253). 

Graxitello.  —  Bi-èche  calcaire  à  petits  éléments.  —  Irving  a 
employé  ce  nom  pour  un  grauite  augitique  à  plagioclase  (U.  S. 
geol.  Sarvey,  Monog.  V,  i883,  p.  ii5). 

Granités  bréchiformes,  Charpentier.  —  Gi*anites  répandus  dans 
les  Pyrénées,  et  ailleurs,  formés  de  nombreux  morceaux  angu- 
leux ou  arrondis  d*un  granité  très  micacé  à  grains  fins,  dans  un 
granité,  à  gros  grains,  pauvre  en  micas,  servant  de  ciment 
(B.  S.  G.  F.  2%  I,  p.  385)=  Granitbreccien . 

Graxitgxeiss.  —  Gneiss  à  stratification  ou  schistosité  obscures,  à 
structure  granitique,  grenue,  parfois  filandreuse,  intermédiaire 
entre  celles  du  gneiss  et  du  granité. 

Graxitgraxulit,  Coita,  1862.  —  Granulite  plus  grenue  que  schis- 
teuse (Gesteinslehre,  1862,  p.  166). 

Graxitgreisen,  Jokel}\  1859  =  Feldspathgreisen. 

Graxitificatiox,  Delesse,  i852.  —  Développement  des  minéraux 
mêmes  du  granité  dans  les  roches  qui  entoui'ent  les  massifs 
granitiques  (B.  S.  g.  P.,  2,  ix,  p.  479)- 

Ghaxitix  =  Aplite. 

Gu  vxiTiQUE  (sthucturk).  —  Structui'e  cristalline,  grt^nue,  où  tous 
les  éléments  sont  xénomorphes. 

Graxitischer  Rhyolith  =  Nevadite. 

Graxitite,  g.  Rose,  1857.  —  Granité  riche  en  oligoclase,  avec 
orthose  rouge,  quara,  peu  de  mica  noir-verdàtre,  et  pas  de 
mica  blanc  (Z.  d.  g.  G.,  1857,  p.  5i3).  Granité  à  biotite,  au  sens 
actuel  de  Rosenbusch  (Mass.  Gest.)  et  J.  Roth  (AUg.  u.  Chem. 
Geol.),  formé  essentiellement  d'orthose,  plagioclase.  quarz, 
biotite  seule.  Pour  Horicky,  granités  plus  riches  en  feldspaths 
calcosodiques  ((u'en  feldspath  potassique  (1880,  p.  10). 

Graxititgxeiss,  çon  Lasaulx,  18^5.  —  Gneiss  riche  en  oligo- 
clase. (Elem.  d.   Petrog.,    1874,  p.   3'|2) 

Graxitmarmor,  Schafhàutl,  i864-  —  Cîdcaire  sableux,  à  grains 
et  taches  d'aspect  granitique,  rempli  de  prtils  (•r>raux  et 
de  nuniniuUtes  (N.  J.   18^4,   p.   660). 
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Granito   di  Gabbro.   —   Vieux  nom  italien  du  Gabbro. 

Granitoïde.  —  La  structure  granitoïde  est  synonyme  de  cristal- 
line-grenue. Gûmbel  a  employé  ce  mot  comme  nom  générique 
pour    le   groupe  des   granités,   syénites  et   felsitporphyres. 

Granitoïdite,  Bonney,  —  Roches  présentant  la  composition 
d'un   granité,    mais   paraissant  d'origine   métamorphique. 

Granitone.  —  Dénomination  toscane  pour  Gabbro.  Daubrée 
l'a   employée  dans  ce  sens   (1867). 

Granïtophyr,  Gûmbel.  —  Felsitporphyre  à  masse  fondamen- 
tale holocristalline,  correspondant  par  conséquent  aux 
microgranites  et  aux  granit-porphyres  (p.  m)  ;  de  Lapparent 
emploie   ce  terme  dans   le  sens  de   microgranulite  (1900). 

Granitoporphyrisch   =  Holokrystallinporphyrisch. 

Granitotrachytisgh,  von  Lasaulx  =  Structure  ophitique , 
considérée  comme  intermédiaire  entre  les  structures  grani- 
tiques et   trachytiques.    (Ein.   i.  d.   Gesteinslehre,  p.   23.) 

Granitpechsteix.  —  Voir  Pechstein. 

Granitporphyr.  —  Désignation  employée  à  la  fois  pour  les 
roches  granitiques  porphyroïdes,  et  pour  les  porphyres 
quarzifères  à  masse  fondamentale  holocristalline.  Composition 
identique  à  celle  des  granités,  avec  phénocristaux  d'orthose, 
quarz,  biotite,  hornblende.  Roth  limite  la  désignation  aux 
granités  porphyroïdes  (AUg.  Geol.  II,  p.  100).  Rosenbusch 
l'applique  aux  roches  de  filons  granitiques  holocristallines- 
porphyriques.   (Mass.  Gest.  1887,  p.  386). 

GuANirPORPHYRiscHE  Gaxggesteine,  Rosenbusch,  i894.  —  Roches 
fdoniennes  porphyriques,  de  couleur  claire,  formées  d'une 
masse  fondamentale  holocristalline,  à  grains  fins,  avec 
phénocristaux  des  éléments  blancs  (plus  rarement  des  colo- 
rés). Le  granitporphyr  peut  être   cité   comme  le  type. 

GRANirRHYOLiTH,  O.  Laîig,  1891.  —  Un  type  des  roches  acides 
de  cet  auteur  (granité,  porphyre,  liparite),  de  sa  classe  des 
roches  à  prédominance  de  i>otasse  où  Na  >  Ca,  et  où 
CaC)  :  Na-O  :  K^O  =  i  :  4  :  14  (Vcrsuch  einer  Ord.  d.Eruptiv- 
gesteine  n.ihrem  chein.Bestande,  Ï.M.P.M.  xn,  3,p.Qi9,  1891). 

Gramttracuyt,    O.  Langy  1891. —  Un  de  ses  types  à  prédomi- 
nance aikali-metal,   où   Na  =  K  >  Ca.    (voir  :  Dolcrit-Diorit) . 
Granizo  di  tierra.  —   Ginérites  formées  de   petits  sphéroïdes, 

qui  constituent   les    tufs    pisolitiques. 
CiRANODiORiTE,  Bccker.  —   Granités   pauvres  en    i)Otasse   de    In 
Sierra-Nevada,    auparavant    appelés  Quarzbiotitdiorit.    Equi- 
valent de   Quaramonzonite. 
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Granodioritischer  KERN.  Rosenbusrh,  1890.  —  Nom  da  magma 
intermédiaire  granitique-diori tique.  Voir  :   Atomzahl. 

Granofelsophyr.  —  Voir  Felso^^ranophyr. 

Oranoli PARITES,  de  Lapparent.  kk>o.  —  Granité  récent  à 
feldsjiaths  vitreux. 

Gra.nolite.  Turner,  i(|00.  —  1^  V .  S.  geol.  Surv.  désigne  ainsi 
les  roches  i|^ées  grenues,  par  opposition  aux  porphyri<[ues. 

Graxomerite.  Vogelsang.  187Q.  —  Roches  cristallines  grenues 
sans  masse  fondamentale  cryptomère  (Z.  d.  g.  G.,  xxiv,  533). 

Graxopiiyre.  Vogelsang,  1867.  —  Structure  de  certains  porphyres 
quarziieres  avec  niasse  fondamentale  holocristalline.  Rosen- 
husch  assigne  aux  granophyres  un  ari'angement  régulier  des 
éléments  constituants,  quarz  et  orthose.  qui  se  pénèli'ent 
réciproquement.  (Z.  d.  d.g.  G.  1872,  xxiv  534)^=  niicropegmatite. 

Graxophvrit.  Vogelsang,  iHjîi.  —  Roches  porphyriques  dépour- 
vues de  phénocristaux  (Z.  D.  G.  G.  1872,  p.  534). 

GR\xoPHVRSTRrKTîR.  Rosenbusch,  iSc^\. — Structure cai'actérisée, 
par  ce  que  les  éléments  se  pénètrent  réciproquement,  en 
présentant  des  formes  idiomorphes  =^  niicropegmatite. 

Graxosphaerite,  Vogelsang,  187a. —  Sphérolites  formés  de  grains 
cristallins  disposés  en  rayons  et  en  cercles  concentriques. 
(Arch.  Néerland.,  vu). 

Graxulit.  WeisH.  —  Nom  donné,  en  Allemagne,  aux  roches 
variées,  déentes  par  Justi  comme  Namiester-Stein.  et  voisines 
des  gneiss,  dont  elles  se  distinguent  surtout  par  la  pivsence  du 
grenat.  (>  sont  des  l'ochc's  schisto-cristallini^s  claii'es,  à  grains 
fins,  à  ortlios4*.  quarz.  grenat,  et  plus  ou  moins  de  hiotite. 
hornblende  ou  augite  =  Leptynite,  euriti»  schistoïde.  AVeisstein 
(Wenier),  Namiester  Slein,  Amausit.  màhrischer  halb- 
edelsti'in.  (Weiss,  Neue  Schriflen  naturforsch.  Freunde  in  Berlin, 
B.  4,  p.  35o).  Kn  France,  suivant  Michel  Lévy.  h»s  granulites  sont 
«les  granités  à  niu.scovite.  à  quaiv-  itlioniorphe.  En  Angleterre, 
niicrogranites  blancs  à  grains  lins,  de  quarz,  feldspath, 
nmscovite.  grenat.  En  Suède,  on  désigne  sous  ce  nom.  l'étage 
supérieur  du  terrain  fondamental. 

(iHAxrLiniAHBUo.  Nordenskjôld,  189.").  —  Roche  brérhifornie, 
composée  de  morceaux  de  gi-anulite.  quara,  feldspath,  chlorite, 
et  grenat.  (Geol.  Foren.  Stockholm  Forh.,  17,  523). 

(inAxriJTCiNEiss.  —  Cxneiss  grenalifères  associés  aux  gneiss  et  aux 
granités,  t»t  formant  passage  des  granulites  aux  gneiss.  Voir  : 
gneiss  granulitique. 
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GiiAxuLiric  GABiJuo,  Geikic  et  Teall,  1894  =  Pyi'oxtMigranulit. 
(Q.  J.  G.  S.  2.  65o). 

Ghanllitk:  stuuctuhe,  »/Mé/</,  i88(). —  Judd  déiinit  une  structure 
granulitique  des  dolérites  et  basaltes,  par  oi)|)ositioii  à  leur 
structure  opliitique,  (}uand  l'augite  y  est  développée  en  grains, 
compris  dans  les  intervalles  entre  les  cristaux  d(»  feldspath 
(Q.  J.  G    S.  xLii.  68). 

GuAXULiTiQUE  (sTRUCTirnK),  Micliel  Lév)\  1879.  —  Structure  cris- 
t^illinc  grenue,  avec  éléments  automorphes,  noUimment  le 
nuara.    (Structures   et   classil*.  des    roches  éruptivcs,  p.    24-59). 

GuANTLopHYiiEs,  de  Luppareid,  i885.  —  Microgranulite  à  grains 
fins.  (Traité,   p.  602). 

(iRAPHiQUE  (pK^iMAiiTE).  —  Formée  de  gros  cristaux  de  feld- 
spath, criblés  de  hnigs  crisUiux  de  quarz,  à  section  trigonale, 
disposés  avec  ordre,  à  la  façon  de  caractènîs  cunéiformes. 
Gisement  en  filons,  ou  en  petites  masses  =  granité 
hébraïque,    pegmatite   (Haiiy),  Schriftgranit. 

GiiAFiiiscHE  Verwachsungkn   ^^   Structure   pegmatique,    pegma- 
.  tite   graphique,     graphie    intergrowths,    Implicationsstruktur, 
Symplektisehe  Verwachsungen. 

Graphitbasalt,  Steensfrup,  1875.  —  Basalte  du  Groenland 
avec  graphite.  (Z.  d.  g.  G.  xxxni,  p.  220). 

Grapiiitgesteix.  —  Agrégats  graphiti([ues  que  Ton  trouve  en 
masses  lenticulaires  dans   les  gneiss  et  les   granités. 

GRAPniTGNEiss.  —  Variétés  de  gneiss  où  le  graphitt;  remplace 
plus   ou   moins  le  mica. 

Graphitgranit.  —  Variétés  de  granité  où  le  graphite  accom- 
pagne ou  remplace  le  mica. 

(jRAPHiTiQUEs  (scHisTKs)  Scliistes  quai*zeux,  riches  en  graphite, 
pauvres  en  mica,  interstratifîés  dans  les  formations  schisto- 
cristallines. 

(jRAPHiTKALKsciiiEFER.  —  Calcscliiste  coloré  en  noir  par  du  gra- 
phite à    Tétat  de  fine  division. 

Graphitoïdgneiss,  liosenbnsck^  1898.  —  Gneiss  avec  graphitoïde 
(=  sehungite).  Il  y  a  de  même  des  Graphitoïdglimmerschiefer, 
Graphitoïdquarzit,  etc. 

Graphitoïdschieker,  Rosenbusch,  1898.  —  Phyllades  quar/eux  à 
graphitoïde,  pauvres  en  mica  =  schistes  graphitiques  (Elem.  4*^7)- 

Graphitquarzit,  Kalkoivsky,  1886.  —  Quarzites  contenant  des 
noyaux  de  gi*aphite.  (Elem.  d.  Lithol.,  1886,  p.  271). 

GuAPHiTsciiiEFER  =  Graphitiques  (schistes). 
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Grai:penba8alte.  —  Basaltes  présentant  des  surfaces  grenues, 
tachetées,  anguleuses,  suivant  les  plans  de  division. 

Grauwacke.  — Grès  argileux,  grenu,  gns  ou  brun  par  altération, 
polymorphe,  élastique,  à  grains  de  quai^,  fedsi>ath,  calcile,  et 
auti*es,  réunis  j>ar  un  ciment  argileux  =^  Greywacke. 

Grauwackenhornfels,  Lossen,  1888.  —  Grauwacke  de  l'âge 
du  Culni,  niélamorphisée  au  contact  du  granité  du  Brocken 
(Harz),  et  qui  se  trouve  associée  à  l'Eckergneiss.  (J.  g-  Landesan. 
lur  1888,  p.  5,  xxxvu  ;  1889.  5,  xxvi). 

Grauwackensandstein.  —  Grauwackes  gréseuses  à  grains  fins. 

Gruwackenschiefer.  —  Grauwackes  dures,  micacées,  à  grains 
fins,  passant  aux  schistes. 

Gravier  =gravel,  ghiaia. 

Greensand  =  Sable  glauconifère,  très  développé  dans  le 
Crétacé  d'Angleterre. 

Greenstone  =  Grùnstein. 

Greenstone  Asn,  De  la  Bêche ^  1837.  —  Vieux  noms  des  tufs 
diabasiques  =  Grûnsteintufr,  Diabastufl*,  Schalstein,  Trappean 
ash  (Geol.  Rep.  on  Cornwall,  18*37). 

Greisen,  Werner,  —  Roche  cristalline,  grenue,  formée  de  quarz 
et  mica,  pouvant  être  considérée  avec  Rosenbusch  comme 
une  variété  de  gi'anite  sans  feldspath.  C'est  un  vieux  nom 
donné  par  les  mineurs  à  ces  roches  généralement  stanni- 
fères  =  Hyalomicte,  Graisen,    Greisstein,    etc. 

Grenatikèues  (schistks).  —  Schistes  métaniori)hiques,  riches  en 
grenat. 

Grenatite.  —  Boches  d'origine  souvent  métamorphique,  formées 
de  grenat,  avec  minéraux  accessoires  et  caractères  très 
variables  -=  Granatiti,  Granatit. 

G  RENIE  (stricturk).  —  Structure  caractérisée  par  l'état  cris- 
tallin ;dlotriomorphe  de  la  totalité  ou  de  la  plupart  des 
éléments  composants.  Elle  n'admet  pas  de  base  vitreuse,  ni 
ne  montre  d'opposition  entre  une  masse  fondamentaie  et 
des  phénocristaux  =    Granitique,   saccharoïde. 

Grkxzfacies  =   Faciès  de  contact,    Bandfacies. 

Grks.  —  Nom  général  de  sédiments  clastiques,  plus  ou 
moins  cohérents,  formés  de  petits  grains  minéraux  ou 
rocheux,  anguleux  ou  arrondis,  réunis  par  un  ciment.  Sou- 
vent on  désigne  sous  le  nom  de  grès,  proprement  dit,  le 
grès  cpiarzeux  commun,  formé  presque  exclusivement  de 
grains   de  quarz.     Le    ciment     des     grès    est   très    variable. 
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ai'gileux,      calcareux ,    ferrugineux,     siliceux,    glauconieux , 
ou  bitumineux   =   Sandstein. 

Grès  rk.aurk,  de  couleurs  bariolées,  développé  dans  la  divi- 
sion   inférieure  du   Trias. 

(iRKs  cALCARErx.  —  Grès  à  ciuient  calcaire  ;  on  Tappelle  cal- 
caire-sableux cpiand  b*  calcaire  domine  sur  les  grains  de 
quarz  =    Kalksandstein. 

Grés  mi(:a<:é,  Barrais,  1884.  —  (irès  métamorpbisé  au  con- 
tact du  granité,  avec  biotitc  et  quarz  recristallisé  =  Glini- 
nierquarzit.    (Ami.    Soc.  géol.    Nord,    1884,  xi.   xii,    io3,   1). 

Grkystone,  p.  Srropr,  i8î25.  —  Andésite  augitique  du  Mont- 
Dore    z=     Trachydolerit  (Consideralions  on    Volcanos,    p.  86). 

Grevwacke  =  GrauAvacke. 

Gries.  —  Grains  de  roclies  clasti(|ues  meubles,  intermédiaires  par 
leurs  dimensions  entre  graviers  et  galets. 

Griffelformige  AbsoiNDering.  —  Voir  Grillelscbiefer. 

Griffelschiefer.  —  Scbiste  qui  se  clive  facilement  en  bâtonnets 
ou  crayons  d'ardoise. 

Griotie  (marbre).  —  Marbre  riclie  en  goniatites  du  Dévonien  et 
du  C.arbonifère  des  Pvrénées. 

GrRiT  ==  Variété  de  grès:  Grès  calcareux,  pour  les  uns  ;  grès 
grossier,  grès  à  gi*ains  anguleux,  grès  à  ciment  compact,  pour 
les  autres  (J.  A.  Phillips,  Q.  J.  G.  S.,xxxvn,  p.  (>,  1881). 

Grobkalk  =  Calcaire  grossier. 

Grobkôrnig.  —  Structure  des  roches  cristallines  grenues,  dont  le 
grain  atteint  les  dimensions  d'un  pois. 

Grorudite,  Brngger,  i81)4-  —  Hoches  lilonicnnes  granitiques,  for- 
mées d'orthose  et  quarz,  en  grains  isomères,  et  d'aiguilles  d'œgi- 
rine,  avec  phénocrystaux  de  microcline  et  d'îegirine  =  ^girin- 
granitporphyr,  Quarztinguait,   ^girinquarzkeratophyr  (p.  t>6). 

Gruxdaggregat,  Pelikan,  i898.  —  Agrégats  secondaires  de  quarz 
et  d'albite  dont  sont  imprégnés   les   chloritoschistes  (Sitz.  B. 
Wieu.  Akad.,  107,  547). 
GrundMxVsse  =  Magma  du  second    temps. 

Grundstruktirex.  co/i  Lasaiilx.  —  Ces  structures  fondamen- 
tales des  roches,  d'après  von  Lasaulx,  seraient  les  structures 
amorphes,  cristallines,  clasti(jues,  etc.,  tandis  que  les  struc- 
tui*es  grenues,  porphyriques,  etc.,  ne  constitueraient  pom* 
lui  que  des  variétés  de  structure  (p.  99). 
Gritndtekv  ==  Magma,  Basis,    Grundmasse. 
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(ÎRf'XKHDEiiALciTGKSTEix.  —  Prociuit  d'altération  des  iiiélaphyres 
et  autres  nK'hes  semblables. 

GRr\S4:iiiEFER.  —  Schistes  variés,  verts,  chloriteux.  eorre?- 
pondant  à  divers  produits  d'altération  :  tufs  de  GrùnsteÎD. 
Gruiistein  dynaniouiétamorphisé.  Diabasschierer.  Hornblen- 
deschiefer.  etc.  Nauniann  employait  le  nom  comme  synonyme 
d  Kpidotamphibolschieter.  KalkoAvsky  le  limite  à  des  roches 
à  grains  fins  de  la  formation  archéenne.  riches  en  quarz, 
avec  feldspath,  épidote,  chlorite.  hornblende:  et  y  distingue 
les  Kpidotgrùnschiefer,  les  H<>rnblendegrùneschiefer,  Chlo- 
ritgrûnschiefer.  et  Prasinites  ou  Grûnsc'hiefer  propi*enient  dits. 

GrCxschlamm.  —   Voir  :  boue   des   mei*s   pi'ofondes. 

GrCnstkin.  —  Ancienne  dénomination  appliquée  à  toutes 
les  roches  plagioclasiques.  généralement  colorées  en  vert 
par  de  la  chlorite,  et  qui  depuis  ont  été  réparties  parmi 
les  diabases.  diorites.  porphyrites.  etc.  Cet  ancien  groupe 
était  comparable  à  ceux  des  granités,  trapps,  mélaphyres,  etc. 

GrCnsteinporpuyr.  —  Ancien  nom  donné  aux  Grûnsteins  por- 
phyriques.  actuellement  rangés  parmi  les  Labradorporphyres. 
Augitporphyrites,  etc. 

GRf  NSTEixPSAMMiT,  Naumatin,  1849.  —  Grès  psammitic|ue.  à 
débris  de   Griinstein.    (Geogn.   1849,  1.  P-  ><^4)- 

GrCxsteixschiefer.   —   Voir  :  Diabasschiefer,    Dioritschiefer. 

GrCxsteixtrachvt.  con  Richthofen.  —  Roches  vertes  porphy- 
riques  «lu  Tyrol  formées  de  hornblende,  oligoclase.  actuel- 
lement  désignées    sous   le   nom   d'Homblendeandesit. 

GRfxsTEiXTiFF.  —  Dénomination  générale  pour  les  tufs  de 
diabase,    augitporphyrite,   mélaphyre. 

Griss  =  Arène. 

(ii.'AXo.  Terres  phosphatées  (lies  Chincha.  Pérou)  provenant 
des  déjections  d'oiseaux  marins. 

(îYPsiK)LOMiT.  Schillbach,  i8<j3.  —  Dolomie  gypsifèi^e.  où  le 
gypse  est  tantôt  concentré  en  rognons,  et  tantôt  disséminé 
en   paillettes,  en  veinules   (Gypsilol.  iui  Uolh  d    Umgeg.  Jena). 

GvpSERDE.    —  Gypse   blanc   pulvérulent. 

Gypsmergel.  —   Marne  schisteuse  pénéti^ée   de  gypse. 

Gypssvxdsteix.  —  Grès  pénétré  de  gypse,  on  sable  cimenté 
par  sulfate  de   chaux. 

H 

Haidesaxi).  —  Xom.  dans  le  Harz,  dugi^nite  transformé  en  arène. 
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Halbklastische  Gksteine  .  —  Nom  donné  aux  roches,  telles  que 
schistes,  argiles,  tufs,  formées  à  la  fois  de  débris  élastiques  et 
de  néoformations  cristallines. 

IIalbkuystallinisch,  Zirkel,  1873.  —  Structure  des  roches  qui 
montrent  un  assemblage  de  parties  cristallines  et  d'une 
substance  non  individualisée.  (Résidu  de  cristallisation,  ou 
Basis).  Tels  sont  les  porphyres  dont  la  masse  fondamentale 
n'est  pas  holocristalline.  (Mik.  Besch.  Min.  u.  Gest). 

Halboolithe,  Gûmbel,  1886.  — Calcaire  de  composition  ordinaire, 
contenant  dans  sa  masse  des  gi^ains  calcaires  arrondis, 
analogues  aux  oolites,  mais  ne  présentant  pas  la  disposition 
en  écailles  concentriques  (p.  173). 

Halbphyllit,  Loretz,  1881.  —  Schiste  métamorpliique  de  la 
haute  vallée  de  Scliwaraa,  caractérisé  par  de  gros  grains 
de  quai*z  allothigène  et  par  la  présence  de  la  biotite. 
(Jahrb.  preuss.  geol.  Landesanst..  1S81,  p.  176). 

Halda.  —  Nom  d'argiles  salifères  (Salzlette)  à  Wieliczka. 

IIalit  =  Sel  gemme. 

Hâlleflinta.  —  Nom  donné  en  Suède,  à  des  roches  compactes 
ou  à  grains  fins,  associées  aux  gneiss,  à  cassure  homogène  et 
conchoïdale,  parfois  porphyroïdes,  formées  essentiellement  de 
quai*z  et  felspath,  avec  hornblende,  chlorite,  magnétite,  olig^ste 
accessoires,  couleur  grise,  verte,  rouge,  noire,  souvent  zonée, 
bandée,  ou  feuilletée. 

Hâlleflintagneiss. —  Nom  jadis  donné  en  Suède,  comme  celui 
d*eunte,  aux  roches  actuellement  désignées  sous  le  nom  de 
granulite,  dont  elles  ont  la  composition  ;  structure  compacte, 
fixeuient  grenue,  schisteuse  =  Leptynite. 

Hâlleflintporpuyr,  O.  Nordenskjôld,  1895.  —  Nom  de  Halleflints 
d'origine  éruptive  (Geol.  Fôren.  Stockh.  Fôrh.  17,  653). 

Halogènes,  Renevier^  i88a.  —  Dépôts  chimiques  salins  formés 
dans  les  eaux  tranquilles,  comme  sel  gemme,  gypse,  etc. 

IIaloidite,  Wadsworth.  —  Famille  des  sédiments  chimiques, 
dont  le  type  est  le  sel  gemme  (Halit). 

Hâmatitphyllit.  —  Phyllade  oligistifère,  rouge  ou  violacée. 

Hangendes.  —  Désignation  des  lits  rocheux,  qui  reposent  sur 
d'autres  strates  de  roches. 

Haplit  =  Roclie  granitique  formée  de  quarz  et  d'orthose  =  Aplite, 
Feldspathgreisen. 

ILvPLOPUYR.  —  Nom  donné  dans  les  Alpes  à  certains  granités 
présentant    la    structure    bétonnée    (Morte Istruclur),    à    gros 
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grains  de  quarz  et  de  feldspath,  entre  lesquels  se  trouvent 
des  grains  fins  de  ces  mêmes  espèces.  Stache  et  John  avaient 
d'abord  donné  ce  nom  à  des  roches  granitiques  à  structure 
intermédiaire  entre  les  granités  et  les  porphyres  (J.  G.  Reich- 
sanst.  XXVII,  p.  189. 

Hardpan,  Hilgardy  189a.  —  Sous-sol  endurci  par  carbonate  de 
chaux,  zéolites,  etc.  (Relat.  of  soil,  189a). 

Harmophanite,  Cordier,  1848.  —  Roche  composée  presque  entiè- 
rement de  feldspath  lamellaire  =  Aplite  et  leptynile  (pro  parte). 

Harnische  =  Paroi  vernissée,  Rutschflâchen. 

Harzburgit,  Rosenhusch,  1887.  —  Péridotites  formées  essen- 
tiellement d'olivine  et  enstatite,  ou  bronzite  =  Saxonit, 
Bronzit-olivinfels.   (Mass.  Gest.,  p.  269). 

Haselgebirge.  —  Brèche  des  Alpes  formées  d'argile,  de  g>'pse, 
de  sel  gemme  et  de  fragments  d'autres   roches. 

Hatherlite,  Henderson,  1898.  —  Syénite  composée  essentielle- 
ment d'anorthose,  avec  un  peu  d'hornblende  brune,  pyroxène 
vert  et  biotite   (Transvaal  norites,   p.  4^). 

Hauptgneiss.  —  Gneiss  fibro-grenu  répandu  dans  TErzgebirge 
saxon,  et  contenant  comme  éléments  essentiels  orthose, 
plagioclase,  quarz,   biotite,   et  plus  ou   moins  de  muscovite. 

Hauptgraniï,    Gûmbel.  —  Granité  à  deux  micas  (p.    io5). 

Haûyine  Basalt,  Trimmer,  1841.  —  Basalte  où  la  leucite  rem- 
place le   feldspath   (Pract.    geol.    and   miner.,  p.  172). 

Haûynandesit,  Môhl,  1874-  —  Andésite  à  Haûyne  (N.  J.,  p.  700). 

Haûynbasalt,  Vogelsang,  1872.  —  Basalte  néphélinique  à 
leucite,  riche  en  haûyne  =  Haùynophyre.  (Z.  d.  g.  G.,  p.  542). 

Haûynfels,  Haidinger,  —  Nom  donné  par  Haidinger  aux 
roches  élœolitiques  à  sodalite.  qui  reçurent  plus  tard  le 
nom   de   Ditroite   (Jahrb.  K.  K.  geol.  Reichsanslalt,  xu,  p.  64) 

Hauynophyr,  Rammelsberg,  1860.  —  Basalte  à  augite,  haûyne 
un    peu    d'olivine,    mica,    leucite.    Ancien     nom    des    laves 
riches  en  haûyne  =  Haûynporphyr,  Augitopliyrlava  (Z.  d.  g 
G.  XII,  p.  273). 

HAÛYXPiiONOLiTH,Zasauijc. —  Phonolithe  riches  en  haûyne  (p.  284) 

Haûynporphyr,  Abich,   1889=  Hauynophyr.  (N.  J.  1839,  p.  337) 

HaOyntaciiylyt,  Môhl,  1876.  —  Verre  basaltique,  rangé  actuel- 
lement parmi  les  augitites,  contenant  dans  une  masse 
isotrope  brune,  haûyne,  augite,  hornblende,  apatite,  sphène 
(N.  J.  1875,  p.  719). 
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Haûyntephrit,  Fritsch  u.  Reiss,  1868. —  Laves  riches  en  hâuyne, 
rapportées  par  von  Lasaulx  aux  Haûynbasalt,  par  Roscnbusch 
aux  Haûyandesites.  (Geol.  Beschr.  d.  Insel  Tenerife,  1868). 
Zirkel  et  Hibsch  donnent  ce  nom  aux  Téphrites  où  la 
liàuyne  remplace  la  néphéline.  Roches  porphyriques,  avec 
feldspath  (sanidine  et  plagioclase),  hornblende,  augite,  œgi- 
rinaugite,  fer  titane,  etc.,  présentant  des  passages  aux  phono- 
lites  et  aux  trachytes. 

Haûyntrachyte,  Palmieri  et  Scacchi,  i853.  —  Roches  leuci- 
tiques  de  Melfi ,  à  haûyne ,  leucite  sanidine ,  mélanite , 
augite  dans  une  masse  compacte  claire.   (Z.    d.   G.;  V,  21). 

Heathen.  —  Nom  donné  par  les  carriers  anglais  aux  enclaves 
sombres   des  granités. 

Hebraisciier   Stein  =  Pegmatite. 

Hedrumite,  W.  C.  Brôgger,  1890.  —  Roche  syénitique  du 
groupe  de  la  Foyaite,  pauvre  en  élœolite,  ou  sans  élœolite, 
à   masse  fondamentale   trachytoïde.    (Z.  f.  K.,  40,  xvi). 

Heidestein  =  Granité. 

Hellefors-Diabas,  Tôrnebohm.  —  Variété  de  diabase  à  olivine 
de   Suède.   Voir  Aasby-Diabas. 

Hemidiaschiste,  Lœwinson-Lessingj  1900.  —  Roches  granitoîdes, 
notamment  gabbros  et  norites,  à  zones  rubanées  ;  les  diverses 
zones  étant  formées  par  des  termes  plus  ou  moins  leu- 
cocrates  ou  mélanocrates  (Trav.  nat.    S'  Petersb.,   xxx,    224). 

Hemidiorit,  Dana,  i883.  —  Nom  distinctif  des  diorites  mica- 
cées, pour  limiter  celui  de  diorite  aux  types  à  horblende. 
=    Hemidiorit.    (Amer,  journ.,  3«  ser.,  xxv,  i88'3,  p.  478). 

Hemiklastische  Gesteine,  Senft,  —  Nom  donné  aux  tufs  et 
conglomérats  volcaniques.   (Felsarlen,  p.  71). 

Hemikrystallin  =  Semicristallin. 

Hemilisiques,  Brongniarl,  1825.  —  Roches  formées  en  partie 
par  les   agents  mécaniques  et  par  les   agents  chimiques. 

Hemithrè.ne,  Brongniarty  i8i3.  —  Roche  formée  d'amphibole 
et  de  calcite,  comprenant  soit  des  cipolins  à  amphibole, 
soit  des  roches  telles  que  celles  du  Puy-de-Dôme,  étudiées 
par  Von  Lasaulx.  (N.  J.  1874,  P-  23o),  qui  sont  des  roches 
éruptives  à  amphibole,  calcifiées. 

Herchenberglava,  Langj  1891.  —  Type  de  ses  roches  à  pré- 
dominance de  chaux,  avec  le  rapport  Ca  O  :  Na-O  :  K^O  = 
3,1   :   1,1  :  I.  (T.  M.  P.  M.  1891,  xii,  p.  235). 

Hercynitfels,  Kalkowsky^  1887.  —  Roche  du  groupe  des  am- 
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phibolites,  avec  hercynite,  fer  magQétique,  corindon,  rutile 
(Z.  d.  g.  G.  1881,  xxxni,  p.  536). 

Hkrcynitgranulit. — Leptynite  filandreuse  assez  riche  en  hercynite. 

Heronite,  Coleman,  1899.  —  Roche  de  filon,  où  Tanalcite  cons- 
titue la  moitié  des  éléments  constituants,  avec  orthose, 
labrador,  aegirine  (Rep.  Bur.  of  min.  Toronto,  vu,  p.  17a). 

Hessleite,  Nordenskjôld,  1881.  —  Ce  nom  réunit  en  un  groupe 
naturel,  de  môme  origine,  les  météorites  de  Lixna,  Pillist- 
fer,  Ërxleben,  Blansko,  Ohaba,  Dundrum,  Hessle,  Orvinio, 
Stalldalen.  Voir:  Kûgelchenchondrit.  (Z.  d.  g.  G.,  xxxm,  p.  23). 

Heterogen  =  composé. 

IIeterokokkite,  Gûmbel,  1886.  —  Roches  composées,  cristallines, 
grenues,  formées  d'espèces  minérales  diverees  (p.  85). 

Hétéromere  =  Anisomer. 

Heterophyllolithe,  Gumbel,  1886.  —  Schistes  cristallins  formés 
de  plusieurs  espèces  minérales  distinctes  (p.  t53). 

Heterotektisgue,  Lœwinson-Lessing ,  1898.  —  Les  roches  ou 
magmas  heterotectiques,  sont  ceux  formés  de  deux  ou  plu- 
sieurs magmas  mono tec tiques  (Acidilâls  Cuefïîcient,  108) . 

Heterotypiscue  Ausscheidungen  —  Voir  isotypische. 

Hexaedrisghe  Ëisen,  6f.  Rose,  — Météorites  ferreuses,  dépourvues 
de  croûte. 

H1EROGLYPUENKALK,  Lusser.  —  Calcaires  de  Suisse  où  les  sections 
de  Rudistes  dessinent  des  caractères  hiéroglyphiques. 

HiRSCHHORNSTEIN  =  Coticulc. 

HmsEXSTEiN  =^  Calcaire  oolitique  à  grains  fins. 

HisLOPiTE,  5.  Haughton,  1859.  —  Calcaire  grenu,  vert,  glau- 
conieux.  (Phil.  Mag.  1859(17),  p.  66). 

HoLLOW-sPHERULiïEs,  Iddîngs,  1888.  —  Sphérolites  d'eux,  à 
grande  cavité  centrale  due  à  un  phénomène  de  retrait  (l'j^^  Ann. 
Rep.  U.  S.  geol.  Surv.,  266). 

HoLocRisTALLiNE  (roche).  —  llochc  entièrement  cristalline,  par 
opposition  aux  roches  amorphes  ou  vitreuses.  Structure  des 
roches  cristallines,  formées  en  totalité  de  grains  cristallins,  ter- 
minés ou  non  par  des  faces  cristallographiques  =^  VoUkrystallin. 

HoLODiAscHisTE,  Lcewi/ison-Lessing,  1900.  —  Roches  granitoîdes, 
notamment  gabbros  et  norites,  à  zones  rubanées,  plus  différen- 
ciées que  les  hémidiaschistes;  les  dilférentes  zones  étant  formées 
presque  exclusivement  soit  de  feldspaths,  soit  d'éléments  ferro- 
magnésiens  (Trav.  nat.  Sl-Pétersb.,  xxx,  224). 

HoLOKLASTisGHE  Gesteine,  Seuft,  185^.  —  Roches  clastiques  nep- 
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tunîennes  vraies,  conglomérats,  brèches,  par  opposition  aux 
roches  hémiclastiques  (Felsarten,  p.  73). 

HoLOKRYSTALLiN-PORPHYRTscH,  Roscnbusch,  iSc^,  —  Structupc  dcs 
roches  porphyriques,  caractérisées  par  la  coexistence  d'une 
pâte  fondamentale  et  de  phénocristaux,  et  chez  lesquelles  la 
pâte  est  cristalline  grenue. 

HoLOSTDèRE,  Daubrée,  1867.  —  Météorites  dépourvues  de  subs- 
tances pierreuses,  de  silicates  =  Sidérite,  Sidérolithe,  Eisen- 
meteorite  (C.  R.  65,  p.  60,  1867). 

IIoLZERDE.  —  Charbon  terreux,  bitumineux,  amorphe,  brun,  gris 
ou  noir. 

HoLZGLiMMERscHiEFER.  —  MicRschistcs  fibrcux,  à  bandelettes  de 
quarz  interstratifiées. 

lloLZGXEiss.  —  Gneiss  étiré,  où  le  quai*z  s'assemble  en  bandelettes 
ou  bâtonnets  =  Stengelgneiss. 

HoLZTORF.  —  Tourbe  formée  principalement  de  débris  de 
tiges  et  de  racines   d'arbres. 

HoMOEOGÈXES  (ENCLAVES),  Lacroix,  1893.  —  Enclaves  généra- 
lement grenues,  rarement  vitreuses,  i)résentant  essentielle- 
ment la  composition  des  roches  éruptives  qui  les  renferment 
(Enclaves  homœgènes  complètes)  ou  plus  basiques  que 
celles-ci  (ségrégations).  Elles  sont  le  résultat  de  consolida- 
tions intratelluriques  ==  Enclaves  endogènes.  (Les  enclaves 
des   roches  volcaniques,   p.  35i). 

HoMokoKKiTE,  Gûmbel,  1886.  —  Roches  simples,  cristallines, 
formées  d'une   seule  espèce   minérale  cristalline   (p.    85). 

HoMOMiKTE.  —  Les  conglomérats  ou  brèches  homomictes,  sont 
ceux  dont  les  éléments  constituants  sont  d'une  seule  et 
même  roche   =  Monogène. 

HoMÔOKRYsTALLiN.  —  Rochcs  grenucs  à  grains  sensiblement 
d'égale  grosseur.  Voir  :  isométrique-grenu. 

HoMOPiiYLLOLïTHE,  Gumbel,  1880.  —  Schistes  cristallins  formés 
d'une  seule   espèce  minérale  (p.  i53). 

HoNE-STOXE    =  Novaculite. 

HooDOO.  —  Nom  répandu  dans  le  N.  W.  de  l'Amérique  pour 
désigner   les  rochers    laissés    par    l'érosion. 

IIoppERS.  —  Nom  donné  dans  l'État  de  New-York  à  des  épi- 
génies  en   grès,   de   trémies  de   sel. 

HORNBLENDKAKERIT.  Voir    AkcHt. 

Hornblende  (roches  a),  Fouqué  et  Michel- Léi^x,  iS'jg,  — 
Roches  m icrolitiques  (trachytes,  andésites, etc.)  renfermant  des 
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phénocristaux  de  hornblende  ;  roches  granitiques   contenant 

le  môme  minéral. 
HoRNBLENDEBASALT,  Roscnbusch,  1887.  —  Basaltc   feldspathiqne 

à    phénocristaux    d'hornblende.    (Mass.    Gest.    1887,    p.    7^). 

Voir  :  Stielbasalt  et  Kulaît. 
HoRNBLENDEBAsiTE,  LoewinsonLessifig,  1900. —  Roches  intrusives, 

gabbros  ou  gabbrodioritiques,  en  batholites   ou  filons,  ulti*a- 

basiques,  riches  en  anorthite,  hornblende,  et  très  pauvres  en 

alcalis.  (Trav.  nat.  St-Pétersb.,  xxx,  v,  ai5). 
HoRNBLENDEBiOTiTGRANiT  =  Grauititc  richc  en  hornblende. 
HoRNBLENDE-BioTiTEScnisT,     B,    Koto.      iSgS.     —     Micaschiste 

gneissique  à  hornblende  abondante,    et   riche  en  feldspath. 

(Journ.  ofthe  univ.  ofJapan.  V,  m,  1898,  p.  aSi). 
HoRNBLENDEDiABAS,     Strcug,    i883.    —  Diabasc   porphryoïdeà 

phénocristaux  d'hornblende  basaltique  (XXII   Ber.  d .  Oberhess. 

Ges.  f.  Natur.  u.  Heitkunde,  i883,  p.  aSa). 
HoRNBLENDEDiALLAGiT,  LœwinsoTi-Lessing,  1900.  —  Diallagite  à 

amphibole  (Trav.  nat.  St  Pétersb.,  220) 
HoRNBEXDEDiALLAGPERiDOTiTE,    Saytzew,    i892.    —     Péridotitcs 

grenues,  formées  de  diallage,  hornblende,  olivine,  formant  le 

passage  des  wehrlites  aux  amphibolpikrites  (Mera.  Com.  geol. 

1892,  xn,  n«  i). 
HoRNBLENDEDTORiT  -=  Dioritc  proprement  dite. 
HoRNBLENDEENSTATTTFELS,     Cossu,     —    Pvroxénitc     (Williams), 

formée  d'enstatite,  et  riche  en  hornblende. 
HoRNBLENDEEPiDOTScHiEFER.  —   Schistcs  à  hornblende,  épidote. 

chlorite,  feldspath,   quarz  et  calcite. 

HoRNBLENDEFELs.  —  Rochcs  massives  composées  d'une  ou 
plusieurs  espèces  d'amphibole. 

HoRNBLENDEGABBRO.  —  Gabbros  richcs  en  amphibole,  formant 
ainsi  passage  des  gabbros  aux  diorites  ;  pour  d'autres 
auteurs,  ces  gabbros  ne  sont  enrichis,  qu'après  coup,  par 
métamorphose,  en  amphibole  secondaire  :  ils  sont  syno- 
nymes dans   ce   sens  d'Uralitgabbro. 

HoRNBLENDEGESTEiN.   —  Voir  :   Amphibolitc. 

HoRNBLEXDEGLi>r>rERsciirEFER.   —  Micaschiste  à  hornblende. 

HoRNBLENDEGNEiss.  —  Gneiss  avcc  hornblende,  quarz,  feld- 
spath, et  parfois  mica. 

HoRNBLENDEGRANiT,  Naumaun.  1849.  —  Granité  à  feldspath, 
hornblende,    quarz,   sans  mica.    (Geogn.,  n,  p.  194). 

HoRNBLENDEGRANiTPORPiiYR.  —  Grauitporphvre  offrant  la  com- 
position  du   granité  ampliibolique. 
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HoHNBLENDEGRANULiT.  —  Leptynite  OÙ  la  hornblende  remplace 

le  mica. 
HoRNBLENDEGRÛNscHTEFER.  —  Grûnschiefcr  dont  Télément  coloré 

pyroxénique   est   remplacé  par  hornblende. 

HORXBLENDEGRÛNSTETNE,  Scuft  =  AmphibolitC. 

HoRNBLEXDEKERSANTiT,  AndrccB,  189Q.  —  Roche  de  filon,  à  grains 
moyens,  gris-noir,  panidiomorphe  grenue,  formée  de  plagio- 
clase,  hornblende  primaire  verte,  un  peu  de  mica,  quarz  = 
Spessartit.  (Z.  d.  g.  G.,  189a). 

HoRNBLENDELiMBURGiT  =  DioHtlimburgit. 

HoRNBLEVDEMELAPiiYR.  —  Equivalent  des  basaltes  à  hornblende 
dans  la  série  ancienne.  Senft  appliqua  le  premier  ce  nom  à  des 
homblendeporphyrites.  (Z.  d.  g.  G.,  x,  p.  3i5). 

HoRNBLENDEMTNETTE,  RoscTihusch,  1887.  —  Sycuitcs  micRcécs, 
qui,  en  outre  d'orthose  et  de  biotite,  contiennent  Pamphibolc 
comme  élément  essentiel.  (M.  G.,  p.  ï38). 

HoRNBLENDEMONzoNiT,  Kùlhowsky,  1886. —  Mouzonitc  où  Tamphi- 
bole  remplace  le  pyroxène.  (E.  L.,  p.  85). 

HoRNBLENDENORiT,  Cothrein,  1890. — Nonte  àhornblende  primaire, 
considérée  par  l'auteur  comme  intermédiaire  entre  norite  et 
diorite  =  Noritdiorit.  (N.  J.,  i,  p.  80). 

HoRNBLENDEOLTViNBRONziTGESTEiN,  Stelzner,  1876.  —  Péridotite 
grenue  =Valbellite.  (Z.  d.  g.  G.,  xxvni,  p.  624,  1876). 

HoRNBLENDEOLiviNiT.  —  Voir  OHvinit. 

HoRNBLENDEPERiDOTiTE  =  Amphibolpikrite. 

HoRNBLENDEPiioxoLTTH,  Docltep,  1882.  —  Phouolitc  à  horn- 
blende. (Die  Vulkane  der   Capverden  u.  ihre   Producten,  1882). 

HoRNBLENDEPHYLiJT,  Bccke,  1878.  —  Amphibolitc  formée  d'acti- 
note,   avec   un   peu   d'orthose,   quarz.  (T.  M.  P.  M.  i,  255). 

HoRXBLENDE-PicRiTE,  BoTiney,  1881.  —  Nom  proposé  pour  les 
péridotites  massives,  à  olivine  et  hornblende,  antérieurement 
décrites  par  Ho\vitt  =  Hudsonitepart.,  Cortlandite.  (Q.  J.G.S., 
1881,  XXXVII.  137.  —  Howitt  :  The  diorites  and  granits  of  Swifts 
Creekand  their  contact  zones  with  noteson  the  aurif.  depos.,1889). 

HoRNBLENDEPORPHYR,  Naumann.  1849.  —  Ancien  nom  des 
porphyrîtes  à  hornblende.  Naumann  désigne  par  ce  nom 
une  variété  de  porphyre  sans  quarz.  (Geogn.  1849,  '»  P»  6ia). 

HoRXBLEXDEPORPHYRiTE.  —  Rochcs  paléovolcaniques,  corres- 
pondant aux  hornblende-andésites,  et  présentant  la  compo- 
sition des  diorites.  Les  éléments  essentiels  sont  un  plagio- 
clase  acide  et  hornblende  ;   structure    porphyrique,  à   masse 
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fondamentale    polymorphe,    variant    des  types  microcristal- 
lins aux  vitrophyriques. 

HoRNBLENDEPROPYLiT.  —  Facics  ppopylitiquc  des  andésites 
amphiboli  tiques . 

HoRNBLENDESGHiEFER.  —  Schlstcs  umphiboliques  B=  Strahlstein- 
schiefer,  Amphibolite. 

HoRNBLENDESERiciTSGHiEFER,  A'ocA,  1880.  —  Schlste  du  Taunus 
à  grains  cristallins  fins,  formé  de  séricite,  hornblende  et 
autres  minéraux  =  Diabasschiefer.  (Geol.  Specialkarte  d.  k. 
prenss .  Landesanstalt) . 

HoRNBLENDESERPENTiN.  —  Serpentine  formée  aux  dépens  de 
l'amphibole,   ou  de   roches  à   amphibole  et  olivine. 

HoRNBLENDESYENiTPORPHYR,  Roscnbusch,  1887.  —  Porphyrcs. 
syénitiques,  en  filons,  avec  hornblende,  comme  élément 
coloré,  seul,  ou  très  prépondérant.  Equivalents  porphyri- 
ques  des  Homblendesyenit,  proprement  dites  (1887,  p.  ajjg). 

HoRNBLEXDiTE,  /.  Dana,  1880.  —  Roche  intrusive  grenue  for- 
mée imiquement  d'hornblende,  ou  d  une  autre  amphibole  -= 
Amphibololite.  Pour(C.  F,  P.,  1900).  — Roclies  holocristallines 
grenues,  essentiellement  constituées  par  de  la  hornblende, 
avec   ou   sans  mica  ou   olivine  (p.  253). 

HoRNFELs  =r    Coméeime. 

HoRNFELSTRACHYT.  —  Trachvtcs  à  masse  fondamentale  fine- 
ment  grenue  ou  compacte. 

HoRNKALK,  Hoffmann,  iSaS.  —  Calcaire  gris  trt»s  dur,  conte- 
nant des  oolites  isolées  ou  des  grains  disséminés  de  calcite. 
(Geogn.  Beschr.  d.  Herzoglh.  Magdeburg,   1823,  p.  4i)- 

HoRNMERGEL,  Freieslebcn,  1807.  —  Calcaires  compacts,  gris, 
à  oolites  disséminées  dans  un  ciment  dur  prédominant 
(Geogn.  Arbeiten,  1807,  i»  P-   ^23). 

HoRNQUARZCONGLOMERAT,  çon  Wcltheim.  —  Roches  très  cohé- 
rentes à   gros  galets  de  quarzite   et  ciment  siliceux  dur. 

HoRNSCHiEFER,  R,  Credncr.  —  Autrefois,  on  désignait  sous 
ce  nom  des  roches  dures  diverses,  scliisteuses  ou  com- 
pactes. Aujourd'hui,  on  tend  à  limiter  ce  nom  aux  schistes 
métamorpliisés  au  contact  des  diabases  (Rosenbusch)  et  qui 
présentent  des  caractères  intermédiaires  à  ceux  des  S[)ilo- 
.sites  et  des  Adinoles.  Les  schistes  ont  perdu  leurs  traits 
primitifs  et  se  sont  chargés  de  formations  nouvelles.  Ils 
se  distinguent  des  Homfels  par  la  conservation  de  leur 
fissilité  ;  des  spilosites  par  la  distribution  égale  des  éléments, 
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non  concrétionnés  en  amas  spéciaux.  Le  nom  a  d'abord  été 
employé  en  Suède  =  Amphiboladinolschiefer,  Cornes  vertes. 

HoRNSTEiN.   =    Silex. 

HoRNSTEiNPORPHYR. —  Ancien  nom  des  Fclsitporphyres  à  masse 
fondamentale   compacte,  cassure   esquilleiise ,   aspect  corné. 

HoRNSTEiNscHiEFER,  Heim.  —  Scliistes  siliceux  cornés.  (Thûr. 
Wald.,   II,   4,   Abth.,  p.  167). 

HoRNSTONE.  —  Nom  tombé  en  désuétude,  employé  par  les  anciens 
auteurs    anglais    pour   des    roches    felsitiques    compactes. 

Houille.  —  Roche  combustible,  formée  par  une  combinaison 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  avec  une  certaine 
quantité  de  matières  étrangères  dont  le  total  varie  de  a  à 
10  *'  o.  Elle  est  composée  de  débris  végétaux  à  divers 
états  d'altératioti,  renfermant  dans  leurs  interstices  une  subs- 
tance humique  secondaire  ^=^   Coal,  Kohlen. 

lloi'iLLE  GRASSE.  —  Houillc  Contenant  jusqu'à  ^o  %  de  matières 
volatiles  =  Coking  coal.   Household  coal. 

Houille  maigre.  —  Houille  contenant  jusqu'à  10 '^/o  de  matières 
volatiles  =  Steain  coal. 

Houille  sèche.  —  Houille  contenant  jusqu'à  4^  '^/o  de  matières 
volatiles  =  Flenu,  Cannel-coal. 

HowARDiT.  G,  Rose,  i863.  —  Météorites  pierreuses  cristallines 
formées  essentiellement  d'anorthite,  olivine,  bronzite.  (Abh. 
Ak.   d.  Wiss.,  Berlin,  i863) 

Hraftïnna  ^=   Obsidienne  (Nom  islandais). 

HuDsoNiT,  Cohen,  i885.  —  Roche  grenue  à  olivine,  hornblende 
■=  Ami)hibolpikrite,  Cortlandtite  (Williams).  Nom  déjà 
employé  en  minéralogie  pour  une  variété  de  diallage. 
(N.  J.  i885. 1  p.  245). 

Hullite,  Hardman,  1878.  —  D'abord  décrite  comme  une 
espèce  minérale,  cette  substance,  associée  au  basalte,  est 
d'après  G.  Cole,  une  palagonite,  ou  verre  basaltique  hydraté 
(Proc.  R.  Irish  Acad.,  2.  m,  p.  161). 

Hunne-Dïabas,  Tôrnebohm.  —  Diabase  à  sahlite  de  Suède,  con- 
tenant un  peu  do  quarz,  Iiomblende,  biotite,  souvent  porphy- 
rique.    Voir  Aasby-Diabas. 

HuROMTE,  Coleman,  i89<).  —  Roche  holocristalline  composée 
d'analcite  4^  "/•,  ortliose  28  y...  labrador  i3  '/o.  aegirine  4  Vo» 
avec  calcite  5  V<,  ^t  limonite  (Jonrn  Gcol  ,  vu,  43i).  Ce  nom 
avait  été  antérieurement  donné  i)ar  Thompson  à  un  plagio- 
clase  saussuritisé  d*un  galet  diluvien  (N.  J.   M.,  1897,  '»  4^)- 
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Hyalix.  —  Structure  des  corps  anior|)lies  comparable  à  celle 
du  verre  :   structure  hyaline,  roclie  hyaline. 

HvALixoKRYSTALLix,  Zirkel.  —  Roches  semi-vitreuses  à  base 
vitreuse  rare  et  phénocristaux  abondants,  par  opposition  aux 
roches  crystallinohyalines  (ex.  obsidienne),  où  les  cristaux 
sont  plus  rares,    (i,    p.  9)- 

Hyalite  Giimbel,  1886.  —  Roches  vitreuses  ou  verres  volca- 
niques =  Hyalolithe.  (p.  89^. 

Hyaloandesit,  Rosenbusch,  1887.  —  Représentants  vitreux  des 
andésites  =s    Andesitglâser,      Vitroandesite. 

Hyalobasalt,  Rosenbusch,  1887.  —  Basaltes  où  le  verre  pré- 
domine dans  la   masse  =    Basall^lâser,  Vitrobasalte. 

Hyalodacit  Rosenbusch,    1887. —  Verre  dacitique   (M.  G.  642). 

Hyalodiabase,  Piolti,  1894-  —  Forme  vitreuse  des  diahases 
=  Verre  diahasique,  Sordawalit.  (Accad.  R.  délie  Science  di 
Torîno,    1894-95,   p.  160). 

Hyaloliparit,  Rosenbiisch,  1887.  —  Li])arite  vitreuse.  (M.  G.  555). 

Hyalolithe,  Senft,  1857.  —  Verres  volcaniques  naturels  == 
Hyalite.    (Felsarten,   p.  46). 

Hyalomelax,  Haussmann,  1847.  — Nom  des  verres  basaltiques. 
|)rovenant  du  gisement  classique  de  Bobenhausen  ;  il  fut 
d'abord,  comme  tous  les  autres  verres  volcaniques,  tenu  pour  un 
minéral  déterminé.  Il  fut  aussi  appelé  Augite  scoriacée.  Voir 
Tachylit,  Sideromélane,  Hyalobasalt  (1847). 

Hyalomelaphyr  =  Hyalodiabas,  Sordawalite,  Trap|)  vitreux, 
verre  diabasique. 

Hyalomicte,  Brongniart.  i8i3.  —  Roche  formée  de  quarz  et  mica 
blanc  =  Greisen. 

Hyaloxevadit, /?o«^/iftM«cA,  1887. —  Nevadites  décrites  par  vom 
Rath.  riches  en  base  vitreuse  (Li)  m  ri  tes  vitreuses),  eU  contenant 
de  nombreux  cristaux  d'origine  intratellurique  (p.  54i). 

Hyalopiioxolith,  Rosenbusch,  1887.  —  Phonolites  vitreuses, 
toujours  rares  =  Phonolithvitrophyr.  (M.  G.,  p.  627). 

Hyalopuyr,  Giimbel.  —  Roches  porphyriques  à  masse  fonda- 
mentale plus  ou  moins  riche  en  verre. 

HYALOPiLiTiQiK(sTRr(:TrRE),  Rosenbusch,  1887.  —  Structure  carac- 
téristique des  andésistes,  où  la  masse  fondamentale  est  formée 
))ar  une  association  intime  de  microlites  aciculaires  disséminés, 
et  de  parties  vitreuses  ;  c'est  ce  type  que  Zirkel  définit  «  un 
feutre  de  microlites  imprégné  de  verre.  » 

Uyaloophitique  (structure),  Polenov^  1899. —  Voisine  de  la  struc- 
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ture  intersertale,  elle  s'en  distingue  parce  que  la  pâte  amorphe 
est  plus  abondante  et  continue  (Trav.  Nat.  St-Péterb.,xxvii,  473). 

Hyaloplasmatique  (structure),  Lœwinson- Leasing,  1888. — Struc- 
ture des  Augitporphyrites  amygdaloïdes,  à  plagioclases  corrodés 
par  le  niagpfna,  en  profondeur,  microlitcs  aciculaires  d'augite  et 
restes  de  verre,  en  grains.  (Arb.  d.  Sl-Pétersb.  Ges.,  p.  363). 

Hyalopsit,  Giïmbel,  1886  :^  Verre  minéral,  verre  volcanique. 

Hyalotourmalite,  Daubrée,  1841.  —  Nom  donné  k  une  roclie 
formée  de  schiste,  avec  quarz  et  tourmaline.  fJ.  d.  M.  m, 
T.  20.  1841.  p.  84). 

IIyalotrachyt,  Rosenbusch,  1887.  —  Forme  vitreuse  des  tra- 
chytes.  (Mass.  Gesl.  1887,  p.  602). 

Hybrides  (roches),  Durocher,  1857.  —  Roches  éruptives  neu- 
tres (syénite,  pori)hyre,  trachyte)  qui,  d'après  sa  définition, 
devaient  être  regardées  comme  le  résultat  du  mélange  de 
deux  magmas,  Tun  acide,  et  Tautre  basique  (A.  d.  M.,  1867, 
p.  221,  258). 

Hydatogenes  (roches),  Reneifier,  1882.  —  Roches  formées 
sous  rinfluence  de  Teau,  comme  sédiments  ;  Renevier  limite 
le  nom  aux  précipités  chimiques  :  sel  gemme,  gypse,  etc. 

Hydatokaustich,  Bunsen.  —  Processus  de  ti'ansformation 
des  roches,  sous  l'influence  de  Teau  à  haute  température  ; 
ils  ont  été  appelés  plus  récemment  hydatomorphes.  (Ann. 
d.  Chemie  u.  Pharra.,  Bd.  62,  p.  16). 

Hydatomorphismus.    —  Voir  Hydatomorphose. 

Hydatomorphose.  —  Ensemble  des  transformations  métamor- 
phiques produites  dans  les  minéraux  et  les  roches,  sous 
rinfluence  de  Teau  =  Formations,  développement  hydato- 
morphes,  etc. 

Hydatopyrogènes.  —  Conditions  qui  ont  présidé  au  dévelop- 
pement des   formations  érui)tives.    sous  Finfluence    de  Teau. 

Hydatopyromorpiiismus.    —  Voir  Hydatopyromorphose. 

Hydatopyromorphose,  Daubréc,  1859. —  Désignation  générale  des 
métamorphoses  des  minéraux  et  des  roches,  produites  par 
Faction  simultanée  des  eaux  et  dissolutions  aqueuses  sur- 
chauflees,  ou  de  la  chaleur  et  des  |)rocessus  hydro-chimiques 
=  Formation,  développement  hydatopyromorphe,  etc.  (Exper. 
synthéth.  sur  le  mtHamorphisme,  A    M.  xiv,  i55). 

Hydatothermisch,  ^f/7i.çe/i  =r  Hydatomorph.  (Ann.  d.  Chem.  u. 
Pharm.,  Bd.  62,  p    16). 

HYDHAULK^rp:  (calcaihk).  —  Calcaire  argilo-siliceux,  donnant  par 
calcination  de  la  chaux  hydraulique. 
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Hydrolyte,  Senfty  iSSj.  —  Roches  simples  facilement  solubles 
dans  l'eau  ;  sel  gemme,  glace.  (Felsarlen,  p.  87). 

Hydro-mica-schist.  —  Micaschistes  avec  mica  hydraté  :  mar- 
garodite,  damourite. 

Hydroneomorph.  —  Voir  Deuteromorph. 

Hydroplutoxisch  =  Hydatopyrogène. 

Hydrotachylyt,  Petersen,  1869.  —  Tachylite  hydraté,  facilement 
décomposé,  de  couleur  vert  bouteille,  contenant  zéolites  et 
carbonates.  (N.  J.,  1869,  p.  33). 

Hylologie  des  roches,  Naumann,  1849.  —  L'étude  des  propriétés 
générales  des  roches,  et  celle  de  leurs  composants  chimiques 
et  minéraux.  Gûmbel  définit  sous  ce  nom,  la  partie  de  la 
géologie  qui  s'occupe  de  la  matière  constitutive  du  globe 
(Geogn.  1849,  ï.  p.  418) • 

Hypoabyssique,  Brôgger,  1894.  —  Roches  caractéristiques  des 
contacts,  des  filons,  des  petits  laccolithes,  et  qui  se  rangent 
d'après  leur  structure,  plutôt  porphyrique,  entre  les  roches  de 
profondeur  et  les  roches  efiusives  =  Ganggesteine  de 
Rosenbusch  (partim). 

Hyperitamphibolite,  Rosenbusch,  1887  =  Hyperitdiorite. 
(Mass    Gest.,  p.  160). 

Hyperitdiouit,  Tôrnebohm,  1877.  —  Terme  de  passage  entre  les 
gabbros,  olivingabbros,  et  norites,  d'une  part  et  les  amphi- 
bolites  d'autre  part.  Gabbros  altérés,  riches  en  hornblende 
fibreuse   secondaire  (trémolite). 

Hypérite,  Elie  de  Beaumont.  —  Roche  grenue  formée  d'hy- 
persthène  et  de  labrador  =  norite.  Tôrnebohm  les  consi- 
dère comme  des  gabbros  à  hypersthène  ou  bronzite,  et 
olivine,  où  les  relations  de  ces  éléments  varient  en  toutes 
jiroportions.  Senft  donne  ce  nom  aux  ix>ches  grenues  à 
diallage  (hyj)ersthène),  labrador  ou  grenat  :  gabbros,  hypers- 
thénites.  éklogites.  En  Angleterre,  roches  de  profondeur, 
intermédiaires  ou  basiques,  à  plagioclase,  hypersthène,  augite, 
contenant  dans  les  var.  intermédiaires,  quarz  et  biotite. 
(Cm  sveriges  viglibare  Diabas  oeh  gabbro-arler  —  Kon.  Svenska 
Velensk.  Akad.   Vôrhandi.,  xiv,  n°    i3.    Stockholm,    1877). 

Hyperitit,  Tôrnebohm.  1877.  —  Roche  fonnée  de  labrador,  augitet 
bronzite,  fer  titane,  apatite,  et  désignée  plus  tard  par 
Fauteur  sous  le  nom  de  Bronzitdiabas.  La  roche  se  dis- 
tingue de  r Hypérite  en  ce  qu'elle  ne  contient  pas  d'olivine, 
l'augite  est  dépourvu  d'interpositions  sombres,  le  pyroxènc 
rhombique   est  incolore. 
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Hyperitstruktur.  —  Structure  spéciale  aux  hypérites,  montrant 
autour  des  cristaux  d'olivine  un  manteau  d*amphibole 
fibreuse,  dans  les  points  où  ils  sont  eil  contact  avec  les 
pagioclases. 

Hypkritwacke,  Ludœig,  — Porphyrite  diabasique  d'après  Schauf. 

Hyperphoric  (changes),  a,  Irçing,  1889.  —  Changements  des 
roches  dus  à  Tapparition  d*un  élément  nouveau,  ou  à  la 
disparition  plus  ou  moins  complète  d'un  minéral  ancien. 
Tels  sont  les  phénomènes  de  dolomitisation,  la  transfor- 
mation d'une  dolérite  buUeuse  en  une  amygdaloîde,  la 
sédimentation  du  sel  gemme,  etc.   (Voir  Metataxis). 

Hypersthenakerit.  —   Voir  Akerit. 

Hypersthenandesit  ,  Niedzwiedski ,  18712.  —  Andésite  avec 
hypersthène  seul,  comme  élément  pyroxénique,  ou  associé 
à  Faugite.  (T.  M.  M.  iv,  253). 

Hypersthenaugitandesit.   —  Voir  Andesit. 

Hyperstiiexbasalt,  DiUer,  1887.  —  Roches  intermédiaires  entre 
basalte  et  andésite  ;  basaltes  hypocristallins,  riches  en 
matière  vitreuse  avec  hypersthène  parmi  les  phénocristaux. 
(Amer.  Journ.   1887,  xxvm,  p.  252). 

Hyperstiiendiabas.  —  Diabase  avec  proportion  notable  d'hypers- 
thène.  Voir  Ënstatitdiabas. 

Hyperstuendiallagperidotit  =  Lherzolite. 

Hypersthenfels.  —  Voir  Hypersthenit,  Norite. 

Hypersthène- gabbro,  G.  H.  Williams,  1886.  —  Gabbros  à  grains 
de  grosseurs  diverses  de  bytownite,  diallage,  hypersthène,  et 
comme  éléments  accessoires,  hornblende,  magnétite,  apatite. 
(U.  S.  Geol.  Survey,  Bull.,  n»  28,  1886).  Pour  F.  Chester,  roche 
intermédiaire  entre  gabbro  et  hypersthénite,  grenue  avec  dial- 
lage, hypersthène  et  plagioclase. 

Hypersthengramt,  Necker,  1889.  —  Roches  des  Alpes  rangées 
par  G.  Rose  parmi  les  gabbros  (Bibl.  univ.,  Oct.  1839). 

Hypersthenit  (Hypersthenfels),  G.  Rose,  i835.  —  Roche  à  grains 
lins  ou  gros,  à  labrador  et  hypersthène  ;  consolidée  en  profon- 
deur, ancienne,  alliée  aux  gabbros.  Elle  appartient  aux  Norites 
dans  la  classification  de  Rosenbusch  (Ueber  Hypersthenit,  Pogg. 
Annal.  i835,  xxxiv,  p.  10). 

Hypkrsthexngrit  Teller  et  John,  1882.  —  Nom  employé  dans  le 
sens  d'Hypersthenit  (J.  g.  Reichsansl,  xxxu,  1882,  p.  647). 

Hypersthensyemt,  Zirkel,  1893.  —  Norite  à  orthose,  andesine, 
iiypersthène,  avec  mi  peu  de  biotite,  apatite,  minerai  de  fer, 
décrite  par  Williams  en  1873  (n,  p.  3i7). 
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Hypholith,  Rolle, —  Variété  des  chlorogrisonites,  distingaées  par 
lui  parmi  les  Grûnschiefer. 

HypidiomorphkôrnIg,  Rosenbusch,  1887.  —  Structure  des  roches 
profondes,  caractérisée  parce  que  les  éléments  idiomorphes  n  y 
sont  représentés  qu  en  petit  nombre,  relativement  aux  éléments 
sub-idiomorphes  et  allotriomoi-phes  =  granitique.  (M .  G . , p.  1 1) . 

Hypobasite,  Lcewinson-Lessing,  1898.  —  Roches  ultrabasiques, 
dont  le  coefficient  d*acidité  est  inférieur  à  i.4;  elles  contiennent 
une  grande  proportion  du  noyau  monosilicaté,  et  n'ont  comme 
éléments  blancs  que  les  feldspaths  les  plus  basiques,  presque 
toujours  des  feldspathides,  et  souvent  beaucoup  d'olivine 
(Aciditâts  Coefficient,  p.  4^)  4^)- 

Hypoclives,  Thurman,  i856.  —  Surface  inférieure  des  strates. 

H  YPOGENE,  Lyell,  i833.  —  Roches  formées  à  l'intérieur  du  globe, 
et  qui  n'ont  acquis  à  la  surface,  ni  leur  structure,  ni  leui*s 
caractères  =  Roches  de  profondeur  (Principles  of  geoiogy,  ni). 

Hypogene-metamorphic,  Lyell,  i833.  —  Roches  des  formations 
primitives,  les  plus  internes  de  la  croûte  solide  du  globe,  dans 
l'hypothèse  que  leur  métamorphisme  s'est  propagé  de  bas  en 
haut. 

Hypokrystallin.  —  Roches  formées  par  l'association  d'éléments 
cristallins  et  de  substance  amorphe,  comme  les  laves,  les  por- 
phyres, etc.  =  semi-cristallin. 

Hypokrstallin-porphyrisch,  Rosenbusch,  1887.  —  Structure 
poi'phyrique  des  roches  qui  contiennent  des  débris  de  base 
amorphe,  dans  leur  masse  fondamentale. 

Hypometamorphic,  Callawcry,  —  Structures  intermédiaires 
entre  les  schistes  arçileux  (slates)  et  les  schistes  cristal- 
lins (schists). 

Hysterobase,  Lossen,  1886.  —  Diabases  mésoplutoniennes 
(Mésodiabases),  à  amphibole  primaire,  biotite,  quarz,  parfois 
feldspath  alcalin  ;  elles  sont  voisines  des  Dioritporphyrites 
et  correspondent  aux  Proterobases,  dans  une  série  plus 
ancienne.  On  pourrait  les  appeler  des  Mesoproterobases. 
Rosenbusch  en  forme  un  groupe  indépendant  de  roches  de 
filons,  comme  les  minettes  et  les  kersantites.  (Z.  d.  g.  G.,  926). 

Hysterogenetisch,  Zirkel,  1866.  —  Zones  ou  fdandres  qui  repré- 
sentent dans  certaines  roches  éruptives  les  derniers  produits 
de  cristallisation,  et  correspondent  généralement  aux  parties 
les  plus  acides. 

Hysterogenit,  Posepny,  i845.  —  Gîtes  secondaires  de  minéraux 
élastiques.  (Gen.  Ërzlagerst.  ai). 
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Hysterokrystallisaton,  Naumann,  i858.  —  Cristallisation 
secondaire,  par  processus  hydrochimiques,  de  roches  pri- 
mitivement amorphes  ou  compactes.  Ce  terme  avait  une 
application  dans  la  théorie  de  BischofT,  de  la  formation  des 
roches  éruptives  cristallines.  (Lehrb.  d.  Geogn.,  i,  i858,  p.  695). 


Idiochromatiques.  —  Minéraux  qui   ont  ime   couleur  propre. 

Idiogenites  (gîtes),  Posepnj",  1895.  —  Gites  minéraux  dont 
les  minéraux  constituants  sont  autochtones,  indigènes,  en 
relation  génétique  avec  ceux  de  la  roche  encaissante.  (Gen. 
d.  Ërzlagerst,  la). 

Idiomorphe,    Rosenbusch^    1887  =  automorphe. 

IctASTite,  Stanislas-Meunier,  1882.  —  Météorites  du  type 
d'Igast.  Si  le  type,  comme  on  la  dit,  n*est  qu'une  pseudo- 
météorite,  le   nom  na  plus  de   raison  d*étre. 

Ijolite,  C  F.  P.,  1900.  —  Roche  holocristalline  à  structure 
grenue  composée  de  néphéline  et  de  pyroxène  (p.  a5a)  = 
ijolith  (Ramsay  et  Berçhell). 

Ijolitu  Ramsqx  et  Berghell^  1891.  —  Roche  granitique  gre- 
nue, présentant  la  composition  minéralogique  des  néphe- 
linites  (Geol.  Fciren.  i  Stockholm  Fôrhandi.,  n»  137,  Bd.  xui, 
Heif4«  p.  3oo;  Hackman,  Bull.  com.  géol.  Finlande,  u,  1900). 

Ilmengraniï,  Menge.  —  Nom  donné  par  Menge  à  la  roche 
appelée    depuis  Miaskite. 

Ilmemtenstatitit,  Vogt,  i893.  —  Roches  subordonnées  aux 
hypérites,  formées  d'ilménite  ou  fer  magnétique  titanifère 
et  pyroxène  rhombique  (enstatite).  Elles  forment  la  transition 
enti'e  Fhypérite  même,  et  les  ségrégations  de  minerais  qui 
s'y    sont  isolées.   (Z.  f.  p.  G.  Jan-Apr.). 

Ilmenitgabbro,   Vogt,  1893.    —  Gabbro  très  riche  en  ilménite. 

Ilmenitnorit,  Vogt,  i893.  —  Roche  du  groupe  des  hypérites, 
gabbros,  norites,  contenant  3o  à  80  %  d'ilménite,  avec  hyper- 
sthène  et  labrador.  C'est  une  norite  lîche  en  ilménite.  Voir  : 
Il  menitenstatiti  t. 

Ilyogène,  lienevier,  1881.  —  Roches  argileuses  élastiques, 
roches  limacées  =  limmatische  Gesteine.    (Classif.  pélrogén.) 

Imandrit,  Ramsay  et  Hackmann,  1894.  —  Roche  formée  d'al- 
bite   et    quarz   à    structure    granophyrique,    dérivant    peut- 


II 36  VI11«  CONGRÈS   GÉOLOGIQUE  IMA 

être   de  grauwaekes  par  métamorphisme  :  on  la  trouve   au 
contact  des  syénites  élœolitiques.  (Fcnnia,  n*  s) . 

Imatrasteine,  Hoffmann,  1837.  —  Concrétions  grisâtres  en 
rognons  arrondis,  ou  aplatis,  à  lignes  ondulées  superfi- 
cielles, formées  de  carbonate  de  chaux  avec  sable  et  argile. 
On  les  trouve  près  les  chutes  dlmatra,  en  Finlande,  dans 
un  limon  grisâtre  feuilleté.  (Geogn.  Beobacht.  auf  einer  Reise 
von  Dorpat  nach  Abc,  i83;) 

Implicationsstruktur,  Zirkel,  1894.  —  Structure  que  présen- 
jtent  au  microscope  les  associations  intimes,  régulières,  de 
deux  substances  minérales  différentes,  consolidées  en  même 
temps,  et  analogues  à  celles  qu  oilrent,  à  Fœil  nu,  le  quarz 
et  le  feldspath  des  pegmatites  graphiques.  On  pourrait 
conserver  ce  nom  comme  expression  générale,  pour  ces 
consolidations  simultanées  de  cristaux,  régulières  (pegma- 
tiques),  ou  irrégulières  (pœcilitiques)  =  Pénétrations 
symplectiques.  (Lehrb.  d.  Petrog.  1894,  1,469). 

Imprâgnationsmetamorphose,  Becke,  1898  =  Métamorphisme 
par  injection.  (T.  M.  P.  M.  1898,  p.  338). 

Imprégnation,  Naumann^  i849'  —  Pénétration  intime  d'une 
pierre  ou  d'un  minéral  par  une  substance  étrangère,  Naii- 
mann  a  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  métamorphisme 
d'injection,  (Geogn.  1849,  i,  p.  794)  =  Imprâgnation. 

Inclusions.  —  Minéraux,  gouttelettes  solides  ou  liquides,  et 
bulles  gazeuses  renfermées  dans  divers  minéraux  =  Einsch- 
lûsse.  En  anglais,  ce  mot  s'applique  à  la  fois  aux  inclusions 
des  minéraux  et  aux  enclaves  (xenolithes)  des  roches. 
Voir  :    Enclaves. 

Inclusions  gazeuses.  —  Pores  ronds,  ovales,  cylindriques,  ou 
de  forme  irrégulière,  remplis  de  gaz,  enclavés  en  plus  ou 
moins  grand    nombre    dans    divers    minéraux   =  Gasporeii . 

Inclusions  liquides.  —  Liquides  divers,  eau  pure,  eau  salée, 
acide  carbonique  liquide,  qui  occupent  des  cavités  dans 
divers  minéraux  et  datent  de  l'époque  de  leur  cristallisation. 

Inclusions  vitreuses.  —  Inclusions  vitreuses  ou  microfelsi- 
tiques  provenant  du  magma  en  fusion,  enclavées  dans 
nombre  de  minéraux  des  roches  pyi*ogènes  :  leui*s  formes 
et   leurs   dimensions   sont  très  variées  =  Glaseinschlûsse. 

Individualisation.  —  Le  magma  ou  base  vitreuse  est  dit  indi- 
vidualisé, lorsqu'au  lieu  de  rester  à  Tétiit  amorphe  en  se 
refroidissant,    il   donne  naissance   à  des   minéraux   divei's. 
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IiNDUSiENKAXKSTEiN.  —  Calcaire  d*eau  douce,  tuilacé,  traversé 
de  tubes  calcaires  dlndusies. 

Infusorienkiesel,  Senft  =  Tripoli,  Trippel,  Kieselguhr,  Infuse- 
rienerde,   Diatomeenpelit.  (p.  ^o). 

Infusorienbieul.  —  Voir  Bergmehl. 

IxFUsoRiEXPELiT  =  Diatoniccupelit. 

Infusoriolite,  Senft  =  Hoches  dures  ou  t(»rreuses,  formées 
de  coquilles  microscopiques  de  diatomées,  d'après  Wads- 
worth  =  Tripoli   (Felsarten,  p.  82). 

Ingemte,  Z>.  Forbes,  1867  =  Roches  éruptives  (Pop. Soi.  Rev.,  358). 

Injection  (Théorie  de  T).  —  Phénomène  par  lequel  des  roches 
intrusives  pénètrent  dans  des  cavités  souterraines  ou  des 
fentes  béantes  ;  la  pression  a  été  parfois  suffisante  pour 
permettre  aussi  leur  écoulement  à  Tétat  solide.  Voir  :  Péné- 
tra tionsmetamorphismus. 

Injection  (métamorphisme  d'),  Michel-Léi^,  1888.  —  Métamor- 
phisme des  sédiments  anciens,  par  injection  et  pénétration  de 
roches  intrusives  =  Impragpnation  (B.  S.  G.  F.,xvi,  p.  102). 

1njec:tionsgànge.    —  Roches  iiloniennes  de  nature  éruptive. 

Injectionsschlieren.  —  Filandi'cs  glanduleux  des  roches  volca- 
niques, formés  par  accidents  intrusifs. 

Inkohlung,  Giimbelj  i883.  —  Formation  de  la  substance  char- 
bonneuse aux  dépens  des  matières  végétales  dans  la  tourbe  ou 
le  charbon.  (Sitz.  Ber.  Akad.  Mûnchen,  190). 

Inset,  Blake,  1888  =  Phénocristal  (Rep.  Brit.  Assoc.»  p.  399). 

Intermédiaires  (roches),  Michel  Léi^  =  Roches  neutres,  Inter- 
niediate  rocks,  Mésites.  (B.  S.  G.  F.,  m,  p.  199). 

Interpositionen  =  Enclaves. 

Intersertale  (structure),  Zirkely  1870.  —  Structure  caractérisée 
par  Tinsertion  d'autres  substances  minérales,  entre  des 
touffes  divei^entes  de  microlithes  feldspathiques  =  Structure 
ophitique,  doléri tique.  (Basaltgesleine,  p.  m). 

Intratellurische  Einsprenglinge.  —  Phénocristaux  formés  dans 
les  laves  et  les  roches  porphyriques,  dans  une  phase  intratel- 
lurique  ancienne  de  cristiillisation. 

Intratellurische  Krystallisationsphase.  —  Première  phase  de 
consolidation  des  magmas  des  laves  et  roches  porphyriques, 
accomplie  dans  l'intérieur  du  globe  antérieurement  à  l'émis- 
sion et  sous  des  conditions  spéciales  de  pression,  de  tempéra- 
•    ture,  et  en  présence  de  vapeurs  =  Entogâisch. 


it 
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ls'nuTK,Pinhert(fn,iHi  i  =  Structiiro  poryphyriquc(Pelralogy,i,i3ci). 

IxTRUsioN.  —  Pénétration  des  magmas  cii  état  de  lusiou  ignée, 
dans  les  cavités  souteri'aines  préexistantes,  ou  dans  des  joints 
ouverts  par  la  masse  intriisive  même. 

Inthusivdacit.  Lœwinson-Leasing,  i898.  —  Adamellites,  corres- 
pondant par  leur  composition  chindque  aux  granités  à  plagîo- 
clase(Stud.  ûb.  Kruptivgest). 

Intrusivk  gesteixe.  —  Roches  intrusives  consolidées  dans  la 
profondeur,  et  non  parvenues  jus({u  a  la  surface,  à  Tétat  de 
fusion  =  Irruptiv  —  Plutonisch  —  Granitisch  —  Endogen  — 
Tiefen  gest^nne,  Batholithite  et  I^ccolithite. 

IxTursivE  NAcnscnC'BK,  Rej'cr,  —  Pénétration  de  nouvelles  pous- 
sées de  lave,  dans  des  laves  en  parties  consolidées,  provenant 
de  venues  antérieures.  Cette  (expression  s'applique  à  des  injec- 
tions de  iH>ches  eJfusives  (Theoret.  Geol.). 

Intrusivlageu  ou  iXTUUsivnECKEX.  —  Filons-couches  de  roches 
intrusives,  injectées  et  paraissant  interstniti fiées  entre  des 
couches  sédiment^iires  plus  anciennes  qu'elles.  Ces  filons- 
couches,  plus  ou  moins  étendus,  montrent  souvent  leui*s  rela- 
tions avec  les  masses  ou  filons  dont  ils  dépendent,  notamment 
parmi  les  diabases,  mélaphyres,  porphyrites  =  filons-couches, 
Lagergânge,  sills,  intrusive-sheets. 

Inverse  métamorphose.  (Jotta,  18G2.  —  Action  réciproque  des 
l'oches  travereées  sur  la  roche  éruptive  qui  h»s  cou)>e  =  Endo- 
morphisme,  Endonnorphe  Contactbildung,  Endogène  Contact- 
erscheinung  (Grand .  Geogn.  u.  Geol.,  p.  io3). 

Iron-clay.  —  Schiste  avec  sidérose. 

Iron-sand.  —  Sable  et  grès  ferrugineux.  V 

Irruptiv.  —  Voir  :  Intrusiv.  \ 

Isemt,  Bertels,  1874-  —  Andésites  à  haûyne  et  à  néphél]('ne.  La 
présence  de  haûyne  et  néphéline  dans  l'isénite,  ayant  été  à^epuis 
mise  en  doute.  Hosenbusch  a  défini  la  roche  comme  une  a^tudé- 
site  basique»  à  amphibole,  biotite  et  olivine,  avec  tendance  \'tït  ^i*s 
les  roches  basaltiques.  F.  Sandberger,  sans  lui  avoir  imposé  uù  ^ 
nouveau  nom,  avait  déjà  décrit  antérieurement  dans  le  Nassau, 
des  andésites  à  noséane  (Verhandi.  d.  Wûrzburger  phys.  nied. 
Ges.,  Neue  Folge,  vin). 

1  SERIN  =  Sable  magnétique,  Magneteisensand. 

Isomères    (roclies  cristallisées),    Brougniart^    iHaj.    —    Roches 
sim])les,  cristallines-grenues  (J.  d.  M.  xxxiv,  p.  3i). 

Isométrique.  —  l.a  structure  isométrique  est  celle  que  présen- 
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tent  les    roche;^   grenues,   quand  tous   les  grains  ont  à  peu 
près  les  mômes  dimensions  =  homôokrystallin. 

IsoPHYR  =  Obsidienne. 

IsoTEKTiscHE  (Mischungen  oder  Maginen)  Lœmnson-Lessing, 
1898.  —  Séries  lithologiques  susceptibles  d'être  considérées 
comme  des  mélanges  de  deux  termes  extrêmes,  en  diverses 
proportions  ;  ils  sont  analogues,  par  conséquent,  aux  mélanges 
isomorphes.  =  Gesteinsserie.  (Aciditàts  CoefScient,  p .  109). 

Isotrope  =  Monoréfringent. 

IsoTYPiscuE  ArsscuEiDUNGEN,  Staclic  et  John,  1877.  —  Les 
individualisations  sont  dites  isotj'piqiies  ou  hétéroiypiques, 
suivant  que  les  phénocristaux  d'origine  inlratellurique,  des 
porphyrites  (»t  autres  roches  analogues,  sont  de  môme 
espèce  que  ceux  de  la  roche  môme,  ou  s'ils  y  sont  rares  ou 
absents.  (J.  g.  Reichsanst,  xxix,  1879,  p.  384). 

Jtabirite,  Eschii^ege  (du  nom  dltabira,  localité  du  Brésil).  — 
Quaraile  schisteux  du  Brésil  avec  grains  d'oligiste,  écailles 
de  muscovite,  et  or  natif  en  petites  paillettes.  Voir  Itacolumit. 

Itacolumit,  de  lliimboldt.  —  Eschwege  donne  ce  nom  à  un 
quarzite  schisteux  dltacolumi  (Brésil),  élastique,  blanchâtre^ 
avec  talc,  mica,  chlorite,  i*egardé  comme  le  gisement 
originel  du  diamant  =^  Flexible  sandstone,  Elastischer 
Sandstein,   Gelenkquarz  (Gis.  des  roches,  p.  89). 

Ittnérite  (roche  à),  .4.  Lacroix.  —  Agrégat  granitoïde  d'haûyne 
(Ittnerite),  grenat,   pyroxène,  en  enclave  dans  les  phonolites. 

IzÉMiQUE  (formation),  Brongniart,  1827.  —  Roches  élastiques, 
formées  par  dépôts  mécaniques. 


Jacotinga,  Ileusser  et  Claraz.,  1869.  —  It^ibirite  tombée  à 
rétat  tFarène   pulvérulente.   (Z.  d.  g.  G.,  1869,  xi,  448). 

Jacupiraxgitk,  Derby,  1891.  —  Roclics  variées,  généralement 
schisteuses,  parfois  à  gros  grains,  associées  au  Brésil,  aux 
syénites  élœolitiques  dont  elles  sont  peut-ôtre  des  produits 
de  difTérenciatioii,  à  la  fa^on  des  olivinites,  etc.,  de  Scandi- 
navie. Une  variété  est  composée  d'augite  titanifèi'e  avec 
magnétite,  ilménite,  iiéi)héline,  perowskite  ;  une  auti'e  montre 
la  prédominance  des  minerais  sur  Taugite,  et  d'autres  sont 
môme  formées  de  fer    titanifère  presque  i)ur,  avec   simples 
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grains    d'augite   disséminés,    comme  [dans    les  Pallasites  = 

Magnetitpyroxenit.  (Am.  jour.  1891,  p.  3ii,  Saa). 
Jadéite.   —  Roche   formée  de  pyi-oxène  jadéite,  associé    tantôt 

à  plagioclase   ou  ànéphéline  d'après  Bauer  (N,  J.,  1896, 1). 
Jadéitite,   Mrazec,   1898  =  Jadéitpyroxenit.  (B.  S.  S.  Bucharest, 

vu,  187). 
Jadéitpyroxenit,  Berwerth,  1890.  —  Jadéite  en  roclie  (Die  Ncprit- 

jadeit  Frage,  Mittheil.  d.  Anlrop.  Ges.,  Wien.,  xx,  1890,  p.  i5). 
Jais  =  Jet,  Jayet  (Haûy),  Pechkohie,  Gagat. 
Jaspe.  —  Roche  cornée,  dure,  opaque,  mate,  de  couleurs  vanées, 

vives,   formée  d'un  mélange  de  quarz  et  de  silice  amorphe 

soluble,    avec    un    peu    d'oxyde    de   fer,   alumine,   calcaire 

=   Jaspis  diaspro. 
Jaspilite,   Wadsworth  =  Jaspe. 
Jaspisschiefer.  —  Schiste  voisin  des  cornes  et  phtanites,  avec 

l'aspect  du  jaspe,  dont  il  présente  les  couleurs  vives,  bariolées. 
Jayet  =  Jais,    Gagat. 
Jerbogneiss,  E,  Erdmann,,  1867.  — Gneiss    de    Suède,  schisteux 

ou     massif,   à  grains  moyens,   formé  d'orthose,  plagioclase, 

quarz,  mica,  hornblende,  talc,  épidote. 
Jerngneiss,  Tôrnebohm,  1881.  — Gneiss  à  grains  lins,   pauvre   en 

mica,  avec  fer  magnétique   =    Magnetitgneiss.   (Stockh.geol. 

Fôren.  Fôrhandl.  V.  1881.  568). 
Jewellite,  Stanislas-  Meunier,   1882.  —  Météorites  du  tjrpe   de 

Jewell-Hill.  (Météor.  du  Muséum,  1882). 
Joints  =  Délits,  Klùfte. 
J0SÉPHITE,  Szadeczky,  1899. — Roche  holocristalline  micro-grenue, 

à  augite  et  olivine  (transformées  en  serpentine  et  calcite),    en 

filons   dans  le  granité   d'Assouan.    Pikrite  fîlonienne,  d'après 

Lœwinson-Lessing.  (T.  M.  P.  M.  xix,  169). 
JuNGERUPTiv.  —  Désignation  générale  souvent  donnée  à  Tensemble 

des  roches  éruptives  récentes  et  tertiaires  =  Neovulkanisch. 
JuxTAPosiTioNSMETAMORPHOsE  =  Métamorphisme  de  contact. 


Kainit.  —  Roche  de  Kalusz  (Gaiicie),  consistant  en  62  "/«, 
kainit,  20  "/o  sel  gemme,  10 '^o  sylvine,  8  'in  argile,  CaCI^,  etc. 

Kainotypegesteine,  lirôgger,  1894.  —  Nom  proposé  pour  les 
roches  éruptives  de  type  structural  récent,  indépendamment 
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de  leur  âge  ;  ainsi  une  roche  dévoniennc  de  type  récent 
devra  s'appeler  basalte,  comme  certaines  roches  tertiaires, 
d'aspect  ancien,    pourront  s'appeler  diabases. 

Kaligrakit.  —  Voir  granité. 

Kalikeratophyr,  Hosenbusch,  i8(}6.  —  Kéi'atophyres  potas- 
siques, passant  aux   orthophyres  types,   augitiques.  (p.   44^*). 

Kaliliparit,  Rosenbuscfi,  1896.  —  Liparite  proprement  dite, 
dont  le  feldspath   est  essentiellement  la    sanidine.    (p.  528). 

Kalisyexit,  Kaligranit,  Kaliliparit,  etc.  —  Syénites,  gi^a- 
ni  tes,  liparites,  à  potasse  dominant  sur  la  soude,  et  dont 
le  feldspath   est  essentiellement  Torthose,   la  sanidine. 

Kalk  =  Calcaire. 

Kalkalabaster.  —  Nom  donné  aux  variétés,  colorées  élégam- 
ment, des  tufs  à  gros  grains   spathiques. 

Kalkapiiamt.  —  Nom  ancien  des  roches  diabasiques  compactes, 
ou  plutôt  des  augitporphyrites,  contenant  dans  une  masse 
fondamentale  verte,  colorée  par  chlorite,  de  nombreuses 
concrétions  globulaires  de  calcite  =  Kalktrapp,  Kalkdiabas. 
Kalkvariolite,  Spilite  (partim),  Amygdaloïde,   etc. 

Kalkaphamtschiefer.  —  Kalkaplianite  schisteuse. 

Kalkdiabas.   —  Voir  :    Kalktmpp,   Kalkaphanit. 

Kalkdiopsidsciiiefer,  Schumacher.  —  Nom  donné  à  un  lit  de 
culcaii'e  impur,  avec  bandes  stratiformes  de  biotite,  qiiarz, 
diopside,  vésuvienne,  feldspath,  grenat,  hornblende,  inter- 
stratifié  ])armi   les  quai*zites   archéens   de  Silésie. 

Kalkhiorit,  Senft,  i858.  —  Diorite  en  filon,  micacée,  impré- 
gnée  de  calcite   (Z.  d.  G.  G.,  i858,  3o8). 

Kalkeisenstein.   —  Voir  :  Sidérose. 

Kalkglimmerschiefer.  —  Schistes  formés  de  ({uai*z.  mica,  et 
calcaire  grenu   lenticulaire  =  Blauschiefer. 

Kalkgr.vxit,  Tôrnehohm,  1876.  —  Granité  de  Suède  où  le  quara 
est  remplacé  par  de  la  calcite  d'origine  primaire  (Om  Kalk- 
granit,  Geol.  Forcn.  i  Stockh.  Forhandl.  1876,  m,  n"  35,   p.  210). 

Kalkgraphitschiefer.  —  Calcaire  schisttmx,  à  feuillets  graphi- 
tiques  interstratifiés. 

Kalkguur,  Khrenberg,  i83().  —  Boue  calcaiw^  fine,  d'origine 
organique,  formée  de  petits  bâtonnets  articulés  =  Berg- 
milch,    Mondmilch.   (Pogg.  Ann.  i836,  xxxix,  p.  io5). 

Kalkhornfels.  Kalkou'sky,  188C.  — Calcaires  etdolomies  méta- 
morphisés  au  contact  <le  roches  éruptives  profondes,  et  où 
se     sont    développés    des    cristaux    de    grenat,    vésuvienne. 
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scapolite,  amphibole,  pyroxène  et  autres  silicates  =  Kalksi- 
licathomfels,   Cipolins.  (p.  288). 

Kalkknotenschiefer.  —  Calcaires  schisteux  et  schistes  calca- 
reux  avec  nodules  calcaires  concrétionnés  plus  ou  moins 
fossilifères  =  Schistes  à  nodules. 

Kalkmergel.  —  Marne  où  la  proportion  de  calcaire  l'em- 
porte sur  la  proportion  d'argile. 

Kalknagelfluh  ,  Studer,  —  Variété  de  Nagelflue  formée 
essentiellement  de  galets  de   calcaire  et  de  grès. 

Kalkpelite,  Kalkowsky,  1886.  —  Désignation  générale  pour  les 
boues  calcareuses  fines,  d'origine  organique  qui  se  déposent 
dans  les   profondeurs  des  océans  (p.  287). 

Kalkphyllite.  —  Phyllade  riche  en  calcite,  parfois  en  sidé- 
rose, et  généralement  coloré  en   noir  par  graphite. 

Kalkpistacitschiefer,  Porth,  1857.  —  Schistes  de  Bohême, 
formés  de  calcite,  pistazite,  mica,  et  comme  minéraux 
accessoires,  albite,  quarz,  fer  magnétique,  oligiste.  (J.g.,p.7o3). 

Kalkschalstein.  —  Schalsteins  riches  en  chaux,  fossilifères, 
formés  par  le  mélange  de  tufs  diabasiques  sous-marins 
avec  des  sédiments   calcaires  d'âge  dévonien. 

Kalkschiefer.  —  Calcaires  en  plaques  minces,  compacts,  à 
grains  très  fins. 

Kalksilicatfels  et  Kalksilicatschiefer,  Becke^  1893. —  Couches 
grenues  ou  schisteuses,  que  Ton  trouve  en  alternances  dans 
les  gneiss,  et  qui  rappellent,  par  leurs  cai^actèi'es,  les  Kalksi- 
licathomfels  ;  leur  mode  de  formation  ne  peut  se  rapporter 
de  même  à  des  phénomènes  de  contact.  Elles  sont  formées 
de  feldspath,  hornblende,  sphène,  et  en  moindi'e  abondsmce 
de  pyroxène,  quarz,  calcite,  zoïsite,  biotite,  clinochlore, 
etc.  (T.  M.  P.  M.,  1893,  p.  455). 

Kalksilicathornfels.  —  Calcaires  métamorphisés  au  contact 
des  roches  granitiques,  en  roches  grenues,  microcristallines, 
avec  grenat,  vésuvienne,  malacolite,  actinote,  wollastonite, 
et  quelques  autres  minéraux  =   Cornubianite   calcaire. 

Kalksinter.  —  Voir  :  KalktufT. 

Kalktalkschiefer.  —  Roche   schisteuse   des   Alpes,   de  couleur 

claire  formée  de  calcaire  et  de  talc  blanc-verdâtre. 
Kalkthonschiefer.  —  Schistes  imprégnés  de  calcaire. 

Kalktrapp,  Oppermann.  —  Désignation  donnée  aux  diabases 
compactes  (actuellement  appelées  Augitporphyrite)  impré- 
gnées de  calcite  et  contenant  des  grains  arrondis  de  calcite. 
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Kalktuffite,  Pelikan,  1899  =  Tuf  diabasique  calcareux, 
Kalkschalstein. 

Kalkvariolit,  A^a//tOU'.sA7%  i883. — Augile  porphyrite  amygdalaire. 
à  structure  sphérique  répétée.  Elle  présente  en  eflet  la  division 
naturelle  en  sphères,  et  cliaque  grosse»  sphère  ainsi  délimitée 
est  parsemée  d'amygdales,  montrant  parfois  même  la  struc- 
ture variolitique  =  Kalkdiabas,  Kugeldiahas,  Diabasman- 
delstein  (Kalkowsky,  p.  128.) 

KALMr:NZEHSTEix=  Diorite. 

Kamacit,  Beichenbach.  —  Nom  des  parties  de  Talliage  de 
nickel  et  de  fer,  qui  se  montrent  dans  les  météorites  sous 
forme  de  rayures,  ou  de  cloisons,  se  coupant  sous  des  angles 
de  (k)",  3o",  120"  -=z  Balkeneisen,  Camacite. 

Kames.  —  Eminences  laissées  en  Ecosse,  par  les  anciens  glaciers. 

Kammsteix.  —  Nom  delà  serpentine,  en  Saxe. 

Kamptomouph,  Milch,  i8()4-  —  Eléments  com]>osants  élastiques, 
autliimorphes  des  roches  élastiques,  ayant  modifié  leur  forme, 
sans  qu*il  y  ait  eu  de  discontinuité  dans  le  mode  de  formation 
de  la  i-oche.  (Voir  Archaiomorph,  p.  109). 

Kânelkohle. — Houille  comj)acte,  visqueuse,  mate  =Cannel-Coal. 

Kânolitue.  — Nom  souvent  donné  aux  roch(»s  éniptives  récentes. 

Kaolin.  —  Argile  pure  2HO",  Al-O',  aSiO*,  provenant  de  la 
décomposition  du  feldspath  (dans  les  granités  et  les  porphyres) 
ou  de  celle  des  scapolites,  beiyll.  etc.  Elle  forme  des  masses 
blanches,  parfois  brunes,  jaunes  uu  vertes.  Le»  nom  provient 
de  Texpression  chinoise  Kao-Ling  «—  Terre  à  porcelaine, 
Porzellanthon,  China-Chiv,  etc. 

Kaolimte.  — Minéral  fonnant  par  Taccumulation  d<»  ses [millettes 
cristallines  le  kaolin  pur.  Pour  Semiatchensky,  argiles  formées 
de  kaolin  ou  d'autres  silicates  alumineux  hvdratés.  Le  tenue 
argile  est  ayipliqué  par  cet  auteur,  sans  égard  pour  leur 
composition  chimique,  à  toutes  les  roches  à  grains  fins  qui 
forment  avec  Teau  une  masse  ])lastique.  (Arbeit.  der  St.  Petersb. 
Naturf.  Ges.,  Abth.  f.  Geol.  i8c)6). 

Kaolimtgestein,  Karpinsky,  1878.  — Roche  compacte  à  sti'uctui'e 
mici*o-ou  cryplo-i'ristalline  composé  de  kaolinite.CRomanowsky, 
Mater,  z.  Geol..  v.  Turkcstan,  1,  S*  Petersb.,  1880,  p.  28). 

Kaolimtschiefku,  Ka/'pinsky.  —  Roche  schisteuse  composée 
principalement  de  kaolinite. 

Kaolinsandstein.  —  Grès  dont  h»  ciment  est  du  kaolin  plus  ou 
moins  pur.  Il  contient  souvent  encore  des  débris  de  feldspath 
et  passe  aloi*s  à  Parkose. 
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Karstenite  =  Anhydrite. 

Kataklasstruktur  =  Cataclastiqiie. 

Kataklastisghe  Frictionsgebilde  =  Contusive  Frictionsgebilde. 

Kataklastuffe  =  Tufs  élastiques,  KlastotuOe. 

Katalytisch,  Lœwinson-Lessing ,  1888.  —  Structures  secondaires 
des  roches  métamorphiques,  ressemblant  aux  cataclastiques. 
mais  qui,  au  lieu  d*être  dues  à  des  fragmentations  élas- 
tiques, sont  des  résultantes  de  processus  chimiques  de 
dissolution  et  de  transformation.  Gomme  exemple  de  ces 
roches,  on  peut  citer  les  Flaserdiabases.  (Arbeit.  d.  St.  Petersb. 
Naturf.  Ges.,  xix). 

Katogex.  —  Roches  sédimentaires,  formées  par  Faction  de  la 
pesanteur.  Les  brèches  catogënes  sont  donc  celles  qui  ne 
sont  pas  volcaniques.  Haidinger  opposait  son  métamor- 
phisme catogène  à  son  métamorphisme  anogène  ;  il  était 
plus  réducteur,  et  agiss<iit  dans  le  sens  électropositif, 
vers  les  profondeurs. 

Katophorit-Trachyt,  Rosenbusch,  1896.  —  Roches  des  Açores, 
auparavant  déciites  comme  Akmittrachyt.   (p.  769). 

Kattunalabaster.  —  Mélange  de  gypse  et  calcaire    bitumineux. 

Kattunporphyr.  —  Voir  Fleckenporphyr. 

Kattunschiefer  =  Batistschiefer. 

Kaustische  METAMORPHOSE.  —  Transformations  produites  sur 
les  roches  traversées  ou  les  fragments  inclus,  par  Tin- 
fluence  de  la  haute  température  d'un  magma  à  Tétat  de 
fusion  ignée,  telle  que  carbonisation,  vitrification,  fusion, 
etc..   Voir  :   Pyromorphose. 

Keilgxeiss,   Baltzerj    1880.    —    Gneiss    avec    fausse-schistosité 
et  clivage  oblique    aux  sti*atifications  primitives,   confuses  : 
.il  en  résulte  dans  la  roche  des  divisions  en   coin  (Beitr.  z. 
geol.  Karted.  Schweiz,  xx,  1880,  p.  ii3,  124). 

Kelso-Porphyritk,  TealL  1884.  —  Roche  d'Ecosse  du  gix)upc 
des  diabases  à   olivine.    (N.  J.  1,  p.  73). 

Kélyphitique  (Structure).  —  Structure  centrée,  dans  laquelle 
des  cristaux  de  grenat  se  montrent  entourés  d*une  auréole 
d'aiguilles  rayonnantes  daugite  ou  de  hornblende.  Voir  : 
Kelyphite-Rinde. 

Kelyphit-Rinde,  Schrauf,  1882.  —  Nom  donné  aux  formations 
cristallines,  radiées  ou  arborescentes  de  pyroxène,  horn- 
blende, spinelle,  qui  entourent  les  grenats  des  péridotites 
et  de  quelques  autres   roches.   Parfois  on  ne  voit  que   des 
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sphères  de  kelyphite,  sans  débris  de  grenat  en  leur  centre. 
{Z.  f.  K.  VI,  p.  3ai). 

Kentallenite  ,  mil  et  Kynaston  ^  1900.  —  Roche  basique, 
holocristalline,  d'Ecosse,  voisine  des  syénites,  monzonites, 
slionkinites,  mais  plus  riche  en  magnésie  i5  %♦  *vec 
olivine,  augite,  biotite,  plagioclase,  orthose,  etc.  =  Olivine- 
nionzonite.  (Q.  J.  G.  S.  lvi,  p.  ô'ia). 

Kenyte,/.  W.  Gregorj%  1900.  —  Roche  voisine  des  pantellerites, 
mais  plus  basique  ;  le  type  provient  du  mont  Kenya 
(Afrique  orientale).  Il  est  formé  de  phénocristaux  d'anoi'tliose, 
dans  une  i)àte  vitreuse  ou  hyalopilitique  ;  minéraux  acci- 
dentels, a?girine,  augite,  olivine.  Absence  de  quarz  et 
d'a^nigmatite  (Q.  J.  G.  S.  lvi.  1900,  p.  214). 

KÉiiALiTE,  Cordier,  1868.  —  Roche  adélogène  composée  de 
biotite  et  de   pétrosiiex  =  Cornéenne   et  quai*zites   micacés. 

KÉRATITE,  Dolomieu  =  llornstein. 

Kehatitporphyu,  IleusSy  1840.  —  Phonolite  schisteuse  vert- 
soinbre,  altérée,  tachetée  de  jaune  et  de  rouge,  et  présentant 
un   aspect   corné.    (Umgeb    Tepliz  u.  Bilin,  p.  igS). 

Keratopiivr,  (rûmbel,  1874.  —  Roche  à  orthose  et  plagio- 
clase, à  masse  fondamentale  compacte,  cornée,  finement 
grenue,  contenant  des  microlites  de  feldspath  raccourcis  à 
section  rectangulaire,  des  taches  (non  des  cristaux)  de 
quarz,  des  grains  de  fer  magnétique,  des  paillettes  isolées 
de  mica  brun,  et  dt^s  débris  criiornblende  décomposée. 
Lossen  définit  le  keratophyi'e.  comme  un  porphyre  syéni- 
ti([ue  sodifèi'e  paiéopiutonien.  Rosenbusch  y  crut  reconnaître 
d'abord  des  tufs  de  porphyre  quarzifère  ;  mais  plus  tard, 
il  le  définit  comme  une  roclu'-  paléovolcanique  effusive,  paléo- 
zoïque,  avec  ou  sans  quarz,  et  caractérisée  par  l'abondance 
des  feidspaths  alcalins.  Ce  sont  par  conséquent  des  quarz- 
porphyres  et  des  orthophyr(»s  sodifères.  (C.  Gûmbel,  Die  Pala- 
eolith.  Ëruptivgest.  des  Fitchtelgebirges,  1874^  P-  43,  48)- 

Kkraunoide,  Washington,  1896.  —  Nom  donné  aux  cristaux 
microlitiques  bifurques,  pennés,  t«»ls  que  ceux  d'augite, 
feldspath  et  autres,  dans  divei'ses  l'oches  éruptives  = 
Sphœrocristaux   (partim).  (Am.  journ.  Soi.  i.  38o). 

Kerndiabas,   Budmer-Beder,    1898.  —  Diabase  grenue. 

Kerntiieorie,  Rosenbusch  y  1890.  —  Théorie  de  Rosenbusch, 
suivant  laquelle  la  diversité  des  roches  éruptives,  quant  à 
leur  composition  chimique,   serait   due  à  ce  que  le   magma 
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initial  possédât  la  propriété  de  se  difFérencier,  plus  ou 
moins,  jusqu'à  certains  noyaux  irréductibles.  Toutes  les 
roches  éruptives  connues  seraient  de  semblables  noyaux,  ou 
des  mélanges  de  ces  noyaux,  c'est-à-dire  des  magmas  incom- 
plètement différenciés.  Rosenbusch  admet  ainsi  l'existence 
de  6  noyaux  qu'il  définit  sous  les  nom  de  foyaitique,  gra- 
nitique, granito-dioritique,  gabbriquc,  péridotique,  et  théra- 
litique.  (T.M.P.M.,xî,  1890  p.  i44). 

Kérosène  slate.  DLxon  et  Liversidge,  1881.  —  Torbanite 
brun-noir  à  gris-sombre,  de  Hartley  (Nouvelle-Galles  du 
Sud),  à  70  à  80  ""lo  de  matières  volatiles  =  Wachsscliiefer, 
WoUongongit.  (Journ.  chem.  Soc.  xxxix,  p.  980). 

Kersantite,  Delesse,  i85ï.  —  Roche  lamprophyrique  des  environs 
de  Brest.  Rosenbusch  comprend  sous  ce  nom  toute  une  classe 
de  roches  filoniennes.  caractérisée  par  leur  richesse  en  mica 
noir  et  plagioclase,  avec  amphibole  ou  pyroxène  =  Kersanton 
(Ann.  d.  Mines,  xix,  164,  i83). 

Kersanitte-porphyrite,  Bonney.  —  Lamprophyi*es  filoniens  dio- 
ritiques. 

Kerzanton,  Rwière,  1844.  —  Diorite  micacée  en  tikms,  nommée 
d'après  la  localité  où  on  la  trouve  en  Bretagne  =  Kersantite 
(B.  S.  G.  F.  I,  p.  538). 

Kettonstone.  —  Nom  anglais,  du  calcaire  oolitique  de  Ketton. 

Kres.  —  Arène  grossière. 

KiESELRRECciE,  Senft,  1857.  —  Roche  élastique  quarzeuse,  à  galets 
et  fragments  irréguliers  de  quarzite  dans  une  pâte  dure,  sili- 
ceuse, souvent  ferrugineuse  (p.  O2). 

KiESELETSENSTEiN  (Kieselcisenerz).  —  Minerai  de  fer  stratifié,  sou- 
vent oolitique,  formé  essentiellement  de  silice,  oxyde  de  fer,  et 
autres  combinaisons  ferrugineuses,  argile,  calcaire.  Voir:  Gha- 
moisite,  Thuringiteisenerz. 

KiESELFELS,  Haidlng'er,  1785.  —  Nom  donné  à  Thornlels,  quand 
elle  était  considérée  comme  une  roclie  à  masse  fondamentale 
de  hornstein,  avec  quarz,  argile,  et  autres  éléments  étrangers 
(Entwurf  einer  systematischen  Eintheiluug  der Gebirgs-Arten,  1785). 

KiESELGi'HR  =  Tripoli,  Diatomeenpelit,  Tripel. 

KiESELKALK  OU  KiKSELKALKSïEiN.  —  Calcaircs  compacts.  impré- 
gnés de  silice  soluble,  tantôt  d'une  façon  intime  dans  sa  niasse, 
tantôt  en  nids,  veines,  ou  géodes  avec  silex  et  calcédoine. 

KiESELMEHL  =  Diatomeeni)elit. 

KiESELSAXDSTEiN.  —  Grps  formé  de  grains  de  quarz  réunis  par  un 
ciment  siliceux  solide  =  Glaswacke,  Quarzite  (partim). 
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KiESELSCHiEFER  =  Phtanitc. 

KiESELSCHiEFERFELS,  Frciesleben,  =  Kieselschiefer. 

KiESELsiNTER.  —  Tuf  blanc,  léger,  poreux,  siliceux,  opalin, 
meuble  ou  cohérent,  déposé  comme  incrustations  ou  stalactites 
par  des  sources  minérales  =  Kieseltuft',  Geyserite,  Perlsinter, 
Fiorit,  Sinteropal,  Siliceous  sinter. 

KiESELTUFF  =Kieselsinter. 

KiÉSERiTE.  —  Couches  de  MgSOi.HjO,  accompagnant  à  Stasshirt 
les  couches  de  sel  gemme. 

KiLLAS.  De  la  Bêche.  1829.  —  Roche  schisteuse  des  Gornouailles, 
cornée,  modifiée  au  contact  du  granité,  où  elle  est  parfois 
stanniftre.  (Rep.  Geol.  Cornwall  p.  171). 

KiMBERLiTE,  H,  CarvUl  Lewis,  1887.  —  Roche  appartenant  au 
groupe  des  Péridotites  (ou  Pikritporphyrites),  compacte,  bré- 
choïde  ou  tuffacée  et  diamantifère  dans  le  sud  de  l'Afrique.  Les 
variétés  compactes  sont  formées  d'une  masse  fondamentale  ser- 
))entineuse,avec  phénocristaux  d'olivine(idiomorphe,mais  avec 
corrosions  magmatiques),  de  biotite  accessoire,  bronzite,  ilmé- 
nite,  perowskite.  pyrope.  Elles  présensent  parfois  une  structure 
rappelant  celle  des  chondres.  D'autres  variétés  sont  des  brèches 
polygènes,  d'après  Bonney.  (Geol.  Mag.  1887,  iv,  p.  22). 

KiNNEDiABAs,  Tômebohm,  1877.  —  Diabase  à  olivine  de  Suède 
avec  un  peu  de  quarz  primaire,  et  masse  intersertalc 
transformée  en  matière  chloritique.  (N.   J.    1877,   p.  258). 

KiNZiGiT,  H,  Fischer,  i8r)o.  —  Gneiss  à  gros  grains,  gi^enatifèi'e, 
en  lits  interstratifîés,  formé  d'oligoclase,  mica  noir,  graphite  et 
grenats  ;  sans  orthose  et  j)auvre  en  quarz  =  Granatgraphit- 
gneiss.  (N.  J.  1860,  p.  796). 

Kir.  —  Roche  résultant  de  la  consolidation  du  naphte,  par  actions 

superficielles. 
Klastoamphibolitschiefer.  =r  Clasto-amphihol-slate. 
Ki.ASTOGNEiss,  Lcpsiiis.  —  Guciss   cataclastiques  secondaires  et 

granités  transformés  en  gneiss,  ainsi  broyés  et  laminés  par  des 

pressions  mécaniques.  (Voir  MeUignciss). 
Klastokrysïalt.inisch.     Lœmnson-Lessing,     1891 .     —    Roches 

volcaniques,  à  structure  primaire,  et  présentant  cependant  des 

caractères  élastiques.  Voir:  Taxites.  Schlieren.   (Note    sur    les 

Taxites,  Bull.  Soc.  Belg.  d.  Geol.,  v,  1891). 
Klastomorph.  —  Voir:  Deuteromorph. 
Klastoporphyroïd,  Lossen.  —  Tufs  porphyriques  dynamométa- 

luori^hiques,    peu    distinguables     de     porphyres    quarzifèit'ts 

dynamométamorphisés  et  de  vrais  porphyroïdes. 
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Klastotuff,  Lœwinson-Lessingy  1888.  —  Roches  d'aspect  tuffacé, 
formées  aux  dépens  de  roches  cristallines  par  dynamométa- 
morphisme  et  trituration  des  éléments  composants  =  Kata- 
klastuff,  tuf  dynamométamorphique. 

Klausenit,  Cathrein,  1898. —  Diorites,norites,  gabbrosavec  quarz, 
des  Alpes-Orientales  (Z.  d.  d.  g.  G.,  L.  274). 

Klebscuiefer.  —  Amphisylenscliiefer. 

Klingstein  ou  Klixkstein,  Werner,  —  Nom  sous  lequel 
Werner  désignait   la  plionolite. 

Klinochlorschiefer  =  CWoritoschiste. 

Klippen.  —  Rochers  ou  lambeaux  discontinus  d'un  terrain,  au 
milieu  d*un  autre  terrain. 

Klotdiorit,  Holst  et  Eichstàdt,  1884.  —  Nom  des  sphèi-es 
basiques,  à  grains  d'hornblende,  mica,  plagioclase,  sphène, 
qui  se  trouvent  dant  le  gi^anite-à-sphères  de  Slâtmossa.  (Geol. 
Fôren.  i  Stockholm  Forhandl.  1884,  tu,  p.  i^) 

Klotgranit,  Bàckstrôm,  — Kugelgranit.  (Geol.  Fôren,   xvi), 

Klufïbreccien,  R.  Credner,  1876.  —  Brèches  de  Grûnschiefer, 
d'origine  mécanique,  qui  remplissent  des  fentes  et  des 
failles,  et  se  prolongent  jusqu'à  la  surface  du  sol,  en  se 
terminant  en  pointe,  ou  en  fourche  (Zeits.  d.  gesammt. 
Naturwissensch.,   Bd.   47»  1876,  p.  127). 

Klûftung,  Klûfte.  —  Faces  suivant  lesquelles  s'elï'cctuënt  les 
divisions  naturelles   des   roches. 

Kneuss.   —   Gneiss. 

Knochensand.  —  Sables   avec  débris   de   vertébrés  carnivores. 

Knollengxeiss,  Jokely,  1867.  —  Gneiss  porphyroïde,  à  pâte 
finement  grenue,  où  s'isolent  des  rognons  formés  de  plu- 
sieurs  individus  de  feldspath.  (J.  g.  Reichsanst.,  1857,  p.  Sai). 

Knoppefjâllsgneiss,  Tôrnebohm,  1870.  —  Gneiss  rouge,  riche 
en  mica,  généralement  glanduleux. 

Knotenerz.  —  Grès  argileux  avec  grains  nombreux  de  galène. 

Knotenglimmerschiefer.  —  Micaschiste  avec  taches  et  con- 
crétions sombres,   comme   celles  des  Knotenschiefer. 

Knotengneiss.  —  Voir  Knollengneiss. 

Kn'OTENhornfels.  —  Hornfels  de  contact  formé  de  quarz,  hiotite, 
un  peu  de  magnétite,  tourmaline,  parfois  muscovite  et  anda- 
lousite  :  il  présente  un  aspect  tacheté  dû  à  des  parties  vert- 
noir  ou  violet-brun,  sur  un  fond  gris-violet  pâle. 

Kngtexkalkstein  (Knotenkalk).  —  Calcaires  présentant  des 
nodules  calcaires  dans  une  pâte  calcaire  ou  marneuse,  et 
passant  ainsi  aux  calcaires  amygdalins. 


> 


^1^0  LEXIQUE  PÉTHOGUAPHIQUE  1 149 

Knotenphylltt,  R,  Rûdernann,  1887.  —  Phyllades  métamor- 
phisés  au  conUict  du  granité,  et  caractérisés  par  des  nœuds 
ou  concrétions  de  couleur  sombre  de  la  substance  pigmen- 
taire  (minerais  de  fer  ?).    (N.,  J.,  B.  B.,  V.  1887,  P-  659). 

Knotenschiefer  =  Schistes  noduleux. 

IvNOTKXTnoNscniKFKH.  —  Schistcs  modifiés,  situés  dans  la  zone 
la  plus  éloignée  de  Tiniluence  du  granité,  présentant  des 
taches  sombres,  dues  à  des  accunuilations  de  granules 
pigmentaires    =  Schistes  noueux,  schisto   noduloso. 

Knotig,  Cotta,  —  Structure  noueuse  des  roches  qui  présentent 
dans  leur  masse  des  concrétions  arrondies,  ovales,  ou  lenticu- 
laires d'une  substiince  plus  compacte,  solide.  Voir  :  Varioli- 
tisch  — ,  Blatternarbig  — ,  Knoten  schiefer  (p.  38). 

Knotten.  —  Nom  des  mineurs  pour  les  poches  ou  noyaux  dans 
lesquels  s'accumulent  certains  minerais  (galène,  etc.). 

Kn'ottknsandstein.  —  Grès  contenant  des  noyaux  de  galène  et  de 
carbonate  de  plomb. 

KoHLENJJLKXDEsciHKFEU,  Eschcr,  —  Aucicu  noui  des  micaschistes 
charbonneux. 

KoHLENBRANDGESTEiNE. —  Jioches  calciuées  dans  les  incendies  des 
houillères,  argiles  brûlées,  scories,  Poi'zcllanjaspis. 

KoHLENEisEXSTEix,  Sc/wahcl,  i85o.  —  Sphérosidérite  argileuse 
mélangée  de  charbon  (i2-35  %)  (Verh.  naturb.  Vcrcins  d.  Rheinl. 
u.  Westph.,  i85o,  vu.  p.  209). 

KoiiLENQiAiiziT .  PiatiiUzkj',  —  Quarzite  avec  charbon  et 
spinelle.    Voir   Kisempiarzit   (p.   247). 

KonLiGK  METEORITE.  —  Météoritcs  noires,  peu  dures,  riches  en 
carbone  conmie  celles  de  Bokkeveldt  et  d'Orgueil. 

KoKKiTE,  (lUnibeL  i88(».  —  Nom  d'ensemble  des  roches  à  élé- 
ments cristallins  prédominants,  non  schisteuses  ;  il  comprend 
les  roches  éruptives  à  l'exception  des  verres,  et  les  roches 
neptuniennes  simples  (sel  gemme,  gypse,  calcaire,  etc.)  (p.  85). 

KoKKOLiTHSTuucTiR.  —  Ccttc  structurc  se  rencontre  chez  les 
néphélinitesetleucicites  altérées;  ces  roches  se  divisent  alors  en 
grains  polyédri(|ues  arrondis  île  la  grosseur  de  pois,  ou  présen- 
tent des  taches  arrondies  et  ont  alors  un  aspect  variolitique. 

Koi.LANiTE,  Pinhcrfon,  181 1.  —  Poudingue  formé  de  galets  de 
silex  dans  un  ciment  siliceux  (Petralogy,  u,  p.  98). 

KoLM,  Tornqiiisi,  i88'j.  —  Clharbon  riche  en  hydi*ogéne  de 
Rannum,  en  Suctle.  (Gcol.  Forcu.  Stock.  Forh.,  vi,  no  82,  p.  608). 

KoNoADîABAs,  Tômebohni,  1877.  —  Diabase  quarzifère  à  grains 
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lins,  qu  on j  ti*ouve  en  Suède  en  liions  ou  en  nappes,  et  est 
formée  d'un  feldspath  basique,  d'augite  jaune-binin  (sahiite)  et 
de  quai^,  comme  éléments  essentiels.  (Kongl.  Svenska  Vetensk. 
Akad.  Fôrh.,  xiv,  n*  i3). 

KoNiTE,  Pinkerton,  1811.  —  Calcaire  à  grains  fins,  unpeuai^ileux. 
(Pelralogy,  i,  p.  429). 

KoHALLEXscHLAMM.  —  Sable  corallien  très  lin. 

KôiiNELONEiss,  Giimbel,  18G8.  —  Gneiss  grenu  libreux,  en  lits 
alternants  à  grains  gros  et  fins,  formé  d'orthose,  quarz, 
beaucoup  de  biotite,  un  peu  de  muscovite,  grenat,  rai-e 
hornblende.  (Ostbayer.  Grenzgebirge,  1868,  p.  221). 

KôRXELUNG,  Bàcksirôm,  1893.  —  Aspect  chagriné  spécial  que 
présentent  les  feldspath  des  enclaves  étrangères  corrodées  dans 
un  magma  diabasique.  (Bibang  tiil  K.  Svenska  Vetensk.  Akad. 
Uandlingar,  iSgS,  xvi,  n"  i). 

KôiiNERGNEiss.  —  Guciss  plus  greuu  que  schisteux. 

KôiiNERscHNEE  =  Névé,  Fim. 

KôiLNiGE  ODER  GLOBULiTiscHE  Entglasung.  —  Modc  de  dévitrlfi- 
cation  de  certaines  roches  éruptives,  caractérisé  par  de 
nombreux  globulites  dans  la  base  amorphe. 

KoRUNDANORTuiïGESTEiN  =  Ivyclitymit. 

KoRUNDGLiMMERSYEXiT,  Morozicivicz^  ^^1'  —  Rochc  à  grains 
moyens,  à  corindon,  orthose,   mica.  (Voir  Kyschtymit,  p.  227). 

KoRUNDFEGMAïiT,  Moroziewicz,  1897. —  Roche  filonienne  formée 
de   corindon  et  d'orthose.   (Voir  Kyschtymit,   p.   227). 

KoskiscHE  GESTEiNE.  —  Météoritcs.  11  y  a  aussi  des  poussières 
fines,  d'origine  cosmique  (Kosmischer  Staub).  Voir  Kryokonit. 

Krablit,  Forchhammer,  i843-  —  Projections  meubles  du  Krafla, 
en  Islande.  S.  de  Waltershausen  les  a  rapportées  à  un  felds- 
path, et  au  terme  le  plus  acide  de  cette  série.  Zirkel  y  a 
reconnu  les  caractères  d'une  roche  cristalline  grenue.  Elle 
présente  une  structure  holocristailine  avec  sanidine,  plagio- 
clase,  augite  (et  quai'z  ?)  et  se  rapporte  aux  liparites  = 
Baulite.    (Journ.  f.  prakt.   Gheiu.,  'Sgo). 

Kramenzelsteix.  —  Nom  donné  en  Westphalie  aux  schistes 
ou  calcaires  noduleux,  avec  nombreuses  lentilles  ou  glan- 
dules  calcaires  entrelacés  =    Calcaire   amygdalin. 

Kramexzelstructur.  —  Structure  des  calcaires  amygdalins, 
où  des  lentilles  et  nodules  calcaires  aplatis  sont  enlacés 
par  un  tissu  de  membranes   schisteuses. 

Krauseluxg.  —  Structiu'e   plissée  finement,  Gelaltete  Structur. 
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Kràutekschiefer.  —  Schistes  riches  en  impressions  végétales, 
ou  scliistes  charbonneux. 

Kreide  =   Craie. 

Kreidetuff   =  Craie  tutleau. 

Kreiskohle.  —  Lignite  dont  les  plaques  présentent  des  divisions 
plus  ou  moins  circulaires. 

KuiTiiiscnER  Gneiss,  Becke,  1880.  —  Gneiss  pauvre  en  quai*z  et 
mica,  réduits  à  des  enduits  sur  les  grains  de  felspath,  gros  et 
ronds,  que  l'altération  de  la  roche  fait  l'essortir  davantage. 
(T.M.  P.  M.  H,  1880,  p.  43). 

Krithische  Structuu,  Becke,  1880.  —  Structure  réalisée  dans 
les  micaschistes  et  les  gneiss,  et  montrant  des  grains  d'orthose 
enveloppés  par  de  minces  feuillets  de  quarz  et  mica. 
T.  M.  P.  M.  1880,  Bd  n,  p.  4'3). 

Kriwoserit,  C.  Schrnidty  i88î2.  —  Dolomite  avec  orthose  et 
hornblende,  du  Gouvernement  d'Olonetz.  (Beitr.  z.  Kennt.  d. 
russisch.  Reichs.  n  Folge.  B<1.  V;. 

Krôtenstejx.  —  Voir:  Toadstone. 

Khyokoxit.  Nord enskj nid.  —  Poussière  cosmique  noii*e,  à  petits 
corps  solides  pulvérulents  d'origine  cosmique,  trouvée  dans 
les  régions  polaires  =  Kryonit?  (Pogg.  Ann.  6  R.  i5i-i54). 
D'après  Widiing,  elle  contient  en  outre,  feldspath,  quarz,  mica, 
hornblende,  d'origine  éolienne,  associés  à  un  peu  de  matière 
organique.  (N.  J.  f.  M.,  ni,  1890.  i52). 

KRYPTO(iEX,  Xaiimann,  1849.  —  Roches  dont  le  mode  d'origine  est 
inconnu  ou  hypothétique.  Rcnevier  donne  ce  nom  aux  roches 
de  profondeurs  intrusives  et  aux  schistes  cristallins. 

Kryptoklastiscu.  —  Nom  proposé  pour  les  roches  élastiques 
paraissant  compactes  à  Tœil  nu. 

Kryptoleucitlava,  Leoiihard.  —  Ancien  nom  des  laves 
leucitiques,  à  cristaux  microscopiques  (p.  4«h)). 

KRYPTOMourii,  (iiiniheL  1888.  —  Structui^e  des  roches,  intermé- 
diaire entre  Tétat  cristallin  et  Tétat  amorphe,  comprenant  les 
microfelsitiques  et  les  microcristallines.  (Grundz.  Geol.  71), 

Krypïoolithischk  sTUUcTiu.  —  Structure  oolitique  peu  tranchée, 
qu'on  ne  distingue  qu'au  microscope. 

Krvstallgramt.  —  Granité  porphyroïde. 

KRYSTALLiNist:HKU  Sandsteix  ==  grès  cristallin. 

Krystallimschkoiimg.  —  Structure  des  roches  cristallines,  à 
ékMuents  cristallins  allotriomorphes  et  serrés  sans  ordre  les 
uns  près  des  autres  =  granitique,  saccharoïde  (partim). 
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Krystallinohyalin,  Zirkel,  1894*  —  Uockes  qui  coutiennent  des 
cristaux  individualisés,  plus  ou  moins  nombreux,  dans  une 
masse  vitreuse  ou  vitroïde  =  Hyalinokrystallin,  Halbglasig, 
Semiki*ystallin,  Vitropliyrisch,  Merokrystallin,  etc.  (Lehrb.  d. 
Pclrog.  1894,1,  p.  9). 

KuYSTALLixoKLASTiscu.  —  Roclics  clastiqucs  semicristallines,  où 
les  cléments  clastiqucs  sont  cimentés  par  une  pâte  cristallisée 
avec  formations  cristallines  secondaires. 

KiiisTALLisATioxsFOLGE.-»—  Successiou  suivaut  laquelle  les  éléments 
d'une  roche  éruptive  se  sont  individualisés  dans  le  magma. 

Krystallisationspuasen.  —  Temps  de  cristallisation  et  processus 
de  solidification  des  roches  volcaniques,  porphyriques  et  des 
laves,  tels  qu'ils  sont  réglés  pai'  les  agents  physico-chimiques. 
On  distingue  deux  temps  principaux  de  cristallisation,  le  pre- 
mier intratcllarique,  précède  l'éruption,  et  le  second  effusff^  la 
suit. 

KiiYSTxVLLisATioNssPATiUM,  Brôggcr,  i8ç)4-  —  Brogger  appelle 
intervalle  de  cristallisation,  d'un  élément  de  roclie  éruptive, 
les  limites  de  variations  chimiques  du  magma,  compatibles 
avec  la  cristallisation  de  cet  élément^  limites  en  deçà  et  au  delà 
desquelles  cet  élément  ne  peut  plus  se  former  (i.  p.  184). 

KiiYSTALLiscu,  Lehiuann,  1884.  —  Terme  proposé  pour  les 
détlnitions  cristallogi^aphiques,  par  opposition  à  Kuystallix 
réservé  aux  définitions  pétrographiques  (Unlers.  ûber  die 
altkrystall.    Schiefergesteine   1884,  p.   s^^). 

IvKYSTALLisiiiTER  Saxdstein.  —  Grès  Contenant  des  cristaux  de 
calcite  remplis  de  grains  de  quai*z,  comme  à  FcmUiinebleau. 
On  connaît  des  crisUiux  de  gypse  formés  dans  les  mêmes 
conditions. 

Krystalloïd.  —  Nom  domié  aux  grains  cristallins  allotno- 
morplics  primaii*es  ou   secondaires. 

Krvstalloïde,  Elircnberg,  —  Formations  microscopiques  sans 
contom*s  cristallographiques  d  après  A'ogelsang,  mais  agis- 
sant sur  la  lumière  polarisée  ;  elles  occupent  ainsi  une 
position  intermédiaire  entre  les  cristallites  et  les  micro- 
iithes.  Elircnberg  désigne  aussi  sous  ce  nom  ses  morpho- 
Utiles  ;  Roth  l'a  emi)loyé  dans  le  sens  de  pseudocristaux. 
(N.  J.,    1840,  p.  0;9). 

Krystallolith,  Lehmann.  —  Nom  des  grains  cristallins. 

Krysïallophyllitisch.   —  Voir   :   Cristallophylliens. 

Krystallporphyre.  —  Quarzporphyres  riches  en  phénocrystaux, 
correspondant  aux  Névadites. 
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Krysïallsaxdsteix.  —  Grès  contenant  des  cristaux  de  quarz 
plus  ou  moins  cristallins,  devant  parfois  leurs  contours 
cristallins   à   des   néot'ormations. 

Krystalltuffe.  —  Tufs  volcaniques  riches  en  cristaux,  ce 
qui  les    distingue   d'autres   tufs,   vitreux,   ou  pisolitiques. 

KuGELBASALT.  —  Basalte  en  blocs  sphériques.  » 

KuGELCHELcnoNDRiT,  Tscliemiak,  i883.  —  Cliondrites  caracté- 
risés par  des  parties  différentes,  de  nombreux  chondres 
finement  fibrtmx,  bruns,  durs,  et  une  masse  fondamentale 
tendre  et  fragile.    (Silz.    Ber.  Wien.    Akad.   i883,  i,  88,  p.  347). 

KuGKLDiABAs.  —  Xoui  souvcut  donué  aux  augitporphyrites 
qui  se  divisent  en  sphéroïdes. 

Ki'GELDioRiT  =  Corsite,  Kugclfels,  Kugelstein,  Kugelgrùnstein. 

KuGELGABBRo,//ro^''^>*^r  e/  Uàckstrôm,  1887.  —  Boches  de  Suède 
formées  de  hornblende,  bronzite,  plagioclase,  grenat,  compre- 
nant  dans  leur  masse  des  sphères  de  0,01  à  0,10,  à  écailles 
concentriques,  de  bronzite(hypersthène).  (Geol.  Foreii.  i.  Stock- 
holm Forhandl.  1887,  ix.  P-  32 1,  343). 

KuGELGR.vxiT.  —  Granitcs  qui  se  divisent  eu  masses  sphéroïdales^ 
ou  dont  la  structure  est  globuleuse,  par  le  groupement  des  élé- 
ments en  sphères  rayomiantes  ou  en  écailles  concentriques. 

KuGEUiRAUWACKK,  E,  JloJ/'iiiann,  1870.  — Grauwacke  offrant  des 
fissures  de  retrait  sphéroïdales,  au  conUict  de  l'Augitporphyr. 
(Mater,  geol.  Kart.  d.  Ural.  Geb.  3). 

KuGKLJASiMs.  —  Jaspe  en  rognons  arrondis. 

KucrELPEcirsTEiN,  A,  Sauer  et  IL  Heck,  1891.  —  Variété  de  porphyre 
globuleux,  c'est-à-dire  de  porphyre  jilus  ou  moins  dévitniié, 
avec  nombreuses  sphères  de  felsite,  à  diamètre  de  0,001  à  o,ao. 
(Erlaut.  zu  Secl.  Tharandt  d.  geol.  Specialkarte  von  Sachseu.  1891). 

KuGELPORPHYR.  —  Fclsitporphyrcs  présentant  à  la  fois  des 
divisions  sphéi'oïdales  et  la  structui^e  sphéroli tique.  Les  sphé- 
rolites,  noyés  dans  la  ifiasse  felsitique,  atteignent  parfois  le 
volume  de  la  tête  ;  ils  sont  libro-rayonnés,  ou  creux,  géodiques, 
fendillés,  avec  minéraux  concrétionnés  dans  les  fentes. 

KuGELSAXDSTEix.  —  Variétés  de  grès  présentant  dans  une  masse 
uniforme,  des  concrétions  sphériques  de  grès,  plus  dures. 

KrGELSTRUKTiii   ^r   Structurc   globuleuse. 

KcKUKscHiEFKR.  —  Variété  de  schiste  tacheté,  de  Flcckschiefer. 

KuKUKsTEix.    —   Vieux  nom  des  schistes   tiichetés. 

KrLAiTE.  Washiii^ion^  ^894.  —  Membre  basique  de  la  série 
des  latites  ou   tracliydolérites,    formé    d'ortliose  et    feldspath 
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calcique  eu  égales  proportions,  constituant  la  moitié  de  la 
roche,  avec  iîî  à  ^5  7«»  àe  néphéline,  hornblende  ou  pseudo- 
hornblende, et  quelquefois  olivine.  Parfois  la  leucite  remplace 
Tortliose    =    Homblendeleucittephrit.   (Journ.  Geol.  vni,  6io). 

KuLiBixiT,  StchépfloiK  —  Pechstein  du  felsitpoi'j)hyr  de  Nerts- 
chinsk,  riclie  en  microlites  et  autres  produits  de  dévitriti- 
cation.  Nommé  en  1827,  il  fut  considéré  comme  un  minéral 
voisin  de  Taugite  :  Jeremejeff  reconnut  ses  relations  avec  les 
pechsteins,  et  MelnikolT  donna   la  description  microscopique. 

KuLMizKRSTEix   =  Dioritc. 

KuPFERBRAND.    —  Schistcs  cuivrcux  bitumineux  combustibles. 

KuPFERLETTEX.  —  Variété  du  schiste  cuivreux,  fragile,  modifié. 

KuPFERSANDERZ.  —  Nom  douné  aux  roches  imprégnées  de  cuivre. 

KuPFERscuiEFEK.  —  Scliistcs  mamcux  bitumineux  cuprifères, 
répandus  dans  le    Zechstein. 

KuppE    =  Dôme. 

Kychtymit  Moroziewicz  1897.  —  Roche  cristalline  grenue  de 
rOural,  formée  d'anorthite.  biotite,  corindon,  et  présentant 
la  composition  chimique  d'un  magma  sursaturé  d'alumine 
=  Korundanorthitgestein,  Barsowitgestein.  (Vers.  ûb.  Bild.  d. 
miner.,  T.  M.  P.  M.  224). 

L 

Labrauitë,  Turner,  1900.  —  Roches  éruptives  grenues  formées 
essentiellement  de  labrador  =  Labradorite  (Jour.  geol.  vni,  io5). 

Labradophyre,  Coqiiand,  iSS^  =  Porphyrite  à  labrador, 
Labradorporphyr,     Augitporphyrit.     (Traité  des  roches,  78^7). 

Labr.\j)ORbasalte,  Nauinann.  —  Nom  proposé  pour  les  basaltes 
proprement  dits,  pour  les    distinguer    des   Néphélinbasaltes. 

Labradordiorit,  von  Lasaulx,  1875.  —  Diorites  dont  le  felds- 
path  est   le   labrador   (p.  3o2). 

Labradorfels,  Cotta,  1862.  —  Nom  employé  par  divers  auteurs 
(Cotta,  Kjerulf)  pour  désigner  des  roches  foimées  essentielle- 
ment ou  uniquement  de   labrador. 

Labradorgest1':ine  (Cotta),  1862.  —  Roches  à  plagioclase  dont  le 
feldspath  est  le  labrador.  Ex.  :  Basalte,  Diabase,  Mélaphyre. 

Labradoriques,  Fouqué  et  Michel  Léi^,  1879-  —  Roches 
éruptives,  diabases,  diorites,  gabbros,  porphyrites  etc.,  dont 
le   feldspath   dominant   appartient  à  la   série   du  labrador. 

Labradorite,    Senft,    1857.   —  Pom*    Fouqué    et    Michel-Lévy, 
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Roche  niicrolitique  dont  le  feldspath  est  le  labrador  (Miner, 
microg.,  1879,  p.  170)  =  Augitandesit  p.  p.,  Olivinfreiebasalt 
p.  p.  —  En  Russie,  ce  nom  est  donné  aux  roches  de  Volhynie 
et  de  Kiew  à  beaux  cristaux  de  labrador,  qui  sont  des 
norites,  des  gabbros  ultraleucocrates,  c'est-à-dire  des  anor- 
thosites  =^  Anorthosite ,  Perthitophyre  (Barbet  de  Marny, 
Verh.  d.  Huss.  min.  Ges.,  i8(x),  iv,  2  Ser.,p.  35i).  Senti  appelle 
labradorites  les  roches  crislallines  composées,  avec  labrador 
ou  oligoclase,  et  sans  quarz,  ni  orthose.  En  Angleterre, 
aux  Etats-Unis,  ce  nom  est  donné  au  feldspath  labrador,  même. 

Labradoiut(tAhbko,  Kolderup,  1896.  —  Roche  formée  de  labra- 
dor avec  un  pyroxène  monoclinique  ou  rhombiquc,  peu 
abondant.    Kolderup  a  également  distingué   une  Labradorit- 

.    norit  (Bergens  Mus.  Arborg,  v,  2*3). 

Labuadoumelapokphyu,  Seitft,  1857.  —  Variété  de  ses  Méla- 
porphyres  (Mélaphyres-porphyriques),  roches  éruptives,  som- 
bres,   sans   quarz,  du  Thuringerwald. 

Labhadorpouphyr  (Labradorporphyrit).  —  Nom  ancien  des 
diabases  porphyriques  (Diabaspor[)hyr),  qui  contiennent  des 
cristaux  porphyriques  de  labi'ador  dans  une  masse  fondamen- 
tale aphanitique  ou  à  grains  fins.  Rosenbusch  restreignit  le 
nom  à  un  gi*oupe  d'Augitporphyrite,  à  masse  fondamentale 
hypocristalline  (non  hyalopilitique)  et  rectifia  le  mot,  pour  en 
faire    ses  Labradorporphyrites. 

Labuadortrappk,  Senft,  1857.  —  Basaltites  de  Senft,  cori*es- 
poudant  aux  basaltes  à  feldspath  des  autres  pétrographes, 
à  l'exclusion  de   ceux  à   leucite  où   à  néphéline  (p.   272). 

Labuadosiïe,  Daubrée,    18G7  =^  Anorthosite. 

Laccoliïk,  Gilbert,  1880.  —  Masses  ou  amas  de  roches  érup- 
tives, en  forme  de  champignon,  consolidées  en  profondeur, 
sans  arriver  jusqu'à  la  surface  du  sol.  et  relevant  les 
couches   au-4lessus   d'elles,   en  dôme.   (Geol.  of  the  Henry  M^). 

Laccolithitk,  La ^( trio,  1887.  —  Roches  dont  le  gisement  est 
en   laccolites   (Berichle   d.    Univ.  Warschau,    1887). 

1  lacustres   (dépôts),  —  Sédiments  cil'ectués  dans  des   lacs. 

Ladéires.  —  Grcs  éocènes,  abandonnés  sur  les  plateaux  par 
la  dénudation,   autour   du  bassin  de  Paris  =  Sarsen  stones. 

Lagexfôrmig,  Naumann,  —  Structure  des  roches  formées  de 
Falternance  de  deux  couches  de  composition  minéralogique 
ditrérente.  Dans  un  sens  plus  étendu,  cette  structure  est 
caractérisée    p;ir     l'alternance    de     couches     dilférentes     i)ar 
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leur   composition,    leur  couleur   ou  leurs  autres  caraetèivs. 

Lagenglimmerschiefkr.  —  Micaschistes  (bniiés  de  fins  lits 
alternants,  riches  en  inica.  et  riches  en  quarz. 

Lagexgneisse.  —  Gneiss  caractérisés  par  leurs  stries  ou  bandes 
dues  aux  alternances  en  bancs  parallèles,  de  lits  minéralogi* 
quement  ditlerents,  ou  de  lits  riches  et  de  lits  pauvres  en  quarz. 

L.VGEUBREcciEX,  Rothpletz.  *^79-  —  Brèches,  en  masses  dépourvues 
de  stratification,  comme  les  brèches  de  Grùnschiefer  dans 
le  système  des  schistes  à  actinote  (Z.  d.  g.  G  .  xxxi,  p.  391). 

Lagehgneiss.  —  Gneiss  typique  à  feuillets  plans. 

Lagehgranit.  —  Nom  des  granités,  disposés  en  strates  entre  les 
gneiss  et  autres  roches  archéennes. 

Lahnpgrphyr,  Koch,  —  Variété  de  Keratophyre. 

Laîmen  =  Lehm. 

Lakkolituiscue  Differenziruxg  oder  Spaitung,  Brôgger^  i^H^* 
—  Processus  de  liquation  par  lesquels  les  divei'ses  formations 
des  laccolites  (Coustitutionsfaciesbildungen)  naissent  suivant 
les  bords  de  ces  laccolites  (i,  p.  i53) . 

Lambourde.  —  Nom  local  pour  une  variété  tendre  à  gros  gi*ains 
du  Calcaire  grossier  de  TEocène  parisien. 

Lamellite,  GûnibeL  1886.  —  Microlites  en  minces  et  petites 
lamelles  =  Microplakite,  Microphyllite. 

Laminated  (structure),  IddingSn  1887.  —  Cette  stimcture  est 
manifestée  dans  les  roches  éruplives  telles  que  les  liparites, 
parce  que  les  diderentes  lames  qu'on  y  observe  sont  disposées 
parallèlement  entre  elles  et  au  substratum  sur  lequel  coulèrent 
ces  laves  =  Lainination  (Amer.  Journ.  1887,  xxxui,  p.  4^). 

Lami NATION  (anglais).  —  Fine  stratification  analogue  à  celle  des 
shales.  Voir  :  Lagenstruktur. 

Lamprophyllit-Lujavrit,  RamscL}\  —  Lujavrites  riches  en  lam- 
prophyllite.  Voir  :  Umptekitc. 

LAMPROPUYRE(I^mprophyr),  Gûifibel,  1887.  —  Nom  général  pour 
mi  groupe  de  roches  tiloniennes,  cai'actérisées  par  leur  gise- 
ment, et  formées  de  feldspath  alcalin  et  calco-sodique,  mica 
noir,  hornblende,  augite,  magnétite,  pyrite,  apatite.  Elles  ont 
une  structui'e  granitique  ou  compacte,  une  tendance  à  si» 
diviser  en  boules  écailleuses,  des  altérations  faciles,  et  ne  sont 
associées  ni  à  des  tufs  ni  à  des  roches  amygdalaii*es.  Ce  groupe 
comprend  ainsi  des  roches  dillércutes.  (Die  Falœolilh.  Lruptiv- 
gesteine  d.  Fichtelgebirges  1879,  P-  3o8).  Roseubusch  moditia  le 
nom,  lui  donna  une  signification  générale;  il  est  adopté  pai' 
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beaucoup  de  pélrogr{ii)hes  pour  distinguer  l'ensemble  des 
roches  grenues,  niicrogrcmues  et  niicrolitiques,  caractérisées 
par  une  grande  abondance  d'éléments  ferromagnésiens  (et  en 
particulier  de  la  biotite  et  de  la  hornblende)  associés  à  des 
feldspaths  ou  à  des  leldspathides  ;  les  éléments  ferromagné- 
siens existant  aux  deux  temps  de  consolidation  dans  les  types 
microgiHînus  et  microlitiques.(C.  F.  P.  1900,  253;  =  mica  traps. 

L.VNDSCAPE  MARBLE.  —  Calcaire  ai^ileux  à  concrétions  dendroli- 
tiques,  produisant  des  aspects  de  paysages,  sur  les  roches  polies. 

Landschiefer.  —  Vieux  nom  du  Banat,  pour  les  micaschistes. 

Lapilli.  —  Blocs  de  lave,  buUeux,  scoriacés,  ronds  ou  polygo- 
naux, de  la  grosseur  d'une  noisette,  projetés  avec  cendres  et 
bombes  et  formant  des  couches  meubles  =  Ra[)illi,  Rapello. 

Lapis  gabinus  =  Peperino. 

Lardaro  =  Talcschiste. 

Lassemt,  Wadsworth  =  Ponce. 

Latenter  METAMORPïiisMis,  Morlot,  iS^'j,  —  Noui  donné  à  la 
transformation  des  sédiments  élastiques  en  schistes  cristallins. 
Ce  terme,  qui  corresjiond  assez  bien  au  métamorphisme  régional 
de  la  science  actuelle,  était  opposé  au  métamorphisme  de 
contact  (Ber.  ûber  die  Millheil.  v.  Frcunden  der  Naturwiss.  p.  39). 

Lateralsecretiox.  —  Processus  de  dissolution,  opérés  sur  les 
nmraiiles  des  fent:^s,  ci  suivis  du  concrétionnement  des 
substiinces  dissoutes,  sous  formes  de  nouvelles  combinaisons 
cristallines  (minerais),  dans  les  fentes  et  tissures. 

Latérite,  Buchanan,  1807.  —  Argile  rouge  ou  jaune,  à  taches 
blanches,  répandue  aux  Indes,  en  Afrique,  et  généralement 
dans  les  régions  tropicales  à  pluies  abondandes.  Elle  est  un 
résultat  d'altération  de  diverses  roches.  Gneiss,  etc.  (Journey 
from  Madras  through  Mysore,  Canara  and  Malabar,  ii,44<))* 

Latite,  Raimome,  1898.  —  Roches  extrusives.  intermédiaires 
entre  les  trachytes  et  les  andésites,  comprenant  les  vulsi- 
nite  et  ciminite  ;  équivalents  volcaniques  des  monzonites.  Le 
mot  latite    est    dérivé    de    Latium.   (Amer.  jour.  Soi.,  v,  356). 

Lattice  Structure  =  Structure  treillisée. 

Laurdalit,  Ih'ôg-ger,  1894.  —  Syénites  néphéliniques  à  gros 
grains  du  sud  de  la  Xorwège.  avec  microcliiie  sodique  hypi- 
diomorphe.  ou  orthose  sodique,  néphéline,  sodalite,  un  ou 
plusieurs  minéraux  du  groupe  du  pyroxène,  amphibole, 
biotite,    et  souvent  aussi  olivine. 

LvuRviKiT,   livôffger,    1894-   —  Syénite   augitique  du   S.   de   la 
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Norwc^ge   avec  orthose   sodique,    diopsidc,    aegirine,    biotite, 
hornblende,  et  souvent  néphéline  et  sodalite. 

Lavabreccibn,  C.  Fuchs,  1871.  —  Brèches  dont  les  fragments 
enclavés  et  le  ciment  sont  à  la  fois  des  laves  =  Erup- 
tivebreccien,  Reibungsbreccien,  Ataxite  (partim),  Agglo- 
meratlaven,  etc.  (T.  M.  P.  M.  1891,  p.  73). 

Lava  d'acqua.  —  Nom  donné  en  Italie  aux  coulées  boueuses, 
formées  par  Fenti'ainement,  sous  rinfluence  du  ruisselle- 
ment des  eaux  pluviales,  des  cendres  et  autres  matières 
meubles  du   cône  volcanique. 

LwA  1)1  Fuoco. —  Nom  donné  en  Italie  aux  coulées  d'origine  ignée. 

Lavakixhex.  —  Bombes  discoïdes,  aplaties,  en  raison  de  leur 
chute  sur  le  sol,   avant  le»   moment  de  leur  solidification. 

Lavasand  =  Sable  volcanique. 

Lavastrom.  —  Voir  :  Coulée. 

Lave.  —  Roche  sortie  d'un  volcan  et  arrivé  au  jour  à  l'état 
de  fusion  ignée,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  composition 
ou  sa  structure.  Le  nom  est  anci(»n  :  il  vient  du  mot 
italien  lavare  (laver). 

Lavezstein  =  Stéatite. 

Lavezzi  =  Pierre  ollaire. 

Lavialite,  Sedrrholm,    iS<)7.   —  Conglomérat  métamorphisé  et 
ayant  Faspect  d'un  micaschiste  ou  d'un  gneiss  =  Conglomérat- 
gneiss,  Laviagnciss,  Laviagestein(Bull.  coin.  geol.  Fini.  n«»  6.  55). 

hwoïsnh^Pinkerton.,  t8t  i  . —  Calcaire  avec  gypse  (Pelralogy,n,  p. 54). 

Laxitk,  Wadsivordh.  i8<)G.  —  Nom  des  sédiments  meubles,  non 
agglomérés,  comme  sable,  argih».  tourbe,  craie,  etc. 

Leaf  GNEISS,  F.  Adams.  i8<)().  —  Gneiss  à  quarz  et  feldspath  rou- 
geatre,  où  le  quarz  est  disposé  en  petits  feuillets  parallèles 
parmi  des  grains  de  feldspath,  fins  et  égaux. 

Leberehz  =  Alunite. 

Lerkrstkin.  —  Employé  en  divers  s(»ns  :  Serpentine,  trass,  argile 
salifère,  et  tantAt  mélange  de  gypse  îivec  calcaire  bitumineux. 

Lkhm.  —  Argile  jaune,  grise,  brune,  rouge»  d'ocre,  mélangée 
à   sable,    limonite,    et  souvent  décalciliéc   ^=    Limon. 

LEisTEXiiNEiss.  —  Guciss  i)orphyriqu(*s,  à  pAte  fibro-scbisteuse 
et  cristaux  d'orthose  porphyroïdes  on  forme  de  bandelettes 
(Leistein)   =    Pseudoporphyrischer   gneiss. 

Lenartite  St.  Meunier,  1882.  —  Météorite  du  type  de   Lenarto. 

Lexneporphyk,  iu)n  Dechen,  —  Nom  d'abord  donné  aux 
divers   porphyres  de  la   vallée  de  la  Lenne  en  Westphalie, 
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décrits  par  von  Dechen.  D'après  les  récentes  recherches  de 
Mûgge,  il  faudrait  les  rapporter  à  des  Kératophyres,  et  à 
des  tufs  de   Kératophyres  (N.   J.,   B.   B.  vm,  1893,  p.  535). 

Lkopardite,  Genth.  —  Quarzites  blancs  à  grains  fins,  feldspa- 
thiques,  ou  porphyres  quarzifères,  de  l'Amérique  du  Nord, 
avec  taches  noires  d'oxyde  de  manganèse.  (Mineralreichthum 
V.  Nord-Carolina). 

Lepidomelaxgneiss.  —  Gneiss  à  lépidomélane  au  lieu  de 
hiotite,    Forêt-Noire. 

Lepidomelanschiefer,  Kalkowsky,  1886.  —  Micaschiste  à  lépido- 
mélane (p.    196). 

Leptit.   —  Voir  Hâlleflinta   et  Leptynite. 

Leptite,  Hummel,  1870.  —  Schistes  sédimentaires  archéens,  de 
couleur  claire,  à  grains  fins,  riches  en  feldspath.  Quand 
ils  s'enrichissent  en  mica,  ils  passent  aux  phyllades  ;  en 
(juarz,  aux  quarzites.  Ce  sont  des  grès  métamorphiques,  à 
aspect  de  granulite  dépourvue  de  grenats  =  Hâllefiints 
sédimentaires  ou  à  giiiins  fins,  Leptyuolites ,  Hâllefiint- 
schiefer  (partim).   (Bih.  till  Sv.    K.  Vet.    Akad.   Handl). 

Leptoclases,  Daubrée,  1881.  —  Fentes  peu  étendues,  sans  rejet, 
qui  divisent  en  fragments  la  croûte  terrestre  ;  elles  com- 
prennent les  synclases  et  les  piésoclases,  suivant  qu'elles 
sont  dues  à  des  phénomènes  de  retrait  ou  à  des  efforts 
de  compression.    (B.  s.  g.  F.  x,  p.   i36). 

Leptomorph,  GiimbeL  1879.  —  Eléments  constituants  des  roches 
cristallisées,  dépourvus  de  leurs  contours  polyédriques  cris- 
tallographiques ,  et  paraissant  ainsi  amorphes .  Ex.  :  la 
néphéline  dans  la  masse  fondamentale  des  vendes  néphé- 
liniques  (Fichlelgebirge,  1879,  p.  ^o  ;  et  Grundzûge,  p.  72). 

Leptynite.  Hauy,  1822.  —  Uoche  subgranulaire  essentiellement 
constituée  par  du  feldspath,  avec  micas,  grenat,  disthène 
accessoires.  Ce  terme  est  employé  actuellement  pour  désigner 
les  lits  gneissicjues  à  structure  granulitique,  souvent  grena- 
tifères  =  Grannlit  (des  géologues  allemands). 

Leptynolite,  Cordier,  1868.  —  Schiste  grossier  métamorphisé 
au  contact  du  granité,  avec  abondant  développement  de 
mica.  Pour  Barrois,  hornfelse  schisteuse  très  micacée  ;  Lacroix 
réserve   ce  nom  aux   variétés   feldspathisées. 

Lestiwaiute,  RosenbuHchy  1896.  —  Roche  filonienne  aplitique 
décrite  par  Ramsay  (voir  Umptekitei,  de  la  famille  des 
syénites     néphéliniques.     La     masse    de     la     roche     est    un 


ii6o  vnr  cxHrcRÂs  géologique  LET 

agréât  grena  de  mîcrocline  et  d'albite.  associés  à  oUgo- 
elase.  a:girine.  arfvedsonite.  sphêne  et  quelques  autres 
minéraux    rares  (ii,  p.   4^). 

Lettex   ODER  ScHTEFERLETTEX.  —  Ai^îlcs  rouges  ct   bariolées. 

Lettenkohle.  —  Lignite  du  Keuper  d* Allemagne,  contenant  beau- 
coup de  parties  terreuses,  et  passant  aux  schistes  bitumineux. 

Leucitbanakite.  —     I^ucotëphrite    leucocrate.   Voir    Banakite. 

Leucitbasalt,  Zirkel,  1870.  —  Basaltes  dans  lesquels  la  leucite 
remplace  le  feldspath.  (Basaltgesteine,  1870)  =  I^ucitite  à 
olivine.   Leucitbasalt ite  (Ton  Lasaulx,    1875). 

Leucitbasanit.  —  Basaltes  avec  plagioclase  et  leucite  :  ce  sont 
ainsi  des  laves  récentes  formées  essentiellement  de  leucite. 
plagioclase,  augite,  olivine,  magnétite,  et  un  reste  de  subs- 
tance \itreuse  =  Leucotéphrite  à   olivine. 

Leucitbasite.  Vo  gel  sang,  1872.  —  Ensemble  des  roches  leuci  ti- 
ques ultrabasiques,  comprenant  les  I^ucitbasaltes,  Leuci tba- 
sanites,  et  une  partie  des  J^ucitites.  Pour  Vogelsang.  Basaltes 
à  leucite  (Z.  d.  g.  G.,  1872.  p.  542). 

Leucitdolerit  =  Basalte  à  leucite  à  gros  grains.  Rare. 

Leucite-porphyry,  Derby,  1887.  —  Groupe  parallèle  aux  £laH>lit- 
porphyres,  comprenant  des  ix>ches  du  Brésil,  à  pâte  gris- 
verdàtre.  finement  grenue,  ct  cristaux  idiomorphes  d'orthose. 
néphéline,  ccgirinaugitc.  nn  peu  de  cancrinite,  et  gros  pseudo- 
cristaux de  leucite  (Derby  :  Q.  J.  G.  S.  xliii,  45"  ;  etxLvii,  p.  201). 

Leucitfels.  —  Ancienne  désignation  de  diverses  laves  leucitiques. 

LeucithaCvxgestki.ne.  —  Roches  leucitiques  du  lac  de  l^acli. 
contenant  la  haûjiie  en  proportion  importante. 

LEUCiTHArvxpiiONOLiTii  =i  Leucîtnoseanphonolith . 

Leucitiques  (roches).  —  Nom  donné  aux  roches  contenant  la 
leucite  comme  élément  essentiel,  avec  ou  sans  feldspath  :  par- 
fois  limité  aux  roches  sans  feldspath,  à   leucite  seule. 

Leucitite,  C  F,  P.,  1900.  —  Roche  à  structure  microlitique, 
formée  de  leucite  et  de  pyroxène.  avec  ou  sans  olivine  (p.  252). 

Leucitkulait.  —  Voir  Kulait. 

Lkucïtitmmburgit,  Kalkowsk)\  i88(>.  —  Roches  viti^euses  asso- 
ciées aux  basiiltes  leucitiques.  qui  l'enferment  augite.  olivine, 
magnétite  ct  un  peu  de  leucite  dans  une  pâte  vitreuse  (p.  i5i). 
Leicititobsidiax,  Kalkoirsky,  i88<).  —  Revêtement  vitreux, 
leucitique,  des  coulées  de  hives  h»ucitiques.  ou  salbandes  des 
filcms  de  I^ucitite  (p.  loi). 
LEUciTiTi»ALA<rOXiTTi'FFE.  Kalkows/c}',  i88<).  —  Tufs  de  TEifel. 
à  grains  de  palagonite,  augite,  leucite,  magnétite  (p.  102). 
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Leucitmonchiquite,  Rosenbusch,  1896.  —  Mouchiquite  à  leucite, 
sans  olivine    (p.    545). 

Leucitnephelinit,  Zirkel,  18G6.  —  Nephelin-leiieitporpliyres  où 
lanéphéline  l'emporte  sur  la  leucite  (n,  p.  ^66). 

Leucitnephelinphonolith,  Borickj'.  i^74-  —  Variété  de  Pliono- 
lite  à  leucite  =  Leucitophyr  (Rosenbusch).  (Arch.  d.  Nat.  Lan- 
desdurchf.  Bohmens  m.  Abth.  11,  Hclfl  i). 

Leucitnepiielinsanidin'gesteine,   Zirkel,   1866  =    Leucitophyre. 

Leugitnephelintephrit.  :—  Roches  ellusives  néo-volcaniques 
formées  essentiellement  de  leucite,  néphéline,  plagioclase, 
au^ite,  magnétite,  et  pAte  vitreuse  (Basis). 

Leucitnephelintinguaitpokphyr,  Rosenbusch,  1896.  — Tinguaite 
décrite  par  Derby,  à  structure  porphyrique,  avec  gros  plié- 
nocristaux  de  feldspath  (microcline,  orthose),  néphéline, 
aegirinaugi te  et  pseudocristaux  de  leucite. 

LErciTNOSEANPHONOLiTH,  RoT'îcky,  iS'^^-  —  Variété  de  phonolite 
à   leucite  et  noséane. 

Leucitoïde.  —  Agrégats  isotropes,  à  contours  arrondis  ou  irré- 
guliers, dont  rattribution  à  la  leucite  l'epose  sur  des  analogies 
superficielles,  et  non  sur  des  indications  positives. 

Lei:citoïdbasalt,  E,  Boricky,  1873.  —  Roches  leucitiques 
(basaltes)  où  la  présence  de  la  leucite  n'est  pas  visible,  non 
évidente,  niaisprobable.(Pctrog  Stud.Basaltgesl.Bohmens.Prag.). 

Leucitophyre,  Coquand,  1857.  —  Primitivement  on  désignait 
sous  ce  nom  les  roches  à  leucite,  notamment  celles  qu'on 
appelle  aujourd'hui  leucitites  (Traité  des  roches,  147).  Gra- 
duellement cette  appellation  a  été  limitée  aux  phonolites 
avec  leucite  et  néphéline.  (Rosenbusch,  Mass.  Gest.  1877, 
p.  235).  Boricky  et  Vogelsang  donnent  ce  nom  aux  leucit- 
basaltes  ;  Fouqué  et  Michel  Lévy  aux  phonolites,  leucitiques 
(Minéral,  microg.,  p.  171)  ;  von  I^asaulx  aux  dolérites 
leucitiques  =  Amphigénite  (Cordier). 

Leucitphonolith.  —  Phonolite  à  sanidine  avec  leucite,  sans 
néphéline,   comme  éléments  blancs    =    Nenfro. 

LKiciTPSErnoKHYSTAi.LK,  Ilusscik,  1890. —  Nom  douué  par  Hussak 
aux  noyaux  holocristallins  à  gros  grains,  de  la  grosseur 
de  0,01  à  o.î2(),  décrits  d'abord  par  Derby,  dans  la  Tin- 
guaite  de  la  Sierra  de  Tiugua  au  Brésil.  Ces  noyaux  pré- 
sentent la  ibrme  extérieure  de  la  leucite,  et  se  montrent 
formés  intérieurement  d'un  assemblage  de  néphéline  et 
orthose.    D'après    lui,    ce   seraient    tantôt    de    vraies    para- 
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morphoses  de  leucite ,  par  sanidiue ,  néphéline ,  et  les 
éléments  de  la  roche,  et  tantôt  des  pseudomorphoses,  par 
voie  liumide,  d'analeime.  (Derby,  Q.  J.,  1886,  167  ;  HussakN.  J. 
1890,   166;   1892,  H,  p.    i58). 

Leucitsanidingesteixe    =  Leucittrachvte. 

Leucitsanidixit.    —  Voir  Sanidinite. 

Leucitic-syenite,  /.  F,  Williams,  1890.  —  Syénites  éléolitiques 
de  l'Arkansas,  ollrant  une  apparence  porphyrique  due  à  la 
présence  de  gros  pseudocristaux  de  leucite,  paramorphosés 
par  un  mélange  de  néphéline  et  sanidine  (Ann.  Rep.  geol. 
Surv.  Arkaiisas,  1890,   n,   1891). 

Leucitsyemtporphyr,  Zirkel,  1894.  —  Nom  donné  par  Zirkel, 
aux  roches  à  leucite  paléozoïques,  de  Sibérie,  analogues 
aux  phonolites,  décrites  par  de  ChrustschofT  (Zirkel  :  1894, 
n,   4^6;    von   ChrustschofT:   N.    J.   1891,   11,  p.    224)- 

Leucittephrit.  —  Laves  néovolcaniques,  à  structure  porphy- 
rique, formées  de  plagioclasc,  leucite,  augite,  et  base 
vitreuse.  Elles  appartiennent  géologiquement  aux  basaltes, 
sensu  latiori,  et  minéralog^quement  aux  leucitites  et  aux 
andésites   =  Leucotéphrite. 

Leucittinguait,  Rosenbusch,  1896.  —  Tinguaite  avec  leucite 
comme  élément  essentiel  (p.  47^). 

Leucittinguaitporphyr,  Pirsson,  1895.  —  Tinguaite  présen- 
tant dans  une  pâte  à  felspath,  néphéline  et  aegirine,  des 
phénocrystaux  de  sodalite,  pseudocristaux  de  leucite,  et 
quelques   autres   minéraux   (Amer,  journ.    1H95,   l,  394). 

Leucittinguaitvitrophyr,  Hackmann.  —  Filon  traversant  la 
syénite  élœolitique  de  Monchique,  formé  de  microlites  de 
feldspath,  de  sphérolites  feldspathiques  et  d'un  peu  de 
mica,  dans  une  pâte  apparemment  vitreuse.  Pas  de  leucite. 
Prédominance  de   la   soude   sur  la   potasse. 

Leucittrachyt,  vom  Rath,  —  Nom  souvent  donné  aux  tra- 
chytes  à  leucite,  roches  intermédiaires  entre  les  trachytes 
vrais  et  les  phonolites,  et  formées  de  leucite,  augite,  sani- 
dine, plagioclase,  magnétite  (Z.  D.  G.  G.  20,  1893.  p.  243). 
Rosenbusch  les  rattache  aux  leucitphonoliles  (p.  800).  Roches 
récemment  décrites  par  Bucca,  qui  y  distingue  des  leucit- 
trachytes  avec  leucite  rare  ou  accessoire  et  des  leucito- 
phyres  à  leucite  abondante,  même  dans  la  pâte  (Atti  Accad. 
Gioenia,  Se.  nal.  Catania  (4),  v,  1893). 

Leucittrapp,  Senft,   1867  =  Leucitbasall  (partim). 
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Leucittuffe.  —  Tufs  gris  ou  jaunes,  contenant  des  cristaux  de 
leucite,  augite,  sanidine,  biotite.  etc..  en  outre  de  fragments 
de  roches  leucitiques. 

Leucocrates  (roches),  Brôgger,  1896.  —  Désignation  générale 
pour  les  roches  ou  faciès  de  différenciation,  riches  en 
feldspath  ou  feldspathides,  et  pauvres  en  éléments  colorés, 
c^mme  par  exemple  Labradorite,  Anorthosite,  Lindoïte, 
Feldspathgreisen,  etc.  —   Synonyme   en   partie    des  Aplites. 

LeI'COPHonolite,  C.  F.  P.,  1900. —  Roches  microlitiques  à 
feldspaths  alcalins,  leucite,  pyroxène,  avec  ou  sans  néphéline 
et   minéraux  du  groupe    haûyne-sodalite   (p.  25i). 

Leucophyllite,  Starkl,  i883.  —  Schistes  séricitoïdes  blancs  ou 
vert-clair,    formés   de  leucophyllite  et  quarz.    (J.  g.  R.  A.  653). 

Lexcostine.  Dolomieii,  i794-  —  Nom  tombé  en  désuétude 
correspondant  à  l'ensemble  des  phonolites,  certains  trachytes 
et  andésites.  (Distrih.  inéthod.  des  subst.  volcan,  dites  en  masse). 

Leucostite,  Cordiei\  1868.  —  Nom  tombé  en  désuétude  dési- 
gnant certaines  variétés  d'andésites,  de  trachytes.  ainsi  que 
Teste  rellitc. 

Let'cotkpiiuitk.  —  CF.  P.,  1900  =  Roche  à  structure  microlitique 
composée  de  feldspaths  calcosodiques.  de  leucite.  de  pyroxène, 
avec  ou  sans  amphibole,  mica  et  olivine  (p.  262)  =  Leukote- 
phrit,  Leucittephrit,  Leucitbasanit. 

Lkl  KOCiU.vNOPHYR.  Nussak,  iç)<)o^=Leucitgranitporphyr(N.  J.,  i.,27). 

Lkukophyk,  Gûmhrl,  1^74.  —  Diabase  de  couleur  claire  à 
plagioclase  saussnritisé,  augite  vert  sale,  et  abondante  chlorite. 
Rosenbusch  restreint  ce  nom  aux  diabases  pauvres  en  felds- 
path. (Die  palàeolilhischen  KruptivgesteinedesFichlelgehirges). 

LiiKRZoLiNK,  Corcïier,  i8()8.  —  Roche  considérée,  par  Cordier, 
comme  une  variété  microg^'enue  de  Lherzolite.  C'est  une 
Lherzolite  incomplètement  altérée.  (A.  Lacroix). 

Lnp:HzoLiTK,  Leiiri'rc,  1787.  —  Péridotite  grenue  formée  d'olivine, 
diopside  chromifère,  bronzite  et  de  spinelle  picotite.  Roche  de 
Tétaiig  de  Lherz,  dans  les  Pyrénées,  d'abord  regardée  comme 
une  variété  de  chrysolite.  (Journ.  do  Pliysique). 

LiBEi.KKS.  —  Bulles  de  gaz  ou  d'air  contenues  dans  les  inclusions 
liquides  ou  solides  des  minéraux. 

LiEBENEiuTPORPUvit.  —  Elîeolithsvenitporphyres  dont  les  phé- 
nocrvstaux   d'éléolite  sont   transformés    en    Libenerite. 

LiEdENDES.  —  Couches  ou  masses  rocheuses,  sur  lesquelles 
reposent  d'autres  couches  ou  d'autr(»s  masses  rocheuses. 
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LiGNiLiT.  —  Voir  :  Stylolith. 

Lignite.  —  Charbon  compact,  terreux,  ligneux  ou  fibreux,  moins 
riche  en  carbone  que  la  houille  (55  à  70  o/",)  d'âge  généralement 
mézozoïque  ou  cénozoïque  =  Lignit,  Braunkohle,  Holzkohle. 

LiiMSTEEN.  —  Craie  à  coralliaires  =  Korallen  Kreide. 

LiMACÉEs  (Roches).  —  Voir  Iliogen. 

LiMBURGiTE,  Rosenbusch,  1872  =  Magmabasalt  de  Boricky  (Pelrog. 
Studien  a.  d.  Gesl.  d.  Kaiserssthuhls  (N.  J.  1872,  p.  53).  Pour 
(C.  F.  P.  1900,  p.  202).  Augitite  à  olivine. 

LiMERicKiTE,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Roche  formée,  d*après 
Cohen,  de  divers  silicates  magnésiens. 

LiMMATiscHE  GESTEtNE,  Zîrkel,  1866  =  Argile  (ii,  p.  608). 

LiMNiscHE  BiLDUNGEN.  —  Dépôts  d'cau  douce. 

LiMNocALciT.  —  Calcaire  d'eau  douce,  versicolore,  terreux,  com- 
pact, feuilleté  ou  poreux,  riche  en  coquilles  et  débris  de 
plantes  palustres  =  Sûsswasser-Kalkstein. 

LiMNOQUARZiT.  —  Mculière  d'eau  douce,  poreuse,  caverneuse, 
formée  d'un  mélange  de  silice  amorphe  et  cristalline. 

Limon.  —  Argile  jaune  très  fine,  formée  de  grains  de  quarz  très 
ténus,  argile  et  carbonate  de  chaux  avec  divers  mélanges 
(limonite,  mica)  ;  elle  contient  des  concrétions  calcaires  (Lôss- 
pûppchen).  Ce  nom,  d'abord  limité  à  certains  lehms  de  la 
vallée  du  Rhin,  est  actuellement  appliqué  à  diverses  forma- 
tions éoliennes,  ou  de  moraines  profondes,  de  même  composi- 
tion minéralogique.  Le  limon  (=  Lehm)  passe  au  Loess,  en  se 
chargeant  de  chaux. 

LiMURiTE,  Zirkel,  1887.  —  Roche  formée  d'axinite  (60  "/«),  pyro- 
xène,  amphibole,  quarz,  sphène,  calcite,  pyrite,  pyrrhotine  ; 
elle  fut  d'abord  considérée  comme  appartenant  à  la  série  des 
roches  schisto-cristallines,  jusqu'à  ce  que  A.  Lacroix  reconnût 
qu'elle  appartenait  à  la  zone  de  contact  du  granité  et  du 
calcaire  (N.  J.  379;  C.  R.,  cxil,  1892,  p.  900). 

LiNDôiT,  Brôgger,  1884.  —  Sôlvsbergite  riche  en  feldspath,  très 
potassique  et  pauvre  en  éléments  colorés.  C'est  le  faciès  leuco- 
crate  de  la  Sôlvsbei^ite. 

LiNEAR  Parallelismus,  Naumann,  —  Arrangement  régulier  des 
éléments  des  roches  suivant  une  direction  linéaire,  arrange- 
ment distinct  du  Flàchenparalleli.smus,  où  il  est  ordonné  par 
rapport  à  un  plan. Dans  les  deux  cas  ce  sont  des  parallel  Struk- 
tur,  par  opposition  aux  structures  dites  massives  (1,  p  4^). 

Lineak-Par.vllelstruktur  (Linear  Streckung).  —  Disposition  et 
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forme  particulièi*es  des  éléments  des  roches,  allongés  dans  une 
direction    déterminée    par    étirement    mécanique. 

LiNSKNEuz  =  Oolites  ferrugineuses. 

LixsENSTRL'KTUR,  Hoth.  i8(>i.  —  Slructure  déterminée  par  la 
présence,  dans  les  schistes  cristallins,  de  lentilles  d'amphibo- 
lite,  éklogite,  eulysite.  fer  magnétique,  et  dont  Torigine  est  pro- 
bablement due  à  une  lente  consolidation  de  ces  schistes. 

LiPARiT,  Uoth,  1861.  —  Trachytes  les  plus  récents,  homologues 
des  granités  et  felsitporphyres.  On  leur  rapporte  les  roches 
récentes  elTusives,  quarziières,  à  feldspath  alcalin,  homologues 
des  porphyres  quarzifères,  à  felds[)ath  alcalin,  quarz,  mica, 
ou  plusieurs  minéraux  du  groupe  amphibolo-pyroxénique,  et 
pâte  vitreuse.    Structure    porphyrique  =  Rhyolite. 

LiPARiTBiMSTEiN.  —  Yoir  Liparitglascr. 

LiPARiTGLÂsER.  —  Formc  vitreuse  des  liparites,  c'est-à-dire 
obsidiennes,  ponces,  perlites,  qui.  géologiquement  et  chimique- 
ment appartiennent  aux  liparites  =  Hyaloliparite,Vitroliparite. 

LiPARiTGRANiT,  Laug^  ^^ï-  —  Noui  d'uu  de  ses  types  des  roches 
à  prédominance  de  potassium,  où  Ca  <  K  et  que  Na, 
(Bull.  Soc.  Belge  de  Géol.  1891,  v,  p    134). 

LiPARiTOBSiDiAX.  — Voir  Liparitglâscr. 

LiPARiTPECHSTEiN.  —  Voir  Liparitglaser. 

LiPARiTPERLiT.  —  Voir  Liparitglaser. 

LiPAROPHYRES,  (le  Lapparent,  1900  =  rhyolites  à  phénocristaux. 

LiPARORÉïiMTES,  (le  Lapparentyic^oo, —  Obsidiennes  de  rhyolites. 

LiQUATiox  (théorie  DE  la),  Durochev.  —  Théorie  d'abord  émise 
par  Durocher,  d'après  laquelle  les  différences  des  roches  éinip- 
tives  d'un  même  foyer  volcanique  sont  attribuables  à  une 
liquation,  analogue  à  celle  qu'on  observe  dans  les  alliages  de 
métaux  (Ann.  des  Mines,  xi,  p.  217).  Dans  ces  derniers  temps, 
Bàckstrom  a  montré  que  les  apparences  de  liquation  de  deux 
liquides,  qui  ne  se  mêlent  pas  complètement  à  des  tempéra- 
tures déterminées,  peuvent  être  invoquées  pour  l'explication 
des  différenciations  magmatiques  (Journ.  cf.  Geol.  1893,  p.  773). 

LiSTwÂis'iT,  G,  Rose.  —  Nom  donné  à  Beresowsk  et  autres  points 
des  Monts  Ourals,  à  des  roches  schisto-grenues,  vertes  ou 
jaunes,  ressemblant  à  des  talcschistes,  mais  riches  en  quara, 
avec  dolomie  (Reise  n.  d.  Ural,  539). 

LircHFiELDrrE,  Ua)'le)\  i892.  —  Syénites  éléolitiques  d'Amérique, 
formées  d'albite,  lepidomélane,  éléolite  ;  Téléolite  est  rem- 
placée par  orthose,  cancrinite,  sodalite.Ces  syénites  éléolitiques 
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correspondent  ainsi,  parmi  les  syënites,  aux  granités  sodiferes, 
et  aux  kératophyres  (Natronporpiiyres)  de  Rosenbusch,  de  la 
famille  des  granités  (Bull.  geol.  Soc.  America,  Vol  3,  p.  24^). 

LiTHicAL  CHARACTERS  (of  rocks),  Fletcher,  1890.  —  Fleteher  a 
distingué  parmi  les  caractères  lithologiques,  ceux  qui  s'obser- 
vent sur  des  échantillons  (lithieal),  et  ceux  qui  ne  s'observent 
qu'en  grand  (petrical)  (Introd.  study  of  rocks,  p.  20). 

LiTHioxiTGRANiTE,  Roscnbusch,  1887.  —  Granité  à  deux  micas 
avec  muscovite  et  lithionite,  contenant  souvent  cassitérite  et 
tourmaline  (1887,  p.  3i). 

LiTHioMTGRANiTiTE,  Hosenbusch,  1887.  —  Granitite  où  le  mica 
litliionite  remplace  la  biotite  (1887,  p.  32). 

LiTHOCLASEs,    Daubréc,    1882.   —  Cassures  de  Técorce  terrestre. 

LiTHocREiOLOGiE,  Katzcr.  —  Science  de  l'application  des 
roches.  (Z.  f.  p  Geol). 

Lithographique  Pierre.  —  Calcah'e,  (in,  blanc  ou  gi'is.  à 
grains  serrés,  en  dalles,  avec  5  à  G  7o  tie  silice  et  d'argile. 

LiTHoÏDE,  Beudani.  —  Ce  mot  qui  signifie  «  pieri*eux  »  est 
employé  par  opposition  à  «  vitreux  »,  pour  désigner  des 
roches  amorphes ,  d'aspect  compact .  11  est  aussi  usité  en 
Italie  pour  désigner  les  tufs  durcis,  employés  comme  maté- 
riaux   de    construction. 

LiTHoÏDEs  ROCHES,  Rcnevier^  1882.  — r  Nom  du  groupe  des  argil- 
lites,    porcellanites,  thermandites,    et  roches  analogues. 

LiTHOÏDiTE,  von  Richthofen,  1860.  —  Li parités  dont  la  masse 
fondamentale  a  une  structure  intermédiaire  entre  les  felsiti- 
ques  et  les  hyalines,  une  cassure  incomplètement  con- 
choide,  un  peu  esquilleuse,  as{)ect  gras  peu  prononcé  ou 
cireux,  éclats  non  transparents  sur  les  bords.  Ce  sont  ainsi 
des  roches  compactes,  d'aspect  pierreux  et  non  vitreux,  et 
dont  la  masse  fondamentale  est  riche  en  microfelsite  ou  en 
parties   cryptocristallines    (J.g.  R.  1860,  i4,  p.  i74>)- 

LiTHOiDiTPORPHYR  =  RhyoHtporphyr. 

LiTHOPHYSES,  von  Richthojen,  1860.  —  Formations  spliérolitiques 
cloisonnées,  répandues  dans  les  liparites,  partagées  en 
loges  par  des  cloisons  concentriques  ou  autres.  (J.  G.  R..  p.  180). 

LiTHOPHYSEXViTROPHYR,  PohUg,  1886.  —  Pcchstcin  de  couleur 
gris-perle,  dépendant  des  felsitporphyres,  et  dont  les  cris- 
taux d'orthose  sont  traversés  de  fîlonnets  de  pechstein 
noir     (Sitz.  Ber.  niederrhein.  Gcs.  ia  Bonn.,  1886,278). 

LiTiiosiDÉuiTE,  Stanislas  Meunic/\  1882  =  Syssidérites  (Daubrce). 
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LoAM.  —  Nom  donné,  en  Angleterre,  à  une  terre  argilo-sableuse, 
plus  ou  moins  chargée  de  substance  organique. 

Loc.vLMKTAMORPHosE.  Gii/zt^e/,  i88G=Contactmetamorphose(37i). 

LoDKAMTE,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorites  (Mesoside- 
rites)  du  type  de  Lodran.  Fin  réseau  de  fer  natif  enclavant  des 
cristiiux  d*olivine  et  de  bronzite. 

LoGROXiTE,  Stanislas  Meunier,  i88îi.  —  Météorite  (Mésosidérite) 
du  type  de  Logrono  (Barea). 

LoNGRAiN.  —  Nom  donné  par  les  carriers  des  Ardennes,  aux 
divisions  des  roches  dues  à  la  schistosité  transversale.  Jan- 
nettaz  les  attribue  à  l'action  de  la  pression.  Voir  Griflel- 
struktur.    (B.  S.  G.  F.,  S""»  sér.,   1884,  xii,  p.   211). 

LoNCrULiTE,  Vogelsan^,  1870.  —  Cristallites  cylindriques,  coni- 
ques, allongés,  formés  par  la  soudure  de  plusieurs  globulites. 
(Die  Krystalliten,    p.    21). 

Lôscu  =  Loss  ou  houille  fuligineuse. 

Loss  =  Limon. 

LossKiNDEL  =  Lôsspùppchen. 

LôsspCppciien.  —  Concrétions  de  carbonate  de  chaux  dans  le  Loss. 

LôTHERDE  =  argile. 

LouKASTEiXE,  Reichenbacli,  —  (iOncrétions  d'aragonite  sphé- 
riques,  rayonnées,  de  Sucha-Louka  en  Moravie  et  d'abord 
nommées  Hydnospath.  (Glocker  :  Z.  d.  g.  G.—  V,  i853,  p.  638). 

LozERO.  —  Tuf  porphyrique  du  Mexique,  qui  se  divise  en 
plaques  ;  il  est  exploité  à  Guanajuato  comme   pierre  de  taille. 

LucÉiTE,    Stanislas  Meunier,   t88q.  —  Météorites  du  type  Lucé. 

LucHSSAPHiR.  —    Variété   de  Cordiérite. 

LuciiT,  Chelius,  1892.  —  Roche  de  filon,  })anidioniorphe  grenue, 
ou  hypidiomorphe  grenue,  dioritique,  à  grains  fins,  formée 
essentiellement  de  plagioclase  et  hornblende,  parfois  avec 
quarz.  Elle  est  voisine  des  malchites,  et  rangée  par  Ro- 
senbusch  parmi  les  fiions  aplitiques  (Notizbl.  d.  Ver.  f.  Erd- 
kunde,  Darmstadt,    1892,  4»   H^^^  i3,   p.    i). 

LucirrpoRPUYRiT,  Chelius,  1897.  —  Luciite  à  structure  porphy- 
rique  (Notizbl.  d.  Ver.  Erdk.  Darmst.,    i4). 

LucuLLAN  =:  Authracouite,   Stinkkalk,    calcaire   bitumineux. 

LuiJAURiT,  Brôgger,  1890.  — Nom  donné  aux  roches  syénitiques 
néphéliniennes,  décrites  par  Ramsay,  avec  eudialyte  et  riches 
en  aegirine,  contenant  rarement  des  minéraux  titanifères 
et  zirconifères.  (p.  io4)  =  Lujavrit  (W.  Ramsay,  1894) 
/.  r.   K.  XVI,  1890,    p.  ao'i).     Syénitc    néphélinique    à    grains 
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moyens,  à  segirine.  eudialyle  idioinorphe.  el  à  structure 
parallèle.  Irachytoïdale  =  Lujaurite.  (Das  Nephelinsyenit((ebiet 
anf  der  llalbinsel  Kola  i,  Fennia,  ii,  n*  3,  1894.  p.  89  ;  ibid., 
XV,   2,    1898,    p.    3). 

Ia'javhitpegmatit.  —  Lujavritc  porphyrique  à  grains  extrême- 
ment gros. 

liUJAVHiTPOHPiiYH.  l{amsa)\  1894.  —  I^ujavrite  compacte,  porphy- 
rique ;  ou  Tinguaite.  avec  structui'e  de  lujavrite. 

J^UMACHELLE.  —  Calcaires  formés  essentiellement  de  coquilles  de 
lamellibranches. 

LisTEH-MOTTLiNG,  Pampcll)'.  iHjS.  —  Surfaces  à  reflets  brillants 
de  certaines  pierres,  rappelant  les  reflets  caracténstiques  de 
la  bastite.  du  Schillerfels.  etc.  =  Structure  pœcilitique, 
schillerisation  ?  (Proceed.  Amer.  Acad.  1878,  xm,  p.  260). 

LuxsAPHVK  =  Luchssaphir  =  Obsidian. 

J^uxiLiANE  Pisani,  i8<)4.  —  GraniU*  à  tourmaline,  porphyrique, 
en  filon,  de  Luxulion  (Comouailles).  D'autres  auteurs  donnent 
ce  nom  à  des  granités  lithiniferes  riches  en  tourmaline  ou 
presque  sans  mica.  (C.  R.  lix,  p.  91'i). 

Luxi:lianite.  —  Voir  :  Luxuliane. 

Lychnites.  —  Nom  donné  par  les  Grecs  dans  Tantiquité  à  des 
sortes  de  marbres  blancs,  purs,  transparents,  recherchés  dans 
les  constructions. 

Lydienne,  D'Aubuisson.  —  Roches  silico-schisteuses  noires,  très 
compactes  et  dures  =  Pierre  de  touche,  lydienne,  phtanite, 
Lvdit.  Kieselschiefer. 

Lythomohpii.  —  Voir  :  Deuteromorph. 

Lythomorpiie.  Thunnanny  i85(>.  —  Etat  des  sédiments  pélo- 
morphes  endurcis.  Voir  :  Pélomorphe. 

M 

Mackvno.  Pron^niart,  iHq-.  — Nom  vulgaire  donné  en  Italie  à  im 
grcs  calcareux  argileux,  micacé  ^^  Pielra  serena. 

Macmfèues    (schistes).     —    Schistes    à     chiastolite. 

Macline.  —  Xoiii  donné  en  France  aux  schistes  macliiëi*es. 
schistes  noueux,  Uichelés  et  autres,  modifiés  au  contact  du 
.    gi*auile  =  Coruubianit.  schistes  madileres. 

Ma<:ho-cleava<ie.  llarker\  iHS,").  —  Divisions  des  pseudoclivages, 
visibles  à  l'œil  nu  (Bril.  Assoc.  Hop.  i885.  p.  83;). 
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Machockist.vllin  =^  à  gros  cristaux,  grobkrystallinisch, 
grosskrystallinisch. 

Macroscopique  (Examen).  —  Kxamen  des  roches  à  l'œil  nu  ou  à 
la  loupe,  par  opposition  à  l'examen  microscopique  =  Mégas- 
copique,  phanéromère. 

Mâdchenstein,  Schôsser  =  Gypse  grenu. 

Madupite,  Whitman  Cross,  1897. —  KochC  gris-jaunàtre  à  grains 
lins,  formée  de  diopside,  phlogopite,  leucite,  noséane,  et  miné- 
raux accessoires  en  petites  proi)ortions.  Le  iliopside  et  la  plilo- 
gojiite  forment  les  2/3  de  Tensemble.  Le  type  du  seul  gisement 
(•(mnu,  des  Leucite  IliUs(\Vyoming),  montre  une  base  vitreuse, 
dont  la  composition  chimique  calculée  correspond  à  celle  de  la 
leucite  avec  un  peu  de  noséane  (noselite).  Riche  en  chaux, 
magnésie,  potasse,  très  pauvre  en  alumine,  et  en  soude.  Ses 
relations  intimes  avec  wyoniingite  et  orendite  sont  accusées 
par  les  caractères  de  ses  silicates  ferromagnésieus,  diopside  et 
phlogopite.  ainsi  que  [nw  la  grande  prépondérance  de  la  [)otasse 
sur  la  soude  (Amer,  journ.  Sci.,  iv,  ii5). 

Maëul.  —  Sables   calcaires  à  Nullipores,  des  côtes  de  Bretagne. 

Magma.  —  Dénomination  générale  des  bains  en  fusion  aux  dépens 
desquelles  les  laves  et  les  autres  roches  éruptives  se  sont 
formées.  On  emploie  aussi  ce  nom  dans  le  sens  de  Basis,  ou 
pâte  vitreuse  (Arch.  nccrl.  vu,  p.  4^;  —  M.  J.  1872,  p.  57). 

Ma<;ma  du  2*^  TEMPS.  —  On  appelle  ainsi,  dans  les  roches  porphy- 
riques,  la  masse  fondamentale  ou  pAte  grenue,  semi-cristalline 
ou  vitreuse,  paraissant  compacte  à  Tœil  nu,  dans  laquelle  sont 
enclavés  les  phénocristaux.  Les  caractères  de  cette  masse  fonda- 
mentale sont  assez  variés,  elle  est  parfois  grenue  et  entièrement 
cristalline,  ou  cristalline  et  vitreuse  à  la  fois,  ou  formée  de 
verre  et  de  microfelsite.  Depuis  Zirkel,  on  distingue  dans  cette 
masse  fondamentale,  sous  le  nom  de  Basis,  les  portions  qui 
ne  sont  pas  arrivées  à  l'état  cristallin  (Mik.  Besch.  d.  Miu.  u. 
Gcst.  1873,  p.  267)  =  Grundmasse,  pâte. 

MaitMAbasalt,  Borick)',  1872.  —  Hoches  elfusives  récentes,  sans 
feldspath,  contenant  dans  une  pi\te  vitreuse  ou  microfelsitique 
de  nombreux  cristaux  d'olivine,  d*augite,  de  magnétite  ou 
«rilménitcetd'apatite=Limburgite(Silzungs.bohm.Ge8.\Vissens). 

MA(iMAMELAPHVH,  Ztrki'L  1H94.  —  Nom  donné  aux  anciens 
Limbui^ites  et  Magmabasaltes  du  groupe  des  mélaphyres 
(Lelirb.  d.  Pctr.  i8<>4)  n»  p»  856). 

Maomatische  PAiiAMoRPHosEN.  —  Phénocristaux  paramoiphosés, 
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par  Taciion  du  magma,  ou  par  les  conditions  spéciales  de 
pression  et  de  température  accompagnant  sa  consolidation. 
Tels,  les  cristaux  de  leucite  de  nombreuses  laves,  remplacés  [)ar 
un  mélange  de  sanidine  et  népliéline,  en  respectant  les  contours 
cristallins  de  la  leucite. 
Magnksian  limestoxe  =  Dolomie. 
Magnésienne  (MARNEy=  Dolomitmergel. 

Magnesite. — Roche  sédimentaire  formée  de  carbonate  de  magnésie, 
souvent  mélangé  à  quarz,  et  feldspath.  Brongniart  donne  ce  nom 
à  la  sepiolite  ;  Senft  à  l'ensemble  des  roches  formées  essentiel- 
lement de  silicates  magnésiens,  telles  que  serpentine,  etc.  (1S57). 
Magneteisenstein.  —  Roche  grenue,  compacte  ou  schisteuse, 
formée  de  fer  magnétique,  souvent  mélangée  de  chlorite,  fer 
chromé,  grenat,  ou  débris  d'autres  minéraux  résistants,  dérivés 
des  roches  d'où  proviennent  ces  minerais  magnétiques. 

Màgnetitbasalï,  Sandberger,  1870. —  Nom  proposé  poui'  séparer 
les  basaltes  à  magnétite,  de  ceux  à  ilménite  (N.  J.,  206). 

Magnetitdiallagit,  Wichmann,  —  Roche  du  Labrador,  formée 
presque  uniquement  de  diallage  et  riche  en  magnétite. 

Magnetitgabbho,  Lœwinsori'Lessing,  1900.  —  Gabbro  ultraba- 
sique riche  en  magnétite  ;  terme  de  passage  entre  le  gabbro 
et  les  ségrégations  magmatiques  de  magnétite  des  gabbros 
rubanés.    (Trav.  nat.  S'-Petersb.,  xxx). 

Magnetitglimmersghiefer.  —  Micaschiste  riche  en  magnétite. 

Magnetitgneiss.  —  Gneiss  riche  en  magnétite  =  Jerngneiss. 

Magnetitgranit.  —  Granité  riche  en  magnétite. 

Magnetitmikrodiorit,  Lœwinson-Lesslngy  1900.  —  Roche  micro- 
grenue, à  plagiociase,  hornblende,  augite,  magnétite^  en 
filons  minces  dans  les  gabbros,  dunites,  pyroxénolites.  Série 
des  microgabbros  ultrabasiques.  (Trav.  nat.  S^-Peters.,  xxx,  238). 

Magnetitoliveniï,  SJôgren,  1876.  —  Ségrégations  basiques  avec 
minerais,  de  Taberg  en  Suède,  comprenant  fer  magnétique 
titanilere  et  oiivine.  Vogt  les  appelle  avec  raison  des  Titano- 
magnetitolivenit.  (Geol.  Fôren.  Stockholm  Fôrhandl.,  3). 

Magnetit  pyroyemt  =  Jacupirangite,  llmenitenstatitite,  etc. 

Magnetitquarschiefer,  Gôtz,  1886.  —  Roches  grossièrement 
feuilletées,  zonées,  où  les  lits  de  quai'z  et  de  magnétite  (parfois 
transformée  en  hématite)  alternent  entre  eux  =  Calicorock 
(N.  J.,  B.  B.  IV,  1886,  p.  i64). 

Magnetitschiefer  =:  Schistcs  aimantifères. 

Magnetit  spinellit,  Petersson,  1893.  —  Couche  de  fer  magné- 
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tique  riche  en  spinelle  vert,  inlerstralifiée  dans  le  horn- 
blende-gabbro  métamorphique  de  Routivare  (Norbotten). 
(G.  F.  i.  Stockholm,  Fôrh.  189*3,  xv,  ^5),  Voir  aussi  Sjôgren. 

Magnetitic  slates,  Ir^ing  et  s^an  Hise.  —  Schistes  sombres, 
noii's  ou  clairs,  zones,  formés  de  quarz,  actinote,  hématite 
et  magnétite  (lo»»»  Ann.  Rep.  of  the  U.  S.  geol.  Surv.,  p.  389). 

Mahlsand.  —   Nom   de   sables  très   fins. 

Maillée  sthuctuiie.  —  La  structure  maillée  s'observe  dans  la 
serpentinisation  de  Tolivine,  où  des  débris  d'olivine  se 
montrent  encadrés  par  le  réseau  de  la  serpentine.  Sauer  à 
aussi  employé  cette  expression  pour  la  structure  de  cer- 
tains hornfels,  caractérisés  par  la  forme  polyédrique  du 
quarz  et  du  mica,  limités  par  des  contours  rectilignes,  sans 
indentations  =  Maschenstruktur,  Sti'ucture  alvéolée,  Bienen* 
wabenstruktur. 

Makroklastisch,  Nauniann.  —  Roches  élastiques  formées  de 
gros    éléments. 

Makromerite,  Vogelsang,  —  Nom  des  granomérites  à  gros 
grains,  c'est-à-dire  des  roches  cristallines-grenues  sans  pâte 
eryptomère  (Z.  d.  g.  G.,  xxiv,  p.  534). 

Makrovariolitisch  ,  Chroustschoff  y  1894»  —  Structui'e  de 
diverses   roches  globuleuses  (Mém.  Acad.  St-Péter8b.,xLii,  n®  3). 

Malakolithdiabas,  Lossen,  i885.  —  Nom  attribué  par  Lossen 
à  la  Salitdiabas  de  Tornebohm,  l'aspect  incolore  du  pyro- 
xène  en  lame  mince  ne  su f lisant  pas  pour  le  rapporter  au 
sahlite,  tandis  que  ses  produits  d'altération  sont  plutôt 
ceux  de  la  mulacolite  (N.  J.  i885,  11,  p.  86). 

Malakolithfels.  —  Roche  grenue,  formée  de  malacolite,  du 
groupe  des  pyroxénites  de  Williams. 

Malakolitugramt.  —  Granité  riches  en  chaux,  avec  pyroxène 
vert,  paraissant   un   diopside  =  Diopsidgranit. 

Malakolithornfels,  Chelius  et  Klernm,  1894.  —  Hornfels 
formé  de  quarz,  plagioclasc,  biotite,  hornblende  et  mala- 
colite (Blatt  Ncustad- Obernburg    d.    geol.    Karte   von   Hessen). 

Malakolithlai;er,  .4.  Erdmann,  i85i.  —  Masses  de  Malaco- 
lite, interstratiOées  parmi  les  gneiss  et  les  calcaires,  avec 
rares  éléments  subordonnés.  (Z.  d.  g.  G.  i85o,  u,  i34). 

Malbstein.  —  Nom  d'une  couche  de  dolomie  de  Souabe 
dépendant  du  Muschelkalk   =   Nagelfels,  Mehlstein. 

Malchit,  Osanriy  1892.  —  Roches  de  liions,  qui  sont,  par 
rapport  aux   diorites,    ce  que  les  aplites  sont  aux  granités. 
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Klles  présentent  une  pâte  grenue  de  quarz,  feldspath, 
hornblende,  avec  phénocristaux  de  plagioclase,  hornblende, 
biotite  ;  parfois  le  grenat  est  abondant.  Structure  pani- 
diomorphe  ou  hypidiomorphe  ^=  Quarzhornblendeporphyrit, 
Kersantite?,  Lamprophyr  (Mitth.Bad.geol.Landesanst,ii,p.38o). 

Malignité,  Lawson,  1896.  —  Groupe  de  roches  de  profondeur 
(en  laccolites) ,  basiques ,  holocristallines ,  du  bassin  de 
la  rivière  Maligne.  Elles  sont  riches  en  orthose,  avec 
aîgirinaugite,  biotite,  amphibole  sodique.  néphéline.  inéla- 
nite,  sphène,  apatite.  La>vson  distingue  des  Malignités  à 
amphibole,  à  grenat  et  pyroxène,  à  néphéline  et  pyroxène. 
Les  Malignités  sont  en  relations  étroites  avec  les  augitsyé- 
nites  basiques  (monzonites),  les  nephelinsyénites,  les  leuci- 
tophyres  et  les  borolanites.  Elles  représentent  le  faciès 
niélanocrate  des  syénites  néphéliniques.  (Univ.  of  Califomîa, 
Bull,  of  the  Dep*  of  Geol.,   I,  n*  12,    1896,  p.  337). 

Manbhoomite,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorite  (Oligosi- 
dérite)  du   type  de   Manbhoom. 

Mandelstein  =  Amygdaloïde. 

Mandelsteinartige  Struktur  =   Structure  amygdalaire. 

Manegax^mit,  Tschermak,  1872.  —  Météorites  blanchâtres,  tnffa- 
cées,  formées  de  bronzite  ;  le  fer  y  est  à  peine  visible. 
(Sitz.  Ber.  Wien.  Akad.,  1872). 

Manganesite,  Wadsivorth,  —  Nom  proposé  pour  les    minerais 

de  manganèse. 
Manganolite,  Wadsworth, —  Famille  des  minerais  de  manganèse. 
Marbre.   —  Nom   général  des  divers  calcaires   susceptibles    de 

recevoir  le  poli,  et  propres  à  la  décoration  des  édifices  ou  à  la 

sculpture.  Le  nombre  des  variétés  de  marbre  est  immense,  et 

ces  variétés  portent  dans  le  commerce   des  noms  particuliers 

=  marble,  marmor. 
Marekamt,  Klaproth,    1812.    —    Verres    liparitiques  d'Ochotsk 

(obsidienne,  perlite,  eutaxite).  (Abh.  Berlin. Akad.  Phys.  KL,  p.  49)* 
Marekanit  obsidian,  Petersen.  1898.  —  Obsidienne  perlitique  de 

Nicaragua.  (N.  J  ,  n,  i56). 
Margarite,    Vogelsangy    1870.   —   Groupements    de   globulites, 

en    chapelet,     en    chaîne    et    autres    dispositions    linéaires. 

(Krislalliten,  p.  19). 
Marl  =  Manie. 
Marlekor.  —  Concrétions  marneuses,   analogues    aux    pierres 

d'Imatra,  lenticulaires,  discoïdes,  diversiformes,  déjà  recon- 
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nues   en  Suède  par  Linné  (Tophus    ludus)    et    décrites   par 
Erdmann  =  Nàkkebrod.  (N.  J.,  i85o,  p.  %). 

Maulite  =  Calcaire  bituuieux. 

Marl-slate.  —  Marne  leuilletée  du  Perinien  de  Durhain. 

Maiimo  bhecciato.  —  Voir  :  ïrûinmermarmor. 

Marmohosis,  Geikic,  1882.  —  Processus  de  transformation  du 
calcaire  en  marbre  cristallin.  (Textbook  et  Gcology,  1882,  p.  677) 
=  Marmorisirung. 

Marne.  —  Mélange  intime  d'argile,  avec  calcaire  ou  dolomie. 
Roche  compacte,  terreuse,  feuilletée,  à  grains  fins,  de  couleur 
généralement  claire,  contenant  souvent  des  concrétions 
calcaires.  Elle  ressemble  aux  argiles,  mais  est  moins  plastique 
et  présente  les  mêmes  variétés  qu  elles  =  Mergel. 

Marn(m:aia:aires  ,  KiUan  et  Lory,  —  Alternances  régulières 
de  lits  d(î  marne  et  de  calcaire  marneux. 

Marnolithe.  —  Mélange  d'argile  et  de  marne  endurci  par  un 
ciment  siliceux  =  septaria. 

Martorv,  Forchannner,  184 1.  —  Nom  de  la  tourbe  marine 
stratifiée  et  presque  schisteuse  de  Jûtland,  contenant  souvent 
des  branches  et  des  troncs  aplatis,  et  souvent  recouverte  de 
sables  des.  dunes.    (N.  J.  1841,  p.  i3)   =  Meertorf. 

MascuEiNstrurtur  =  S.  maillée. 

MASECiNA.  —  Trachyte  des  monLs  Euganéens. 

MassenausbrCche,  von  Richtiwfen,  —  Émissions  directes,  par 
des  canaux  ouverts  au  dehors,  de  roches  elTusives,  sortant 
directement  d'un  réservoir  magmatique  interne,  sans  appareil 
volcanique  superficiel,  (^e  mode  de  sortie  a  fourni  des  nappes 
étendues  de  roches  ellusives,  en  nombre  de  bassins  tertiaires. 
Pour  Judd,  ces  vastes  nappes  ne  proviendraient  pas  d'épan- 
chements  suivant  des  fentes,  mais  correspondraient  à  une 
superposition  de  coulées,  émises  par  une  série  de  volcans 
alignés.  Ces  écoulements  en  masse  peuvent  être  subaériens  ou 
sous-niarins  =  Fissure-éruptions,  Mass(îneruptionen,  Massen- 
ergûsse.  (Trans.  Acad.  Science  California,  1868). 

Massives  (hocuks). — Les  roches  éruptives  sont  dites  massives, 
par  opposition  aux  sédimenUiires,  <{ui  sont  stratifiées 
=  Massengesteine. 

Massive  (structire). —  Nom  donné  par  beaucoup  de  pétrographes 
(Lasaulx,  Kalkowsky,  Roth,  etc.),  après  Naumann,aux  roches 
(7/  tnas^(\  à  caus(»  du  man({ue  d'orientation  de  leurs  éléments. 
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Massular,  Collins,  1888  =  isométrique. 

Matraite,  Szabo.  —  Roches  éruptives  récentes,  homologues  des 
corsites,    formées  essentiellement  d'anorthite  et  hornblende. 

Matrix. —  Souvent  employé  dans  le  sens  de  gangue,  de  pâte  (Basis). 
On  désigne  également  par  ce  nom  le  ciment  des  conglomérats. 

Mechanischer  metamorphismus,  Baltzer  =  Dynamométamor- 
phisme (Der  Glaernisch,  1873,  p.  58). 

Merresschlick. — Boue  argileuse  actuelle  des  profondeurs  marines. 

Meertorf  (Martôrf),  Forchammer^  1841.  —  Tourbe  fossile  des 
rivages  danois,  formée  de  plantes  palustres  et  recouverte  par  le 
sable  des  dunes  (N.  J.,  p.  i3)  =  Tourbe  formée  d'herbes 
marines  =  Algentorf. 

Megascopic  =  Macroscopique,  macroskopîsch. 

Mehlkalk.  —  Calcaires  fins,  poreux,  tenaces,  jaune-sale,  gris  ou 
rouge  =  Schaumkalk. 

Mehlsand.  —  Sable  fin  pulvérulent. 

Melanocrates  (roches),  Brôgger,  1896.  —  Faciès  de  différencia- 
tion des  roches,  riches  en  éléments  colorés,  notamment  en 
silicates  ferro-magnésiens,  comme  les  Shonkinites,  Mali- 
gnités, etc.  =  Melanokrate  Gesteine. 

MÉLAPHYRE,  Brongniart,  i8i3. —  Pt\ te  noire  d*amphibolepétrosili- 
ceuse  enveloppant  des  cristaux  de  feldspath.  L.  de  Buch 
appliqua  ce  nom  aux  Augitporphyres.  Rosenbusch  les  consi- 
dère comme  des  équivalents  paléovolcaniques  des  diabases  à 
olivine,  formés  essentiellement  de  feldspath  calco-sodique, 
aug^te,  olivine  avec  pâte  plus  ou  moins  abondante.  Ce  nom  de 
mélaphyre  a  été  usité  dans  des  acceptions  très  diverses  ;  tantôt 
on  Ta  donné  à  un  agrégat  d'oligoclase,  augite  et  magnétite, 
tantôt  aux  variétés  de  diabase  compactes  (diabases,  porphy- 
rites  —  Kalkowsky).  Lossen  voulait  réserver  ce  nom  comme 
désignation  géologique,  pour  les  diabases,  augitporphyrites,  et 
roches  basaltiques,  d*âge  carbonifère  ou  permien  (mesodiabases, 
mesodolérites,  etc.),  pour  les  distinguer  des  diabases  anciennes, 
et  des  basaltes  récents.  Il  considérait  Melaphyr  comme  syno- 
nyme d'Augitporphyrit,  et  distinct  d'Olivinmelaphyr  (Z.  d.  g. 
G.,  i886,p.  925;  J.  pr.  g.  Landesanst.  1880,  p.  10).  Fouqué  et 
Michel-Lévy  l'ont  employé  pour  distinguer  les  basaltes  antéter- 
tiaires  (1879).  Pour  Thistorique  de  ce  nom,  voir  Zirkel 
(t866)  et   Rosenbusch  (1877). 

Melaphyurasalt,  Boricky,  1873.  —  Basalte  à  feldspath  peu 
abondant,  ne  formant  pas  plus  du  tiers  de  la  roche.   Lang 
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«loiine    ce    nom    à    un  type   de   ses   roches    à   prédominance 
calcium,   où    K    >   Na.   (Boricky,  Peirog.  Studien  a.  d.  Basalt- 
gesteinen  Bôhmens,  1873). 
Melaphyrpechstein.     —    Ancien    nom  des    Augitvitrophyrites, 

employé  parfois  aussi   pour  les   Magraabasalt. 
Melaphyrporphyr,  Streng,  ^^77-  —  Augitporphyrites  de  Duluth 
(Minnesota)  du   type   des   Labradorporphyrites.    Antérieure- 
ment  on    désignait    sous    ce  nom    des    mélaphyres    porphy- 
roïdes.   (Sleng,  N.  J.  p.  41). 

Melaphyrwacke.    —  Mélaphyres    altérés,  transformés    en  une 

masse   argileuse   correspondant  au  Basaltwacke. 
Melaporphyr,    Senft^    1857.   —    Désignation    peu    précise  pour 
des    roches    appartenant    à    diverses     familles,     Melaphyr, 
Labradorporphyr  et  Glimmerporphyr,  de  Cotta. 

Melilite  MONCHiQnii-E  Hctt,  1900.  —  Roclie  de  filon,  à  phéno- 
cristaux  d'olivine  et  d'augite  daus  une  pâte  d'augite,  biotite, 
et   melilite   (Trans.  Roy.  soc.  Kdinb.,  xxxrx,  p.  296). 

MelilithattgitCtEStein,  Cohen,  1895.  —  Roche  formée  de  meli- 
lite. d'augite.  et  d'une  pâte  granuleuse  brune,  opaque  ;  on 
ne  peut  l'identifier  aux  Melilith basaltes.  (T.  M.  P.  M.  xiv.  189). 

Metjlithbasalt,  Sfeizner,  1882.  —  Nouveau  gi'oupe  de  basaltes, 
où  le  felspath  est  l'emplacé  par  la  melilite.  Il  est  formé  de 
roches  efiusives  néovolcaniques,  porphyriques,  à  augite, 
olivine,  melilite,  avec    biotite,    apatite,  magnétite,  chromite. 

Metjlitite,  C  p.  p.  1900.  —  Roche  à  structure  microlitique, 
composée  de  melilite  et  de  pyroxène,  avec  ou  sans  néphé- 
line,  leucite  et  olivine  =  Mélilitite,  A.  Lacroix,  1893, 
Melilithbasalt   (Enclaves  roc.   vole.   1893,  p.  627). 

Melilitugestetne.  —  Petit  groupe  où  la  melilite  occupe  une 
place  importante  :  il  comprend  les  Melilithbasaltes  et  Alnoïtes. 

Mkmbro.  —  Calcaire  bréchiforme,  à  grains  fins,  dur,  grisâtre, 
de    réocène  «l'Italie,  estimé  comme   pierre  de  taille. 

Menakamt,  Wcrner.  —  Sable  magnétique  titanifère  du  gabbro 
de  Menachan. 

Mknïmtk,  Dolomieu,  1797.  —  Nodules  d'opale  de  Ménilmon- 
tant.  —  Argile   feuilletée  silicifiée. 

Mkmtk,  iSfanislas  Meunier,  1882.  —  Météorite  (Oligosidérite)  du 
type   Klein-Menow. 

Meroel   =  Marne. 

Meroei.erde   =   Marne  argilo-terreuse. 

Mkrcielschiefer.  —  Marnes  schisteuses,   souvent   bitumineuses. 
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MkrocrystallIxVE,  Pletcher.  1895.  —  Roches  éruptives  possé- 
dant une  pâte  vitreuse  =  semikrystallin ,  halbglasig,  hemi- 
krystallin,   etc.    (An  Introduct.   lo  Ihe   study   of  rocks,    p.    33). 

Mesh-structure   =  Maillée  (structure). 

Mesite,  Lœmnson-Lessing,  i8<)8.  —  Roches  neutres,  c'est-à-dire 
celles  qui  sont  saturées  de  silice  combinée,  et  possèdent  un 
coefficient  d'acidité  entre  Qet'j,5.  (Aciditâts-Coefficienl,  p.  ^^-^3). 

Mesmimte,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorites  (Oligosidé- 
rîtes)   du   type    Saint-Mesniin. 

Mesodiabas,  Lossen^  i8Si\.  —  Nom  proposé  par  Lossen  pour 
les  diabases  d'âge  carbonifère,  dyasique,  etc.,  qu'il  consi- 
dérait comme  des  faciès  diabasiques  de  mélaphyres.  Il  n'y 
avait  pas,  pour  lui,  de  diabases  vraies,  plus  récentes  que 
le  Dévonien.  Il  rangeait  sous  ce  même  nom  les  palatinites. 
(Z.  d.  g.  G.  1886,  xxxvni,  p.  921). 

Mesodiorit,  GiimheL  1880.  —  Gûmbel  a  donné  ce  nom  a  une 
diorite  à  grains  fins  d'âge  triasique  =  Mikrodiorite  (Lepsius). 
(Sitz.  Ber.  d.  Mûnch.  Akad.  1880,  n). 

Mesodolerit,  Lossen,  1880.  —  Mesodiabase  à  pâte  intersei-tale, 
incomplètement  cristalline,  offrant  le  faciès  doléritique  des 
mélaphyres  carbonifères  et  permiens. 

Mesokeratophyr,  Lossen.  1880.  —  Augitortophyre  kératopliy- 
rique,  amygdaloïde,  et  riche  en  phénocristaux  d'orthose 
(microperthite). 

Mesoliparit.  —  Voir  :  Mezo-Liparit. 

MESOLiTiscn.  —  Epithcte  parfois  appliquée  aux  roches  éruptives 
de  l'ère  mésozoïque. 

Mesoplutonisch,  Lossen,  i88(>.  —  Roches  éruptives  du  Carbo- 
nifère et  du  Permien. 

Mesoporphyr,  Lossen^  i88(>.  —  Porphyres  mesoplutoniens.  Voir  : 
mesoplutonisch . 

MÉsoPYREs  (roches),  Durochcr.  1857.  —  Hoches  éruptives  méso- 
zoîques  (A.  d.  M.  1867,  p.  208). 

Mesosiderit,  g.  Rose,  18(34.  —  Météorites  ferreuses,  formées 
d'un  agrégat  grenu  de  fer,  pyrite  magnétique,  olivine,  augite. 
On  comprend  habituellement  sous  ce  nom,  les  inétéorîtes 
formées  de  grains  assemblés  de  silicates  et  de  fer  météorique. 
(Abh.  Berlin.  Akad.,  1864,  p.  28). 

Mesostasis,  Gûrnbely  1886.  —  Nom  de  Fauteur  pour  désigner  les 

pâtes  (Basis). 
Metachemk:  Metamorpiiism,    Dana,  1886.   —  Nom   donné   aux 
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changements  de  composition  chimique  qui  se  produisent  dans 
les  roches.  (Amer.  J.  i886,  xxxii,  p.  70). 

Metachasis,  Bonney^  i88().  —  Nom  donné  à  une  catégorie  de 
métamorphoses  hydrochimiques,  tcHes  par  exemple  que  la 
transformation  d'une  boue,  en  une  masse  de  quarz,  avec  micas 
et  autres  silicates  (l*roced.  geol.  Soc,  p.  59). 

Metadiabask.  liantes,  1876  ='  Epidiorite.  Voir  Metadiorite 
(Amer.  Jouni.  i3o-i3a». 

METADioiirrK  Dana,  —  Nom  répandu  en  Amérique,  pour  les 
diorites  formées  par  voie  secondaire*,  par  amphibolitisation  du 
pyroxène,  aux  dépens  des  diabases,  gabbros,  etc.  Whitman 
Cross  donne  ce  nom  à  toutes  les  roches  voisines  des  diorites 
par  leur  composition  et  leur  structure,  et  dérivées  par  voie 
métamorphique  d'une  autre  roche,  reconnaissable  ou  non 
(Procccd.  Colorado  soi.  Soc,  189*3,  290). 

Metafluidalk  Stuuctur,  La^winsoH'Lessing,  i8()8.  —  Disposi- 
tion parallèle  de  divers  éléments  dans  des  roches  dynamo- 
métamorphiques :  cette  disposition  tforigine  secondaire  se 
distingue  de  la  structure  lluidale  des  roches  éruptives,  en 
ce  que  ses  éléments  lluidaux  sont  tous  alignés  dans  une  môme 
direction,  qui  est  celle  de  Tétirement  de  la  roche  =  dynamo- 
lluidal  (Acidilats-CoelFicient,  p.  3oo). 

MetactÉnétic^i'es  (gîtes).  —  Gîtes  métallifères  formés  postérieure- 
ment à  la  roche  encaissante. 

Metagneiss,  Lepsius.  —  Gneiss  dont  l'origine  peut  être  attri- 
buée au  métamorphisme  de  roches  sédimentaires  (Notizbl.  d. 
Ver.  f.  Erdkunde,  Darmsladt,  iv,  p.  1). 

Metallatomzahl,  Rosenbnsch,  1890.  —  Nombre  des  atomes- 
métal  contenu  dans  Tunité  de  poids  de  la  roche,  déduit  des 
nombres  relatifs  des  proportions  moléculaires  (que  l'on  trouve 
l)ar  l'analyse  chimi(iue),  rapportés  à  100.  Ce  nombre  est  repré- 
senté par  la  formule  MAZ  et  réputé  constant  pour  toutes  les 
roches  éruptives.  (T.  M.  P.  M.,  1890,  xi,  [>.  i44). 

Metallisihunc;,  Naunian/t.  —  Imprégnation  des  roches  par  les 
minerais  :  c'est-à-dire  développement  de  grains,  nids,  veines, 
etc.  de  minéraux  métalliques,  dans  les  roches  encaissantes,  au 
voisinage  des  liions  minéralisés  =  niétallisation  (1,  p.  811). 

Metallmeteohite,  ShepariL  —  Nom  d'ensemble  pour  les 
météorites  ferreuses  ou  mésosidérites. 

Mktallschiefeu  =   Kupferschiefer. 

Metamikte  (Amorplu*  Korper),  lirofcger.  —  Corps  amorphes 
dérivés    de    substances    primitivement   cristallines,    par   des 
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déplacements  molécolaires  f^econdaires.  Ex.  :  Gadolinite.  orthite. 

Métamorphiques.  —  On  appelle  avec  Lyell,  roches  métamor- 
phiqnes,  celles  qui  ont  subi,  depuis  Tëpoque  de  leur 
consolidation,  des  changements  suffisants  pour  Toiler  leur 
ëtat  et  leur  composition  primitifs.  Quand  on  ne  peut  même 
plus  reconnaître  leur  mode  d*origine,  elles  sont  dites 
cryptogènes.  Cotta  n'appelle  roches  métamorphiques  que  les 
schistes  cristallins,  d'autres  donnent  ce  nom  au  granité  et 
roches  analogues,  enfin  il  en  est  (Haidinger,  Durocher, 
etc.,  voir  Naumann  I.),  qui  appellent  ainsi,  tontes  les  roches 
qui  ont  subi  une  transformation  quelconque  et  ne  sont 
plus  ce  qu'elles  ont  été  primitivement. 

Métamorphisme.  LyelL  i833.  —  Altération  des  terrains,  des 
roches  ou  des  minéraux  par  des  réactions  postérieures  à 
leur  formation,  notamment  par  Tintervention  de  venues 
inlrusives  postérieures,  de  simples  phénomènes  mécaniques 
(dynamo-métamorphisme),  ou  de  réactions  superficielles, 
infiltrations  d'eau,  etc.  On  a  graduellement  établi  des 
catégories  parmi  ces  transformations,  et  distingué  le  métamor- 
phisme régional,  le  métamorphisme  de  contact,  le  métamor- 
phisme mécanique.  com}>renant  :  latenter  —  allgemeiner  — 
regionaler  —  unabhângiger  —  freier  —  nachbarlicher  — 
mechanischermetamorphisraus.  C^ontactmetam.,  Juxtaposi- 
tionsmetam..  Metapsis.  Metastasis.  Metataxis,  Metatropie. 
Pneumatolyse .  Parciptesis.  anogener  —  katogener  —  krys- 
tallinischer  —  metacheniischer  —  lokalermetaniorphismus. 
Pressionsmet..  Dvnamomet.,  Druckniet.,  everser  —  in  ver- 
ser  —  pyrokausticher  —  hydatokausticher  —  hypogen  — 
hvdrochemischer  —  hydatochemisehermetainorphisiiius  , 
pyromorphos  —  hydatomorph  —  hydatopyromorph  — 
frictionsmetaniorphismus.  etc..  Lyell  désignait  par  là,  les 
changements  subis  par  les  strates  sédimentaires  les  plus 
anciennes,  par  suite  de  la  chaleur  interne,  agissant  de 
bas  en  haut  :  et  il  expliquait  ainsi  la  formation  des  roches 
schisto-cristallines  (  Metainorphic  or  stratified  crystalline 
rocks    (Principlcs    of    Gcol.     i833). 

MÉTAMORPHISME  DE  CONTACT.  —  Transformations  produites  sur 
les  terrains  traversés,  ou  les  blocs  arrachés  et  enclavés, 
par  les  roches  intrusivcs,  lors  de  leur  venue  (métamor- 
phisme exoiiiorphe).  Les  roches  éruptives  injectées  subis- 
sent, de   leur    côté,    des    modifications,  suivant  les  contacts 
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(métaniorphisine  endomorphe)  rrr.  Métamorphisme  de  juxta- 
position. Conta  ctmetamorphisra  us. 

MÉTAMORPHISME  DE  FRICTION,  Gosselet,  i884  =  Dynamouiéta- 
inorphisine    (Ann.  soc.  géol.  Nord,  ix,  588). 

MÉTAMORPHOSES.  —  I^cs  métaniorphoses  des  pierres  sont  leurs 
divers  aspects  de   transformation. 

Mktapkpsis,  Kinahan,  18^8.  —  Processus  de  niétamorpliismc 
développés  sous  Faction  d'eaux  surchaulVées  ou  de  vapeurs. 
(Geoi.    of  Ireland). 

Metapyric  gneiss,  Greg'ory,  1894.  —  Gneiss  dérivé  de  roches 
éruptives  modifiées,  et  distinct  des  clastic  gneiss  (sédiments 
métamorphisés)  et  des  ihixiongneiss,  formés  par  injection. 
(Q.  J.  G.  S.,  266) 

Métasomatk^'es  (Structires),  LcBiVinsoiiLessing.  —  Structures 
secondaires  produites  par  dynamométamorphisme  ou  par 
réactions  chimiques.  Voir   Katalytisch. 

MprrASOMATiscHE  Breccien,  Lœn^insori'Lessin^,  1887.  —  Brèches 
dynamométamorphiques,  ou  neptuniennes.  iicm  volcaniques. 
|f.  M.  P.  M.,  V.,  p.  523). 

Metasomatisciie  Tmwandu  N(iEN.  — Voir:  Metasomatose. 

Metasomatisme.  —  Nom  parfois  donné  aux  changements  chimiques 
dépendant  du  métamorphism(\ 

Metasomatose.  —  Toutes  transformations  des  minéraux  ou  des 
roches  opérées  après  leur  formation,  ou  individualisation  = 
Methylosis,  metasomatischt;  rmwandlungen.  Il  conviendrait 
de  réserver  ce  nom,  avec  Slerry-Hunt,  qui  le  proposa,  aux 
seules  transformaticms  accompagnées  d*un  apport  ou  d'une 
perte  de  certains  éléments  chimiques  et  de  distinguer  sous  le 
nom  de  dia^énèsc.  les  transformations  produites  dans  les 
roches,  par  recristallisation  ou  simple  réarrangement  des 
mêmes  éléments. 

Metastasis,  Bonney,  i88().  —  Transformations  lithologiques,  de 
caractère  paramorphe.  telh»s  (|ue  cristallisation  des  calcaires, 
dévitrilication  des  verres  (Q.  J    i88(>,  p.  59). 

Metataxis.  .1.  Irving,  1889.  —  Modifications  mécaniques  pro- 
duites lors  de  la  métamorphose  des  roches,  tels,  les  clivages 
transversaux.  A'oir  :  inetatropy. 

Metataxite,  Lœninson-Lessin/^,  1898.  —  Fomiations  schisteuses, 
produites  par  dynamométamorphisme  aux  déj)ens  de  roches 
éruptives,  telles  que  les  clasto-gneiss.  metadiontes  schisteuses, 
(iri'ine  Schiefer,  etc.  (Aciditats-Coeflicient,  p.  345). 

Metathétique,  Stelzner=  métagénétique. 
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Metatropy,  a.  Irvingy  1889.  —  Processus  métamorpliiques, 
consistant  en  changements  physiques  et  où  les  actions  chi- 
miques n'entrent  que  pour  une  part  faible  ou  superficielle. 
Exemples  :  la  dévitriiication,  Thydratation  de  certains  élé- 
ments, les  transformations  polymorphes,  etc.  (Chem.  andphysic. 
Studies  in  the  metaniorphism  of  rocks,  1889,  p.  5). 

Metaxite  (métaxyte),  Haûy%  1822.  —  Grès  blanc  très  micacé,  de 
composition  variée  :  et  aussi,  arkose  à  feldspath  kaolinisé. 

Meteokeisex  =  fer  météorique. 

MÉTÉORK^UE  (fer).  —  Météorites  feri'euses,  formées  de  fer  natif, 
ou  d'alliages  de  fer,  avec  cristaux  de  combinaisons  simples,  de 
sulfures,  toujours  dépourvues  de  silicates,  et  d'éléments  pier- 
l'eux.  Quelques  auteurs  étendent  cette  dénomination  aux  météo- 
rites formées  de  silicates  et  de  fer  (mésosidérites)  et  d'une 
manière  généi'ale  à  celles  qui  contiennent  du  fer  natif  =  Sidé- 
rite,  Sidérolithe,  Eisenmeteorite. 

MÉTÉORITES. —  Masses  de  fer  ou  de  pierre,  qui  tombent  de  l'espace 
sur  la  terre,  avec  bruit  et  éclat  de  tonnerre,  à  une  température 
élevée,  et  présentant  à  la  surface  des  preuves  de  fusion  (croûte). 
On  distingue  les  aérolites  (météontes  pieiTeuses)  et  les  sidéro- 
lithes  (météorites  ferreuses). 

Meteorsteine  =  Météorite. 

METHYLosis,A'mg^  et  Rowney,  1881.  —  Transfonnations  chimiques 
qui  constituent  une  part  du  métamorphisme  =  Paramorphosis 
(Irving),metachemischeMetamorph.(Anoldchapt.orgeol. Record). 

Meulière.  —  Roche  caverneuse  formée  de  silice  concret ionnée, 
appartenant  aux  terrains  sédimentaires,  ou  provenant  de  la 
silicification  de  roches  volcaniques. 

Mezo- Andésite.  —  Voir  Mezo-Dacit. 

Mezo-Basalt,  Lagorio,  1880.  —  Basaltes  ressemblant  à  des  méla- 
phyres,  du  Néocomien  de  la  Crimée  (Vergleich.  petrog.  Stadlen 
uber  die  massigen  Gesteine  der  Krim.,  1880,  p.  53). 

Mezo-Dacit  Lagorio,  1880.  —  Dacite  du  Néocomien  de  Crimée, 
dont  riiabitus  rappelle  autant  les  Grunsteinporph\Tites  que  les 
Propylites. 

Mezo  Liparit  Lagorio,  1880. —  Liparites  néocoiiiieiines  de  Crimée. 

Ml  AGITE,  Pinkerton,  1881  =  Diorite  orbiculaire,  Corsite, 
Napoléonite   (Pelralogy  11,  p.  63) 

MiAROLiTE,  Fournet,  i844-  —  Nom  des  carriers  de  Baveno,  donné 
par  Fournet  à  des  granités  drusiques  de  Lyon,  de  Baveno. 
riches   en   oligoclase.   Aujourd'hui  employé   comme   désigna- 
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tion  de  structure  pour  les  granités  saccharoïdes  drusiques. 
(Méiu.  sur  la  géol   des  Alpes,  ii,  24  ;  B.  S.  G.  (2)  11,  495). 

MiAKouTiQUE  STRUCTURE.  —  Structure  des  granités  grenus  saccha- 
roïdes comprenant  de  petits  vides  caverneux  entre  leurs 
grains,  et  où  viennent  saillir  les  sommets  des  cristaux 
composants  (Rosenbusch,  Mass.  Gest.  1887,  p.  39). 

MiAsciT,  G,  Ifosr.  —  Syénite  éléolitique  micacée.  (Reise  nach 
d.  Ural,  Bd.  n,  p.  47-  9^»  515  ;  et  Poggend.  Annal.  Bd.  47,  p.  375). 

MiASKiTE  =   Miascit,    miassit,    miascite. 

Mica  (à).   —  Voir   k   hiotite  (à). 

Micacées,  Foiu/uc  et  Michel  Lévy,  i^7î)-  —  Qualificatif  de 
diverses  roches  métamorphiques,  ou  microlitiques  (trachytes, 
porphyrites)  renfermant  des   microlites  de   mica. 

MiCAciTE,  6V>ré/î>r,  1868=  Micaschiste,  schiste  à  séricite, 

M1CALCITE,    Cordier,    1868   =r  cipolin  à   mica. 

MicALYTE.   Kinahan,   1877   =  micaschiste  pauvre  en  quarz. 

MicANORiTE,  G.  H.  Williams,  1887.  —  D'après  Rosenbusch, 
norite  qui  contiendrait  plus  de  biotite  que  de  pyroxène  rhom- 
bique.  (Araer.  j.  1887,  xxxui.  p.  i35,  191). 

Mica-Peridotjte,  Diller,  1892. — Péridotite  formée  de  serpentine 
(dérivée  d*olivine)  et  de  I>iotite  =  Gliramerperidotit. 
(Am.  Journ.  1892,  44.  P-  286). 

Micaschiste.  —  Schiste  cristallin  formé  de  membranes  de  biotite, 
muscovite,  paragonite,  avec  grains  de  quarz,  rare  feldspath, 
et  divers  minéraux  accessoires  =  Glimmerschiefer. 

Micaschiste  feldspathique.  —  Micaschistes  h  feldspath  porphy- 
rique,  dilliciles  à  distinguer  des  gneiss  =  Gneissglim- 
merschiefer,  Feldspathglimmerschiefer. 

Micaschiste  oligistifère.  —  Schiste  formé  de  quarz  et  d'oligiste 
en  écailles  =  Eiseiiglimmerschiefer. 

MicAscisTi  ECLOGiTici,  Stella,  1894. —  Micaschistes  à  glaucophane, 
avec  pyroxène  sodifcre  (omphacite,  jadéite,  chloroniélanite) 
et  grenat.  Us  passent  dans  les  Alpes  occidentales  aux  éclogites, 
jadéitites,    chloromélanites    (Bol.    Coin.    geol.  liai.,  358). 

MicASYTE,  Kinalian,  1871  =  Micaschiste. 

Mica-Traps,  Ihmnej'  et  Haughton,  1879.  —  Désignation  anglaise 
d'un  ensemble  de  roches  filoniennes  assez  variées,  correspon- 
dant aux  Lamprophyres  de  Rosenbusch.  (Minette,  Kersantite, 
Glimmersyenit,    Glimmerdiabas,   etc.).   (Q.  J.  G.  S.,  xxxv,  i65). 

MicoPSAMMiT,  Naïunann.  —  Grès  en  dalles  micacées,  voisin  des 
grauwackes  schisteuses  micacées.  (Lehrb  d.  Geogn.  i,  698). 
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Microcristallin.  —  Caractère  des  roches  cristallines  grenues, 
quand  la  grosseur  des  éléments  composants  est  telle,  qu'on  ne 
peut  les  déterminer  que  sous  le  microscope  =  mikrokrystal- 
liniscli    (von    Lasaulx,    1867),    feinkrystallin,  kleinkrystallin. 

MicRODiORiTE,  C.  F.  P,y  1900.  —  Roche  microgrenue  ayant  la 
composition  des  diorites  (p.  25o). 

MicROGABBRo,  C.  F.  P.,  1900.  —  Rochc  microgi'cnue  ayant  la 
composition  des  gabbros  (p.  a5o). 

MicROGABBRO  népuélinique  C  F.  P.,  iQOo.  — Rochc  microgrenue 
ayant  la  composition  des  gabbros  néphéliniques  (p.  35i). 

MiCROGRANiTKs,  C.  F.  P.,  1900.  —  Roches  holocristallines  à  struc- 
ture migrogrenue  ayant  la  composition  minéralogique  des 
granités  (CF.  P.,  p.  249). 

MiCROGRANULiTE,  Michcl-Léçy,  1875.  —  Porphyres  quarzifères  à 
pâte  grenue  cnstalline,  formée  d'une  mosaïque  de  petits  grabis 
de  quartz  et  feldspath,  polyédriques,  automorphes  =  Grano- 
phyr,  Granulophyr. 

MiCROGRANULiTiQUE,  MichelrLéi^,  1875.  —  Stinicture  granulitique 
imperceptible  à  Tœil  nu,  reconnaissable  au  microscope  (B.  S. 
G.  F.  Il,  p.  117;  iii,  p.  ao4). 

MicROGUAPHic  INTKRGROWTH,  Harkcr,  1895.  =  micropegmatite. 

Microgrenue  (structure).  —  Voir  :  Structures  cristallines. 

MicROLiTKS  Vogelsang,  1867.  —  Petits  cristaux  microscopiques, 
aculéiformes  ou  prismatiques,  composants  des  i-oches.  Ce 
nom  a  été  généralement  accepté,  bien  que  Shepard  l'eut 
antérieurement  appliqué  à  une  variété  de  pyrochloi^e.  Kn 
général  on  entend  par  ce  mot  tous  les  petits  cristaux  inici'osco- 
piques,  déterni inables,  ce  qui  les  distingue  des  cristallites. 
Certains  auteurs  (Rosenbusch,  Cohen)  ne  distinguent  pas  entre 
ces  deux  catégories.  Cohen  donne  ce  nom  à  tous  les  éléments 
ciîstallins,  figurés  au  microscope  (Phil.  d.  Géologie,  1867). 

MicROLiTiQUE,  Fouqué  et  Michel  Lés>}%  1879.  —  Stinicture  des 
roches  porphyriques,  à  pâte  vitreuse  plus  ou  moins  chargée  de 
microlites.  Elle  comprend  comme  formes  typiques,  les  struc- 
tures hyalopilitique  et  pilotaxitique  de  Rosenbusch  (Minéral, 
luicrog.  i8;9).  Voir  :  Sructures  cristallines. 

MicHONORiTE,  C.  F.  P.,  1900.  —  Roche  microgrenue  ayant  la 
composition   des   norites  (p.  25o). 

MiCROXTOGÈNE,  Rcnevier^  1882.  —  Roches  formées  de  débris 
organiques  siliceux  ou  ferrugineux,   microscopiques. 

MicRoPEGMATiQUE  (STRUCTURE),  Michel- Lé i^y ,  1875.  —  Structui*e 
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enchevêtrée,    par    cristallisation    simultanée    et    pénétration 

régulière   de   deux    espèces    minérales,    telles    qu'orthose  et 

quarz,  et  visible  seulement  au  microscope. 

MicROPEGMATiTK=Porphy  re  à  structure  pegma tique, microscopique. 

Micro PEOMAToïDE,    Michel   Lé\>y\   1874.  —  Structure  micropeg- 

matique  microscopique  (B.   S.   G.   F.,  m,  p.   199). 
MicROPERTHiTE,  Becke,   1881.  —    Ortliose  pai*aissant  striée,   pai* 
suite  de  l'association  intime  de  cette  espèce,   avec  un  felds- 
path triclinique  (albite,   oligoclase).  (T.   M.    P.    M.  p.   197). 
MiCROPUANEROcRisTALLiNE.  —  Structurc    dcs    roclics  paraissant 
compactes,  à  Tœil  nu,  mais  nettement  cristallines  au  micros- 
cope,  où   Ton  distingue  bien  les  ilivers  grains  cristallins  = 
mi  krokry stallin   cudiagnostisch. 
MiCROPHYïAL,   Lapivorth,  1888.  —  Sédiments    formés   de    petits 
oi*ganismes  de  nature  végétale  comme  les  roches  à  diatomées. 
MicROPOEciLiTic,    G.  JL    Williams,    1893.  —    Structure  pœcili- 
tique    microscopique,    où    certains    ciistaux    paraissent    en 
lames  minces    criblés    d'enclaves    d'une    autre  espèce,   sous 
forme  d'un   semis   de  granules  =   gouttelettes  de  corrosion, 
mikropoikilitic.  (Journ.  ol'Geol.;    1893,   1,  p.  176,  Chicago). 
MicROPYROMÉRiDE,  MiclieULés^  =  Felsitporphyre  sphérolitique. 
MicRosAMDiNiTE,   A,   Lacroix,  1893.   —  Sanidinites  trouvées  à 
Tétat   d'enclaves    homœogènes,  présentant  des  phénocristaux 
dans  une  pâte   microgrenue  de  feldspath  cristallin. 
Microstructure.  —  Structure   microscopique  des  roches. 
MicROSYENiTE.    —    Noui    parfois    donné    aux   syénites  à    hornt 
blende,  ou  à   pyroxène,   à   grains  (ins.  A.  Lacroix    a  décri- 
sous    le    nom    de    microsyénite    (voir    microsanidinite)    des 
enclaves  homœogènes,  contenant  des  phénocrystaux  de  felds- 
path, dans  une  pâte  grenue,  holocristalline,  formée  d'orthose, 
et  qui  sont  dans  les  mêmes  rapports  aux  syénites,  que  les  micro- 
granites,  aux  granités  =  Syenitaphanit.   Pour  (C.  P.  F,  1900, 
p.  201)   l'oche  holocristalline,   à   structure  microgrenue    ayant 
la  composition  des  syénites  ;  les  Aîicrosj'énites  nép  hé  Uniques, 
leucitiques  ou  sodaliiiques  sont  des  roches  à  structure  micro- 
grenue  ayant  la    composition  des   syénites  correspondantes. 
MiCROTESCHEMTE,    At'tini,     1890.    —    Uoches    diabasiques    avec 
olivine,  riches  en  biolite  et  augite.    (Gioru.  di  Miner,  cristaliogr. 
e  pelrogr.  Pavia,  1,  lasc.  2). 
MicROTiNiTE,   A.   Lacroix,   1900.  —  Enclaves    homœogènes    des 
andésites,  essentiellement  constituées  par  plagioclases  vitreux: 
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elles  sont  pour  les  roches  volcaniques  à  plagioclase,  les  lionio- 
logues  des  sanidinites  dans  la  série   trachytique  (C.  11.). 

MicKozoAL,  Lajncortiu  1888.  —  Sédiments  formés  de  petits 
organismes  de   nature  animale,   comme  les   radiolaires. 

MicRozoïQUKs,  Renevier^  1881.  —  Calcaires  zoogènes  formés 
de  débris  microscopicjues,  ou  de  j)etite  taille  (Classif.  pétrogt'n.) 

MiGUATîoNssTiirKTrR,  GumbeL  1874-  —  Stnicture  des  Schal- 
steins  et  autres  tufs  modifiés,  rappelant  la  structure  fluidale. 
Celte  disposition  est  déterminée  par  l'altération  d'éléments 
anciens,  et  par  la  formatitm  d'éléments  nouveaux  :  elle  est 
ainsi  due  à  une  migration  de  la  matière  de  la  roche  (Oie 
palacol.  Erupliv.  d.  Fichlelgeb.) 

MiJAKiT,  Petersen,  1891.  —  Augitandésite  hrun-rouge  du  Ja[)on, 
dont  le  pyroxène  serait  un  pyroxène  manganésifère  tricli- 
nique    (Jalirh.  Hamburg.  wissensch.  Anstalten,  vni). 

MiKRiTE,  (rûinbel,  i88(>.  —  Petites  formes  microscopiques  connues 
généralement  sous  les  noms  de  cristallites  et  microlites,  qu'on 
rencontre  dans  les  roches  vilreuses  et  demi- vitreuses  (p.  10). 

MiKROAPHAXiT,  voTi  Lasaulx,  i8j5  =  Microfelsite  (p.  io(3). 

MiKROBRE(:<:iKN  et  Mi(:ro(:()N(;lomerate.  —  Roches  à  grains  iîns, 
s<mvenl    formées    de    débris    volcaniques   (Diabassandstein 
Forphyrpsammit,  etc.),  et  dont  on  ne  reconnaît  qu'au  nniciN>s- 
cope  les  caractères  de  brèches  et  de  conglomérats. 

MiKRocLivAGE,  Hvim.  —  Déformations  intimes  et  écrasement  des 
éléments  des  roches,  tel  (ju'on  les  observe  par  exemple  dans  les 
gros  galels  écrasés  (Mechanismus  der  (Tebirgsbildung.  p.  54). 

MiKRODiARAs,  Lœ{nns(m-Lesfiinfr,  —  Diabases  à  grains  iîns,  for- 
mcint  le  j)assage  entre  les  diabases  et  les  augitporphyrites.  Elles 
présentent  la  structure  des  microgranites,  et  se  rangent  parmi 
les  diabasporphyrites  de  Uosenbiisch.  Lossen  a  employé  ce 
nom  pour  <les  diabases  et  des  mesodiabases  (ses  mélaphyres), 
cristallins,  apiianitiques.  Lepsius  l'applique  à  des  diabases  à 
grains  fms,  en  amas  ou  eu  fdcms,  qui  a])partiennent  en  partie 
aux  Norites,  et  en  partie  aux  Knstatitporphyrites. 

MiKRooioRiT,  Lepsius.  i8j8.  —  Dioritporphy rites  en  liions,  à 
pAte  phanérocristalline  riche  en  feldspath  idiomorphe,  avec 
[ïiiénocrislaux  porphyroïdes.  (Das  Wcsl-Siid  Tyrol,  p.  1-7». 

MiKROErTAXiTiscii.  —  Caractère  de  beaucoup  de  veri-es  volca- 
niques qui  monti'cnt,  sous  le  microscope,  un  dessin  strié, 
complexe,  entielacé.  formé  de  parties  différentes  par  leur 
couleur  et  leur  structure. 
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MiKROFELSiT,  Zirkel,  187'j.  —  ►Pâte  des  porphyres,  de  couleur 
jaune  ou  brune,  à  contours  allotriomorphes,  sans  action  sur  la 
lumière  polarisée  comme  des  verres,  mais  distincte  de  ceux-ci 
par  sa  structure  (îbreuse,  grenue,  variée,  présentant  des  dévi- 
trifications débutantes  et  des  ébauches  d'individualisation. 
Kosenbusoh  distingue  cette  pâte  des  ciyptocristallines,  parce 
qu^elle  est  biréfringente  (p.  280). 

MiKKOFLASRRiGE  Struktur.  —  Caractèrcs  de  quelques  diabases 
modifiées,  à  structure  fibreuse. 

MiKROFLUcïUATioNssTRUKTUR,  Zir/ccl,  1867  =  Structure  fluidaie. 
(Z.  d.  g.  G.  18C7,  p.  742). 

MiKROFLUiDALSTRUKTUR   =  Structurc  iluidalc. 

MiKROGABHRo  ULTRABASIQUE,  Lceunnsoii-Lessing,  1900.  —  Ces 
roches,  comme  les  Mikrodiorit.  Mikrogabbrodiorit  ultraba- 
siques sont  microcristallines  et  mêla nocra tes,  à  feldspaths 
basiques,  hornblende,  pyroxène.  Elles  sont  en  filons  dans 
les  massifs  de  gabbros  ultrabasiques  (Trav.  nat..  Saint- 
Pétersb.   xxx,  239.) 

MiKROGRANiTE,  Rosenhusch,  1887.  —  Porphyres  quarzifères  dont 
la  pâte  est  un  assemblage  holocristallin  d'orthose  et  de 
quarz  ;  ils  furent  d  abord  rattachés  aux  gninites   (p .    38o) . 

MiKROGRANiTiscH  =   Fclsitiquc  ou  finement  cristallin  grenu. 

MiKROGRANiTPORPHYR,  Chelius.  —  Proposé  pour  l'emplacer  le 
terme  de   microgrunite  de   llosenbusch. 

MiKRociRAPHisoHE   Verwachsungen   =    Micropcgmatitc. 

MiKROKLiNGRANiT,  Molvngraaf,  189'î.  —  Granités  caractérisés 
par  la  prédominance  du  microcline.  qui  les  distingue  des 
granités  à  orthose,   et  à   plagioclasc. 

MiKROKOKKiTE,   Gïimbel,    1880.  —  Uoclies   uphanitiques  (p.  100). 

MiKROKRYPTOKRYSTALLiN.  —  Bcaucoup  d'autcurs  donnent  ce 
nom  à  la  pâte  des  porphyres  lorsque,  même  au  micros- 
cope, on  ne  peut  plus  distinguer  les  éléments  composants; 
au  microscope,  elle  montre  un  agrégat  de  polarisation  à 
grains  fins.  Zirkel  appelle  cette  structure  phanéro-cristal- 
line,  adiaguostique. 

MiKROKRYSTALLK,  LœmnsoH'Lessing',  1898.  —  Eléments  cris- 
tallins de  la  pâte  compacte  ou  finement  grenue  des  roclies 
porphyriques.  On  peut  les  classer  en  mikrolites  (micro- 
crisUiux  prismatiques  allongés),  mikroplakites  (mici'ocris- 
taux  tabulaires),  mikrospiculites  (microcristaux  en  aiguilles 
ou   en  fibres),    mikrokokkites  (microcristaux   en  grains). 
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MiKROKBYSTALLiTiscuE  Entglasung,  Zirkcl,  iHjS.  —  Mode  de 
dé  vitrification  où  la  pâte  vitreuse  est  remplie  ou  envahie  par 
de  petits  granules,  aiguilles  ou  cheveux  indéterminables. 
(Mikrosk.  Besch.  d.  Min.  u.  Gest.  1873,  p.  277). 

MiKROLiTUiT,  Lœmnson-Lessing,  1896.  —  Porphyrites  caractéri- 
sées par  le  développement  microlitique  de  leui's  éléments  en 
lames  ou  aiguilles  ;  elles  sont  formées  de  ces  microlites  et 
d*une  pâte.  Ce  sont  des  Augitpori>hyrites.  (A.  C,  p.  271). 

MiKROMERiTK,  Vogclsang^  1872.  —  Désignation  des  roches 
grenues  cristallines  à  grains  fins,  sans  pâte  cryptomère.  Celle-ci 
caractérise  ses  Granomerites  (Z.  D.  G.  G.,  xxiv,  p.  534). 

MiKROMORPUiTE,  Gûmbel^  1886.  —  Cristallites  arrondis,  tels  que 
giobulites,  margarites,  longulites  (p.  ii). 

MiKR00PHiTis<:ii.  —  On  donne  parfois  ce  nom  à  la  structurt» 
ophitique,  à  éléments  de  petites  dimensions. 

MiKROPHVLLiTE,  Schrauf,  1869.  —  Enclaves  isotropes  gris-brun 
contenues  dans  le  labrador,  sous  forme  de  lamelles  microsco- 
piques allongées.  (Silz.  Bcr.  Wicii.  Aka<l.,  lx,  I,  p.  1;. 

MiKROPLAKiTE,  Schrauf,  1869.  —  Enclaves  isotropes  gris-brun 
contenues  dans  le  labi*ador,  sous  forme  de  lamelles  rectangu- 
laii*es  microscopiques.  «Bar.  Wicn.  Akad.,  lx,  1,  p.  li. 

MiKROPOïKiLiTic,  G.'IL  Williams.  —  Voir  :  poecilitique. 

MiKRopOHPiiYHE,  Lœw.-Lessifig,  1898. — Roches  euporphyriipies 
à  cristaux  porphyroïdes  non  visibles  à  Tœil  nu.  (A.  C,  228). 

MiKHosoMATiTE,  Lœivinson-Lessing,  1898.  —  Nom  d'ensemble 
pour  tous  les  microcristaux,  sans  distinction  de  forme,  mais  de 
dimensions  assez  petites  pour  paraître  dans  les  lames  minces, 
comme  des  traits,  et  non  comme  des  surfaces  ou  sections 
cristallines  =-.  Microlites  au  sens  de  Cohen.  (A.  C,  p.  225). 

MiKRospicriJïK.  —  Voir  Mikrokristalle. 

MiKROTiN.  Tschermak,  —  Plagioclases  d'aspect  vitreux,  frais,  des 
roches  volcaniques  récentes  ;  ils  se  distinguent  des  plagioclases 
des  roches  anciennes,  de  la  même  fa^on  que  la  sanidine  se 
distingue  de  Torlhose. 

MiLLSTONK-GRiT.  —  Grès  liouillcr  d'Angleterre,  à  gros  grains, 
employé  pour  la  fabrication  des  meules. 

MiMEsiT  =  Dolerite. 

MiMOPHYUE,  lirongniarl,  i^Tj.  —  Synonyme  de  tufs  poi^ihyri- 
ques,  a  été  aussi  appliqué  à  des  j)oi*j)hyr()ïdes,  k  des  grauAvackes 
et  à  des  porphyres. 

MiMosiTE,  Cordiet\  1 808 -=  Dolerite  noire,  très  nche  eu  augite 
et  en  ilménite. 


MIM  LEXIQUE   PÉTUOGRAPHIQUE  1 187 

MiMOTALciTE,  Cordicr,  i8r>8.  —  Schiste  carburé  bréchifoiine. 
Minerais.  —  Minéraux  exploitables  pour  Textraction  de  métaux 

ou  d'autres  substances  utiles. 
MiNKRALisATEUKs.  —  Agouts  clûmiques,  tels  que  le  iluor,  le  bortî, 

le  soufre,  l'acide  carbonique  liquide,  etc.,  dont  Tintervention 

explique  la  cristallisation  de  nombreux  minéraux  et  la  foima- 

tion  de  certaines  roches  métamorphiques. 
MiNKUALiSATiox.  —  Développement  de  minéraux  dans  des  roches 

ou  des  cavités  :  se  dit  surtout  des  substances  métalliques. 
MiNKRALiSED  ROCKS,  Kinff  ct  Rowney,  —  Nom  donné  à  des  roches 

métamorphiques  ne  présentant  que  des  changements  physiques 

(cristallisation,  etc.),  par  opposition  à  celles  (pii  ont  subi  des 

modifications  (*himiques  (Methylosis)  =  Metastasis  (Bonney). 
Minera  LizzATORi  =  Agents  minera  Usa  teurs. 
Minette,  E.  de  Beaumont,  1822.  —  Roche  en  filon,  de  la  série 

ancienne,  compacte  ou  finement  grenue,  souvent  porphyrique, 

avec  ortliose  et  mica.  Nom  populaire  des  roches  de  Framont 

(Alsace)  (A.  M.  vn,  622). 
Minette-Felsite,   Bonney^    i^79-  —  Groupe  de  «   mica-traps  », 

correspondant  vraisend)lîd>lement  à  des  syénites-micacées  filo- 

niennes,  à  pâte  micix>-  ou  cryptocristalline  ;  sortes  de  Lampro- 

phyres  syénitiques  (Q.  J.  G.  S.,  p.  1661). 
Minktte-Porphyrit,   Lang,   1H91.  —   Un  type  de  ses  roches  à 

prédominance  alcali-métal,  K  >  Na  >  Ca. 
Miokristallin,  LagoriOy  1878  =  semicrisUiUiii,  halbkrystallin. 

(Die  Andésite  des  Kaukasus,  i8;8,  p.  8). 

Miroir  de  faille  =   Uutschfl.,   Reibungsll.,   Schlifllâchen. 

Misghungssciilierkn  =  Constitutiousschlieren,flbres  difTéi^enciées. 

Missourite,  Weed  et  Pirsson^  1890.  —  Hoche  intioisive,  grenue,  à 
olivine,  leucite.  et  augite,  formant  la  cheminée,  isolée  par  les 
dénudations,d*un  ancien  volcan  des  monts  llighwood(Montana). 
(Amer,  journ.  Sci.,  11,  207).  Pour  (C.  F.  P.),  roches  holo-cnstal- 
lines  à  structure  grenue,  composées  de  leucite  et  pyroxène. 

MiTTELGNEiss  Schecrer.  —  Gneiss  intermédiaires  par  leur  teneur 
en  silice  (08  à  70  7o),  entre  les  gneiss  gris  et  les  gneiss  rouges  =3 
gneiss  gris  amphotère. 

MoLDAWiT.  —  Roche  d'origine  cosmique  d'api*ès  Fr.  Suess, 
appai*tenant  à  son  type  des  Tektitcs  (Ver.  g.  K.  A.  1898,  xvi). 

Mollasse.  —  Formation  de  grès  tendres  et  de  sables  plus  ou 
moins  argileux  ou  calcarifèi*es,  avec  conglomérats  (Nagel- 
fluh).   du  terrain  tertiaire  -^  Schlier  des  bassins  de  Vienne. 
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MoNCHiQUiT,     Rosenbusch      et    Hunier,     1890.    —    Roches     de 
filons,   camptonitiques,  voisines    des  syénites-éléoli tiques,   à 
caractères     basaltoîdes     ou     lamprophyriques,     et      formées 
d'olivine,    amphibole,     biotite,    magné tite    dans     une      pâte 
vitreuse.     Par    leur     composition    minéralogique,     elles    se 
rapprochent    des    Limburgites    et    Pikritporphyrites,     mais 
s'en  éloignent  par  leurs  caractères  chimiques.  (T.  M.  P.  M. 
XI,    1890,  p.  445).  D"après  Pirsson  la  soi-disant  pâte  vitreuse 
des   monchiquites    serait  de   Tanalcime  primaire  ;     les  mon. 
chiquites,    par    suite,     constitueraient  un  groupe  spécial  de 
ix>ches  à    analcime,    que    Ton  diviserait  en   Analcimbasalte, 
Basanite,   Tephrite,   Analcimite. 
MoNOGÈNEs.  —    Brèches    et  conglomérats,  dont    les    fragments 
inclus  sont  tous  de  la  même  espèce  rocheuse  =  Homomikt. 
MoNOLiTici    (Projetti),  Scacchi,    187a.   —    Bombes    volcaniques 
formées    d'un    seul    bloc,    ce    qui  les  distingue  des  bombes 
formées  de  plusieurs     fragments    rocheux    (projetti     conglo- 
merati).  (Z.  d.  g.  G    187a,  xxiv,   p.    494). 
Monomère  (Ausscheidungen),  Stache  et  John,  1879.  —  Ségréga- 
tions à  gi'os  grains,   d'une   seule  espèce  minérale,   d'origine 
intra-tellurique,    que    Ton    trouve    dans    les    Suldénites     et 
autres   Dioritporphyrites.   (J.  G.  R.  A.  xxix,  1879,  P«  384). 
MoNosoMATiscu,   Tschermak,    i885.   —    Chondres   formés   d'une 
seule    espèce    minérale.      Lœwinson-Lessing     appelle     laves 
monosomatiques    les    laves    ordinaires,    pour  les    distinguer 
des  laves  bisomatiques,  ou  Taxites.  (Tschermak  :  Die  mikrosk. 
BeschalT.  d.  Meleoriten  erlâut.  durch  phologr.  Abbild.  i885,  p.  la). 
MoNOTEKTiscHE    Magmen  ,    Loewinson-Lcssing,   —    Roches   for- 
mées   d'un    magma    pur,    sans    mélange    (Feldspathmagma, 
Peridotitmagma,    Pyroxenitmagma,     etc.),    ou    d'un    iuagma 
pur,  associé  à  une  faible  proportion  d'un  autre  magma  pm*. 
MoNTREJiTE,   Stanislas  Meunier,    i88q.   —    Météorites  (Oligosi- 

dérites  du  type   de   Montréjeau. 
MoNzoNiHYPERSTHENiT,  çon  Richthofen,    1860.  —  Hypersthénite, 
Diabase  d'après  Tschermak  =  Monzonite  (partim),  Augitnion- 
zonite.  (Geogn.   Beschr.  v.  Sûd-Tyrol,  p.   146). 
MoNzoNisYEMT,  Richthofen,   1860.  —  Syénite.  (G.  B.  v.  Sûd-Tyrol). 
MoNzoNiTDACiT,    Lang,  1891.   —  Un  type  de  ses   roches  à  pré- 
dominance  d'alcali   où  Ca  >  Na  ;  Ca  >  K. 
Monzonite,    de    Lapparent,     1864.    —    Nom    correspondant    à 
l'ensemble  des   Monzonisyénites  et  des  Monzonihypersthenites 
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de  von  Richthofen,  en  considérant  Thypersthène  de  cette 
dernière  roche  comme  de  la  hornblende.  Actuellement  l'ex- 
pression est  synonyme  de  Augitsyénite  (voir  ce  mot),  (Ann. 
d.  M.  VI.  1864,  269).  Brôgger  voit  dans  la  Monzonite  le  type 
des  roches  grenues  à  orthose  et  plagioclase,  roches  formées 
d'augite,  orthose,  plagioclase,  comme  éléments  essentiels  ;  il 
adopte  ce  terme,  comme  nom  générique,  pour  les  roches  à 
orthose  et  plagioclase,  où  ces  deux  minéraux  sont  également 
essentiels.  11  y  distingue  les  Monzonites  proprement  dites, 
les  Quarzmonzonites,  et  les  Olivinmonzonites  =  Gabbro-r 
syenit,   Orthoklasgabbi*o  (partim). 

Moorband-Pan.  —  Nom  écossais  pour  des  minerais  de  fer  des 
marais,  qui  se  déposent  dans  les  eaux  sous  forme  d'une 
croûte  solide.  Ce  sont  des  couches  de  limonite  cimentée  par 
une  substance  organique,  et  analogues  à   Talios. 

MooRKOHLE.  —  Lignite  terreux,  terne,   pas  dur. 

Moraine.  —  Accumulation  de  débris  formés  par  les  glaciers. 
On  distingue  les  moraines  latérale  et  frontale,  et  une  moraine 
médiane  au  confluent  des   glaciers. 

Morasterz  =  Limonite  des   marais,   Sumpferz. 

MoRBULiTE,  Giimbel,  1886.  —  Amas  de  globulites,  bacciformes, 
ou  Mikromorphites  (p.  11). 

MoRPHOLiTHE,  Ehreuberg^,  1840.  —  Cîoncrétions  de  petites 
dimensions,  rondes,  déprimées,  ou  rénif ormes,  avec  plis  et 
ondes  concentriques,  et  souvent  soudées  entre  elles,  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  =  Krystalloïde,  Augensteine, 
Brillensteine   (Ber.  Berl.  Akad.  1840  ;  et  N.  J.  1840,  p.  679). 

Mortier  (structitre  en).  Tôrne.bohm,  1881.  —  Nom  donné  à  une 
structure,  résultant  du  dynamométamorphisme,  qu'on  observe 
chez  les  granités,  gneiss,  et  autres  roches,  où  les  gros 
cristaux  d'orthose,  quarz,  se  trouvent  disséminés  dans  une 
pâte  à  grains  fins,  formée  des  mêmes  éléments,  à  la  façon 
des  pierres  d'un  mur  dans  le  mortier  =  Structure  bétonnée, 
Môrtelstruktur,  Murhruksstruktur.  (Geol.  For.  i.  Stockh.  Vôr- 
handl.  v,  2^4»  "•  61). 

Morts-Terrains.  —  Nom  donné  aux  terrains  stériles  qui  recou- 
vrent le  terrain  houiller  franco-belge. 

Mosaïque  (structure  en).  —  Structure  ordinaire  à  beaucoup  de 
roches  dynamométamorphiques,  et  consistant  en  ce  que  les 
éléments  de  la  roche,  en  débris,  ressemblent  à  une  mosaïque, 
notamment  en  lumière  polarisée.  Hutchings  emploie  ce  même 
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terme  pour  désigner  le  groupement  des  néoformations  dans 
les  roches  sédîmentaires.  (Geol.  Mag.,  1894,  p.  70). 

MoYA  =  Schlammlaya. 

MuD  =  Boae. 

MuD-LAVA.  —  Lave  boueuse. 

MuDSTONE.  —  Nom  donné  en  Angleterre  à  des  roches  argileuses 
fines,  dures,  sableuses,  qui  ne  sont  ni  feuilletées  parallèlement 
à  la  stratification  (caractère  des  shales),  ni  parallèlement  au 
clivage  (caractère  des  slates). 

MuGLALïTE,  Tchihatcheff,  1867.  —  Roche  compacte  à  grains  fins, 
composée  d'amphibole  et  silicates  blancs.  Elle  est  clivée  et 
facilement  attaquable  par  les  acides.  Le  type  provient  de 
mugla,  Casia,  S.W.  de  T Asie-Mineure.  (Asie  min.  géol,  1,  2212). 

MûHLSTEiNPORPHYR.  —  Porphyrcs  quarzifères  à  cassure  rude, 
poreux,  dont  les  pores  sont  remplis  de  cristaux  secon- 
daires de  quarz,  améthyste,  calcédoine,  calcite,  etc.  Il  y  a 
aussi  des  liparites  poreuses  analogues. 

MûHLSTEïNQUARz  =  Mculièrc. 

MuLATTOPHYR,  KUpstein,  i843.  —  Mélaphyre  du  Monte  Mulatto, 
Tyrol  méridional,  plus  voisins  des  porphyres  quarziferes  que 
des  augitiques.  (Beitrâge  zur  Kenntn.  d.  Orti.  Aipen  ,  p.  79). 

MuLDAKAiT,  Karpinsky,  1869.  —  Roche  de  Muldakajewo 
(Ourals),  formée  d'augite,  ouralite,  un  peu  d'hornblende 
primaire,  hématite  2-3  *>/o  et  traversée  de  veines  de  calcite.  La 
roche  est  associée  avec  des  Grùnschiefer  et  de  véritables  Uralit- 
porphyrites  (Berg.  Journ.  Russ.,  p.  aSi). 

MuRASAKi,  B.  Koto,  1887.  —  Schistes  épidotifères,  de  couleur 
violet-foncé,  formés  de  piémontite  et  quai^  (Journ.  Collège  op. 
Science,  Univ.  Japan,  1887,  i,  3o3;  et  1888,  11,  p.  94). 

MuRBRUKssTRucTUR,  Tôrnebohm,  —  Voir  :  Structure  en  mortier. 

MuRiAciT  =  Anhydrite. 

MuscovADiTE,  A,  N,  WinchelL  1900.  —  Roches  à  cordierite  et 
pyroxène  rhombique  (norites,  etc.)  observées  au  contact  des  gab- 
brosetdes  schistes  anciens  dans  le  Minnesota.  Mot  dérivé  de  Mus- 
covado  (sucre  brun,  en  espagnol) (Et.  min.  pét.  Minn.,  Paris,  118). 

MrscoviTGUMMERSCHiEFER.  —  MicHSchistos  dc  couleur  claire, 
formés  essentiellement  de  muscovite  et  de  quai'z. 

MiTscoviTGNEiss.  —  Guciss  à  muscovite.  Us  présentent  des  pas- 
sages aux  granités  à  muscovile,  aux  granulites,  aux  mica- 
schistes, suivant  que  la  structure  est  plus  grenue,  grenatifère, 
ou  que  la  quantité  de  feldspath  diminue. 
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MuscoviTGRANATGNEiss,  Bûdmer-Beclcr,  1900.  —  Gneiss  micacé, 
avec  grenat,  peu  de  quarz,  dynamométamorphisé  (N.  J.,  i,  126). 

MrscoviTGRANiT.  —  Granité  à  orthose,  quarz  et  muscovite.  Il  est 
souvent  à  gros  grains.  Les  variétés  à  grains  fins,  en  filons, 
portent  le  nom  d'aplites  «=  Pegmatite. 

Mi'SEUM-BREcciA,  J ohnstoH' Lavis ,  —  Nom  donné  à  un  horizon 
spécial  des  brèches  volcaniques  de  Naples  (Rep.  Brit.  Assoe. 
l'or  1889,  p.  29a). 

Mylonite,  Lapworth,  i885.  —  La  structure  mylonitique  est  pro- 
duite par  dynamoinétamorphisme  =  Kataklasstructur  (Brit. 
Assoe.  Report,  Aberdeen,  i885,  p.  ioq6). 

Myrmékite,  Sederholm,  1899.  —  Nodules  de  feldspath  à  quarz 
vermiculé  (Bull.  com.  géol.  Fini.,  n"  6,  ii3). 

N 

Nacritid,  Schiel,  1857.  —  Schiste  de  Pikes-Peak  (Arkansas) 
foniié  de  quarz,  mica  noir  et  mica  blanc.  (Ann.  d.  Ghem. 
u.    Pharm.  (io3),  p.  119). 

Nadeldiabas,  Grewinck,  i834.  —  Diabases  montrant  sur  les 
faces  lisses  des  blocs  altérés,  un  réseau  d'aiguilles  blanches 
de  plagioclase,  parmi  des  parties  vertes.  (Verh.  d.  Gel.  Estn. 
Ges.  su  Dorpat,  xii.   1884,   p.  93). 

Nadeldiorit,  Giïmbel,  i868.  —  Variété  de  diorite  caractérisée 
par  la  forme  en  aiguilles  de  la  hornblende.  Stache  et  John 
ont  décrit  celte  diorite  comme  formée  par  du  feldspath  et 
du  quara  en  grains,  par  de  la  hornblende  en  aiguilles. 
Weinschenk  Ta  décrite.    (Oslbayr.  Grenzgeb,  p.  349). 

Nadelkohle.  —  Variété  de  lignite  formée  d'aiguilles  élastiques 
brun   noir,  dérivant   de  palmiers. 

Nadelporphyr,  {'on  Hnch,  —  Roches  porphyriques  de  Norwège 
(nommées  Melaphyrporphyre)  contenant  dans  une  pâte  sombre 
à  grains  fins  ou  compacte,  des  phénocristaux  de  labrador,  à 
section  linéaire  ou  en  bandelettes.  Elles  appartiennent 
comme    les    Rliombenporphyrs   aux  Orthoklasporphyrs. 

Nadei.porphyrit,  Stache  et  John.  1879.  —  Dioritj>orphyrite  à 
hornblende  prismatique  allongée,  et  où  le  feldspath  est 
très  rare  parmi  les  grands  cristaux.  (J.  g.  R.  A.,  xxix,  p.  397). 

Nagelfume.*  —  Nom  suisse  des  conglomérats  polygènes,  si 
réj)andus  dans  la  formation  de  la  molasse,  et  comprenant 
principalement  des  galets  très  roulés  de  calcaire  et  grès,  avec 
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grauwacke,   granité,   gneiss,    etc.,    réunis    dans    nn     ciment 
rare,  gris-janne   ou  blanc,   de  grès  calcareux. 

Namibster  Stein,  von  Jus  fi,  1761.  —  Nom  donné  à  la  gra- 
nulite  de  Namiest,  en  Moravie.    Voir  Granulite. 

Napfstein.  —  Espèce  de  calcaii*e  oolitiqne,  présentant  des 
divisions  en  écailles  concentriques,  suivant  des  calottes  de 
plusieurs  pieds  de  diamètre. 

N aphte.  —  Liquide  huileux  gris- vert  sale  ou  jaune,  composé 
d*un  assemblage  de  carbures  d'hydrogène  des  formules 
(Cn  Han  -h  2)  et  (CnHan  -  6)  =  Peti-oleum,  Bergôl,  Steinôl. 

Naphtoschiste  Daiibrée,  1867  =  Schiste  bitumineux. 

Napoleonite  :  voir  Corsite. 

Nappes.  —  Roches  érnptives  en  masse  continues,  puissantes, 
sensiblement  horizontales,  généralement  formées  par  la  sou- 
dure de  plusieurs  coulées  superficielles  assemblées  =  Decken. 

Natronaplite,  Andreae,  1891.  —  Roches  aplitiques,  filoniennes, 
pauvres  en  éléments  colorés,  qui  dépendent  des  granités 
sodiques.  (Fûhrerdurch  das  Rœmer  Muséum  in  Hildesheim,  I,  c). 

Natrongranite.  —  Granités  dont  la  teneur  en  soude  est  plus 
élevée  que  chez  les  granités  ordinaires,  grâce  à  la  présence 
de  cristaux  d'orthose  sodique  :  voir  Sodagranit. 

Natronliparit  =  Albitliparit. 

Natronsyenite,  Brôg-ger,  1895.  —  Syénites  caractérisées  par  la 
prédominance  delà  soude  sur  la  potasse  (11,  p.  3o-35). 

Navit,  Rosenbuschy  1887.  —  Mélaphyre  à  pâte  holocristalline  et 
nombreux  phénocristaux  d'olivine  =  Labradorporphyrites  du 
groupe  des  Augitporphyrites.  (Mass.  Gest.  p.  5i2). 

NEBULiTE,Gûmfee/,i886.— Amas  irréguliers,  nuageux, de  globulites. 

Necks,   .4.    Geikie  =  Cheminée,   Kuppen. 

Necrolite,  Brocchi.  —  Tufs  et  Laves  de  Viterbo   et  de  Tolfa. 

Nellan.  —  Nom  donné  par  les  indigènes  de  Ceylan  aux 
sables   à  gemmes. 

NviLsoyiTE,  Stanislas  Meunier.  1882. — Met.  ferreuse,  de  Nelson  C®. 

Nexfro,   Brocchi.   —    Dans    les  volcans  romains,    on    appelle 
ainsi  certains  tufs  lithoïdes  :    parfois    ce    nom    est    encore 
donné   à   des  laves   altérées. 
1EOANDESIT,  Lagorio,    1887.  —  Andésites  tertiaires  ou  récentes. 
(T.  M.  P.  M.  1887,  p.  474^. 

NÉOFORMATIONS  MINERALES.  —   Formations   par  métasomatose . 

Neolite,  Clar,  King.  1878.  —  Nom  proposé  pour  son  groupe 
de    roches    volcaniques,    comprenant    les    rhyolites     et    les 
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basaltes.  Il  considérait  ces  deux  séries  comme  les  représen- 
tants acides  et  basiques,  d'un  seul  et  même  groupe  géolo- 
gique  ;  comme  un  ordre  naturel,  équivalent  aux  propylites, 
andésites  et  trachytes,  et  correspondant  à  la  succession  des 
roches  éruptives  dans  un  grand  nombre  de  massifs  volca- 
niques.  (U.  S.  Explop.    of  Ihe  4o'  Parallell.,  689). 

Xeolitic.  —    Roches  éruptives  tertiaires  et  post-tertiaires. 

Xkomorph.  —    Voir  Deuteromorph. 

Neophytisch,  Lepsius,  i893.  —  Nom  donné  aux  cristaux  de 
feldspath  frais,  de  seconde  formation,  ou  de  cicatrisation, 
qu'on  observe  dans  certains  schistes  cristallins.  Ces  cristaux 
néophytes  sont  indépendants  et  entiers,  ou  développés  se- 
condairement autour  d'un  grain  de  feldspath  ancien  = 
Neomorphe.   (Geol.  von  Attika,  p.  106). 

Xeopyres  (roches),  Durocher,  1867.  —  Roches  éruptives 
tertiaires   et  récentes.  (A.  d.  M.  1867, p.  259). 

NEavoLCAMQUES .  Hosenbiisch  ,  1887.  —  Roches  éruptives 
effusives,  post-tertiaires  =  Neuere  Gesteine,  vulkanische 
(part) — néopyre  —  neolithischegestcine.  (Mass  Gest.  1887,  p.  6). 

Nephelinanamesit.  —  Basaltes  néphéliniques  à  grains  fins, 
intermédiaires  entre  les  basaltes  et  les  dolérites  ;  autrefois 
on  y  faisait  aussi  rentrer  les  néphélinites  à  grains  fins. 

Nephelinaplit,  Rosenhnsch,  189G.  —  Roches  filoniennes  à 
grains  fins,  qui  accompagnent  les  syénites  éléolitiques  : 
elles  présentent  une  structure  panidiomorphe,  et  contiennent 
96  0/0  d'orthose  et  néphéline,  avec  proportion  faible  ou 
nulle  d'éléments   colorés  (p.  4^). 

Xephelînbasalt.  —  Nom  d'abord  étendu  à  toutes  les  roches 
à  néphéline,  compactes.  Girard  fut  le  premier  à  reconnaître 
dans  ces  roches,  au  moyen  de  ses  analyses  et  de  Taspect 
gi'as  des  minéraux,  un  basalte,  ou  le  labrador  est  remplacé 
par  la  néphéline.  Zîrkel  reconnut  au  microscope  la  compo- 
sition élémentaire  du  basalte  à  néphéline,  et  sa  place  dans 
la  classification.  On  range  actuellement  sous  ce  chef  les 
néphélinites  h   olivine.  (Girard  :  Poggend.  Annal.  184»^  54,56a). 

Nephelinbasaltit,  von  Lasaulx,  187.5.  —  Basaltes  à  néphéline 
compacts,  par  opposition    aux  dolérites  à  néphéline.  (p. 241). 

Xephelixbasanite.  —  Roches  effusives  néovolcaniques,  voisines 
des  basaltes,  formées  essentiellement  de  néphéline,  plagio- 
clase,    augite,   olivine  =  Téphrite   à   olivine. 

Nepuelixbasanitoid.   —  Voir  Basanitoid. 
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Nkphelinbasite,  Vogelsang,  187a  =  Nephelinbasalte  (Z.  d.  g.  G., 
p.  542).  Lœwinson  -  Lessing  appelle  ainsi  l'ensemble  des 
roches  à  néphéline,   ultrabasiques. 

Nephelindolerct.  —  Nom  de  roches  néphéliniques  depuis  limité 
aux  basaltes  néphéliniques  à  gros  grains. 

Nepheline-diorcte,  Cole,  1891.  =  Theralite  (Rosenbusch). 

Nepheline  (roches  à).  —  Roches  éruptives  dans  lesquelles  la 
néphéline  joue  un  rôle  essentiel. 

Nephelixe  Trachyte,  Cole^  1891.  =  Phonolite. 

NephelinfCllmasse.  —  Trame  de  néphéline  informe,  non  idio- 
morphe,  formant  la  pâte  des  roches  à  néphéline  = 
Nephelinitoîd,   Nephelinglas. 

Nephelinglas.  —  Nepheline  allotriomorphe  (Môhl). 

Nephelinglasphonolith,  Môhh  1874»  —  Espèce  de  phonolite, 
dont  la  pâte  est  le  «  Nephelinglas.  »  de  Môhl  (N.  J.  ,  p.  38). 

NephelinhaOynphoxolith  =  Nephelînnoseanphonolith. 

NÉPHÉLiNiTE,  Cordier,  1868.  —  Cordier  donna  ce  nom  à  une  roche 
volcanique,  formée  de  parties  microscopiques  de  néphéline, 
d*augite,  avec  un  peu  de  labrador,  d'ilménite,  et  phénocristaux 
de  néphéline  (Katzenbuckel).  Boricky  le  limite  aux  roches 
basaltiques,  à  néphéline  bien  déterminable  ;  Roth  et  Rosen- 
busch aux  roches  à  néphéline  grenues,  ou  porphyriques,  sans 
olivine,  c'est-à-dire  à  des  roches  effusives  essentiellement 
formées  d'augite  et  néphéline,  dans  une  pâte.  Pour  (C.  F.  P. 
p.  25a)  roche  à  structure  microlitique,  composée  de  néphéline 
et  de  pyroxène,  avec  ou  sans  olivine. 

Nephelinitlimburgit,  Kalkowsky,  1886.  —  Roches  vitreuses 
contenant  dans  une  pâte  vitreuse  abondante,  olivine,  augite, 
magnétite  et  parfois  un  peu  de  néphéline  (p.  i5i>).  I^a  pâte 
vitreuse,  en  présence  des  acides,  se  comporte  comme  de  la 
néphéline,  d'après  Biicking.  Pour  Lang,  c'est  un  type  de  ses 
roches  h  prédominance  de  calcium,  où  Na  >  K. 

Nephelinitoidrasalt.  —  Néphélinites  et  Basaltes  néphéliniques 
où  la  néphéline  n'est  pas  en  cristaux  déterminables,  mais  où  sa 
présence  est  reconnaissable  par  les  réactions  chimiques  et 
optiques.  On  a  aussi  donné  ce  même  nom  a  la  trame  néphéli- 
niqne  allotriomorphe  des  roches  à  néphéline;  il  est  synonyme 
dans  ce  sens  du  Nephelinglas  de  Môhl. 

Nkphklixitporphyr,  Rosenbusch,  1869  =  Nephelinporphyr  (Nephe- 
linit  des  Katzenbuckels,  1869). 

Nephelinkulait.  —  Voir  Kulaite. 
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Nephelinleucitophyr.  —  Nom  ancien  des  laves  leucitiques  à 
néphéline,  leucite  et  augitc. 

Nephelinleucittephrit.  —  Téphrites  riches   en  leucite. 

Nephelinminetten,  Brôgger,  1894.  —  Roches  filoniennes  lam- 
prophyriques  riches  en  minéraux  coloi*és,  notamment  en  biotite 
(Lepidomélane),  et  formant  passage  des  minettes  aux  tinguaites 
micacés  (1,  p.  118). 

XKPiiELiNNosEANPHONOLrrH,  Bovicky,  —  Espèce  de  phonolite  à 
noséane.  Voir  Leucitnephelinphonolith. 

Nephelinoïdbasalt,  Zirkely  1894.  —  Rectification  du  mot  Nephe- 
linitoïdbasalt  (Lehrb.  d.  Peirogr.  1894,  m,  p.  35). 

Nephelinpuonolith.  —  Phonolites  proprement  dites.  Pour  von 
Lasaulx,  phonolites  riches  en  néphéline  (p.  284). 

Nkphelinpikrite,  Horicky,  1876.  —  Roches  basaltiques  formées 
(Folivine,  néphéline,  biotite,  magnétite,  apatitc,  picotitc, 
perowskite,  et  un  ciment  (de  wollastonite  ?).  Stelzner  reconnut 
que  ces  roches  étaient  des  Melilithbasaltes,  et  leur  nom  n'a 
donc  plus  de  raison  d*étre(Sitz.  Ber.  Bôhm.  Ges.  d.  Wiss.). 

Nkpheunporphyr,  Vogelsang,  1872.  —  Désignation  par 
laquelle  Vogelsang  désignait  les  néphélinites.  Il  s'applique 
également  aux  porphyres  syénitiques  à  éléolite.  (Z.  d.  g.  G. 
1872.  542).  Pour  Ramsay  et  Hackman,  espèce  de  porphyre 
elcvolitique.   Voir  Imandrite. 

Nephelinrhombenporphyr,  W,  C\  Brôgger,  1890.  —  Roches 
sombres  à  grains  fins,  de  la  série  de  Rhombenporphyres, 
avec  pâte  riche  en  néphéline,  et  grands  phénocristaux  d'or- 
those    sodique   et  de    microperthite.    (Z.  j.  K.,p.38,  xvi). 

NKPiiELiNSAMDiNPHONouTn,  Borick}\  —  Espèce  de  phonolite. 
Voir  Leucitnephelinephonolit. 

Nkphelinsyexit  =  Syénite   éla?olitique. 

Nkphelinsyemtpohphyr,  Doelter,  1875.  —  Roches  porphy- 
riques,  correspondant  aux  syénites  à  néphéline  et  compo- 
sées essentiellement  d'orthose,  néphéline,  hornblende  dans 
une  pâte  généralement  a  grains  fins.  Par  décomposition  de 
la  néphéline,  la  roche  passe  aux  porphyres  à  gieseckite, 
ou   à    liebénérite.  (Z.  g.  K.  1870,  20,  226). 

Nkphelixtachvlit.  —  Forme  vitreuse  des  roches  à  néphéline  : 
verre  homogène  noir  avec  granules  fins  de  magnétite  et 
aiguilles  d'augitc,   sans  cristaux   porphyroïdes. 

Nkphelintephrite.  —  Roches  efiusives  néo volcaniques,  de  struc- 
tures   variées,     formées    de    néphéline,    plagioclase,    augite, 
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parfois  hornblende,  et  par  conséquent  intermédiaires  entre 
les  andésites  et  les  néphélinites. 

Nephelintrappe,  Senfl,  1867  =  Nephelinbasaltes  et  Nephelin- 
dolerites. 

Néphrite.  —  La  néphrite  intercalée  en  lits,  parmi  les  schistes 
cristallins,  se  montre  sons  le  microscope,  compacte,  vert 
clair  ou  foncé,   ûbro-rayonnée   =  Jade. 

Nero  ni  Prato   =  Serpentine  d<;   couleur  sombre. 

Neutres,  Roches,  E.  de  Beaumont,  —  Roches  éruptives,  inter- 
médiaires par  leur  teneur  en  silice,  entre  les  roches  acides  et  les 
basiques  et  contenant  de  55  «/o  à  (>5  "/,.  de  silice.  Lœwinson- 
Lessing  range  dans  cette  catégorie  les  roches  qui  contiennent  le 
maximum  de  silice  combinée,  et  dont  les  éléments  par  con- 
sécpient  sont  les  plus  silicates  possible,  sans  qu*il  y  ait  de  silice 
libre  en  excès.  Le  pourcentage  de  silice  est  60  V"  (»8  à  6a). 

Nevadite,  Qon  Richthofeh,  1868.  —  Liparites  granitiques,    ou  à 

.    peu  près.  L*auteur  a  aussi  rangé  dans  les  Névadites,  des  dacites 

grenues.  Pour  Hague  et  Iddings,  ce  sont  des  liparites  à  pâte 

rare,  avec  prédominance  d*éléments  cristallisés  dans  la  phase 

intra-tellunque  (granitique).  (Mem.  Cal.  Acad.  of  Science,  i,  1868). 

XÉvÉ.  —  Neige  des  glaciers  =  Firn. 

Newlandite,  Bonney,  1899.  —  Eclogite  à  enstatite,  diopside 
chromifère  et  grenat  (Nat.  Sci.,  xv,  p.  177). 

Ngavit,  Brezina.  —  Chondrite  sphérique  de  Ngavi,  montrant  une 
masse  bréchoïde,  friable,  formée  dechondres. 

Nickelgabbro,  Vogt.  —  Nom  donné  par  les  mineurs  en  Suède  à 
des  norites  riches  en  pyrite  magnétique  nickelifère  (p.  i3a). 

NiLKiESEL.  — Jaspe  des  formations  nummulitiqaes  d'Egypte. 

NoDt'LAR  FELSiTE  ==  Pvroméride,  nodular  rhvolite. 

Nodules.  —  Concrétions  arrondies,  fréquentes  parmi  les  roches 
sédimentaires. 

NoxEsiT,  Lepsius,  1878.  —  Porphyrite  à  enstatite,  c'est-à-dire  à 
pyroxènes  rhombiques  (Das  weslliche  Sùd-Tyrol). 

NoRDMARKiTE,  Brôgfrev.  —  Rochcs  granitiques  acides,  riches  en 
alcali,  appelées  j)ar  BWigger  (jiiarzsyénites  rouges,  et  dont 
les  éléments  essentiels  sont  orthose.  un  peu  d'oligoclase, 
souvent  microperthite,  quarz,  biotite  suboixionnée  au  felds- 
path, j)yroxène  diopside,  hornblende,  et  souvent  aegirine. 
Au  point  de  vue  chimique,  elles  forment  un  groupe  indê- 
l)endant  de  roches  alcalines  faiblement  acides,  et  peuvent 
être  considérées  comme  les  équivalents  grenus  anciens  des 
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pantellerites  et  des  kératophyres.  Certaines  variétés  pauvres 
en  quarz,  à  proportions  réduites  d'éléments  colorés  (diop- 
side,  œgirine,  glaucophane,  biotite),  et  à  structure  microli- 
tique,  se  montrent  presque  exclusivement  formées  de 
feldspath  alcalin.  Ce  nom  avait  été  employé  antérieurement 
par  Dana  (1868)  pour  désigner    une    variété  de  staurotide. 

NoRiciTE,  Ippen,  1897.  —  Schiste  vert  amphibolique  paléo- 
zoïque  contenant  cal  cite,  pankérite  (Millheil.  d.  naturw.  Ver. 
f.  Sleyermark). 

NoRiTAPHANiT,  ZirkcL  1894.  —  Zirkel  donna  ce  nom  aux  andé- 
sites à  enstatite,  basaltiques,  dévoniennes,  décrites  par 
Judd  ;  elles  sont  aphanitiques,  sans  phénocristaux,  formées 
d*un  agrégat  de  plagioclase  en  lamelles,  avec  petits  cristaux 
et  grains  d'enstatite,   biotite  accessoire  et  magnétite.  (u,  801). 

NoRiTDiORiT  :  voir  Quarzbi*onzitdiorit. 

NoRiTDOLERiT,  Lûtig,  1891.  —  Un  type  de  ses  roches  à  pré- 
dominance  de  chaux,   ou  Na  >   K. 

NoRiTE,  Esmark,  —  Gabbros  à  pyroxène  rhombique  (non  dial- 
lage).  Roches  intrusives  anciennes,  grenues,  avec  plagioclase 
et  un  ou  plusieurs  pyroxènes  rhombiques.  Parfois  elles 
contiennent  olivine,  ce  sont  alors  des  norites  à  olivine.  On 
doit  ranger  ici  les  labradorites,  hypersthénites,  perthito- 
phyres.  (Esmark:  Magaz.  for  naturvidenskabern,  i,  p.  307.— 
Scheerer  :Gaea  norwegica.  n,  p.  3i3.  Pour  (G.  F.  P.  1900,  p.  a5o). 
Roche  holocristalline  grenue,  composée  de  feldspaths  calco- 
sodiques  et  de  pyroxène  rhombique,  avec  ou  sans  quarz, 
biotite,  hornblende  ou  olivine. 

XoRiTE  A  coRDiERiTE,  A,  Lccroix,  1899.  —  Noritc  quarzifère 
micacée  riche  en  cordiérite  et  parfois  en  grenat  :  elle  pro- 
vient de  la  transformation  endumorphique  du  gabbro  à 
olivine  du  Pallet  (  Loire-lni'érieure  ),  sur  la  périphérie  du 
massif  et  autour  d'enclaves  schistoquarzeuses.  (B.  G.  F.,  n*  67). 
Voir  :    Muscovadite. 

NoRiTGNEiss.  —  Norite  feuilletée  par  l'action  du  dynamomé- 
tamorphisme. 

NoRiTPORPHYRiT,  John,  i88îi.  —  Roches  porphyriques  contenant 
dans  une  pâte  cryptocristalline  des  phénocristaux  de  plagioclase, 
enstatite  et  augite  =  Enstatit-porphyrit  (Rosenbusch),  Pala- 
tinit   (partim).  (J.  g.  K.  A.,  xxxii,  p.  655). 

Normal  (métamorphisme).  —  Expi*ession  employée  par  divers 
auteurs  dans  le   sens  de  métamorphisme  régional. 
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XoRMALBASAi^TiscH.  Zirkel,  —  Zirkel  n<mime  ainsi  le  magma  nor- 
malpyroxéniqae  de  Bansen  (1,  p.  4^). 

NoRMALGNBiss.  —  Goeiss  ordinaire  où  le  mica  forme  des  mem- 
branes minces,  continoes,  planes,  snbparallèles  entre  elles,  et 
séparées  par  des  traînées  lenticnlaires  de  quarz  et  orthose  en 
grains. 

NoRMALPYROXBNiscH,  Bunscn^  i85i.  —  Bunsen  avait  admis  Texis- 
tence  de  deux  magmas  normaux,  celui-ci  basique,  et  un  autre, 
dit  «  normaltrachytisch  »  (voir  ce  mot).  Le  magma  basique 
contient  4^  "/o  de  silice,  et  présente  la  composition  des  basaltes. 
Diaprés  Bunsen,  c'est  un  silicate  basique  double  d*aluniine  et 
d*oxydule  de  fer,  avec  chaux,  magnésie,  potasse  et  soude. 

NoRMALTRACHVT,  Loug^  i^i-  — L'u  tyi>e  de  ses  roches  à  prédo- 
minance alcali-métal,  où  Na  >  Ca,  Na  >  K. 

Normaltrachytisch  Bunsen^  1801.  —  Nom  de  l'un  des  deux 
magmas  proposés  par  Bunsen,  dans  ses  études  sur  les  roches 
d'Islande  et  de  la  Transcaucasie,  magmas  issus  de  foyers  diffé- 
rents et  dont  le  mélange  en  diverses  proportions  détermine  la 
composition  des  diverses  roches  éruptives.  Le  magma  ti*achy- 
tique  acide,  contient  76  ^'/o  de  silice,  et  présente  la  composition 
approximative  des  Liparites.  D'après  Bunsen,  c'est  presque 
exactement  un  mélange  de  deux  silicates  acides,  alumineux  et 
alcalins,  où  la  chaux,  la  magnésie  et  le  fer  oxydulé  tendent  à 
disparaîtra  complètement  (Pogg.  Ann.  1881,  lxxxiu,  p.  197). 

NosEANiT,  Borick}\  1873.  —  Basalte  à  néphéline  riche  en  noséane 
(  Arb.  d.  geol.  Abth.  d.  Landesdorch.,  Bôhmens,  n). 

NosEANLEUciTOPHYR.  —  l^ucitdoléritc  OU  cn  général  Leucitbas;ilte 
(parfois  appelé   Leucitophyre)  contenant  des  phénocristaux  de 
noséane.  On  comprend  souvent  sous  ce  nom  les  laves  leuciti 
ques,  à  leucite,  augite,  et  noséane  ;  on  l'emploie  enfin  encore 
dans  le  sens  de  Noseanphonolite. 

NosEANMELAXiTGESTEiiN  vom  Rat  h,  i86îi.  —  Rochc  à  grains  fins, 
compacte,  parfois  un  peu  poreuse  du  Perlenkopf,  sur  le  lac  de 
Laach,  formée  de  noséane,  sadinine,  uiélanite  et  hornblende 
(Z.  d.  g.  G  ,  XIV,  p.  666). 

N08EANPHONOLITH,  Borick}'y  1873.  —  Espèce  de  phonolite  riche 
en     noséane.     (voir  Leuc.neph.phonolith).     (G.  v.  Ralli  : 

Z.  d.  g.  G.  1860,  XII.  32)  =  Noseantrachyt. 

NosEANTRAcHYT,  Lenk,  1887.  — Espèccs  de  phonolites  qui  renfer- 
ment noséane  au  lieu  de  néphéline  =  Haûyntrachyt,  Nosean- 
phonolith  (Zur  geol.  Sûdl.  Rhôn.  p.  3;). 


■^ 
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NovACULiT,  Cordier,  1868.  —  Schiste  siliceux,  très  fin,  très  dur, 
parfois  rempli  de  petits  grenats.  11  est  employé  comme  pierre 
à  rasoirs  =  Schiste  novaculaire. 

Nyirok.  —  Nom  vulgaire,  en  Hongrie,  des  produits  d'altération  et 
de  lavage  des  roches  trachy tiques  =  Creta. 

O 

Obsidianite,  Walcott,  1898.  —  Bombes  d'obsidienne,  probable- 
ment d'origine  cosmique.  Voir  :  australite. 

Obsidianperlit.  —  Verre  volcanique  intermédiaire  entre  perlite 
et  obsidienne,  où  de  rares  sphérules  perlitiques  sont  cimen- 
tées par  un  verre  obsidien. 

Obsidianfouphyr.  —  Vieux  nom  des  obsidiennes  avec  phéno- 
cristaux  =  Vitrophyr,  obsidienne  porphyroîde. 

Obsidibnne,  Beudant.  —  Verre  d'origine  volcanique,  homogène, 
anhydre,  sombre,  purement  vitreux  ou  porphyrique  avec 
phénocristaux  :  son  gisement  et  sa  composition  chimique  per- 
mettent de  le  ranger  parmi  les  roches  acides.  On  pourrait 
y  distinguer,  suivant  Tàge,  des  Felsitporphyrobsidian,  des 
Granitobsidian,  et  des  Trachy tobsidian.  Dans  l'origine  on 
considérait  l'obsidienne  comme  une  espèce  minérale  amorphe, 
voisine  des  feldspaths.  Actuellement  ce  nom  tend  à  désigner 
une  structure,  et  s'applique,  indépendamment  de  la  composition 
chimique  de  la  roche  ;  on  parlera  ainsi  de  Trachy  tobsidian, 
Diabasobsidian.  Basaltobsidian,  etc.  L'expression  très  ancienne, 
était  déjà  connue  des  Grecs,  du  nom  d'Obsidius,  qui  rapporta 
cette  pierre  d'Ethiopie.  Voir  :  Pechstein. 

OcELLAR-sTRUCTLK,  Roscubusch,  1887.  —  Modification  spéciale 
de  structure,  observable  dans  les  phonolites  et  les  leucito- 
phyres.  Elle  est  caractérisée  parce  que  les  individus  d'œgi- 
rine  s'agglomèrent  en  masses  arrondies,  œillées,  ou  tantôt  en 
groupements  compliqués,  en  forme  de  choufleurs,  ou  de 
fougères,  ou  en  lin  autour  des  cristaux  de  néphéline  (p.  625). 

OcTiBBKHiTE,  Stanislon  Mcunier,  188:2.  —  Météorite  ferreuse  du 
type  d'Octibbeha  County. 

Odinit,  Cheliiis,  18912.  —  Roches  porphyriques,  en  filons  dans  le 
Gabbro,  à  pâte  grise  formée  d'un  tissu  de  lamelles  de  feldspath 
et  d'aiguilles  d'amphibole,  et  à  phénocristaux  de  plagioclase, 
augite,  diallage,  souvent  altérés  et  transformés  en  agrégats 
d'hornblende.  (Nolizbl.  d.  Ver.f.  Erdk.,  Darmstadt,  i3Heft,  p  .1), 
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Oedegârdit,  Brôgger,  1894»  — Diorite  à  dipyre  et  alliés  (i«p*94)- 

Oejediabas,  Tôrnebohm.  —  D'après  Rosenbosch,  labrador- 
porphyrite  à  structure  spili tique.  Voir  :  Aasby-Diabas. 

Oelschiefer.  —  Schiste  marneux^  bitumineux,  sombre,  riche  en 
combinaisons  d*hydrogène  carburé  =  Brandschiefer. 

OïL-sHALE  =  Schiste  bitumineux,    Brandschiefer,    Oelschiefer. 

Oligoclasite,  Fournety  1849.  —  Micaschiste  métamorphisé,  riche 
en  oligoclase.  (Drian,  Miner,  de  Lyon).  Pour  Bombicci^  1868, 
Gabbro  du  Monte  Cavaloro,  près  Bologne,  très  polymorphe, 
contenant  tantôt  olivine,  ou  hypersthène,  ou  hornblende.  Pour 
Viola,  c*est  une  norite  à  olivinc.  Roche  hypidiomor|>he  grenue, 
parfois  panidiomorphe  grenue,  partiellement  dynamométamor- 
phisée.  Les  éléments  principaux  sont  plagioclase  (généralement 
oligoclase,  mais  aussi  labrador  et  anorthite),  bronzite-hypers- 
thène,  olivine.  Le  plagioclase  est  saussuritisé  ;  comme  éléments 
secondaires,  on  trouve  amphibole,  calcite,  chlorite,  bastite,  etc. 
(Bombicci:  Mcmor.  d.  Acad.  d.  Se.  di  Bologna,  1868,  vni,  p.  79; 
Capellini  :  Rendic.  dell.  Acad.  d.  Se.  di  Bologna,  1877-78.  p.  34  « 
Viola:  MemorR.  Acad.  d.  Se.  dell.  Inst.  di  Bologna  (4)  iv,  1888). 

Oligoklasdiorit,  çon  Lasaulx^  1876.  —  Dioritesdont  le  feldspath 
est  Toligoclase  (p.  3oo). 

Oligoklasdolerit,  Cotta,  i86a.  — Terme  intermédiaire, entre  les 
roches  trachy tiques  et  les  basaltiques,  auquel  Cotta  rattachait 
l'andésite  (von  Buch)  et  le  trachydolérite  (Abich,  76). 

Oligoklasgneiss,  po/i  Hochsteiter,  1861.  —  Gneiss  de  Ceylan, 
avec  oligoclase  au  lieu  d'orthose,  et  riche  en  grenat  =  Diorit- 
gneiss,  Tonalitgneiss.  (Novara  Reise,  1861,  i,  p.  3a4). 

Oligoklasgranatgranulit,  Kalkowsky,  1886.  —  Leptinite  où 
Toligoclasc  prédomine  surTorthos.  (p.  182). 

Oligoklaspegmatit,  Molengraaf,  i8j4-  —  Granité  à  microcline 
avec  oligoclase.  (N.  J.  ix.  B.  B.,  p.  187). 

Oligok£asporphyr,  g.  Rose,  —  Roche  de  TOural,  identique  au 
Labradorporphyr  des  classifications  actuelles,  de  la  famille  des 
Augitporphyrites.  Le  nom  pourrait  être  conservé  pour  les  Au- 
gitporphyrites  (labradorpoi^ihyrs)  à  phénocristaux  d'oligoclase. 
(Reise  nach  dem  Ural,  11,  p.  071). 

OLiGOKLASQrARZPORPHYR.  —  Nom  ancien  des  porphvres 
quarzifères,    à  phénocristaux  d'ortliose  et  d*oligoclase. 

Oligokglassamdinphonolith,  Boricky,  1873. —  Espèce  de  pho- 
nolite.    Voir  Leuc.neph.phonolit  =  Trachy tphonolit. 

Oligoklastrachyt.   —    \oni     ancien    des    trachy  tes    i*éputés  à 
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oligoclase.  Il  conviendrait  plutôt  aux  propylites,  porphyritcs, 
etc.    =^  Gininsteintrachyt,   Domite  (partim). 

Oligokkysïallin,  LagoriOy  1878.  —  Structure  des  roches  vol- 
caniques où  la  pâte  est  pinncipalenient  vitreuse  =  vitro 
phyrisch,    halbglasig,    semikrystallin.  (And.  d.  Kaukasus,p.  9). 

Oligophyrk,     Coquand,     1857.    —     Porphyi'e     dont    l'élément 

teldspatliique  est   Toligoclase. 

Oligosiderite,  Daubrée,  1867. —  Sporadosidérites  qui  ne  con- 
tiennent que   peu  de   fer  disséminé.  (C  R.  1867,  65,  p.  60). 

Oligosite,  Turner,  1900.  —  Roche  éruptive  grenue,  composée 
d'oligoclase  (Journ.  cf.  Geol.,  viir). 

Olivinandesit,  Rinne^  1900.  —  Andésite  augitique  avec  phéno- 
cristaux    d'olivine.  (Sitz.  B.  Berl.  Akad.    xxiv). 

Olivixapatitgesteine.  —  Roches  appartenant  au  cortège  des 
syénites  éléoiitiques,  peut-être  comme  un  de  leui's  produits 
de   diirérenciation. 

Olivixbasalt  =  Basalte. 

Olivindiallagite,  Lœwinson-Lessing,  i()oo.  —  Diallagite  à 
olivine  subordonnée,  intermédiaire  entre  les  wehrlites  et 
les  pyroxénolites.   (Trav.  nat.  St-Pctersb.,  xxx,  219). 

Olivindiabas.  —  Diabases  anciennes,  grenues,  cori^spondant 
aux  dolérites  néovolcaniques,  et  où  Tolivine  est  associée 
comme  élénient   essentiel   au   plagioclase   et  à  Taugite. 

Olivindiabasporphyrit.  —  Nom  donné  à  des  roches  que  Ton 
pourrait  rapporter  aux  méhiphyres  (au  sens  de  Rosenbusch) . 
(Voir  Cohen  :   N.  J.,  B.  B.  -  V.  1887,  248). 

Olivixdiallagskrpentin.  —  Serpentine  formée  aux  dépens 
de   hi    décomposition   de  Wehrlites. 

Olivine  (à),  Fomjué  et  Mirhel'Lév)\  1879.  —  Qualificatif 
donné  au  roches  mici'olitiques  renfermant  des  phénocristaux 
d'olivine,  et  aux  roches  grenues  contenant  le  même  minéral. 

Olivine  (Leucitite  avec),  Fouqné  et  Michel-Lév)\  1879=  Leucit- 
basalt,    Olivinleucitite.  (Minerai,  microg.,  1879,  p.  172). 

Olivine  (nodules  à).  —  Nodules  plus  moins  gros,  communs 
dans  les  basaltes,  formés  uniquement  d'olivine  en  grains 
hypidiomorphes.  (.es  nodules  sont  regardés  par  les  uns, 
comme  des  ségrégations  anciennes  intra-telluriques  du  magma 
basaltique,  par  d'autres,  comme  des  enclaves  arrachées  à 
d'autres   roches   =    Olivinknollen,  Olivinfelseinschlûsse. 

Olivine-diorite,  Teall.  1886.  —  Roche  à  structure  ophitique, 
composée  de  horblende,  feldspath,  magnétite,  calcite,  et  pseu- 
domorphoses    d'olivine.    (Brit.  Fetrog.  xxix,  FI.  1). 
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Olivine-dolerite.  —  Identique  au  basalte  à  gros  grains,   pour 
les  pétrog^phes  anglais. 

Olivinexstatitfels.  —  Espèce  de  Harzbui-gite. 

Olivinfkls.  —  Péridotite  formée  essentiellement  d'Olivine,  avec 
mélange  en  petites  proportions,  de  cliromite,  actinolite,  mica. 
Voir  Dunite.  On  a  donné  ce  même  nom  à    des  Iherzolites. 

Olivinfreie  basalte.  —  Roches  eflusives  basiques,  d'après 
Bûcking  et  Rosenbusch,  sans  olivine  ;  elles  se  rapprochent 
des  Augitandésites  par  leurs  cai*actères  minéralogiques,  et 
des  basaltes,  par  leai*s  relations  géologiques  et  chimiques 
^  Labradorite  et  andésite  augitiques  p.  p.  (Fouqué  et  M.-L.). 

Olivingabbro.  —  Gabbro  k  plagioclase,   diallage  avec    olivine. 

Olivingabbrodiabas,  Brogger.  —  Roches  à  structure  gabbroîde, 
ou  diabasique,  formées  de  labrador,  un  peu  d^orthose.  augite, 
olivine,   lépidomélane. 

Olivingesteine  =  Péridotite. 

Olivinglimmerfels,  Kochy  1889.  —  Roche  plutonienne  formée 
d'olivine  et  mica,   avec   spinelle.  (Z.  d.  g.G.,xLi,  164). 

Olivingrammatitserpentixe.  —  Serpentine  lormée  aux  dépens 
d*une   pikrite  à   amphibole. 

OLiviNHORXBLENDESERPKN'nN.  —  Serpentine  formée  aux  dépens 
de   pikrite  à  amphibole. 

Olivinhyperite,  Vogt,  1893.  —  Roches  k  structure  ophitique, 
formées  d'olivine,  diallage,  plagioclase,  et  présentant  sou- 
vent des  ségrégations  basiques  d'enstatite  k  ilniénite  et 
apatite,  ainsi  que  des  veines  de  rutile  =  Apatitgabbro, 
(Zeils.  f.  prakt.  Geol.  1873,  p.  i32). 

Olivinit,  Eichstadt,  1887.  —  Picrite  amphibolique  en  fllon, 
formée  d'olivine,  augite,  hornblende,  et  parfois  un  peu 
d'anortliite.  On  peut  distinguer  des  Olivinit  k  augite  et 
des  Olivinit  k  hornblende  =  Amphibolpikiit,  Cortlandit 
(Bihang  till  K.    Svensk.  Vetensk.  Akad.  Handl.  1887,    11). 

Olivinitschiefer  =  Péridotite  schisteuse. 

Olivinkersantit,  Rosenbusch,  1887.  —  Nom  donné  par  Rosen- 
busch k  la  roche  décrite  par  Becke  sous  le  nom  de  Pilit-Kersan- 
tit  (Kersantite  avec  abondante  olivine  transformée  en  pilite, 
sans  quara).  Becke  admet  le  terme  connue  équivalent.  Kal- 
kowsky  désigne  celte  roche  sous  le  nom  de  Glimmermelaphyre 
k  olivine  (Rosenbusch,  p.  332). 

Olivinmelaphyr,  Kalkowsky,  1886. — Melaphyres  pp.  dits(p.ia8). 

OLiviNMiNETTfis,flo»e/i6MScA,  1890. —  Augitmincttc  k  olivine  (Sai). 
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Olivinmonzonit,  Brôgger,  1895.  —  Monzonite  à  divine,  c'est-à- 
dire  l'oches  de  profondeur  à  plagioclase,  ortbose,  olivine, 
pyroxène.  Termes  de  passage  des  Gabbros  à  olivine  ou  Olivin- 
norit  aux  Monzonites  (11,  p.  55,  et  6a  a). 

Olivinnouit.  —  Norite  avec  olivine  comme  élément  essentiel; 
quand  la  proportion  de  ieldspatb  diminue,  cette  l'ocbe  passe 
aux  Harzburgites. 

Olivinporphyr,  Vogelsangt  1872. —  Espèce  de  basalte  (Z.g.G.,54i). 

Olivinproterobas,  Tôrnebohm,  i883.  —  Diabase  à  olivine,  avec 
bornblende  bi'une  abondante  et  noyaux  d'augite,  présentant 
une  tendance  à  la  structure  porpbynque  (Geol.  Foren.  Stockholm 
Forhandl,  vi,  n.  84,  p.  692). 

Olivinpyroxknsyknit,  Tarassenko,  1890.  —  Roche  de  la  série  des 
Gal)bro-syénites,  à  grains  très  lins,  formée  de  plagioclase, 
orlhose,  olivine,  diallage,  parfois  pyroxène  rbombique  (Voir 
Gabbrosyenit  (p.  71.  280,  'ioo). 

OuvixscniEFER,  KJerul/y  1864.  —  Ce  nom  a  été  donné  à  des 
péridodites  schisteuses  de  Suède,  contenant  enstatite,  sma- 
ragdite,  mica,  fer  cbromé,  apatite,  magnétite,  grenat.  Brôgger 
s'accorde  avec  Reuscb  pour  rattacher  cette  rocbe  aux  terrains 
schisto-cristallins  (Kjerulf,  i864;  —  Brogger  :  N.  J.1880,  n,  p.  188). 

Olivinserpextine.  —  Serpentine  formée  par  altération  de  roches 
à  olivine  et  caractérisée  par  sa  structure  fenestrée. 

Olivinstraulsteinfels,  tianiso}',  iSij^,  —  Rocbe  dénvant  de 
Diabasporphyrites,  et  formée  de  trémolite  et  olivine,  comme 
éléments  essentiels,  avec  anlhopbyllite,  cordiérite,  feldspatb» 
spiuelle.  (Fenuia,  n,  j,  1894»  p.  58). 

Olivixiephrit  =   Basanit. 

Olivintholeiit,  Rosenbusch,  1896.  —  Mélaphyres  à  structure 
intersertiile   (p.  5i5). 

OLiviNWEisELBERorr,  Roseubusch,  1899.  —  Mélaphyres  à  pâte 
hyalopilitique    (p.  5io). 

Ollaire  (pierre),  Delesse,  i85G.  —  Roche  formée  d'bydrosi- 
licates  de  magnésie  ;  Delesse  distingue  les  pierres  oUaires 
pro[)  rement  dites,  formées  de  talc  et  cblorite,  et  les 
stéatites  oUaires  lormées  de  talc,  avec  minéraux  accessoires 
carbonates,  fer  oxydulé.  Ces  pierres  se  laissent  facilement 
travailler  sur  le  tour  =  Lapis  Comensis  de  Pline,  Lavezzi, 
Pottstone,  Steatittopfstein.  (Delesse  :  Ami.  d.  mines, i856,x,  p.  333). 

Ollenite.  Cossa,  1881.  —  Rocbes  d'abord  signalées  par  Sella, 
au  Col  d'Ollen  (Piémont)  ;  schistes  amphiboliques  épidotifères 
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compacts,    avec    sphène,    rutile,    et    accessoirement    grenat, 

pyrite,  apatite.  (Ricerche  chim.  e  mie.  su  roccie  d'Italia,  p.  269). 

Ompiiagitamphibolit,  Kalkow8k}%  i88(>.  —  Amphibolite  nche  en 

omphacite  (p.  210). 
Omphaciteklogit.  —  Ëklogite   pi'oprement  dite. 
Omphacitfels,    Ompiiacitschiefer  =  Eklogites    sans    grenats, 
plus  ou   moins  schisteuses. 

OoLiTE.  —  Petit  grains  ellipsoïdaux,  de  carbonate  de  chaux 
ou  d'oxyde  de  fer,  formés  d'une  série  de  couches  concen- 
triques, quelquefois  rayonnées,  autour  d'un  noyau  central. 
Parfois  ce  nom  est  donné  au  calcaire  même  formé  de 
grains  oolitiques,  ou  parfois  par  les  stratigraphes,  à  une 
division  même  du  terrain  jurassique  =   Rogenstein. 

OoLiTHiscHEs,  Eis.  =  Glacc  de  Névé,  Fimeis. 

OoLiTiioïDE,  LoretZy  1878.  —  Sphérules  répandues  dans  certains 
calcaires,  et  qui  se  distinguent  des  oolites  vraies,  en  ce  qu'elles 
ne  présentent  que  la  disposition  en  écailles  concentriques,  non 
(ibro-i*adiées.  Cette  disposition  concentrique  est  due  à  des 
alternances  de  pelures,  à  gi^ains  plus  ou  moins  gi*os,  ou  à  des 
répartitions  inégales  des  substances  pigmentaii^s.  (Loretz  : 
Z.  d.  g.  G.,  1878,  p.  38;). 

OoLiTiQi'E.  —  Structui'e  des  i*oches  formées  d'oolites,  petites 
concrétions  calcaires,  sphériques,  de  quelques  millimètres  de 
diamètre,  libro-rayonnées,  à  écailles  concentriques  :  elles 
forment  des  calcaires,  des  minerais  de  fer.  Quand  elles  attei- 
gnent le  volume  d'un  pois,  pisolites. 

OozE.  —  Boue,  Schlamm. 

Opacit,  Vogelsang,  18712.  —  Grains  opaques  noii*s,  répandus 
dans  diverses  i*oches,  ou  écailles  de  petites  dimensions  dont  on 
ne  peut,  même  au  microscope,  faire  l'attribution  à  une  espèce 
déterminée.  (Arch.  néerland.,  vu,  187a). 

Opacitrand.  —  Cadre  noir,  qui  entoure  dans  diverses  roches 
éruptives,  les  cristaux  porphyiûques  corrodés  d'amphibole, 
ou  de  mica.  11  se  montre  formé  de  microlites  d'augite,  de 
grains  de  magnétite,  et  parfois  d'olivine. 

Opalgranit  =  Pelikanitgranit. 

Opaliïe,  Wadsivortli  =  Opallager.  Voir  :  Laxite. 

Ophicalge,  a.  Brongniart,  i8i3.  —  Calcaire  à  grains  lins,  avec 

nids,  taches  et  veinules  de  serpentine  noble  (ophite).  Voir  : 

Veinle-antico  =  Ophicalcit. 

Ophiolite,  a.   Brongniart,  i8i3.  —  Syn.  :  Serpentine.    (Ciassif. 
miner,  d.  roches  mélangées,  J.  d.  M.  xxxii,  3ai). 
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Ophiolitiques,  roches.  —  Nom  donné  au  groupe  des  serpentines, 
euphotides,  hypérites. 

Ophtte,  Palasson,  1819.  —  Diabases  des  Pyrénées,  à  structure 
caractéristique  et  à  auji^te  ouralitisée.  Pour  Dioscorides,  et  les 
anciens,  roches  maculées,  d'origines  diverses,  ressemblant  & 
une  peau  de  serpent  (Cœsalpinus,  De  metallicis  1696 .  Cap.  xii. 
XIV).  Cronstedt  et  Wallerins  désignaient  sous  ce  nom  des  ser- 
pentines. Brongniart(i8i3)  les  rapproche  des  Gninsteinporphyr 
et  des  serpentines  «  pâte  de  pétrosilex  amphiboleux  verdâtre 
enveloppant  des  cristaux  déterminables  de  fedspath  »  =  Pierre 
verte.  (Palassou:  Mém.  pour  serv.  àThist.  d    Pyrénées,  1819). 

Ophitique  (structure),  Fonqué  et  Michel-Léçy,  1879.  —  Structure 
caractéristique  des  diabases  et  dolérites,  où  des  cristaux  de 
feldspath,  lamelleux,  idiomorphes,  scmt  cimentés  entre  eux  par 
de  gfrands  cristaux  tabulaires  d'augite  =  doleritic  structure, 
diabaskomige  Struktur,  divergentstrahligkôrnige  Struktur, 
granitotrachytische  Struktur. 

Ophitone,  Cordier,  i8f>8.  —  Terme,  tombé  en  désuétude,  proposé 
pour  désigner  certaines  porphyrites  à  labrador  (Vosges). 

Orbiculaire  (structure),  Delesse,  1849.  — Structure  sphéroïdale 
de  certaines  roches  massives. 

Orbit,  Cheltus,  189Q.  —  Roches  diorito-porphyritiques  filoniennes, 
avec  grîinds  cristaux  d'hornblende  et  lamelles  cristallines  de 
plagioclase  dans  la  pâte.  (Notizblalt  d  Ver.  f.  Erdkunde,  Darms- 
tadl,  i3  Hefl,  1892,  p.  i). 

Orendite,  Whitman  Cross.  1897.  —  Formée  de  leucitc  et  sanidine, 
pour  la  moitié  de  la  masse,  avec  phlogopite,  diopside  ;  comme 
éléments  accessoires  noséane  (noselite)  et  une  amphibole  jaune. 
Roche  riche  en  potasse  et  en  magnésie,  pauvre  en  soude  et  en 
alumine.  Position  systématique  comparable  à  celle  de  la  pho- 
nolite.  Le  seul  gisement  connu  est  une  lave  brun-rougefttre, 
fine,  rugueuse,  k  fins  pores,  des  Leucitc  Hills  duWyoming,  où 
elle  est  associée  à  la  wyomingite,  chimiquement  équivalente, 
et  au  voisinage  de  l.i  madupite  (Amer.  Joiirn    Soi.,  iv,  ii5). 

Oroanog^xe.  —  Roches  formées  de  débris  de  plantes  ou  d'animaux 
■=  Biolithe.  organolithe. 

Orgueillite,  Stanislas-Meunier,  i88a.  —  Météorites  pierreuses 
avec  carbone,  du  type  d'Orgueil. 

Orwnsite.  Stanislas-Meunier,  i88q.  —  Météorite  cryptosidère  du 
type  d'Ornans. 

Ornoït,  Cederstrôm,  1893.  —  Roche  éruptive  interstratifiée  dans 


1306  VU1«  CONOBÂS  GÉOLOGIQUB  ORS 

les  Hâlleflintgneiss  de  l'île  Omô.  La  stnictnre  de  cette  roche 
est  hypidiomorphe  g^nue  :  elle  contient  oligoclase,  horn- 
blende, orthose.  microcline,  prehnite,  etc..  et  est  voisine  des 
diorites.  Sa  composition  minéralog^qoe  est  soumise  à  des  varia- 
tions et  elle  passe  parfois  h  des  HomWendepikrit,  à  des  «  Felds- 
path^steine  ».  Anx  limites  dn  massif  où  on  la  rencontre,  elle 
est  à  gi*^ins  pins  fins  et  présente  nne  structure  parallèle  (Geol. 
Fôren.  i  Stockh    Fôrhandl.  1893,  xv,  io3). 

Orsten.  —  Calcaire  bitumineux.  Nom  suédois  adopté  par  Pm- 
kerton  en  181 1  (Petralojçy.  i-  p.  48o). 

Orthoalbitophyr.  —  Porphyres  caractérisés  par  la  présence 
simultanée  d'orthose  et  d'albite.  Voir  Albitophvr. 

Orthoauoitandesît.  Rinne.  1900.  —  Andésites  à  pyroxènes  rhom- 
biques  fSitz.B.  Berl.  Akad..  xxivV 

Orthoauoitdacît,  Rinne^  1900.  — Dacites  à  pyroxènes  rhombiques 
(S.  B.Berl..  Akad.,  xxiv). 

Orthoclask-basalt,  Harker^  ï^7-  —  Basaltes  alcalins,  contenant 
plus  ou  moins  de  sanidine  =z  Ciminit,  Absarokite  (Harker  :  Petrol. 
f.  Stnd.  1887.  p.  aoQ>. 

Orthoct.ase-norîte,  Williams.  1887.  —  Norite  avec  abondants 
phénocristaux  d'orthose  — ^  P>TM>xenorthoklasporphyr  ?  (Amer. 
Joam   1887.  xxxiii.  p.  iSg). 

Orthoclasîc-oabbro,  froin^,  î883. —  Gabbro  à  gros  grrains.  de  la 
série  de  Keweenaw,  avec  orthose  et  beaucoup  d'apatite;  il 
représente  un  terme  intermédiaire  entre  les  gabbros  et  syénites 
(Monojç.  o(.  the  U.  S.  jreol.  Survey,  Vol  V,  i883.  p.  5o)  =  Gabbro- 
syenit.  Monzonit  (Brôgç^er). 

Orthofelsît.  —  Nom  parfois  donné  aux  porphyres  à  orthose,  ou 
Felsitporphyrs  sans  phénocristaux  de  quarz. 

Orthogneiss,  Rosenhusch,  1898.  —  Rosenhiisch  applique  le  préfixe 
or^^o, pour  les  gneiss  et  autres  roches  métamorphiques  d'origine 
ignée  (p.  467). 

Orthoklaselaeolithgesteixe.  —  Syénites  éléolîtiques  et  por- 
phyres  syénitiqiies   éléolitiques. 

Orthokt.asfelsophyr.  con  LasauLx,  187.5.  —  Felsophyre  avec 
qnarz  dans  la  pAte,   et   orthose  en  phénocristaux  (p.  a^i). 

Orthoklasgestei.ve.  —  Roches  éruptives  dont  l'élément  felds- 
pathique  est  principalement  on  nniquement  la  sanidine,  ou 
l'orthose  :  ce  sont  les  granités,  trachytes.  syénites,  |>or- 
phyres,  etc.    =  Orthoklasite. 

Orthoklasgraxit,   Molengraaf.  —    Section    de  la   famille  des 
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granités    caractérisée    par    la     prédominance    de    Torthose. 
Voir  Plagioklasgi^anit. 

Ortiioklashornfels,  Lossen,  1887.  —  Coméenne  chargée  d'or- 
those,  au  contact  du  granité.  Voir  Feldsi)athhomfels. 
(Lossen  :  Z.  d.  g.  G.  1887,  xxxix,  p.  5io). 

Orthoklasitconglomekate,  Senft,  1857.  —  Conglomérats  formés 
de    débris   de  granité,  gneiss,    syénite   (p.  3i4). 

Orthoklasite,  Senft,  1857.  —  Roches  à  orthose  grenues,  porphy- 
riques   et  schisteuses  :  porphyres,     granités,   gneiss   (p.  5i). 

ORTHOKLASLiEKENERiTPORPnYR,  ZirheL  —  PorphyTcs  syéni- 
tiques  éléolitiqucs  avec  néphéline  transformée  en  liebeneritc 
et  orthose    (i,  p.  099). 

Orthoklàsmelaphyr,  Boricky,  1870.  —  Mélaphyres  dont  la 
moitié  du  feldspath  est  de  Torthose.  (Petrog.  Stud.  Mela- 
phyrgest.  Bohm  ,25.  47-  %)• 

Orthoklasnevadit,  Matteucci,  1891.  —  Liparite  holocristalline, 
sans  pâte  amorphe,  avec  orthose  au  lieu  de  sanidine,  mus- 
covite,  tourmaline  ;  c'est  l'équivalent  trachytique  des 
pegmatites  à  tourmaline  de  la  série  granitique.  (BoU.  Soc. 
geol.  d'ital.,  X,  1891,  p.  670). 

ORTiiOKLAsoLiftOKLASPORPHYR.  —  Porphyrc  SRUS  quarz,  avec 
orthose  et  oligoclase,  formant  ainsi  passage  aux  porphyrites. 

ORTnoKLASOLiGOKi.ASSYENiT,  Zirkel,  —  Syéuitc  présentant  une 
notiihle  proportion  d'oligoclase  (n,  p.  379). 

Orthoklaspkchsteine,  von  Lasaulx, —  Pechsteins  porphyriqucs, 
îi  phénocristaux  d'orthose  et  de  plagioclase  (p.  239). 

Ortooklasporphyr.  —  Roclies  cffusives  paléovolcaniques  de 
structure  porphyrique,  présentant  diverses  variétés  (Grano- 
phyre,  Felsophyre,  Vitroi)hyre),  formées  essentiellement  d'or- 
those  avec  un  ou  plusieurs  des  minéraux  suivants  :  biotite, 
hornblende,  augite  et  un  peu  de  quarz  (qui  se  trouve  aussi  dans 
la  pâte)  =  Orthophyre,  porphyre  sans  quarz. 

Orthcklasporpiiyroïd.  —  Porphyroïdes  contenant  principale- 
ment ou  seulement  de  Torthose,  comme  élément  feldspathique. 

ORTnoKLASQUAHZPORPnvR.  —  Variétés  des  porphyres  à  phéno- 
cristaux de  quarz  et  d'orthose. 

Ortiiolite.  —  Nom  français  des  Glimmersyenit  types,  pour  les 
distinguer  des  Minettes,  et  autres  roches  fîloniennes  analogies, 
de  composition  plus  complexe. 

Orthophomte,  von  Lasaulx.  1876  =  Syénite  éléolitique  (p.  3i8). 

Ortuophyre.  Coquand,  1867.  —  Trachyte  ancien  ou  porphyre 
sans  quai*z  =  Orthoklasporphyr.  (Traité  des  roches,  p.  65). 


I308  Vlll«  GONGRàS  GÉOLOGIQUB  ORT 

Orthophyrische  Struktur,  Rosenbusch,  1896.  —  Structure  de  la 

pâte   des  orthophyres    et  de  quelques  trachytes,   à  sections 

feldspathiqnes  courtes,  en  i*ectangles  raccourcis  (p.  Sq^). 

Ortiiosite,  Tnrner.  1900.  —  Roches  éniptives  grenues,  formées 
essentiellement  d'orthose.   (Journ.  of  GeoL,  vin,  io5). 

Ortlerite,  Stache  et  John,  1879.  —  Augitdioritporphyritc  à 
aspect  de  Grûnstein  (certaines  variétés  sont  dépourvues 
d'augite),  avec  pâte  holocristalline,  ou  avec  débris  de  base 
non  individualisée.  (J.  K.  K.  geol.  Keichsans.,  xxix,  317). 

Ortstein   =  Alios. 

Orvinit.   —  Météorite  chondritique  du  type  Orvinio. 

OsMOTîc  HA-poTHESTs,  Johnston-LaQÎs,  1894.  —  I^  théorie  os- 
motique  de  Johnston-Lavis  cherche  à  expliquer  les  diffé- 
rences de  composition  chimique  des  roches  éniptives  d'un 
même  foyer,  ayant  entre  elles  des  relations  génétiques.  Il 
attribue  ces  différences,  où  certains  auteurs  voient  des  dif- 
férenciations d'un  magma  fondamental,  aux  réactions  de 
rencaissement  sur  le  magma  éruptif,  aux  échanges  d'élé- 
ments qui  se  produisent  entre  le  magma  et  les  roches  tra- 
versées,    fondues.     (Geol.  Mag.  p    aSa  ;  Natur.  Science,   iv). 

Ossements  (argile  \).  —  Argile  de  couleur  rouge,   ossiferc. 

OssYPiTE,  Hitchcock,  187 1.  — Norite  à  olivine  à  gros  grains,  ou 
Forellensteine  d'Amérique,  formée  de  labrador,  olivine, 
magnétitc  et  un  minéral  du  groupe  de  la  hornblende. 
(Amer.  Journ,  ni,  1871,  p.  48). 

Ottfjâllsdiab.vs,  Tôrnebohm,  1877.  —  Diabase  à  olivine,  à 
grains  fins,  sombre,  en  filons,  de  Suède.  (Om  sveriges  >igt. 
Diabas  och  Gabbro  Arter.Kongl.  Svensk.  Vetensk.  Akad.  For- 
handl.  xiv,  i3, 1877  ;  et  N.  J.  1877,  p    258). 

Ottrelitifères  (Schistes).  —  Schistes  vert  clair,  métamor- 
phiques, plus  ou  moins  riches  en  ottrélite  :  le  type  pro- 
vient d'Ottrez  dans  les   Ardennes  =  Ottrelithschiefer. 

Ottreutofiro.  —  Schiste  ottrelitifère  presque  compact  de 
Serra vezza,  près  Carrare. 

OuACHiTîTE,  Williams,  1890.  —  Roche  filonienne,  à  pâte  vitreuse, 
et  cristaux  de  biotite,  augite,  rare  hornblende.  Ce  sont 
des  Fourchites  riches  en  biotite.  (Williams,  Geol.  Survey  of 
Arkansas,  Ann.  Rcp.  for  1890,  11,  1891,  voir  aussi  Kemp). 

OuRALiTisATiON.  —  L'ouralitisation  est  la  transformation  de 
l'augite  ou  du  diallage  des  roches,  en  hornblende  fibreuse: 
elle  est  généralement  un  résultat  de  dynamométamor- 
phisme =  Uralitisirung. 
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OvARDiT.  —  Roche  formée  de  chlorite,  albite,  actinote,  en  pro- 
portions variables,  et  présentant  des  passages  aux  chlori- 
toschistes  feldspathiques  =  Chloritprasinit. 

OvENSTONE,  Bonney,  1897  =  Pierre  ollaire»  Ofenstein  (G.  M.  iio). 

0\owovH\ïiB, Lœwinson-Lessinfr,  1898. —  Roches  cuporphyriques, 
contenant  de  grosses  ségi'égations  porphyroïdcs  d'origine 
intra-tellurique,  fomhies  en  corps  tektomorphes  s])héroïdaux, 
(Voir  Acidilals-Coefficient,  p.  221). 

OxYBAsioPHiTiscHE  STRUKTUR,  Losscn.  —  Particularité  de  struc- 
ture ophitique,  où  les  lamelles  cristallines  de  plagioclase 
sont  tantôt  enclavées  dans  de  grands  cristaux  d'augite,  tantôt 
dans  de  grands  cristaux  d'oithose,  ou  de  quarz  =  Int<*r- 
scrtalstnictur,    Symplektischestructur,  etc. 

OxYOPHiTiscHE  sTRUKTi  R,  Lossen.  —  Particularité  de  la  struc- 
ture ophitique  ou  intersertalo,  où  de  gros  cristaux  de 
quarz,  d'orthose,  ou  de  plagioclases  acides,  remplissent  le 
rôle  des  gros  cristaux  d'augite,  dans  les  roches  basiques 
à  structure  ophitique   proprement  dite. 

OxYPHYRE,  PirsHon,  1895.  —  Nom  d'ensemble  des  roches  fîlo- 
niennes  por])hyriques  acides,  pouvant  être  considérées  comme 
des  types  complémentaires  de  lamprophyres  basiques,  par 
diirérencialion  d'un  magma  commun.  (Amer.  Jour.  1896,  cl, 
p    118)  =  Leucocrates. 

OzocERiTE.  —  Cire  fossile,  formée  par  oxydation  d'huiles  miné- 
rales =  Kir,  Neft-gil. 


Paisamte,  Osann,  1893..  —  Roche  de  filon,  traversant  les 
syénites  éléolitiques  et  dépendant  de  leur  cortège  ;  Rosen- 
husch  la  range  parmi  ses  aplites  des  roches  foyaitiques 
de  i^rofondeur.  Pâte  à  grains  fins  ou  compacte,  blanche 
ou  vert-clair,  à  ])etits  [)hénocristaux  de  sanidine  et  quarz  ; 
l'élément  coloré  est  une  amphibole  de  la  série  Riebeckit- 
arfvedsonite.  On  pourrait  appeler  cette  roche  Riebeckit- 
quarzkeratophyr.  (Osann  :  4'*^-  Ann.  Rep.  Geol.  Survey  of 
Texas,   i23,  1893)  :=  Ailsyte. 

Palaeandesit,  Lœmnson'Lefising-,  1888.  —  Augitporphyrite  à 
pâle   hyalopilitique   =  Weiselbergite.  (P.  G.  n*  xix). 

Palaeoaxdesit,  Dœlter,  1874-  —  Dioritporphyrite  de  Lenz,  à 
habitus    andésitiquc    (T.   M.    P.  M.  1874*   p.    89).    Stache  et 
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John  ont    adopté  ce  nom  couime  désignation  générale  pour 
les   porphyrites  paléolithiques  à   habitas  andésitique. 

Palaeodolerit,  Sandberger,  1873.  —  Sandberger  distingue 
sous  ce  nom  les  diabases  avec  ilménite  (d'âge  silurien), 
des  diabases  avec  magnétite.  (F.  Sandberger  :  Die  Krystallin. 
Gest.  Nassaus,  Nalurf.  Versamml.  Wiesbaden,  Sept.   1873). 

Palaeoporphyr,  Lossen,  —  Quarzporphyres  et  Kératophyres 
antérieurs  à  la  fin  du  Dévonien. 

Palaeophyr,  Gûmbel,  1874-  —  Quarzglimmerdioritporphyrite 
en  filons,  de  couleur  rouge,  avec  phénocristaux  de  plagioclase. 
biotite  brune,  hornblende  brune,  et  quarz.  (C.  Gûmbel  :  Die 
palaeolilh.  Eruptivgest.  d.  Fichtelgebirges,  1874)  • 

Falaeophyrït,  Stache  et  John,  1879.  —  Dioritporphyrite  à 
cai'actère  porphyrique  très  marqué,  avec  pâte  grise  ou 
verte  prédominante  et  phénocristaux  de  feldspath,  horn- 
blende et   augite.   Jahrb.  K.  K.  geol.  Reichsanst,  xxix,  p.  342). 

P.VLAEOPIKRIT,  GûmbeU  1874.  —  Diabase  k  olivine  pauvre  en 
feldspath  ;  pikrite  ancienne.  (C.  Gûmbel  :  Die  palaeolith.  Erop- 
tivgesteine  d.  Fichtelgebirges,  1874). 

Palaeovolcaniques,  Rosenbusch.  —  Roches  éruptives  eflu- 
sives  ante tertiaires  =  Aeltere  plutonische  Gesteine,  paléo- 
pyre  (p.  6). 

Palagonitfels.  —  Tufs  palagonitiques. 

Palagomtique  (tuf),  Sartorius  von  Waltershausen,  i853.  —  Tufs 
basaltiques  de  Palagonia  (Sicile),  formés  de  lapilli  vitreux, 
altérés  par  voie  hydi*ochimique  et  transformés  en  une  substance 
brune  d'aspect  coriace,  désignée  sous  ce  nom  de  Palagonite 
(primitivement  décrit  comme  une  espèce  minérale).  (Ueber  die 
vulkanischenGest.  in  Sicilien  und  Island). 

Palaiopktre,  Fournet,  —  Voir  Cornubianite  (Méni.  sur  la  géoI.  de 
la  partie  des  Alpes  comprise  entre  le  Valais  et  TOisans,  p.  -19). 

Palaiotvpe  Gesteine  Bvôgger^  ï^^-  —  Roches  à  faciès  ancien, 
distinctes  des  kainotypes,  à  faciès  récent  (i,  p.  88). 

Palatinit,  Laspeyres^  1869.  —  Nom  peu  précis  pour  les  Diabas- 
j)orphyriques  à  enstatite.  Laspeyres  Ta  appliqué  à  des  gabbros 
(diabases  ?)  permiens  du  Palatinat  (Laspeyres  :  N.  J. ,1869,  p.  5i6). 

Paléopvres  (roches),  Durocher,  1857.  —  Roches  éruptives 
arehéennes  et  paléozoïqucs  =  Paléovolcanique  (A.  d.  M.,  p.  a58i. 

Palla,  Lôczy,  —  Nom  local  pour  le  Trass  du  Siebenbûrçen. 

Pallvsit,  g.  Roue,  i8()Q.  —  Fer  météorique  trouvé  par  Pallas  à 
Krasnojai'sk.   Famille    des    Mésosidérites.    Depuis  l'étude   de 
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G.  Rose,  ce  nom  est  généralement  appliqué  aux  météorites 
contenant,  dans  une  masse  continue  de  fer,  des  phénocristaux 
d'olivine  (Monatsber.  Berl.  Akad.,  p.  55i). 

PAMDiOMORPnKÔRNiG,  Rosenbiisch,  —  Structure  des  roches  où 
tous  les  cristaux  composants  i)rcsenlent  des  contours  francs 
idiomorphes  =  Prysmatischkornig  ^p.ii^. 

Panmform.  —  Nom  parfois  donné  à  l'aspect  superficiel  de  coulées 
de  laves. 

P.vNTELLEUiT  Fôvstner,  1881.  —  Hoches  volcaniques  de  Pan- 
telleria,  de  composition  variée,  et  se  rapprochant  tantôt,  plus 
ou  moins,  des  liparites,  des  trachytes  ou  des  dacites.  Leur 
composition  minéralog^ique  présente  un  caractère  propre,  dans 
Texistence  de  l'anorthose,  comme  élément  feldspathique,  et 
Tabondance  de  la  cossvrite.  Rosenhusch  définit  la  roche 
comme  une  Liparite  à  anorthose.  (Forstner,  Bollet.  C.  g.  d'italia). 

Parabasalt,  Zirkel.  —  Basaltes  sans  olivine,  décrits  par  Biicking, 
Sandberger.  (Zirkel,  11,  p.  929). 

Paraclases,  Dauhrée,  1882.  —  Lithoclases,  ou  cassures  de 
Técorce  terrestre  pour  lesquelles  il  y  a  dénivellation  des  parois. 

Paradiorit,  Rolle,  —  Espèce  des  chlorogrisonites.  de  Rolle. 

Para(;éxèse.  Breithaupt,  i8^j9.  —  Lois  qui  président  à  l'asso- 
ciation des  minéraux  dans  les  roches,  les  filons,  etc.  CBreithaupt  : 
Die  Paragenesis  der  Mineralien,  18^9). 

Paragneiss,  Rosenhusch,  1901.  — Applique  le  préfixe  para  aux 
gneiss  et  autres  roches  schistocristallines  d'origine  non  ignée, 
sédimentaire  (p  867). 

Paragonu  iQUEs,  schistes. —  Espèce  de  micaschistes  dont  le  par:i- 
gonite  est  le  seul  ou  le  princi])al  élément  micacé. 

Parallelstruktitr,  Nanmnnn.  —  Les  roches  présentent  divers 
modes  de  structures  parallèles,  suivant  que  la  disposition 
régulière  de  leurs  éléments  composants  est  orientée  relative- 
ment à  un  plan  (plane  Parallelstructur),  ou  relativement  à 
une  ligne  (lineare  Parallelstructur).  La  structure  fluidale  trouve 
aussi  ici  sa  place.  (Naumann,  i,  p.  464). 

Paramelaphyr,  E.  Schmidt,  1880.  —  Glimmerporphyrite,  dont 
la  pâte  est  formée  d'un  réseau  holocristallin  de  feldspath  en 
bandelettes,  avec  hématite,  limonite,  et  carbonates.  (E.  Schmidt: 
Die  quarzfreien  Porphyr.  d.  centralen  Thûringcrwaidgebirges  u. 
ilire  Begleitcr,  Icna,  1880). 

Paramorphic  Metamorpidsm,  Dana,  i88().  —  Transformations 
minérales  paramor[)hiques,  c'est-à-dire  les  changements  de 
composition    minéralogique    des    roches  (A.  J.^  xxxn,  p.  69). 
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Paramobphism,  Innng^  1889.  —  Série  des  processus  méta- 
morphiques, manifestés  dans  des  changements  profonds  de 
composition  chimique,  et  ayant  pour  résultat  la  disparition 
des  éléments  primordiaux  et  le  développement  de  nouTeaux. 
(Chem.  and  physic.  Studies  in  the  roctam.  of  rocks,  p.  5). 

Paramorphose,  Scheerer.  —  Pseudomorphoses  produites  sans 
changement  chimique,  et  par  le  seul  moyen  de  déplacements 
moléculaires.  Ces  modiBcations  ne  sont  donc  possibles  que  chei 
les  substances  polymorphes,  comme  la  calcite  et  l'aragonite. 

Parxallite,  Stanislas-Meunier,  1883. —  Météorites  (oligosidérite> 
du   type  de  Pamallec. 

Paroligoklasft,  E.  SchnudL  1880.  —  Porphyre  contenant  un 
feldspath,  supposé  rhombique  et  d'espèce  nouvelle,  le  «  Paro- 
ligoclase  ».  et  associé  à  des  porphyrites  micacées  (Para- 
melaphjrr  de  Tauteur).  (E.  Schmidt  :  Qaarafreie  Porphyre  des 
Thûring.  Waldes,  1880). 

Parophit,   Sterrj'-Hnnt.  —  Roche    de  talc,   de  la   Caroline. 

Paroptesis,  Kinahan,  1878  =  Contactmetamorphismus. 

Passatstaub.  —  Poussière  rouge,  apporté  sur  la  côte  occidentale 
du  N.  de  l'Afrique,  par  le  vent  de  Passât,  qui  l'y  dépose. 
Elle  consiste  en  grande  partie  de  diatomées  d'après  Ehrenbeq!:. 
(Abh    d.  Akad    d.  Wissensch.  Berlin.  1846,  p.  1169). 

PAfsiLiPTUFF.  —  Tuf  de  la  grotte  de  Pausilippe,  très  répandu 
dans-  les  champs  Phlégréens,  de  couleur  jaune,  assez  solide, 
trachylique,  riche  en  fragments  de  ponce,  de  sanidine, 
d'angite,  et  parfois  de  calcaire   =  Tufo    giallo. 

Pea-orit.  —  Nom  d'une  strate  pisolitique  de  Foolite  anglaise. 

Peastoxe   =  Pisolite. 

Peat  =  Tourbe,   Torf. 

Pechkoiile.  —  Espèce  de  lignite,  mat.  dur.  noir  de  poix,  à 
cassure  conchoîde,  à    éclat  gras  ou  cireux. 

Pechsand.  —  Sable  cimenté  par  du  bitume,  et  passant,  quand 
il  se  durcit,  au  grès  asphaltique. 

Pechstein.  —  Verres  volcaniques  hydratés  ;  jadis  ce  nom. 
comme  celui  d'obsidienne,  était  réservé  aux  seuls  verres 
acides,  anjourd'hui  on  dit  indifTéremment  :  Trach^'tiYechstein, 
Basaltpeehstein,  Diabaspechstein.  etc.  =  Pitchstone,  Retinit. 
Cohen  a  proposé,  le  premier,  d'appeler  Pechsteins,  les 
verres  volcaniques  hydratés  :  obsidiennes,  ceux  qui  sont 
plus  pauvres  en  eau  et  compacts  :  ponces,  ceux  qui  sont 
huileux,  quelle  que  soit  leur  composition  minéralogique. 
(N.  J.  1880,  n,  p.  69). 
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Pechsteinfelsit,  çon  Lasaulx,  iSjS.  —  Pechstein  porphyroïde, 
dont  la  pâte  vitreuse  est  en  partie  aphanitique,  pierreuse, 
argiloîde,  ou  microcristalline  =  Vitrophyre,  Thonsteinpor- 
phyr  (partim)  (p.  ti*2Q).  Le  nom  fut  proposé  par  Naumann 
pom*  des  roches  voisines  des  Pechsteins,  mais  dépourvues 
d'éclat    viti*eux    et    rappelant  la   pâte  des  felsitporphyres. 

Pechsteinkohlk   =  Pechkohie. 

Pecusteinpeperit,  von  Lasaulx,  1873.  —  Roche  porphyrique 
à  aspect  de  pépérite,  présentant  une  pâte  vitreuse  et  de 
nombreux  phénocristaux  d'hornblende,  feldspath,  un  peu  de 
mica,  et  des  fragments  d'autres  roches.  Elle  appartient 
aux  Pechsteinporphyrs  d'après  sa  teneur  en  eau,  et  au 
Quarzporphyrit  (Glimmerporphyrit  selon  Roth),  d'après  sa 
teneur  en  silice.  Couleur  gris-rouge,  vert-sombre,  bariolée, 
filamenteuse.  Une  Taxite  ou  une  Agglomeratlava  ?  (Z.  d. 
g.  G.  1873.  25,  p.  325). 

Pecusteinperlit,  von  Lasaulx,  1876.  —  Perlite  dont  les  grains 
paraissent   fondus    dans    une   masse   de    Pechstein  (p.  222). 

Pechsteinporphyr.  —  Pechsteins  avec  phénocristaux  d'orthose, 
quarz,  mica,  hornblende  et  autres  =  Pechstein  porphy- 
roïde, porphyrartiger  Pechstein,  Vitrophyre  (partim). 

l^ECHTHONSTEiN,  Naumonn,  —  Tuf  felsitique  altéré,  ou  terme 
intermédiaire  entre  le  Pechstein  et  le  P'elsitporphyr,  ou 
stade  d'altération  du  Pechstein  au  Kaolin. 

Pecutorf.  —  Tourbe  compacte,  terreuse,  dense,  à  éclat  cireux  sur 
les  sections,  de  couleur  noire,  et  ne  montrant  pom»  ainsi  dire 
plus  de  débris  végétaux  reconnaissables.  Cette  tourbe  ancienne 
l'essemble  au  Pechkohie. 

Pegmatite,  Hawy^  1822.  —  Nom  d'abord  employé  par  Haûy  pour 
désigner  les  pénétrations  intimes,  dites  graphiques,  de  quarz  et 
orthose.  Naumann  étendit  la  dénomination  à  tous  les  granités 
ù  muscovite,  à  gros  éléments,  tourmalinifères  et  souvent  filo- 
niens.  Actuellement,  on  l'emploie  dans  les  deux  sens  pour  les 
granités,  mais  aussi  pour  d'autres  roches,  Syénitpegmatites, 
Diabaspegmatites,  etc. 

Pegmatite  graphique.  —  Scliriftgranit, 

l^EGMATiTDiABAS.  —  Diabasc  où  l'augite  et  le  feldspath  ont  cristal- 
lisé simultanément,  montrant  une  pénéti'ation  intime  pegma- 
tique  du  pyroxène  par  le  plagioclase. 

Pegmatiquk.  —  Structure  des  roches  où  deux  éléments  différents 
cristallisent  simultanément.  Tantôt  l'un  de  ces  minéraux  est 
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en  gr%»  cristanx,  enriaTant  on  grand  nombre  de  petits  indÎTide^ 
seiublableaient  orienté^  de  l'aotre  minéral  :  tantôt  les  deux 
minéraux  forment  une  série  d'indiTidossemblablement  orientés. 
««  pénétrant  réeiprcK|aemenL  de  telle  sorte  que  sous  les  niçois 
croisés  on  ne  perçoit  que  deux  couleurs  d^interférence  =  Struc- 
ture pegmatoîde,  implicationsstruktur.  Granophyrstroktnr, 
Pc^gmaiophyrstructur.  etc. 

Pegmatitischeb  Dolerit.  —  Voir  :  PegmatitdiaUas. 

PegmatoLde  (STRUCTIBE)  Michel-Léty.  —  Structure  peg^matique. 

Pegmatophyr.  Lossen.  1^9=^  Granophyre  de  Rosenbusch  *Jahrb. 
K.  preoss.  geol.  Landesanst.,  p.  3^j. 

PEOMATOPHYESTBLikTUB.  Lossen  =  GranophvrstruktuT  (Rosen- 
busch),  Implicationsstruktur  (Zirkel). 

pBiiOTHOKiTEX,  AordeiVfkjôld.  —  Concrétions  cylindriques  formées 
autour  de  racines  végétales  en  décomposition.  On  les  observe 
juxtaposées,  dans  les  ar^es.  verticales,  composées  de  grains 
de  sable  et  de  limonite.  (Uelmersen,  N.  J.  l^6o,  p.  39). 

PÉLAGIQUES  (dépôts^.  —  Dépôts  cldmiques  et  organogènes  formés 
dans  les  profondeurs  des  mers  ouvertes,  à  de  grandes  distances 
i'joo  à  3oo  kil.)  des  côtes  ou  des  îles,  et  où  ne  peuvent  plus 
arriver  les  sédiments  terrigènes  =  Tiefsee  Ablaçerungen. 
Abyssische  Ablagerungen,  dépôts  abyssiques,  pélagiques. 

Pelagosite,  Cloëz.  —  Dépôt  mamelonné  des  régions  maritimes, 
très  adbérenl  sur  les  surfaces  qu'il  recouvre  :  sa  couleur  est 
verte  ou  noirâtre,  brillante.  11  est  formé  de  carbonate  de  cbaux 
{ip,  7o>  avec  un  peu  de  substance  organique,  eau,  carbonate  de 
magnésie,  et  autres  impuretés.  (Cloêz:  B.  S.  G.  F.  '^  ser.,vi,  p.  tij). 

pELiKAMT«iH.\NiT,  Th€Ophilaktou\  i85i.  —  Espèce  de  granité  du 
sud  de  la  Russie  avec  Pelikanite  o£>aiine,  semiopale  (silicate 
d'alumine  voisin  de  la  CiuioUte).  11  présente  divei-ses  variétés, 
suivant  la  grosseur  du  grain,  la  présence  du  grenat,  du  talc, 
etc.,  la  diminution  des  proportions  de  pelikanite,  d'ortbose. 
Tbeopliilaktow  donne  aussi  àceltei'ocbele  nom  d'Opalgranite. 
(Ueb.d.  Kryst.  Gest.der  G.  Kiew,  Volhynien  u.  Podolien,  i85,  p.  16;. 

Pelite,  Sauniann,  —  Roches  clastiques,  homogènes,  terreuses,  à 
grains  lins,  argileuses  et  non  sableuses  (1,  4^7),  caractérisées 
par  la  structui^e  pélilique,  c'est-à-dire  imperméables  et  faisant 
pâle  avec  Teau.  Sehni  qu'elles  sont  formées  d'ai^^e  (silicates 
hydratés  d'alumine)  sans  quarz,  ou  avec  i/3,  ou  a/ 3  de  quarz, 
Jentzsch  distingue  les  ïhonphelit,  Thonquai-zpelit,  Quarzpelil. 
(Z.  <l.  d.  g.  G.  1873,  74o)-  Voir  :  Argile. 
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Pelitgneiss,  Rosenbusch,  1898.  —  Paragneiss-  formés  aux  dépens 
de  schistes  argileux  (p.  4^9)- 

l*ELiTiscHK-TuFFK.  —  Tufs  volcaniques  très  fins,  argilo-terreux. 

Pklitisirung,  Lcewinson-Lesslng,  1898.  —  Aspect  trouiilé  des 
plagioclases  altérés  et  épigénisés.  La  dénomination  de  péliti- 
sation  est  plus  générale  que  celle  de  kaolinisation,  qui  n'en  est 
réellement  qu^un  cas  particulier,  attendu  que  cette  transfor- 
mation nuageuse  des  feldspaths  a  pour  résultat  des  produits 
secondaires  très  variés  (Voir  Acidilals-Coe(ïicienl,  p.  400). 

Pelolithe,  Gûmbely  188G.  —  L'ensemble  des  roches  stratifiées,  plus 
ou  moins  compactes,  homogènes,  formées  d'un  mélange  intime 
de  particules  cristallines,  élastiques  et  organiques  :  schistes 
siliceux,  calcaires,  argiles,  schistes,  etc.  (p.  19). 

PÉLOMORPHES,  Thumiann,  i85G.  —  Sédiments  mous,  plastiques, 
imprégnés  d'eau  (Essai  orog.  Jura). 

Pelomorphisme,  Stapff.  —  Propriété  des  roches  de  devenir 
plastiques  sous  de  hautes  pressions,  comme  l'ont  établi  les 
expériences  de  Tresca  et  de  Spring  sur  l'écoulement  des 
métaux.   (Stapfî  :  N.  J.   1879,  p.  799). 

Pelosiderit,   Naumann.  —  Nom  donné  aux  sidérites  ai'gileuses. 

Pencatite.  —  lloche  composée  de  calcite  et  de  brucite  existant 
en  grande  masse  à  Predazzo,  Tyrol. 

Pencil-slate  -=■  Grilï'elschiefer. 

Penetrationsmetamorphismi's  =  Injectionsmetamorphismus, 
Additionsmetamorphisnms. 

Penxinsgiiiefer,  Kenng-ott.  —  Chloritoschiste,  dont  la  chlorite 
est  une  pennine. 

l*EPERiNBASALT,  Bovicky^  18^3.  —  Tufs  des  basaltes  leucitiques, 
à  grands  cristaux  d'augite  et  d'hornblende,  considérés  par 
Boricky  comme  des  coulées  boueuses  consolidées.  (E.  Boricky  : 
Petrog.  Sludien  a.  d.  Basalt-Gesteiiien  Bohmeus,   1S73). 

PÉPÉRiNE,  Brongniarty  ï&j'j,  —  Tufs  volcaniques  rouges  et 
bruns,    altérés  =   Peperite    (Cordier). 

Peperino.  —  Tuf  des  monts  Albains,  près  Kome,  gris  clair 
ou  noirâtre,  avec  grands  cristiiux  de  mica,  augite,  leucite,  et 
nombreuses  enclaves,  principalement  calcaires.  (L.  von  Buch  : 
Geognost.  Beobacht.  auf  Reisen,  n,  p.  70). 

Perido-steatite,    Bascomb,  —  Serpentine   dérivée   du  péridot. 

PÉRiDOTiQUES,  Micliel'Léi>}\  —  Qualificatif  des  roches  microli- 
tiques  renfermant  des  microlites   d  olivine. 

l^ÉRiDOTiTE,  Cordier\  18G8.  —  Basalte  très  riche  en  phénocristaux 
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d'olivine.  Pour  Rosenbuseh,  roches  anciennes,  grenues,  sans 
feldspath,  composées  essentiellement  d^olivine,  avec  un  ou 
plusieurs  pyi*oxènes,  ou  amphibole,  mica.  (Rosenbusch,  Mass. 
Gesl.  1877,  p.  522).  Pour(C.  F.  P.  ig^K),  p.  253)  :  Roches  holocris- 
lines  grenues,  composées  d*olivine  et  d*un  spinellide  avec 
ou  sans   pyroxènes,  amphibole  et  mica. 

Pkridotitpyroxknit,  Ltewinson-Lessing,  1900.  —  Temie  de 
passage  entre  les  pyroxénites  et  les  péridotites.  »Trav. 
nat.  S*-Pclcrsb.  xxx,  219). 

Pkridotoidks,  (lûmbeL  i88(>.  —  Ensemble  des  roches  éruptîves 
sans  feldspatli  (Heterokokkite)  :  peridotitt*,  serpentine  (p.  88). 

Pkrimorphosks.  —  Pseudomorphoses  dans  lesquelles  un  miné- 
ral n  est  entouré  que  par  un  mince  recouvrement  d'un 
autre,  qui  détermine  la  forme  générale  de  l'ensemble. 
Dans  d'autres  cas  le  minéi*al  qui  remplit  cette  condition  est 
à  Tétat  d'un  réseau,  dans  les  mailles  duquel  sont  enchevé- 
très  un  ou  plusieurs  minéraux  étrangers.  On  donne  à  cette 
périmorphose,  le  nom  de  périmorphose  magmatique,  loi*sque 
ces  minéniux  de  remplissage  sont  des  parties  viti'euses  ou 
cristallines   de   la  pâte. 

Peripherisciie  METAMORPHOSE,  Gutubel,  i88().  —  Transforma- 
tions sédimentaii*es  étendues  ti*ès  loin  du  voisinage  des  lâches 
éruptives  «=  Métamorphisme  régionîil   (p.  371). 

l^ERLAiRE    {Hafi}'),   —  Voir   Perlite. 

Perlbasalt,  GûinheL  1886.  —  Basaltes  divisés  en  boules,  de 
la  gi'osseur  de  pois,  rappelant  les  divisions  des  perlites  (p     i38) . 

Perldiabas.  Gûmheh  1874=  Variolite.  (C.  Gumbel  :  Die  palaeol. 
Ëaptivgest.  d.Fichlelgebirges,  1874). 

Perlicitv,  Fletcher.  —  Caractère  de  certaines  roches  viti^euses 
déterminé   par  les  fentes  perlitiques. 

Perlttbimsteix.  —  Verre  obsidien  noir  trachytique,avec  phénocris- 
taux  desanidine,sphérolites,  et  fragments  de  ponce,  en  traînées. 

Perlite,  Beudant. — Verre  volcanique  acide,  à  divisions  écailleuses 
concentriques,  ressemblant  à  des  perles,  et  k  structure  souvent 
sphéroliti(|ue.  (Voyage  min.  et  géol.  en  Hongrie,  ni,  363). 

Perlitporphvr,  Verbeek  et  Fennenui,  i883.  —  Verre  perlitique 
avec  phénocristaux  de  plagioclase,  augit,  hornblende,  magnétite 
=  Hyaloandesit.  (^.  J.,  B.  B.,  p.  2o3). 

Perlittukk,  {'on  Andrian  «.  Peltko.  —  Tuf  de  liparite,  à  débris  et 
grains  de  ponce  et  de  perlite.  (J.  g.  R-  16,  p.  44*)- 

l^ERLQVARziT,   Dokiitschujew,  1874.  —  Quarzite  des  bords  de  la 
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Lena,  à  pâte  blanche  ou  jaune,  avec  sphérolites,  bruns  ou  noirs, 
de  la  grosseur  d'un  pois.  Cette  roche  appelée  aussi  «  perlitis- 
cher-Quarzit  »  ressemble  à  un  Sphaerolithfels  (Dokutschajew, 
Verh.  miner.  Ges.  St-Pelersburg,  18^4»  ^x,  p.  92). 

Perls.vxd.  —  Sable  grossier,  dont  les  grains  ronds  ou  anguleux 
varient  de  i  à  i  1/2  cent.  =  Kies,  gravier. 

Perlsintkr  =  Geysérite,  Kieselsinter. 

Perméables  (Terrains). —  Terrains  où  les  eaux  peuvent  s'intîltrer. 

Perthite.  —  Assemblage  lamellaire  régulier  d'orthose  et  d'albite, 
disposés  parallèlement. 

Perthitophyr,  de  ChrustsclioJ)\  1888.  —  De  Ch rus tschoff  désigne 
sous  ce  nom  les  Labradorites  de  Volhynie  (Norites,  Gabbros, 
Olivingabbros,  Labradorfels,  etc.),  on  raison  de  leur  teneur 
constante  en  microperlhite  et  quelques  particularités  de  compo- 
sition =  Orthoklasgabbro,  Orthoklasnorit,  Labradorit,  Gab- 
brosyenit  (T.  M.  P.  M.,  ix,  p.  5.26). 

Petralogy,  Pinkerion,  181 1.  —  Titre  du  premier  traité  sur  les 
roches,  écrit  par  Pinkerlon,  en  Angleterre  =  Pétrologie. 

Petrical  characters(of  rocks),  Fletcher.  1895.  —  Caractères  des 
roches  qui  ne  se  manifestent  qu'en  grand,  par  opposition' à 
lithical  characters  (Inlrod.  to  sludy  ol'  rocks,  p.  25). 

Petrisco,  i^om  Rath,  1868.  —  Nom  local  de  la  phonolitc  à 
leucite  de  Viterbo  (Italie),  décrite  par  vom  Rath  sous  le  nom 
de  Leucittrachyt.  C^om  Ralh.  :  Z.  d.  g.  G.  1868,  xx,  p.  297). 

Petrogéxèse.  —  Etude  qui  traite  de  la  formation  et  de  l'ori- 
gine des  roches. 

Petro(irapiiie.  —    Description    des   roches  =  Lithologie. 

Petrological  province,  Judd,  188G.  —  Région  où  les  roches 
ignées,  d*une  période  déterminée,  présentent  des  caractères 
communs,  distincts  des  mêmes  roches  de  régions  différentes. 
(Q.  J.  G.  S,  xLii,  p.  54). 

Pétrologie.  —  Etude  scientifique  des  roches. 

Petrosilex,  Dolomieu,  —  Nom  d'ensemble  pour  la  masse  fon- 
damentale cryptocristalline  (en  partie  microcristalline)  des 
riches  porphyriques.  Formée  essentiellement  d'une  associa- 
tion intime  de  quarz  et  d'orthose  avec  des  restes  non  indi- 
vidualisés de  verre.  On  désignait  anciennement,  sous  ce 
nom,  diverses  roches  siliceuses  compactes  (Halleflints , 
felsitfels),  et  la  masse  fondamentale  des  porphyres  quarzi- 
fères.  Gerhard  croyait  que  la  felsite  était  formée  de  feldspatli 
=  Eurite,  Petrosilex  (France),  Felsit  (Allemagne)  ;  en  Angle- 
terre on  donne  le  nom  de  Felsite  au  Felsitporphyre  lui-même. 

77. 
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Fouqaé  et  Michel-Lévy  emploient  ce  nom  dans  le  sens  de 
u  microfelsite  ».  Sa  biréfringence  est  attribuée  à  la  présence 
de  parties  opalines  ou  calcédonieuses. 

Petrosilicel'se  (structure),  Fouqué  et  Michel-Léi^\  ^^j9»  — 
=   Felsitische,  euritische  Struktur. 

Petunzite,  CollinSj  1878.  —  Argile  résultant  de  la  décom- 
position incomplète  de  roches  feldspathiques,  formée  de 
kaolin  et  de  débris  de  feldspath  =  China  stone. 

Pfahl(;neiss  =  Pfahiscliiefer  :   voir  Hâlleflinta. 

Pfeifextiiox.  —  Terre  à   pipes,  argile   fine. 

Pfeiler.  —  Nom  des  colonnes  épaisses,  peu  régulièi-es,  des 
roches  à  divisions  naturelles  columnaires. 

Pflasterstructur,  Sauer^  1889.  —  Structui'e  particulière, 
développée  chez  les  roches  métamorphisées  par  contact, 
dans  laquelle  les  éléments,  quarz  et  feldspath  par  exemple, 
sont  juxtaposés  suivant  des  lignes  droites,  poljgonales, 
ou  hexagonales  =  Structure  aréolée.  (Sauer  :  Section  Meissen. 
d.  geol.  Karte  d.  Konigr.  Sachsen.  1889, p.  53). 

Pflockstruktur,  Stelzner.  —  Inclusions  de  matière  isotrope, 
de    forme  tubulaire,    dans  les   cristaux    de  mélitite. 

Phacoid,  Lapu^orlh,  1888.  —  Glandules  ou  lentilles  grenues, 
non  disloquées,  enclavées  dans  des  l'oches  pressées,  dyna- 
niométamorphisées. 

Phanerocrystallin.  —  Structure  des  roches,  opposée  à  la 
structure  aplianitique,  et  où  les  éléments  composants 
paraissent  nettement  cristallins  à  Tœil   nu. 

Phanérogèxk,  Haiiy.  —  Roches  formées  de  minéraux  bien 
reconnaissables   =    Phaneromer,  Phanerokokkitisch. 

PuANEROKOKKiTE,  Gûmbcl,  188G.  —  Rochcs  gi'cnucs  nettement 
cristallines  =  Eudiagnostisch,   phaneromer  ip.  loo). 

Phaneromère.  —  Hoches  dont  les  élémcMits  composants  sont 
facilement  distincts    et  détcrniinahles.   Voir  Phanéixjgène . 

Phaxérozoïque,  Renevier,  1881.  —  Calcaires  zoogènes  grossiei^s 
formés  de  débris  animaux  de  grandes  dimensions,  tels  que  les 
calcaires  coralliens.  (E.  Renevier,  Classif.  pélrogén.  1881). 

Phéxocristaux,  IddingSn  1892.  —  Grand  cristaux  entiers  ou  brisés, 
porphyiiques,  enclavés  dans  la  masse  fondamentale  à  grains 
fins,  compacte  ou  vitreuse,  des  roches  à  structure  porphyriquc. 
=  Phenocrysts,  Einsprenglinge. 

Phenocryst,  Iddings,  1892.  —  Cristaux  porphyriques  individualisés 
dans  la  pâte  des  roches  éruptives.  (Iddings:  Bull.  Phil.  soc. 
Washington,  xi,  189a,  p.  73). 
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l*iiLEBOGÈXE,  lienevicr,  —  Dépôts  produits  par  les  eaux  souter- 
raines, remplissage  des  fdons  et  des  veines,  etc. 

PiiONOLiTE,  IClaproth,  1801.  —  Roche  effusive  volcanique,  ayant 
un  équivalent  grenu  profond  dans  la  famille  des  syénites 
éléolitiques.  Pour  Klaprotli,  roche  volcanique,  compacte,  fissile. 
Elle  est  formée  pour  Zirkel(i867)  de  néphéline  ou  leucite,  avec 
sanidine  et  un  ou  plusieurs  bisilicates,  dans  une  pâte  isotrope  : 
structure  porphyriques  =■  Klingstcin,  Porphyrschiefer,  Horns- 
chiefer,  etc.  (Klaprolh:  Abh.  d.  Berl.  Akad.  1801).  Pour(C.  F.  P. 
1900,  p.  261  j.  Roche  microli tique  composée  de  feldspaths 
alcalins,  de  néphéline,  de  pyroxène,  avec  ou  sans  minéraux 
du   groupe  haûyne-sodalite. 

Phonolite  a  .*:giiiine  et  a  arfvedsomte,   Cross  et  Penrose,  1894. 

Phonolithbasalt,  Burlck}'.  —  Groupe  de  basaltes  de  Bohème, 
appartenant  d'après  Roseubusch  aux  Téplirites. 

Phonolituoïde,  GutnbeL  —  Nom  de  Gûmbel  pour  les  dillérents 
phonolites  et  leucitophyres  (p.  86). 

Phonolitiipechstein,  Laube,  1877.  —  Phonolite  vitreuse  de  TErz- 
gebirge,  à  pâte  isotrope  brune,  remplie  de  ti'ichites  et  de  cristal- 
lites,  avec  sanidine,  magnétite  et  néphéline.  (Laub:  N.  J.,p.  i85). 

PiioNOLiTUPORPHYR,  Vogelsang,  1872.  —  Groupes  des  porphyres 
éléolitiques  (Phonolites  porphyriques  anciennes),  des  phonolites 
et  des  leucitophyres  (Phonolites  porphyriques  récentes). 
(VogcLsang,  Z.  d.  g.  G.  1872,  xxiv,  p.  539). 

Phoxolithvitrophyr  =  llyalophonolite. 

Phosphorite.  —  Concrétions  de  forme  irrégulière,  rénilbrmes, 
grises,  jaunes,  brunes,  noires,  formées  de  phosphate  de 
chaux  compacte  ou  fibreuse,  mélangée  à  des  débris 
divers,  parmi  lesquels  sont  des  restes  d*ossements,  qui  ont 
contribué  à   leur  formation, 

Phosphoritsandstein.  —  Sable  quarzeux,  glauconieux,  cimenté 
par  la   phosphorite   en   une  masse  gréseuse. 

PiiospnoROLiTiiK,  Wadsworth.  —  Famille  du  guano,  phospho- 
rite,  apatite,  etc. 

PiiTANiTE,  Haiiy,  —  Roche  compacte,  dure,  siliceuse,  formée 
de  quarz  cryptocristallin  :  division  en  plaquettes  lines  ; 
colorations  variées  dues  à  l'argile,  au  fer,  ou  au  charbon. 
=  Lydienne,   Hornschiefer,  Kieselschiefer,  Jaspisschiefer,  etc. 

Phvllade,  d' AubaissoRy  i8i9.  —  Schistes  compacts,  durs, 
séricitiques,  correspondant  aux  phyllites  des  géologues 
allemands.   (D'Aubuisson .  Traité  de  geogn.  11,  64). 
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Phyllades  aimantifères,  Dumont.  1847.  —  Phyllade  caractérisé 
par  les  octaèdres  d* aimant  qa'il  renferme. 

Phyllade  bastoxitifère,  Dumont.  1847.  —  Phyllade  très 
feuilleté,  où  se  trouvent  disséminés  de  petits  cristaux  de 
bastonite,  en  piismes    hexagonaux. 

Phyllade  moucheté,  Dumont,  1847.  —  Phyllade  parsemé  de 
taches  chloriteuses,  vert-foncé  de    i    à  q"". 

Phyllades  oligistifèkes,  Dumont,  1847.  —  Phyllades  rouges 
lie  de   vin,  chargés  de  lamelles  d*oligiste. 

Phyllades  ottrélitifères,  Durnont,  1847.  —  Phyllade  renfer- 
mant des  paillettes  d*ottrélite. 

Phyllades  pailletés,  Dumont,  1847.  —  Phyllades  présentant  un 
aspect  strié,  dû  à  de  petites  paillettes  d^ottrélite. 

Phyllades  simples,  Dumont,  1847  =  Schiste  feuilleté,  dur,  fin. 

Phyllades  zonaires,  Dumont,  1847.  —  Phyllades,  dont  les  divi- 
sions stratoîde  et  feuilletée  se  croisent  suivant  un  angle  plus  ou 
moins  grand,  découpant  la  roche  en  fragments  rhoniboidaux 
(Terrain  Rhéoan,  Bruxelles,  18^7,  p.  aoi). 

Phyllit,  Xaumann.  —  Schistes  compacts,  de  couleur  sombre, 
luisants,  renfermant  avec  les  gi*ains  élastiques  des  schistes 
ordinaires  une  plus  grande  richesse  en  séricite.  Us  présentent 
des  variétés,  allant  des  schistes  ordinaires  aux  micaschistes 
=^  Phyllade.  Tonglimmerschiefer,  Urthonschiefer.   (1,  p.  553), 

Phyllitgnejss,  GûnibeL  —  Phyllades  séricitiques  de  couleur 
claire,  chargés  de  cristaux  de  feldspath  =  Sericitgneiss. 
(Gûmbel:  Fichtelgebirge,  94). 

Phyllitkalkschiefer.  —  Calcschistes  micacés. 

Phyllolithe,  Gûmbel.  —  Roches  formées  de  gros  cristaux,  mais 
cependant  fibreuses  et  finement  feuilletées.  Ce  nom  s'applique 
aussi  aux  schistes  cristallins.  (Gûmbel,  p.  89). 

Phytogèxe,  Reneçier.  —  Roches  formées  plus  ou  moins  complète- 
ment de  débris  végétaux. 

Phytomohphosex,  Xaumann.  —  Plantes  pétrifiées,  pseudomor- 
phisées. 

Phytophohes  (roches),  Rosenbuschy    1898  =  Phytogènes. 

PicoTiTE  ROCK,  Judd,  1895.  —  Rochc  formée  de  picotite  avec 
un  peu  de  serpentine,  en  filon  dans  la  serpentine.  (Judd. 
Min.  Mag.,  n,  1896,  p.  63). 

PicRiTE  =  Pikiît,  G.  Tschermaky  1S66.  —  Péridodite  grenue, 
formée  essentiellement  d'olivine  et  d'augite  ;  il  y  a  aussi 
cependant  des  pikiites  à  amphibole.  Le  type  de  Tschermak, 
basique^  à  5o  ''/o  d  olivine,   semble    avoir  été    une    diabase 
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à  divine  (Tescheuile  ?).  (G.  Tscheraïak  :  SiUungsber.  K.  Akad. 
inWien,i866,Liii,  p.  262).  Pour  (G.  F.  P.  1900,  p.  253):  Roche 
holocristalline  ou  semi-cristalline,  composée  d'olivine  automor- 
phe,  de  pyroxène  ou  d'amphibole,  avec  ou  sans  mica.  La 
structure  des  pi  cri  tes  est,  dans  les  roches  dépourvues  de 
feldspath,  Thomologue  de  celle  des  dolérites. 
PicuHiT.  —  Syn.  :  Pechkohle. 
Ptémontite  (schiste  a)  Schiste  cristallin  des  Alpes  et  du  Japon, 

voisin   des  Epidotfels. 
Pierre   carrée.  —  Tuf  porphyritiqne,   à   divisions  naturelles   en 
blocs  parallélipipédiques,  anguleux,  intercalé  dans  les  couches 
anthracifères  du   Garbonifère   de  la   Basse-Loire. 
PiÉsocLASES,  Daubrée.  —  Fissures  produites  par  actions  méca- 
niques,   et  déterminant    dans    les   roches    des  joints  ;    elles 
constituent   avec  les  synclases  le  groupe    des  leptoclases  de 
Daubrée.   (B.  S.  G.  P.,  x.  p.  i36). 
PiÉsoGLYPTE,   Daubrée,  —  Impressions  et  dépressions,  ressem- 
blant à  celles  qu  on   ferait  avec  le  doigt,    et  qui   existent  à 
la  surface  des  météorites. 
PiETRAVERDiT.   —  Tuf  dcs  Alpcs   méridionales,  compact,   vert, 

ressemblant  au  Schalstein  =  Pietra  verde. 
PiEzocoNTACTMETAMORPHOSE,  Weinschcnk,  1900.  —  Phénomènes 
de  contact  produits  par  les  roches  granitiques,  cristallisant 
sous  de  hautes  pressions  (Abh.  bayer.  Akad.  xxi,  263). 
PiEzocRisTALLisATiON,  Wcinschenk,  1894.  —  La  formation  abso- 
lument primaire  des  roches  massives,  sous  l'influence  simul- 
tanée des  pressions  profondes  nécessaires  à  la  genèse  des  roches 
intratelluriques,  ot  des  pressions  accessoires  dues  à  l'oroge- 
nèse, subies  lors  de  la  consolidation.  Les  caractères  des  roches 
formées  dans  ces  conditions  sont  notablement  difl'érents  au 
point  de  vue  minéralogique,  de  ceux  des  roches  de  môme  com- 
posiliim.  consolidées  normalement  ;  ces  diflerences  se  manifes- 
tent principalement  dans  le  développement  de  silicates  hydro- 
xylés  (Abh.    bayer.  Akad.  d.  Wissens.  11  cl.,  xvni,  111,91). 

PiGMENTAR-KRYSTALLITISCHE  ExTGLASUNG,  BraUTlS,  1889. Variété 

de  verre  diabasique,  à  microlites  rudimentaires  de  feldspath  et 

ségrégations  pigmentaires  (Z.  d.  g.  G  ,  5i3). 
PiKRiT.  —  Voir  Picrite. 
PiKRiTPORPiiYRE  =  Pikritporphyritc. 
PiKRiTPORPiiYRiT,  Roseubusch.  —  Roches  eflusives  paléovolcani- 

([ues,  ressemblant  à  des  inélaphyres  sans  feldspath,  et  corres- 
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pondant  à  des  termes  porphyriques  des  péridotites.  Elles  ont 
une  pâte  vitreuse,  des  phénocristaux  d*augite,  d'olivine,  minerai 
de  fer,  et  apatite  (p.  5x7). 

PiKROLiTHE.  —  Serpentine  fibreuse. 

PiLANDiTE,  Henderson,  1898.  —  Roche  formée  de  phénocristaux 
d'anorthose  dans  une  pâte  d'anorthose,  avec  un  peu  d'horn- 
blende ;  elle  est  l'équivalent  porphyrique  d'Hatherlite  (Trans- 
vaal  Norites,  p.  48). 

PiLTTGABBRo,  Sckuster,  iSSj,  —  Gabbro  très  ouralitisé,  à  olivine 
transformée  en  pilite,  et  à  feldspath  pénétré  d'amphibole 
secondaire  (N.  J.,  B.  B  ,  5i3). 

PiLiTKERSAXTiTE,  Beckc,  —  Kcrsautitc  sans  quarz,  avec  olivine 
pseudomorphosée  en  pilite  =  Olivinkersantit. 

PiLiTMiNETTE,  Rosenbiisck,  1896.  —  Augitminettes  avec  speudo- 
morphoses  d'olivine  (p.  52i). 

PiLLOw-STRucTURE,  /.  /.  H,  Teoll,  iSq'j.  —  Disposition  de  la  dia- 
base  dans  certains  affleurements,  en  oreillers  empilés. 
(Ann.  Rep.  geol.  surv.,  3^). 

PiLOTAXiTiscn.  Rosenhnsch,  1887.  —  Caractère  de  la  pâte  des 
roches  éruptives,  quand  elles  présentent  l'aspect  d'un  tissa  de 
microlites,  en  lamelles  enchevêtrées.  (1^87.  p.  4^). 

PixiTiFèRE(GR4NiTE).  —  Granité  à  cordiérite,  dont  la  cordiérite  est 
plus  ou  moins  complètement  transformée  en  pinite. 

PiXTTPORPHYR.  —  Felsitporphyrcs  avec  pseudomorphoses  de 
pinite,  après  cordiérite  ou  néphéline  ? 

PiNOLTT,  /.  Riimpfy  1873.  —  Roche  des  Alpes  autrichiennes  for- 
mée de  magnésite  grenue,  blanche,  cristalline  et  de  schiste 
(parfois  de  talcschiste)  ;  on  y  trouve  des  cristaux  de  magnésite 
lenticulaires.  La  ressemblance  de  leur  contour  avec  des  fruits 
de  Pin  a  valu  à  la  roche,  son  nom.  (T.  M.  P.  M.  iv,  p.  263). 

PiPE-CLAY.  —  Argile  plastique  fine,  blanche,  sans  fer. 

PiPERNo. —  On  désigne  parce  nom,  à  Pianura,  dans  les  Champs 
Phlégréens,  des  trachytes  (peut-être  des  tufs),  caractérisés,  par 
la  présence  des  taches  ou  flammes  sombres,  petites  ou  grandes, 
dans  la  masse  poreuse  claire  de  la  roche,  qui  présente  ainsi  un 
aspect  élastique.  T^.  de  Bnch  les  considérait  comme  des  roches 
primaires,  Dufrénoy  comme  des  roches  élastiques.  Nom  actuel- 
lement employé  comme  désignation  structurale,  dans  le  sens 
d'Ataxite  =  Eutaxit,   Ataxit.  Spaltungsbreccien,  Tufllaven. 

PiPERXOÏDE  STRI^CTURE.  —  Volr  PipcmO. 

PiRiTiFERous-DioRiTE,  Daintrec,  —  Diorite  du  Queensland,  riche 
en  pyrite  de  fer,  et  aurifère. 
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PisoLiTE.  —  Oolitcs  de  la  ^^sseur  d'un  poîs,  parfois  formées 
comme  certaines  oolites  d'algues  calcaires.  On  peut  également 
donner  ce  nom  au  Erdhagel  (Granizo  di  tierra).  Voir 
Erbsenstein. 

PisoLTTHiscHE  TuFFE,  LœwinsoTi'Lessing ,  1887.  —  Tufs  volcaniques 
riches  en  grains  pisoli tiques  (Granizo  di  tien^a)  (T.  M.  P.  M. 
1887,  VIII.  p.  535). 

PisoLiTiQUE  (calcaire),  d^Orbiqny.  —  Calcaire  à  grosses  oolites, 
d'origine  végétale,  du  Crétacé  des  environs  de  Paris. 

PisTAZiïFELs  =  Epidosite,  Epidotfels. 

PisTAZiTKALKscHiEFER,  Porth,  iSS^.  —  Calcuirc  schisteux  avec 
pistazite,  albite,  quarz,  pyrite.  (J.  g.  R.  1857,  vm,  7o3). 

PisTAZiTScniEFER  -=  Schistc  épidotifère. 

PisTAZiTSYENiT,  Rosenbiisch ,  1877.  —  Syénites  dont  Thomblende 
est  transformée  onépidote.  (Mik.  Phys.  1877.  p.  119). 

Placer.  —  Al luvi on  aurifère. 

Plâdorit  (mieux  Pletiiorit),  O.  Lang,  1877.  —  O.  Lang  donne 
ce  nom  aux  granités  formés  de  quarz,  orthose,  plagioclase,  mica 
magnésien  et  hornblende  :=«  Granitite,  granitite  à  hornblende 
(Grundr.  d.  Gesteinsk..  p.  i56). 

Plagioclase-scapolite-diorite,  Adams  et  Lawson,  1888. —  Roches 
grenues  à  plagioclase,  scapolite,  amphibole,  alliées  aux  gab- 
bros,  et  correspondant  aux  diorîtes  à  dipyre  de  Suède 
(Canad.  Record  of  Science,  1888,  p.  i85). 

Plagioclasite,  Viola,  1892.  —  Gabbros  riches  en  feldspath, 
associés  géologiquement  aux  gabbros  à  hornblende,  norites, 
gabbros,  wehrlites  et  serpentines  =  Labradorit  (partim), 
Anorthosit(partim).(Viola:  Roll.R.  corn.  geol.  d'italia,  1892,  p  io5). 

Pour  (C.  F.  P.  i()<)0,  p.  259)-  Roches  holocristallines  grenues 
essentiellement  constituées  par  des  feldspaths  calcosodiques.  Ix^ 
Le  non  (ïanorthosHes,  par  lequel  ces  roches  sont  généralement 
désignées,  ne  peut  être  conservé  puisque  le  feldspath  anorthose 
n'entre  pas  dans  leur  composition. 

Plagioklasaxamesite.  —   Plagioklasbasaltes   à   grains   fins. 

Pl.vgioklashasalte.  —  Rasai  tes  proprement  dits,  pour  les 
distinguer  des  basaltes   à   néphéline,    à   leucite,    et  autres. 

Plaï'tIoklasbasaltit,  von  Lasaulx^  1876.  —  Rasaltes  à  plagio- 
clase, compacts,  homogènes,  comprenant  diverses  espèces 
distinguées   depuis  (basaltite,    anamésite,  dolérite  (p.  234). 

pLAGioKLASBiMSTEiN,  vou  LasQulx.  1870.  —  Pouccs  porphyri- 
ques  avec  cristaux  de  plagioclase,  hornblende,  mica  et 
appartenant  aux  ponces  feldspathiques  de  cet  auteur  (p.  328). 
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Plagioklasdiabasit,  von  Lasaulx^  iSjS  =  Labradorporphjrp, 
Diabasporphyr. 

Plagioklasdolerite.  —  Basaltes  à  plagioclase   à  gros    grains. 

Plagioklasgranit,  Molengraafy  1894.  —  Molengraaf  admet 
ce  sous-gronpe  dans  la  famille  du  granité,  comme  ceux 
des  Orthoklasgranit,  et  Mikroklingranit.  D'autres  pétro 
graphes  désignent  aussi  sous  ce  nom  les  granités  riches 
en  plagioclase  =  Adamellite,  Tonalité,  Pyroxengranit, 
Granitite   (partim).  (N.    J.,  B.    B.,  ix,  p.  188). 

Plagioklasgraxulit.  —  Voir  Pyroxengranulit,    Trappgranulit. 

Plagioklasobsidian,  von  LasauLx,  iS^S.  —  Obsidiennes  porphy- 
roïdcs,  dont  les  phénocristaux  sont  principalement  du  plagio- 
clase. Ce   sont  des  vitrophyres  (p.  227). 

Plagioklaspobphyr,  de  la  famille  des  diorites,  Stache  et  John, 
1879.  —  Dioritporphy rites,  où  le  plagioclase  se  montre  à  l'état 
de  phénocristaux  caractéristiques,  ce  qui  le  distingue  de 
leurs  amphibolporphyrs.  Cathrein  nomme  Plagioklasporphyr, 
les  diabasporphyr ites  à  phénocristaux  de  feldspath,  jadis 
appelés  labradorporphyrs.  (J.  g.  R.  A.  xxix,  p.  337  î  —  Cathrein  : 
N.  J.  1890,  1,  p.  81). 

Plagioklasporphyrit,  von  Lasaulx,  1875.  —  Porphyrites  (ou 
Dioritporphyrites)  où  le   plagioclase  est  en  phénocnstaux. 

Plagioklaspyroxemt,  Lœwinson- Leasing ,  1900.  —  Pyroxéno- 
lites,  souvent  diallagiques,  i)auvres  en  plagioclase.  (Trav. 
nat.  S*-Petersb.  xxx,  220). 

Plagioklasrhombenporphyre,  W,  C.  Brôgger,  1894.  — 
Rliombenporphyres  riches  en  plagioclase,  formant  passage 
aux   Labrodorporphy rites.    (1,  p.  177). 

Plagioklasrhyolith,  SzadeczkVy  1897.  —  Liparites  riches  en 
plagioclase,  formant  passage  des  liparites  aux  dacites 
=   Dellenit,   Dacitliparit.   (Foldony   Kozlony,   xxvii,  357). 

Plagioliparite,  Diiparc  et  Pearcc,  1900.  —  Liparites  avec  phéno- 
cris-taux   de   quarz,    biotite,    et   plagioclase. 

Plagiophyres,  Stanislas  Meunier,  —  Porphyres  composés 
d'augite   et  de    felspath    plagioclase. 

Plakit,  Lepsius,  1H93.  —  Micaschiste  transformé  en  roche  à 
felspath  et  augite,  par  l'action  du  granité  de  Plaka,  dans 
TAttique.  (Geol.  v.  Attika,  126).    Le  nom  remonte  à   Coixiella. 

Plâxerkalk  et  Plàneumercjei..  —  Roches  de  l'époque  crétacée, 
de   couleur  claire,   qui  se   débitent   en   plaques. 

Plaitenerz.  —  Xom   parfois   donné   au  fer  argileux,    schisteux. 
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Plattengneiss.  —  Gneiss  à  grains  fins,  et  faces  planes,  qui  se 
divisent  facilement  en  plaques   bien  dressées. 

Plattenfôrmig.  —  Mode  de  division  en  bancs,  ou  plaques  (voir 
Platten),  commun  aux  roches  sédimentaires  et  aux  éruptives. 

Plattung.  —  Mode  de  division  en  plaques  parallèles,  épaisses, 
planes,  de  nombreuses  roches  éruptives,  plus  rare  chez  les 
roches  sédimentaires.  Naumann  emploie  aussi  ce  nom  pour 
désigner  la  Planeparallelstruktur,  qu  on  lui  trouve  d'ailleurs 
généralement  associée  =  Tafelung,  Bankung,  platten  for  mige 
Ahsonderung  (Naumann,  i.  465). 

Plauenite,  Brôgger,  1895.  —  Syénite  potassique,  riche  en  pla- 
gioclase,  de  Plauen,  nommée  d'après  sa  localité  typique. 

Pleokryst.\llin,  Lagorio,  1878  =  Vollkrystallin  (Andésite  des 
Caucasus,  p.  8). 

Plinthite,  J.  Thomson,  t836.  —  Argile  siliceuse  ou  ferrugineuse 
provenant  de  la  décomposition  du  basalte  (Outl.  of.  miner.,  i,  323). 

Plug.  —  Masse  de  roche  intrusive,  de  forme  cylindrique. 

Plusi  VTiQUEs,  Brongniart,  1827.  —  Eboulis  ou  amas  meubles,  on 
Ton  trouve  les  métaux  nobles  et  les  pierres  précieuses. 

Pluto-neptumenxes,  formations, C  Prévost.  —  Tufs  volcaniques 
et  laves  boueuses,  d'origine  pyrogène  et  déposées  sous  Tin- 
fluence  de  Teau  (B.  S.  G.  F.,  x,  p.  340). 

Plutoniques,  roches.  —  Hoches  formées  par  fusion  ignée  ; 
l'expression  est  souvent  limitée  aux  roches  intrusives,  à  l'exclu- 
sion des  roches  ellusives  =  Erstarrungsgesteine,  endogen  — 
eruptiv  —  vulkanischegesteine,  etc.  On  appelle  parfois  méta- 
morphisme pUitoniqne,  les  transformations  des  roches  sous 
rinlluence  d'une  température  élevée,  ou  d'une  masse  à  Tétat  de 
fusion  ignée,  ou  d'une  manière  générale,  auprès  d'un  contiict. 

Plutonites,  Scheerer,  \HVy.  —  Roches  granitiques,  gneissiques  et 
autres,  riches  en  silice.  Cette  expression  a  été  graduellement 
éloignée  de  son  acception  primitive,  et  appliquée  à  toutes  les 
roches  de  profondeur  (X.  J.  1864,  p.  385). 

Pi.UTOVULK  VNiTEs,  iScAe^rpr,  i8(Tf.  —  Groupe  de  roches  intermé- 
diaire entre  les  Plutonites  et  les  Vulcanites.  Scheerer  y 
rangeait  les  Quarzsyenit,  syénites,  mélaphyres.  (N.  J.  p.  4^3). 

Pnki'matogkxes  (enclaves),  i4.  Z/^cro/jc,  1901.  —  Enclaves  des 
roches  éruptives  formées  par  voie  pneumatolytique  dans  la 
profondeur  et  amenées  au  jour  par  les  éru])tions.Ex.  :  Certaines 
sanidinites  de  la  Somma  que  Ton  trouve  parfois  adhérentes  à 
des  calcaires  métamorphisés.  (B.  S.  M.  F.,  xxiv). 
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PxEUMATOLYSE.  BuFisen.  —  Les  processus  pneumatolytiques  dans 
les  formations  minérales,  sont  les  émanations  et  sublimations 
qui  accompagnent  la  sortie  des  roches  eflfusives.  Brôg^er  a 
généralisé  cette  expression  de  Bunsen,  et  l'étend  à  la  forma- 
tion de  tous  les  minéraux,  produits  sous  l'influenco  des  agents 
minéral isateurs,  tant  dans  le  magma  que  dans  la  roche  même, 
et  dans  les  fissures  avoisinan  tes.  (Pogg.  Annal.  Ed.  83,  p.  24»). 

PoECiLiTiQUK  (structure),  G.  H.  WUUams.  1886.  —  Structure 
microscopique  rappelant  celle  du  Scliillerfels.  Elle  consiste 
dans  le  mode  d'assemblage  de  deux  minéraux,  dont  l'un,  cris- 
tallisé en  grands  individus,  enclave  de  nombreux  petits  grains 
cristallins  de  l'autre  :  cette  structure  difl^re  de  la  pegmatique, 
en  ce  que  les  petits  cristaux  enclavés  ne  sont  pas,  comme  dans 
celle-ci,  orientés  d'une  façon  uniforme.  La  pftte  présente  un  as- 
pect sub-grenu.  :=^  Poikilitic,  Poicilitic.  Pœcilitic,  T^uster-mott- 
ling,  Schillerfelsstruktur (partim).  (G.  Williams:  Amer  Joum. 
XXXI,  p.  '3o;  —  Journ.  peol.  i,  1893.  p.  176V  Conybeare  avait 
employé  ce  nom  pour  désigner  les  marnes  et  grès  rouges  du 
New-red-sandstone,  en  raison  de  leurs  tons  bariolés. 

PoGONiTE,  ^a/'/r  =  Perlite. 

PoLTERscHTEFER. — Massc  finement  terreuse,  finement  schisteuse, 
blanc-jaune  à  gris-jaune,  formée  de  carapaces  siliceuses  de 
diatomées  =  Tripel,  Tripoli. 

PoLYKDRiTE,  Brezina  =  Achondrite,  Cohen, 

PoLYGKNE.  —  Conglomérats  et  brèches,  composés  de  fragments 
de  roches  d'espèce  différentes. 

PoLYoÈNES  (encl.vves),  .4.  Lacroix,  1900. —  Xgrégrats  minéi'aux 
englobés  par  les  roches  éruptives,  ayant  Tapparence  d'enclaves 
hoir.ii'gènes.  mais  occupant  la  place  d'enclaves  énallogènes 
((ui  ont  été  entièrement  digérées  par  le  magma  éruptif 
(enclaves  endopolygènes)  ou  qui  ont  subi  une  transformation 
exomorphe  totale  sous  linHuence  des  agents  mînéralisateurs 
de  celui-ci  (enclaves  ex opolygènes)  (B.  C.  F.  n.  71-20). 

PoLYGONAT.  STRUCTURE,  Blohc,  1888.  —  Structurc  cu  mosalquc  de 
certains  quarz  et  quarzites.  (Rep.  Brit.  Assoc.  290.) 

Polymères  (individualisations).  —  Individualisations  ou  ségré- 
gations grenues  intra-telluriques.  de  plusieurs  minéraux. 
que  Ton  trouve  dans  les  Suldenites  et  autres  Dioritpor- 
phyrites    (Stache  et  John  :  J.  g.  R.  A.  xxix,  1879,  p.  384). 

PoLYMiKTE   Conglomerate  =  (iOngloméi*ats   polygènes. 

PiïLYMiKTEu  GABBRO,  AMPHiBOLiT,   GNEISS.  —    Voir  Rieseuflaser- 
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struktur.  Ces  roches  sont  pour   la  plupart    des  brèches  ou 
des  conglomérats. 

PoLYsiDÉRiTE,  Daubréc,  1867. —  Sporadosidérites  riches  en  fer. 
(G.  R.  1867,  65,  p.  60). 

PoLYsoMATiscH,  Tsch. —  Chondrcs  formés  de  plusieurs  minéraux. 

PoLYTEKTiscHE,  Magmen,  LœwinsoU'Lessing,  —  Roches  érup- 
lives  complexes,  formées  de  plusieurs  magmas  simples,  ou 
de  magmas  non   encore   dilVérenciés.    (A.  C.  p.   109). 

Ponce,  Beudant,  —  Ce  nom,  d'abord  donné  aux  roches  tra- 
chy tiques,  est  aujourd'hui  appliqué  comme  désignation 
générale  aux  laves  très  huileuses,  de  couleur  claire.  Il 
désigne  une  roche  blanche,  extrêmement  poreuse,  moussue, 
à  pores  ronds  ou  allongés,  capillaires,  formée  par  un 
réseau  de  fibres  filiformes  ou  membraneuses,  de  verre  = 
Bimstein,     pumice.     (Voy.    miner,    en  Hongrie,   ni,    389). 

P0RCELLANITE.  —  Argiles  et  schistes  argileux  transformés  par 
le  feu  des  houillères ,  en  masses  scoriacées ,  sombres , 
tachetées  ou   flambées  =  Kohlenbrandgesteine,  Erdschlacke. 

Pores.  —  On  appelle  pores,  les  cavités  arrondies,  elliptiques, 
développées  dans  les  laves  par  le  dégagement  des  vapeurs. 
On  donne  encore  ce  nom  aux  enclaves  gazeuses  des  minéraux. 

PoRFiDO  Di  CoRsicA  =  Gabbro. 

PoRFiDO  Rosso  AXTico.  —  Le  porphypc  rouge  antique  est  une 
hornblende-porphyrite  rouge  de  Djebel-Dokhan,  en  Egypte. 
La  couleur  rouge  de  la  roche  est  due  à  une  éi)idote  rouge. 

PoRFiDo  VERDE  AXTICO,  Plinc.  —  Labrodorporpliyr  de  Marathon, 
m  Laconie  (sud  de  la  Morée).  La  pAte  est  généralement  trans- 
formée en  agrégats  fîbro-rayonnés  =  Por[)hyre  vert  antique, 
Marmor  Lacedœmonium  viride.  (Pline:  Hist.  naturalis,  xxxiv.  n). 

PoRFiRiTA  AXDEsiTicA,  Ordofiez,  1897.  —  Andésite  tertiaire  altérée. 
(Bosq.  geol.  d.  Mex.  260). 

PoRoniN.  —  Minéraux  et  roches  amorphes,  consolidés  aux  dépens 
d'une  substance  gélatineuse,  comme  l'opale:  ils  paraissent  ainsi 
gélatineux,  et  non  vitreux. 

PoRODiTE,  Wadsworth.  —  Tufs  métamorphisés  des  roches 
anci(Mincs,  diabasiques  et  analogues. 

PoRiMiYRCoNCiLOMERAT.  —  Rochcs  cUistiqucs  stratifiécs,  formées 
de  morceaux  de  porphyre  roulés,  et  de  fine  poussière  porphy- 
rique. 

Porphyre  (de  porphyros  rouge)  :  Nom  général  pour  les  roches 
composées  de  grands  cristaux,  à  formes  géométriques,  dans  une 
pâte  à  éléments  indiscernables  à  Tœil  nu. 
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Porphyre  agatoïde,  Cordier,  1868.  —  Porphyre  pétrosiliceux. 
pauvre  en  phénocristaux,  riche  en  cavités  imprégnées  de  pro- 
duits siliceux. 

Porphyre  amphigémque,  Cordier,  1868.  —  Leucotéphrite  à  pâte 
très  compacte,  riche  en  phénocristaux. 

PoRPHYREMOLAiRE,  Beudant.  —  Brèche  liparitique  pénétrée  de 
silice,  et  ainsi  assez  consolidée  pour  être  employée  à  la  fabrica- 
tion des  meules.  Celte  roche  est  d'origine  sous-marine,  et 
contient,  d'après  Szabo,  de  nombi'eux  fossiles  =  Mùhlstcin- 
porphyr.  (Szabo  :  J.  g.  R.  A.  1866,  xxi,  p.  91). 

Porphyre  quarzifère.  —  Nom  général  se  rapportant  à  tous  les 
types  des  roches  porphynques  renfermant  des  phénocristaux 
de  quarz  et  d'orthose. 

Porphyre  sans  quarz.  —  Roche  efPusive  ancienne,  équivalant  aux 
syénites  de  profondeur,  formées  d'un  feldspath  alcalin  prédo- 
minant, un  ou  plusieurs  minéraux  du  groupe  de  l'amphibole, 
pyroxène,  mica,  sans  quarz,  et  plus  ou  moins  de  pâte.  Struc- 
tures porphyriques  variées. Depuis  Naumann  et  Cr.  Rose  on  distin- 
guait sous  le  nom  de  porphyre,  toutes  les  roches  porphyriques, 
comprenant  pâte  et  phénocrystaux  et  sous  le  nom  de  porph^Tite 
celles  qui  ne  contiennent  pas  de  quarz.  Rosenbusch  limita  le  sens 
àe porphj're  aux  roches  à  orthose,  et  celui  de porphyrite  à  celles 
à  plagioclase.  =  Syenitporphyr,  Orthophyr,  Orthoklasporphyr. 
(G.  Rose  :  Z.  d.  g.  G.  1849,  i.  877;  —  Rolh,  Gest.  Anal.,  1861). 

Porphyrfels,  Haidinger,  1^85  =  Felsitporphyrc.  (Entwurf  einer 
sysleinat.  Einthcilung  d.  Gebirgs  Arten,  178.5,  p.  36). 

Porphyrgraxit,  GiimbeL  —  Granité  porphyrique  à  pâte  fine- 
ment   grenue    =    Granitporphyr.  (Grundz.  d.  Geol  ,  io5). 

Porphyrgramt,  Lang-,  1891.  —  Type  de  ses  roches  à  prédomi- 
nance de  potasse,  où  Ca  <  Xaet  Ca  <  K. 

Porphyrique.  —  Structure  des  roches,  où  Ion  distingue  dans  une 
masse  compacte  ou  cristalline,  des  phénocristaux  appartenant 
à  une  ou  plusieurs  espèces  cristallines.  Rosenbusch  caractérise 
cette  structure  par  des  récurrences  dans  la  formation  d'une  ou 
plusieurs  des  espèces  minérales  composantes  =  Porphyrisch. 
porphyrartig  (N.   J.    18812). 

Porphyrique  (brèche).  —  Vieux  nom  des  brèches  à  fragments  de 
porphyre,  donné  aussi  aux  porphyi'cs  fragmentaires. 

Porphyrique  (Faciès  des  granités).  —  Le  faciès  porphyrique  est 
manifeste  aux  bords  de  certains  massifs  granitiques,  notam- 
ment près  des  contacts  et  dans  les  filons  apophysaires,  où  la 
roche  granitique  devient  micro-cristalline  et  porphyrique. 
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PoRPHYRiTANDEsiT,  Lang,  1891.  —  Liing  appelle  ainsi  un  type 
de  ses  roches  à  prédominance  alcaline,  où  Ca  >   Na  ;  Ga  >  K. 

PoRPHYRiTEs,  Pline,  —  Nom  ancien  du  porphyre  rouge  d'Egypte 
(Pline,  liv.  30).  Naumann  et  G.  Rose  ont  appliqué  ce  nom  à  des 
porphyres  sans  quarz  à  abondante  pâte  felsitique.  Ce  nom  est 
aujourd'hui  donné  par  Rosenhusch,  à  une  catégorie  de  roches 
éruptives  anciennes  porphyriques,  sans  olivine,  de  la  série 
plagioclasique,  telles  que  Hornblendeporphyrites,  Augit- 
porphyrites,  Enstatiteporphyrites,  c'est-à-dire  aux  équivalents 
anciens  des  dacites  et  andésites.  Parfois  on  le  limite  aux 
porphyrites  à  hornblende,  et  aux  dioritporphyrites.  Senft, 
considère  ce  nom  comme  synonyme  de  porphyre  sans  quarz. 
Vogelsang  appelle  porphyrites  les  porphyres  sans  phénocristaux. 
(Naumann  :  N.  J.  1860^  p.  24  ;  G.  Rose  :  Z.  d.  g.  G.,  1849  ;  Vogel- 
sang :  Z.d.  g.  G.  1872,  p.  5%)  Pour  Boricky, porphyres  plus  riches 
en  soude  qu'en  potasse,  mais  aussi  acides  que  les  porphyres 
potassiques  (1880).  Pour  Foucfué  et  Michel-Lévy  (1879),  équiva- 
lent ancien  de  leurs  andésites  et  labradorites  (porphyrites 
andésitiques,  labradoriques). 

PoRPUYuiTOÏi),  Lœmnson-Lessing,  189O.  —  Roches  filoniennes, 
de  même  composition  cliimique  que  les  diabases  et  porphy- 
rites, altérées  de  telle  sorte,  qu'il  n'est  plus  possible  de 
reconnaître  positivement  si  elles  proviennent  de  roches 
éruptives,  de  tufs,  ou  de  schistes  sédimentaires.  Roches 
compactes,  vertes,  jaunes  ou  grises,  de  structure  schisteuse, 
très  dynamométamorphisées,  avec  phénocristaux  de  feldspath  ; 
elles  contiennent  avec  le  feldspath,  amphibole,  pyroxène  en 
débris,  calcite,  chlorite,  talc,  argile,  parfois  quarz  et  zo'isite. 
Sederholm  a  employé  le  même  terme,  pour  des  roches 
schisteuses,  évidemment  stratifiées  de  Tammerfors,  voisines  des 
Uraliporphyrites  et  des  Plagioklasporphyrites  :  il  les  considère 
comme  des  tufs  porphyritiques  transformés.  D'une  manièi'e 
générale,  ce  sont  les  liomologues  basiques  des  porphyroïdes. 
(Lœwinson-Lessing,  Au  travers  du  Caucase,  i896). 

PoRPHYRiTPECHSTEiN  =  Vitrophyritc. 

PoRPHYROÏDK.  —  Lcs  porphyroïdcs  de  Lossen  sont  des  roches 
acides  porphyriques  schisteuses,  fibreuses,  appartenant  à  la 
série  acide  des  schistes  cristallins,  intermédiaires  entre  les 
halleflints  et  les  gneiss  (Lossen,  Z.  d.  g.  G.  1869,  xxi,  p.  329).  Ce 
nom  a  été  donné  aussi  à  des  sédiments  métamorphiques,  à 
structure  porphyrique,  fibreux,  à  des  gneiss  et  granités  à  gros 
cristaux,  à  des  tufs  à  structure  porphyrique. 
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PoRPHYRPECHSTEiN,  po/i  Lasaulx,  iSjS.  —  Pechsteins  dévitrifîés, 
rappelant  la  pâte  aphanitique  des  porphyres  (p.  aa^)* 

PoRPHYRscHiEFER.  —  Noui  primitivement  assigné  par  Wemer 
aux  phonolites.  C.  Schmidt  l'emploie  pour  les  porphyi*es 
dynamométamorphisés ,  passant  à  des  schistes  séricitiques 
(N.  J..  B.  B.  1886,  388). 

PoRZKLLANTHGN  =   Porzellauerde.  Kaolin,   Kaolinit. 

PoTASH-GRANiTE ,  HaughtoTi,  i856.  —  Granité  potassique, 
pauvre  en  soude,  contenant  comme  feldspath  dominant, 
Torthose.   (Q.  J.  G.  S.  i85(>,  xii,  p.  177)   =   Kaligranit. 

PoTSTONK  =  Pierre  ollaire. 

PouDiX(iUE.   —   Conglomérat  à  galets   roulés,   Puddingstein. 

Pouzzolane.  —  Cinérites  faiblement  agglomérées,  trouvées  à 
Naples  ;  ces  tufs  tendres,  de  couleur  claire,  mélangés  d'un 
peu  de  chaux,    donnent   un   mortier    durcissant  dans   l'eau. 

PozzoLiTE,  Cordier,  181 6.  —  Nom  peu  précis  pour  désigner 
les  scories   décomposées,  les    wackes   basaltiques. 

Prasinit,  Kalkowsk}',  1886.  —  Grùnschiefer  dans  lesquels  la 
hornblende,  Tépidote,  la  chlorite,  sont  à  peu  près  en  égales 
proportions.  Les  géologues  italiens  appellent  Prasinites  les 
roches  schisto-cristallines  ù  plagioclase  acide,  amphibole 
(actinote  ou  glaucophane),  épidote,  zoîsite,  chlorite  et  autres 
minéraux  accessoires,  répandues  dans  les  Alpes  occidentales, 
dans  la  zone  des  Pietre-Verdi  de  Gastaldi  :  ils  les  regardent 
avec  Franchi,  comme  des  modifications  métamorphiques 
des  gabbros,  dont  une  autre  série  parallèle  produirait  les 
anfiboliti  sodiche.  (Novarcse  :  Boll.  Coin.  Geol.  liai.  1895). 

Prasiniti  BioTiTicHE,  Franchi,  1896.  —  Prasinites  micacées,  en 
lentilles  dans  les  micaschistes  des  Alpes  cottiennes,  et 
attribuées  à  une  transformation  de  roches  dioriques.  (Boll. 
H.  cora.  liai.  4o6). 

Predazzite,  Petzholdt,  —  Marbre  blanc  de  Tauréole  de  contact  de 
Predazzo,  composé  de  deux  parties  de  carbonate  de  chaux  et 
une  partie  de  magnésie  hydratée.  Cette  roche  fut  d'abord  décrite 
par  Leonardi(Pelzhold  :  Beilr.  zur  Geognosie  von  Tyrol);  elle  est 
composée  de  calcite  et  de  brucite,  associés  parfois  à  périclase  et 
hydromagnési  te . 

Predazzite  a  périclase,  Cassa,  —  Roche  composée  de  calcite, 
brucite  et  périclase. 

Pressuxgsspalten,  çon  Groddeck,  1879=  Piesoclases  (Lehre  v.d. 
Erziagerstâtten,  3i3). 
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Pressurb-Fluxion,  Carçill'Lewis,  i885.  —  Une  disposition  des 
éléments  rocheux,  déterminée  par  métamorphisme,  qui  rappelle 
la  structure  Uuidale.  Cette  disposition  avait  été  également 
observée    par  Heim  (Brit.  Assoc.    Report,    i885,  p.  1027). 

Pressure-Metamorphism,  Bonne/- y  188G  =  Dynamometamor- 
phismus  (Bonney  Q.  J.  G.  S.,  1886,  p.  6j). 

Primârtrûmer.  —  Veinules  dont  la  cristallisation  date  de  Tépoque 
même  de  la  consolidation  de  la  roche,  et  dont  la  substance  est 
la  même  que  celle  de  la  roche  même  =  Durchwachsungstrûmer, 
Constitutionschlieren  (partini). 

Primitive,  Gesteine.  —  Nom  de  Bischoi*  pour  les  roches  éruptives. 

Prismatiques  (divisions).  —  Divisions  naturelles  des  roches  volca- 
niques et  autres,  quand  plusieurs  systèmes  de  joints  y  décou- 
pent par  leurs  intersections  des  colonnes  prismatiques  de  3  à  9 
ou  de  5  à  G  côtés  =  Basaltische  Absonderung. 

Prismatisghe  ABSONDEKUxci.  —  Divisioiis  prismatiques,  basalti- 
ques, de  certaines  roches. 

PRisMATiscHKoiiNiG,  Lœwinson-Lessing .  —  Structure  observée 
chez  des  diabases,  caractérisée  parce  que  tous  les  éléments 
composants  ont  un  développement  plus  ou  moins  prismatique 
^=  panidiomorphkornig. 

Probirstein  =  Pierre  de   touche,    Lydienne. 

Profondeurs  (boues  des).  —  Argiles  formées  dans  les  grandes 
profondeurs  des  océans,  loin  de  Tinlluence  des  apports 
terrigènes  ;  de  couleur  rouge,  verte,  bleue,  et  argileuses, 
siliceuses  ou  calcaires.  Elles  sont  formées  de  Paccumulation 
de  ptéropodes,  radiolaires,  diatomées,  etc.,  ou  de  projec- 
tions volcaniques  sous-marines,  décomposées  =  Sédiments 
bathygènes,   abyssiques,    thalassiques,  Tiefseeschlamm. 

Profondeur  (Roches  de).  —  Reyer  fut  le  premier  à  donner  ce 
nom  à  des  roclies  plutoniennes.  Rosenbusch  l'emploie  comme 
synonyme  de  roches  intrusives  —  Tiefengesteine.  (Reyer  :  Phys. 
d.    Erupt.    1897,   p.    140). 

Projections  volcaniques.  —  Débris  de  laves,  ou  de  roches 
étrangères  projetées,  et  qui  retombent  sous  forme  de  bombes, 
blocs,  lapilli  =  Auswûrtlinge,  Ejectamenta. 

Promorphisme,  Michel' Léi>j\  1875.  —  Désignation  des  produits 
de  dévitrification  des  magmas  amorphes  ou  semicristallins. 
(Michel    Lévy  :   A.  d.    M.    1875,   vin,   p.  352;    C.    R.    1876). 

Propylit,  i^on  Rlchthojen,  1868.  —  Andésites  et  dacites  méta- 
morphisées,  ressemblant  aux  Grùnsteine  ;  ce  sont  des  roches 
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volcaniques  modernes,  modifiées,  présentant  Thabitus  des 
anciens     grûnsteins.     (Calitornia   Acad.  ci   Se,  vol.    i,  part.  a). 

Proteolite,  Boase,  —  Schiste  modifié  au  contact  du  granité 
dans  les  Cornouailles  ;  sorte  de  Cornubianite.  Nauman  réunil 
ces  deux  roches,  sous  le  nom  de  Cornubiatite.  La  proteolite, 
d'après  Bonney,  est  formée  de  quarz,  mica  et  andalousite  ; 
elle  ne  se  distingue  guère  par  conséquent  des  Andalusithorn- 
felse.  (Trans  roy.  geol.  soc.  Corn,  iv,  p.  394). 

PiiOTEROBAS,  Glimbel,  1874-  —  Diabase  massive  à  hornblende 
verte  ou  brune,  pas  très  fibi^use.  Age  antérieur  au  Silurien 
supérieur.  Rosenbusch  et  d'autres  auteurs  avec  lui.  com- 
prennent sous  ce  nom  les  diabases  à  hornblende  primaii'e 
compacte.  Souvent  encore  on  y  range  les  diabases  eataclas- 
tiques  ouralitisées  :  Epidiorites,  Deutérodiorites,  etc.  (Gûm- 
hel  :  Die  palacolit.  Eruptivgcs.   d.   Fichtclgeb.). 

Proterobasporphyiut,  Karpinsk}',  1880.  —  Poi^phyrite  à  augite 
et  hornblende  primaire  (Journ.  d.   mines  russe,   1880,  1,  p.  90). 

Proi-erotektisch,  Lcsivinson-Lessing.  —  Magmas  ou  roches 
composées,  cjue  Ton  jieut  reconnaître  comme  résultant  direc- 
tement du  mélange  de  plusieurs  magmas  purs  monotec- 
tiques.  (Lœwinson-Lessing  :    Acidilats-Coefliciont,    p.    109). 

Pkotobastitkkls.  Streng,  1862.  —  Norite  et  Olivinnorile  étroi- 
tement alliées  au  gabbro,  et  dont  fenstatite  avait  d'abord 
été  considérée  par  Streng  comme  une  espèce  minérale  nou- 
velle, (y est  ce  qui  valut  à  la  roche  son  nom.  plus  Uird 
remplacé  par  celui  d'Enstatitlels  =  Schillerfels  (Streng,  N.J. 
1862,  p.  525;  N.  J.   1884,  p.  260). 

Protogex,  Xaumann,  i858.  —  Roches  cristallines  primaires, 
c'est-à-dire  formées  par  un  [)rocessus  de  cristallisation  directe. 
Elles  ont  acquis  dès  IVpoque  de  leur  formation  leurs  carac- 
tères et  leur  mode  d'agrégation  actuels.  En  général,  ce 
sont   des  roches   éruplives.   (Lehrb.  d.  Geogn     i,  p.  498). 

Protogisk,  J  urine,  180G. —  La  protogine  est  un  granité  répandu 
dans  les  Alpes  (parfois  gneissique),  avec  chlorite  et  séricite. 
(Jurine.  J.  d.  M.  xix,  p.  372)  =  Prologyne. 

Protociink^ue  (schiste),  Delcsse,  — Gneiss  protoginiques  schis- 
teux (A.  d.  Chimie  et  de  Phys.,  xxv,  3*  série). 

Protogxeiss,  Lepsius.  —  Gneiss  primaires,  feuilletés,  apparte- 
nant à    la   première   croûte  de   consolidation    du   globe. 

Protoklasstrl'ktl'r.  Brôgger,  —  Déformations  primitives  de 
minéraux  des  roches  éruptives,  produites  dans  le  magm». 
avant  sa  consolidation. 
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PuoTOMORPHKs  (rociiks).  Lœwinson-Lessuig.  —  Roches  dont  les 
rlémeiits  ont  conservé  leurs  caractères  initiaux,  à  l'invei'se 
<les  roches  deuteroniorphes  =  Synsoniatisch.  (A.  C.  2*36). 

pROTOpYLïT,  Stache  et  John,  1H79.  —  Groupe  de  porphyrites 
(Palieophy rites)  correspondant  aux  propylites.  (J.g.  H.  p.  35'j). 

Protosomatisch,  L(rwins()n-Lcssinf{.  —  Koehes  sédinientaires 
primitives,    non   clasticpies.    Voir  aniphogen. 

PROTosoMATiscnE-STRi^KTi'RKN,  UiHiùrison-Lessing'.  —  Structures 
primaires,  datant  de  l'époque  de  la  formation  de  la  roche 
=  Primàr,    synsoniatisch.    Voir    katalytisch. 

Protrusion,  Ljyell,  1857.  —  Pénétration  des  masses  solides  (celle 
des  massifs  granitiques  par  exemple)  dans  des  zones  plus 
superficielles  de  la  croûte  terrestre.  (Lyell  ;  Elem.  4^^)- 

PsAMMiTE,  Brongniart,  i8i3.  —  Grès  micacé  et  feldspathique,  à 
ciment  schisteux.  Nom  accepté  par  Nauman.  pcmr  des  grès 
micacés,  en  plaques  (J.  d.  M.  xxxii,  p.  32i). 

PsAMMiTK  MICACÉ  =  Glimmei'sandsteili. 

PsAMMiTssTRUcTUR,  Naiwiann.  —  Structure  des  roches  élastiques, 
formées  de  petits  grains  et  éclats,  comme  celle  des  grès.(i,p.484). 

PsAMMociÈNE,  Renevier,  1881.  —  Nom  d'ensemble  pour  les  sables, 
grès  et  conglomérats  =  Hoches  psammitiques,  roches  arénacées 
(Hcnevier:  Classif.   pélrog  ,   1881). 

PsEPHiciTY,  W,  Mackie,  i8()7.  —  Propriété  des  minéraux  de 
s'arrondir  sous  forme  de  grains  de  sable.  Le  coeflicient  de  psé- 
ticité  pour  un  minéral  donné,  est  directement  proportionnel  à 
son  poids  spécifique,  et  inversement  proportionnel  à  sa  dureté 
(Trans.   Ëdinb.   geol.  soc,  vu,  p.   3oi). 

PsÉPHiTE,  Brongniart,  i8i3.  —  Nom  donné  par  Brongniart  aux 
conglomérats  à  pâte  ai^gileuse, étendu  par  Naumann  aux  brèches 
et  il'une  manière  générale  à  toutes  les  roches  élastiques  à  gros 
grains,  par  opposition  à  celles  à  grains  tins,  psammiteset  petites 
(Brongniart:  Journ.   mines,  T.   xxxu,  p.  32i). 

PsEPHTisTRUKTUR.  Nauiiiann,  —  Composition  des  roches  élas- 
tiques formés  de  fragments  rocheux,  roulés  ou  anguleux, 
comme  les  brèches  et  les  conglomérats.  (Geogu.,  1,  484)- 

PsEPHOLiTiiE,  Giunbel,  i88r».  —  Roches  stratitiées,  meubles  ou 
cohérentes,  formées  essentiellement  de  débris  reeonnaissables 
(le  roches  préexistantes  décomposées,  sable,  grès,  conglomé- 
rat, brèche,  tufs,  etc.  (Giimbel,  p.  92). 

PsEUDOBASALT,  Iluniboldt.  —  Trachytc  très  Vitreux. 

PsEUDOCHRYsoLiTH  =   Bouteillenstcin,   Moldavit. 
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Pseudoclivage,  Heim  et  de  Margerie,  1888.  —  Nom  proposé 
pour  désigner  rAusweicliungsclivage,  parce  qu'il  est  limité 
à  des  faces  déterminées  entre  lesquelles  la  structure  n'est 
pas   modifiée.    (Die  Dislocationen  der   Erdrinde,  p.  120). 

Pseudocristaux.  —  Cavités  produites  dans  les  argiles,  et 
roches  analogues,  par  la  dissolution  des  cristaux  (géné- 
ralement de  chlorure  de  sodium),  et  remplies  après  coup 
par  d'autres   substances  concrétionnées   =  Krystalloîde. 

PsEUDODiASCHisTE,  LcewinsoTi-Lessing,  1900. —  Structure  rubanée 
de  certains  Gabbros  produite  par  des  alignements  de  grains 
opaques,  ferrugineux,  et  qui  nVst  pas  attribuée  à  une 
diil'érenciation.   (Trav.  nat.  Sl-Pétersb.,  xxx). 

PsEUDODioRiT,  Drôgger,  1894.  —  Roches  modifiées  secondaire- 
ment, composées  de  plagioclase  et  d'hornblende  grenus  ;  ce 
sont  des  sédiments  métamorphisés,  que  Ton  trouve  inters- 
tratifiés dans  les  schistes  cristallins,  paléozoïques.  Dupare 
et  Mrazec  appellent  pseudodiorites,  les  amphibolites  riches 
en  plagioclase,  supposées  formées  par  injection  de  subs- 
tance granitique   dans  des   amphibolites  normales,  (i,  p.  90). 

PsEUDODioRiTscHiEFER,  Brôggev,  189^4.  —  Sédimcuts  métamor- 
phisés  ressemblant  à  des  diorites  peu  schisteuses  ;  le  mot 
de   Dioritschiefer  étant  réservé  aux  schisteuses,    (i,  p.  95). 

PsEUDOERUFTiv,  Lehmann,  1884.  —  Nom  donné  à  la  pénétra- 
tion, dans  certains  massifs,  de  roches  solides,  rendues 
plastiques,  croit-on,  sous  rintluence  de  fortes  pressions  ; 
elles  se  seraient  injectées,  en  s'écoulant  à  la  fa(^on  de 
masses  en  fusion,  dans  le  massif  granulitique  de  Saxe,  pat 
exemple.    (Untersuch.  ûb.  d.  Ent.  allkryst.  Schielergest,  a'i^.) 

PsEUDOFELsiTiscHE  ScuiEFEH,  FedoFow.  —  Scliistes  (Grùnschiefer) 
dynamométamorphiques,  caractérisés  par  trituration  com- 
plète •  des  éléments,  formation  secondaire  d'une  pâte 
pseudofelsilique,    et    schistosité     évidente. 

PsEUDOFLUiDALE  (STRUCTURE)  =  Migratiousstiniktur,  metafluidale* 
struktur.   (Karpinsky,    Bull.  Com.   Géol.    russe,    i88'3,  p.    198). 

PSEUDOGLIMMERSCHIEFER       et        PsEUDOGNEISS,      Dathe,        189a.       — 

Grauwackes  formées  de  débris  de  gneiss,  et  conservant 
l'aspect  général  de  gneiss  ou  micaschistes  ;  sorte  de  grès 
feldspathiques.  (Abh.  preuss.  geol.  Landes,  xiii,  p.  '^^) . 
PsEUDOKLASTiscH,  Senft,  1807.  —  Roches  stratifiées  ou  non, 
contenant,  dans  un  ciment  élastique  ou  scoriacé,  des  débris 
de   roches   anguleux,   rarement    roulés,    dont   la    composition 
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ininéralogique  est  généralement  la  même  que  celle  du 
ciment.  C'est  un  groupe  mal  délimité,  comprenant  les 
taxites,  brèches  de  friction  volcaniques,  conglomérats 
siliceux,  brèches  calcaires,  etc.   (Senl'l,  Felsarlen,  p.  67.) 

PsELDOMANDELx.  —  Sècrétious  dcvcloppées  dans  des  pores, 
résultant  de  la  décomposition  de  certains  éléments  de  la 
roche,  et  non  dans  des  bulles  ou  cavités  originaires. 

PsEUDOMORPUE.  —  Miuéraux  qui  prennent  la  place  d'un  autre, 
soit  qu'ils  proviennent  de  celui-ci  par  transformation,  ou 
qu'ils  aient  occupé  sa  place  après  sa  disparition,  en 
conservant     sa     forme    extérieure. 

PsEUDOMORPHisME.  —  Phénomène  par  lequel  certains  miné- 
raux revêtent  une  forme  qui  leur  est  étrangère,  et  appar- 
tenant à  une  autre  espèce  minérale. 

PsEUDooLiTHE,  Zirkel,  1893.  —  Nom  assigné  à  diverses  forma- 
tions sphériques.  décrites  dans  les  calcaires  et  les  dolomies 
par  Loretz  et  divers  auteurs  (voir  Oolithoïde),  et  qui  ne 
sont  pas  de  véritables  oolites.  Tantôt  ce  sont  de  petites 
concrétions  dans  une  masse  à  gros  grains,  ou  réciproquement  ; 
tantôt  les  sphérules  ne  se  distinguent  du  ciment  que  par 
leur  pigment,  tantôt  enlin  ce  sont  des  débris  de  fossiles 
roulés.  Bornemann  a  a])pliqué  ce  nom  à  des  calcaires,  où 
de  petits  grains  calcaires  cristallins,  arrondis  mécanique- 
ment par  les  eaux,  sont  réunis  par  un  ciment  calcaire. 
(Zirkel  :  Lehrb.  d.  Pctrog.  1893,  1,  p.  48();  Bornemann  :  Jahrb. 
preuss.  geol.  Landesant^..  i885,  p.  277). 

PsEUDOPHiT,  Wartha,  i89()  =  Chloritschiefer.  (Wartha  :  Fôldt. 
1886,  Hompl,  T.  M.  i5,  iSyO,  p.  192). 

PsEUDOPORPUYR,  Frelesleheii  =  Melaphyr. 

PsEUDOPORPHYRiTic.  Hoj'ker,  1897.  —  Structure  pseudoporphy- 
rique  caractérisée  par  la  présence  de  quelques  phénocristaux. 
mais  ne  permettant  pas  de  rapporter  les  cristaux  composants 
k  deux  générations  successives.  (Harker  :   Petrol.,    1897,  p.  87). 

PsEUDOPORPiiYRiscuEu  GNEISS,  i'ow  Lcisaulx,  —  Guciss  sclûsteux 
ou  tibreux,  avec  cristaux  porphyriques  d'orthose  individua- 
lisés, bien  développés  ^=  Leistengneiss  (p.  342). 

PsEUDOPORPiivRisciiER  (JrRAMT.  c'O/i  LasauLx .  —  Fomic  de  pas- 
sage du  granité  au  granitporphyre   (von  Lasaulx,  p.  329). 

PsEiTDOPORPUVROïDE,  Fcrodow,  1887.  —  Roclics  dynamométamor- 
phiques, présentant  une  schistosilé  bien  développée  et  une  forte 
trituration  des  éléments.  Elles  revêtent  ainsi  l'apparence  de 
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roches  formées  par  une   pâte,   avec  phéuocristaux    entiers   ou 
Iragnicntaires.  Voir  :  Pseudoschiefer. 

PsEUDOQUARZiTK,  Piatnitzk^,  1898.  —  Roches  ressemblant  à  des 
quarzites,  mais  formées  par  transformation  de  syénites,diorites, 
et  roches  analogues  (voir:  Eisenquarzit,  p.  3oi). 

Pseudoschiefer,  Ferodow,  1887. —  Grûnschiefer  formés  par  dyna- 
mométamorphose aux  dépens  de  roches  éruptives,  et  présentant 
une  schistosité  transversale  plus  ou  moins  obscure. Les  éléments 
composants  sont  ployés  et  tordus,  mais  ils  ne  sont  guère  broyés. 
Lœ^^'inson-Lessing  emploie  ce  terme  pour  des  tufs  schisteux, 
conglomérats  ou  brèches,  qui  se  montrent  remplis  de  minéraux 
secondaires,  généralement  d'aiguilles  d'actinote  :  les  limites 
entre  le  ciment  et  les  fragments  enclavés  sont  ainsi  progressi- 
vement eflacées  (Fedorow  :  Bull,  comit.  géol.  1887,  vi,  p.  43i;  — 
T.  M.  P.  M.  p.  534). 

PsEUDOscHiEFERUNG,  Roth.  —  Double  clivage  des  schistes  cristal- 
lins, suivant  deux  directions  différentes.  Roth  l'ejette  la  déno- 
mination de  clivage  transversal,  pour  ces  divisions  déterminées 
par  pressions  mécaniques,  et  qui  coupent  les  stratifications 
primitives,  parce  que  ces  stratifications  primitives  sont  eflacées 
dans  ces  roches  (Hoth:  Allgem.  u.  chem.  Geol..  11,  p.  2'i). 

PsEUDOSPHAEROLiTHE,  Roscnbuschy  1876.  —  Sphérolitcs  hétéro- 
gènes, composés  de  plus  d'une  espèce  minérale  (Z.  d.  g.  G.,  369). 

Pseudostratification  =  Pseudoschichtung. 

PsEUDOSTROMATisM,  Bonney,  1886.  —  Nom  donné  à  une  schistosité 
développée  parallèlement  à  la  stratification,  sous  Faction  de  la 
pression  =  Falsche  Schichtung  (Bonney.  Proc.  geol.  Soc,  p.  65). 

PsEUDOSYENiTE,  Duparc  et  Mrazec,  1893.  —  Amphibolites  riches 
en  orthose,  produites  par  injection  du  granité  dans  une  amphi- 
bolite  normale.  Voir  Pseudodiorite. 

PsEUDOTUFFE,  LœwinsoTi'Lessing  =  Tuflbide. 

PsEUDOViNTLiT,  Catkrein,  1898.  —  Dioritporphyrites  basiques,  à 
augite,  pauvres  en  phénocristaux,  à  structure  ophitique  = 
Diabasporphyrit  (von  FouUon)  (Z.  d.  g.  G.  5o,  267). 

Pyroxenanorthosit,  Lœwinson-Lessing,  1900.  —  Termes 
de  passage  entre  les  roches  feldspathiques  pui'es  (anortho- 
sites,  labradorites,  etc.)  et  les  gabbros,  norites,  etc.,  leuco- 
crates  =  Labradoritgabbro ,  Labradoritnorit  (Kolderup). 
(Trav.  nat.  S*-Pétersb.,  xxx). 

Puddinggranite.  Frosterus,  1893.  —  Granités  globuleux,  prin- 
cipalement répandus  en  Amérique,  à  globules  de  o,5  à  a  cent. 
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de  diamètre,  formés  de  minéraux  basiques  sombres  (mica),  et 
ne  présentant  pas  la  structure  radiale.  (T.  M.  P.  M.,  xiii,  p.  ao3). 

PuDDiNGSTONE.  —  Conglomérat  à  pâte  abondante,  cristalline 
=  Poudingue. 

PujA,  Posewitz,  1884.  —  Sable  magnétique  aurifère  du  Tanah- 
land  (S.    de   Bornéo)  (Verh.  geol.  R.  A.   1884,  n»  i3). 

PuLASKiTE,  /.  F,  Williams,  1890.  —  Roche  filonienne,  hypi- 
diomorphe  grenue  ou  granitoporphyrique,  dont  les  éléments 
essentiels  sont  orthose  sodique,  harkevikite,  augite,  biotite, 
éléolite.  Ce  sont  des  syénites  néphéliniques  porphyriques, 
caractérisées  par  leur  structure  trachytoïde.  (Ann.  Rep.  op  the 
Geol.  Surv.  ol'  Arkansas,  for  1890). 

PuLASKiTAPLiTE,  Rosenbusch,  1895.  —  Roche  formée  de  mi- 
crocline,  microperthite,  biotite,  riebeckite,  rangée  parmi  les 
aplites  des  roches  profondes  foyaitiques  (p.  4^>^)- 

PuLVERiTE,  GûinbeL  1886.  —  Mikroniorphites  pulvérulents,  glo- 
hulites  ou  granules  de  dévitrifîcation,  affectant  la  forme 
d'une   poudre   fine.  (Gûmbel,  p.  11) 

PuMiCE   =   Ponce. 

PuMiT   =:  Ponce. 

PuNKTLAVA.  —  Lavc  du  Vésuve  à  petits  cristaux  punctif ormes 
de  leucite. 

PuNTUiGLASGUAN'iT.  Schmlcft.  1886.  —  Guciss  micacé  amphibo- 
lique   titanifère.    (Schmidt  :  N.  J.,  Bail.  Bd.  iv,  ii<86,  p.  44o). 

Puys-Andesit,  Lang,  i8<)i.  —  Un  type  de  ses  roches  à  prédo- 
minance alcali  métal,  où  Ca  =  Na  >  K. 

PvHAMiDENBASALT.  —  Noni  dcs  basaltcs  prismatiques,  quand  les 
colonnes  s'amincissent  à  un  bout. 

PvRALLOLiTHFKLs  =  Reusschierit. 

PYRrrGESTELN,  KolkoiK^sk)'.  —  Roches  massives  ou  stratifiées, 
compactes  ou  à  grains  lins,  formées  de  pyrite  seule  ou 
accompagnée!  d'autres  sulfures,  interstratifiées  en  couches 
puissantes    parmi   les   terrains   archéens  (E.  L.,  p.  293). 

PvROGÈxE.  —  Roches  formées  par  fusion  ignée,  ce  nom  est 
souvent   donne   à    toutes   les    roches  éruptives. 

Pyrokaistisch.  Bunsen.  —  Modifications  métamorphiques  des 
roches,  prodiiiU^s  par  l'action  d'une  température  élevée.  Ce 
sont  ces  modifications  qui  ont  été  depuis  appelées  pyromor- 
phiques.  (Bunsi*ii  :  Ann.  d.  (]hem    u.  Pharm.  Bd.  62,  p.  16). 

Pyroklastisch.  —  Nom  parfois  donné  aux  roches  détritiques 
volcaniques. 
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Pyromkride,  Monteiro,  —  Porphyre  quarzifère  à  structure 
globuleuse.  Ce  nom  avait  d'abord  été  appliqué  à  la  diorite 
orbieulaire  de  Corse  (Pyroniéride  globulaire)  =  Kugelpor- 
phyr.  (MoDleiro  :  Joum.  d.  Min.  xxxv,  p.  347-4o7)- 

Pyromorphose.  —  Désignation  générale  souvent  employée  pour 
toutes  les  transformations  métamorphiques  produites  sur  les 
roches  par  Faction  de  la  chaleur  =  Pyrokaustischer  Meta- 
morphismus,  Pyromorphismus. 

Pyrophyllitgesteix.  —  Roche  formée  de  pyrophyllite  de  la 
Caroline   du   Nord,  du  groupe  des   talcschistes. 

Pyropissite  =  Lignite. 

Pyroschists.  Sterry-Hunt.  —  Argiles  et  schistes  argileux,  im- 
prégnés de  combinaisons  hydrocarburées,  bitumineuses,  tels 
que  schistes  bitumineux,  schistes  oléifères.  (A.  xxxv,  p.  iS^). 

Phroxenandesite.  —  Voir  :  Andésites. 

Pyroxendacite.  —  Voir  :  Dacite. 

Pyroxène  (à).  —  Voir  Augite  (à). 

Pyroxène  (en  roche).  Charpentier^  i>^j3,  —  Nom  proposé  pour 
remplacer  celui  de  Iherzolite,  que  Charpentier  croyait  entière- 
ment constituée  de  pyroxène  (Journ.  d.  mines,  xxxn,  Sai). 

Pyroxene-Porphyrite,  Teall,  1888.  —  Nom  général  des  porphy- 
rites  à  pyroxène  rhombique  ou  monoclinique.  Voir  :  Enstatit- 
porphyrit.  (Teall  :  Brit.  Pelrog  ,  1888,  p.  280). 

Pyroxenfels,  Dathe,  1876  =  Pyroxénolite,  Pyroxénile.  Webs- 
terite.  (N.  J.  1876). 

Pyroxenfelsitporphyr.  —  Felsitpor[)hyi'e  avec  augite  ou  pyroxène 
rhombique  parmi  les  phénocristaux  =  Pyroxenquarzporphyr. 

Pyroxexfoyait.  —  Syénites  éléolitiques  à  pyroxène. 

Pyroxengxeiss.  —  Gneiss  formés  de  feldspath  (orthose  et 
jdagioclase),  pyroxène,  parfois  quarz,  mica.  Ils  ont  été 
décrits  par  Tômebohm,  Lacroix  et  autres  =  Augitgneiss, 
Malacolithgneiss  (ïôrnebohni  :  Geol.  Foren.  Forh,  v,  1880, 
p.   20;   —  Lacroix:    B.    S.    G.    F.    1889). 

Pyroxengranit,  Rosenhusch.  1895.  —  Nom  des  granités,  où  le 
pyroxène  est  l'élément  essentiel  associé  au  quai*z  et  au 
feldspath   alcalin  (p.  47)- 

Pyroxengramtit,  Rosenbusch,  1895.  —  Granitite  renfermant  le 
pyroxène  comme  élément  essentiel,  et  formé  de  quarz, 
feldspath   alcalin,   biotite,    muscovite    et   pyroxène. 

Pyroxexgranitporphyr.  —  Granitporphyre  à  phénocristaux 
d'orthose.    quarz.    pyroxène,   biotite,    etc. 
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Pyroxengranulit  =   Trappgranuiit. 

Pyroxk NIQUE.   —    Voir  à   gneiss. 

Pykoxémte,  Coquand,  1857.  —  Ce  nom  a  été  employé  dans 
des  acceptions  très  différentes.  Coquand,  Williams  donnent 
ce  nom  à  des  roches  de  profondeur,  cristallines-grenues, 
formées  d'un  ou  de  plusieurs  pyroxènes,  correspondant 
aux  Peridotites.  Il  avait  été  usité  dans  ce  même  sens,  par 
Sterry-Hunt,  pour  des  amas  de  pyroxène  dans  les  calcaires 
archéens.  Les  géologues  français  désignent  par  cette  expression 
les  gneiss  à  pyroxc;fie  :  Lacroix  l'applique  aux  roches  exclu- 
sivement pyroxéniques  de  la  série.  Zujovics  et  Doelter  l'ont 
appliqué  à  des  roches  vitreuses,  homologues  des  peridotites 
sans  olivine,  et  depuis,  nommées  par  eux  augitites.  Senft  Ta 
employé  pour  des  roches  à  pyroxène,  grenues  ou  compactes, 
appartenant  à  un  groupe  des  magnésites.  (Coquand,  Traité  des 
roches,  114  ;  —  G.  H.  Willians  :  Amer  Geolog.,  1890,  p.  47»  — 
Senft.  :  Felsarten,  p.  42). 

Pyroxknitserpextine.  —  Serpentines  formées  aux  dépens  du 
pyroxène,   pour   les   distinguer   des   Péridotitserpentines. 

Pyroxéxolite,  a.  Lacroix,  i895.  —  Hoches  holocristallines  gre- 
nues, sans  quarz,  à  gros  grains,  formées  essentiellement  par 
un  ou  plusieurs  pyroxènes  ;  on  peut  y  distinguer  des  Bron- 
zitites,  Diopsidites,  Diallagites.  Ces  roches  correspondent  aux 
pyroxénites  de  Williams.  (Lacroix:  C.  R.  cxx,  1896,  n»  i3.  p.  75a). 

Py'roxenolivinfels,  Hammer,  i8<)9.  —  Péridotite  de  la  séné  des 
gneiss.    (Zeits.  f.  naturw.  yi.) 

Pyroxenqi^^rzpohimiyr.  —  Porphyres  quarziféres  «lécrits  par 
les  géologues  saxons,  contenant  divers  pyroxènes  (augite, 
diallage,    bronzite),    en   proportions    variables. 

Pyhoxexsyenit.   —   Voir   Augilsyenit. 

PYRUHOTix(iABBiio,  pYKHnoTixxoKiT,  Vogt,  1893.  —  Gabbros  et 
n(»riles  riches  en  pyrite  magnétique,  et  autres  pyrites,  au 
point  de  passer  à  des  amas  pyriteux,  sans  mélange.  Voir 
Olivinhyperil   (p.    i*3()). 

Q 

QuADERX.  —  Blocs  parallélépipèdes  OU  cubiques  suivant  lesquels 
(•erlaini»s  roches  se  débitent  naturellement  ;  ils  sont  produits 
l»;i:'  le  développement  de  deux  systènu*s  <le  joints  à  angle 
droit  entre  eux  et  per[)endiculaires  au  plan  de  stratification. 
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Quartz-Barytrock,  Rolland,  1897.  —  Stockwerk  de  quarz  et 
baryte    dans  les  gneiss  de  Madras  (Geol.  Surv.  India,  xxv,  a36). 

QuARZAKTiNOLiTHscHiEFER,  Bothpletz,  1879.  —  Schistes  compacts 
alternant  avec  schistes  actinolitiques.  et  formés  de  quarz, 
feldspath,  actinote  et  épidote  ;  ils  ont  été  antérieurement 
décrits  comme  Felsitschiefer  (Naumann)  et  Hornschiefer 
(R.  Credner)  (Rothpietz  ;   Z.  d.  g.  G.    1879,  xxxi,    p.    377). 

QuARZAMPHiBOLiTE.  —  Rochcs  compactcs,  à  grains  fins  ou 
moyens,  schisteuses,   formées   de  quarz  et   amphibole. 

QuARZAXDEsiT  ==  Dacitc. 

QuARz-APHAXiTE,  Grc/iP.  Cole,  1898.  —  Quardiorites  aplianitiques 
(Aids.  pract.  geol.  226). 

QuARZAUGENGNEiss.  —  Variété  peu  répandue  des  gneiss  glan 
duleux,  où  les  glandules  sont  formés  par  le  quai-z. 

QuxRZAUGiTANDESiT.  —  Andésltcs  augitiques  avec  quarz 
comme  élément  essentiel. 

QuARZAUGiTDiORiT,  Streng  et  Kloos,  1877.  —  Dioritcs  cristal- 
lines grenues,  formées  essentiellement  de  quarz,  plagioclase, 
pyroxène  ouralitisé  ou  accompagné  d'amphibole,  et  en 
moindre  abondance  malacolite,  diallage,  hypersthène.  Streng 
nomme    ces  roches  Augitquarzdiorit.  (N.   J.,  p.    a3i). 

QuARZAUGiTPROPYLiT.  —  Propylitcs  augitiques  avec  quarz  comme 
élément  essentiel. 

QîTARz  AUREOLE,  Michel-Lév)',  1879.  —  Phénocristaux  de  quarz 
des  micropegmatites  et  porphyres  quarzifères,  entourés  d'un 
manteau  ou  auréole  trouble,  plus  ou  moins  larg-e,  formé 
de  ({uarz  englobant  des  éléments  de  la  pâte.  C'est  une 
sorte  de  structure   sphérolitique. 

Quarz-Banakite,  Iddings,  1895.  —  Banakites  quarzifères,  les 
plus  riches  en  silice.  Trachytes  d'après  Lœwinson-Lessing. 
Voir  :  Ahsarokite. 

Quarz-Basalt,  Diller,  1887.  —  Basalte  *le  Lassen's  Peak  en 
Californie,  renfermant  de  nombreux  phénocristaux  de  quarz: 
Diller  et  Idtlings  le  considèrent  comme  d'origine  primaire. 
d'autres  auteurs  préfèrent  y  voir  des  l'estes  de  roches 
étrangères   incorporées  (U.  S.  Surv.  xxxni,  n*  193,  p.  45). 

(^lARZHASiTK,  fArwinsou-Lessifig,  189S.  —  Roches  basiques 
quarzifères.  telles  (jue  (Jiiar/gabhro,  norite,  tiiabase,  basalte 
=  (^uarztrapp.   (Voir:  AcidiliUs-CoHIicienl, p.  77). 

Qu ARZBioTiTKKi.s.  —   llorufcls    schistcux  au  contiiet   du   içranite. 

QrAitziuoTrniAHBUo.     SvrdinarL',    i885.    —   Gabbros    di*    Suède. 
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formés  de  plagioclase,  diallage  (et  hornblende),  quai*z,  biotiie 
(Svedmark's  Sveriges  Geol.  Undersôkning.  n"  78). 

QuARZ  BosTOMTE,  Gregory.    —  (Bull.  U.  S.  geol.  Siirv.  n*  i05). 

QuAKZBRECCiE.  —  Voir  :  Quar/brockenfels. 

Qu-VRZBROCKENFELs.  —  Roclic  clasliquc,  répandue  comme  rem- 
plissage de  filons,  et  formée  de  fragments  de  quarz,  cimentés 
par  quarz  et  pyrite. 

QuAUZBRONZiTDioRiT,  Lechleitner ,  1892.  —  Variété  quarzifcre  des 
roches  décrites  par  Cathi*ein  sous  le  nom  de  Hornblendenorite  ; 
roches  grenues,  à  plagioclase,  pyroxènes  rhombiques,  augite, 
hornblende,  biotite.  quarz  =  Noritdiorit,  Hornblendenorit. 
(Lechleitner  :  T.  M.  P.  M.,  p.  16). 

QuARZDiABASE.  —  Diabases  peu  répandues,  avec  quarz  pri- 
maire comme  résidu   de   cristallisation  (Mesostasis). 

QuARZDiORiT.  —  Roclies  intrusives  anciennes,  cristallines-gre- 
nues, formées  de  plagioclase  acide,  amphibole,  quarz,  et 
généralement  biotite. 

QuARZDioRiTPORPHYRiT.  —  Roclics  (ilonienues  porphyriques, 
holocristallines ,  présentant  la  composition  des  diorites 
quarzifères.  Ce  sont  en  général  des  Quarzglimmerdiorit- 
porphyrit  =  Quarzporphyrit,   Quarzkersantit. 

QuARZENSTATiTDioRiT,  Kalkowskj",  1886.  —  Roches  antérieure- 
ment appelées  Quarznorites.  Ce  sont  peut-être  des  diorites 
quarzifères  avec  diallage,  biotite,  pyroxcne  rhombique?  (p.  i#9). 

Qlarzepidiabas,  Rinne,  1900.  —  Dialjase  quarzifère  avec  augite 
ouralitisée   (Silz.  Ber.  Berl.  Akad.,  xxiv,  1900,  480). 

QuARZEUX  (grès).  —  Grès  ordinaire,  formé  de  grains  de  quarz 
avec   ciment   variable  =  Kieselsandstein,    quarzsandstein. 

QuARZEUX  (sable).  —  Sable  formé  de  petits  grains  de  quarz 
anguleux,  ou  roulés  ;  sable  proprement   dit  =  (Juarzsand. 

QuARZFELs  ==  Quarzite,  (^uarzgestein. 

QuAKZ-FELsiTE.  —  Nom  anglais  de  l'ensemble  des  [)orphyres 
quarzifères,  moins  I(»s  vitrophyres  vitreux,  et  comprenanl 
les  felsophyres,  granophyres.  microgranites.  (Teall  :  Geol. 
Mag.   i885.  p.  m). 

QiARZFELsoPHVU  =  (^uarzporpliv  r. 

QuAUZFHKiKUOHTnoKLASPOHPHVK.  —  Voir  :  Orthoklasporphyr. 

Qt  AnzdABBKo.  Si^eclrnar/i,  1S81.  —  Gabbros  plus  ou  moins 
modifiés,  assez  chargés  de  quarz  :  ils  contiennent  en  outre  un 
plagioclase  saussuritisé,  diallage.  et  aussi  hornblende  et 
biotite.  (Svedniark  :  Sverig.  gcolog.  Undersôkning,  1881.  n"  ;8). 

QUARZGI.1MMERD10RIT,  Teller  et  John,  i88a.  —  Roches  anciennes 
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intrusives,  grenues,  parfois  en  filons,  formées  de  plagioclase 
(parfois  avec  orthose),  biotite,  quarz,  et  un  peu  d'hornblende. 
(Teller  et  John  :  J.  g.  R  ,  1882,  xxxii,  p.  655). 

QuARZGLiMMKUDiORiTPORPHYRiT.  —  Quarzglimmerporphyrit. 

QrARZGLiMMERFELs,  Hihsch,  189Q.  —  Homfels  du  contact  grani- 
tique, formé  de  quarz,  biotite,  séricite,  avec  cordiérite  subor- 
donnée. Les  géologues  saxons  appellent  «  Quarzglimmerfels 
feldspalhiques  »  les  schistes  métamorphisés  du  granité  de 
Liiusitz,  précédemment  décrites  comme  gneiss,  dont  ils  sont 
d'ailleurs  très  voisins.  (J.  g.  R.,  xli,  p.  270). 

Quarzglimmerporphyrit.  —  Roches  porphyriques  présentant  la 
composition  de  Quarzglimmerdiorites. 

QuARZGLiMMERScHiEFER.  —  Micasclustcs  Hches  en  quai*z,  passant 
aux  schistes  quarzeux . 

QuARZGLiMMERViTROPHYRiT.  Rosenhiisch,  1S87.  —  Variétés  vi- 
treuses des  Quarzglimmerphorphyrites,  avec  phénocristaux  de 
quarz  et  de  feldspath  dans  une  pAte  de  pechstein  (p.  4^). 

QuARZGNEiss.  —  Guciss  richcs  en  quarz,  où  le  quarz  se  présente  à 
la  fois  en  grains  ordinaires  et  en  nappes  minces. 

QiTARZGRUss.  —  Sable  ([uarzeux  à  gros  grains. 

QuARZHORNBLENDEPORPnYRiT.  —  Représentant  parmi  les  laves 
paléo-volcaniques  des  dacites  à  hornblende.  Roche  porphy- 
rique  à  hornblende,  plagioclasc,    quarz. 

QuARZHYPERSTHENDioRiT.  —  Dioritcs  quaraifèrcs,  ou  Thypers- 
thène  abondante  s'ajoute    au  mica    et  à  Thornblende. 

QuARznYPERSTHENPORPin'RiT,  Losscn,  18S8.  —  Représentant 
ancien  des  Hypersthendacit.  (Z.  d.  g.  G.,  xl,  p.  aoo). 

(^UARZiTE.  —  (irès  formés  de  grains  de  quarz,  si  intimement 
incorporés  dans  un  ciment  siliceux,  quon  ne  peut  plus 
distinguer  les  limites  des  grains  de  quarz.  I^  roche  ollre 
une  cassure  brillante.  Scnft  donne  ce  nom  au  groupe  des 
roches  blanc-grisAlre,  grenues  ou  schisteuses,  parfois  bré- 
clîoïdes,  formées  de  quarz,  avec  mica,  talc,  ou  tourmaline, 
comme  Itacolumite,  Greisen,  Turmalinfels  (p.  5;). 

QuARZiTE  oLiGisTiFÈRE  =  Eiscnglauzquarzit,  Eisenquarzitschiefer. 

QuARZiTGLiMMERsciiiEFER.  —  Scliistcs  à  muscovitc  quarzifères,  à 
structure  parallèle   plane,  passant  aux  schistes  quarzeux. 

QuARZiTiscHER  PiiYLLiT,  KalkoiK'sh')',  —  (^)uarzphyllites  à  quarz 
tin,  uniformément  distribué  ;  les  variétés  à  g^ins  fins 
s'appellent    Xovaculites  (Wetzschielér)  (p.  aSa). 

QuARZiTiscHE  Thonschiefer.  —  Schistcs  avec  quarz  en  grains 
fins,  uniformément   répartis,  ou  en   nappes,   en  flammes. 
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QuARZKERATOPHYR.  —  Porphyres  quarzifères  à  feldspath  sodique. 

QuARZLAGENPHYLLiT,  Salonion,  189G.  =  Quarzphvllite.  (Si.  B. 
Berl.   Akad.,    io33). 

QuARZLiNDÔiT,  Brôggei\  1H94.  —  Roches  filoniennes  aplitiques 
constituant  avec  les  Solvsbergites  le  produit  complémentaire 
de  la  différenciation  des  Nordmarkites.  Elles  sont  formées 
de  quartz  comme  élément  essentiel,  très  pauvres  en  éléments 
colorés,  et  le  feldspath  y  est  en  cristaux  idiomorphes  rectan- 
^laires,  raccourcis,  (i,  p.  i35). 

QuARZMELAPHYR,  Aîidreae,  1892.  —  Roches  paléovolcaniques, 
équivalentes  des  basaltes  quarzifères  récents;  elles  offrent  la 
structure  du  type  Navite  de  Rosenbusch  (Z.  d.  g.  G.,xliv,  825). 

QuARZMOxzoNiT,  Br6ggci\  1896.  —  Nom  d'ensemble  pour  les 
roches  acides,  grenues,  de  la  série  à  orlhose  et  plagioclase,  et 
comprenant  les  PJagioklasgranites,  Adamellites,  Tonalités, 
Banatites,  etc.  (11,  p.  i56). 

QuARZMUscoviTFELs.  —  Voir  Quarzbiotitfels. 

QuARZNORiT,  Teller  et  John,  1882.  —  Norite  à  enstatite  ou  à 
hyperstliène  avec  quarz  comme  élément  essentiel  (Teller  et  John. 
J.  G.  R.  XXXII,  p.  65o). 

QuARzoPHYLLADEs,  DumoTit,  i^^'j.  —  Roches  formées  de  feuillets 
alternants  quarzeux.  ne  dépassant  pas  i  centimètre,  séparés  par 
des  lames  de  schiste  ou  de  phyllade. 

QuARZPECHSTEiN.  voTi  Lasdulx,  iS"]^ .  —  Pechstcius  contenant  des 
cristaux  de  quarz  individualisés  (p.  229). 

QuARZPELiT,  Jenizsch,  1873.  —  Voir  Pelite. 

QuARZPHYLLiTE,  Kalkowsky,  i88<).  —  Phyllades  quartzifères,  où 
le  quarz  est  isolé  en  nœuds,  lames  et  lits  ;  quand  il  est  en  grains 
fins,  et  uniformément  réparti,  la  roche  passe  aux  phyllades 
quarzitiques  (Kalkowsky,  p.  4'52). 

QuARZPORPHYR.  —  Rochcs  effusivcs  acides,  paléovolcaniques, 
formées  d'une  pâte  et  de  phénocristaux.  La  pAte  présente  des 
structures  diverses,  chez  les  felsophyres,  granophyres,  micro - 
granités,  vitrophyres  :  elle  contient  des  phénocristaux,  apparte- 
nant à  l'une  ou  à  plusieurs  des  espèces  minérales,  quarz,  orthose, 
hornblende,  pyroxène,  mica.  Les  éléments  essentiels  de  la  roche 
sont  quartz  et  orthose,  associés  à  quelques-uns  des  minéraux 
suivants,  biotite,  hornblende,  augite:  ils  correspondent  par 
leur  teneur  en  silice,  aux  granités,  dont  ils  représentent  la 
forme  enusive=  Porphyre  quarzifère,  comprenant  microgranu- 
lite,  micropegmatite  et  porphyre  pétrosiliceux,  Quarzfûhrender 
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(orthoklas)  porphyr,  Feldstein  —  Eurit   —  Felsit   —    Horn* 

stein  —  Thonsteinporphyr. 

QuARZPORPHYRiTE.  —  Porphvrites  caractérisées  par  la  présence 

(lu    quarz    comme    élément    essentiel  :    anciennes  dacites. 

QuARZPORPHYROÏDE,  Kolkowsky,  1886.  —  Porphypoïdes  dont  les 
phénoeristaux    sont    principalement    du    quai*z    (p.    190). 

QuARZPROPYLiT,  çofi  Hichtkofen,  1868.  —  Andésites  quarziferes. 
à  apparence  de  Grûnstein  ancien  (F.  v.  ftichthofen  :  Memoirs 
California  Acad.  1,   11,  1868,  p.   12). 

QuARZPSAMMiT  =  Quapzsaudstein. 

QuARZRHOMBENPORPHYR,  Brôgger,  1894.  —  Equivalents  porpliy- 
riques  des  Nordmarkites.  Rhomben porphyres  caractérisés  par 
la  présence  du  quarz,  comme  élément  essentiel,  associés  à 
des   feldspaths  alcalins  seuls  ou  prédominants  (i,   p.    i8o). 

QuARZRHYOLiTH,  vou  LasauLx,    1870  =  Quarztrachyte    (p.  273). 

QuARZRUTiLSCHiEFER,  Saiier,  —  Schistes  formés  de  calcite. 
grenat,  épidote,  augite,  amphibole,  sphène,  biotite,  musco- 
vite,  quarz,  rutile,  ilménite.  Certains  éléments  prédominants, 
biotite,  quarz  et  abondant  rutile,  forment  des  lits,  qui 
alternent  avec  d'autres,  et  leur  ensemble  constitue  des 
schistes  zones,  au  contact  de  la  syénite. 

QuARZscHiEFER.  —  Schistcs  quarzitcux. 

QuARZSYENiT,  Schecrer^  1864.  —  Syénites  avec  quarz:  elles 
se  distinguent  des  nordmarkites  et  des  granités  par  leur 
richesse  relative  en  terres  alcalines  (*t  la  moindi*e  propor- 
tion  du  quarz.   (Scheerer  :  N.   J.,    i8(>4,   p.    ^o3). 

QuARZ-sYEMTE-PORPHYRY,  Pirsson,  1890.  —  Orthoklasporphyre 
riche  en  oligoclase  et  en  flegirinaugite.  avec  beaucoup  de 
quarz  dans  la  pAte,  mais  sans  phénoeristaux  de  quai-z  (Pirsson: 
Amer.   Journ.   1890,  cl,   p.   3 12). 

QuARZTiXGUAiT,    Roseubiisch  =  Grorudite. 

QuARZ-TiNGUAiTE-PORPHYRY,  Pinssofi,  iSc^b.  —  Rochc  poppliynque 
formée  d*amphibole,  aegirinaugite,  aegirine,  alhite.  orthose. 
et   quarz  =  Grorudite.  (Pirsson  :  Amer.  Journ.,  1895,  cl,  p.  328). 

QuARz-TouRMALiNE-PoRPHYRV,  Wcedct  PirssoTi,  1896. —  Porphyre 
([uarzifère  avec  tourmaline  et  fluorine,  qui  paraissent  i^ein* 
placer  le  feldspatli.  (Bull.  U.  S.  Geoi.  Surv..  n*»  139,  p.  cji)). 

(^UARZTHACHYT,   Zirkcl  =  Liparile  (Zirkel,  11,  i4<>). 

(^l'ARZTRAcnYTSAND,  ZîrkeL  186^.  Sable  formé  de  grains  de 
liparite,  de  ponce  et  d'obsidienne,  (/irkel  in  Hochsletter,  (]ih>I. 
V,  Neuseeland,  i8(>4,  p.  128). 
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QuARZTi'RMALiNFELS  =  Hvalotourinalile. 

QuARZTRAPP,    Lœwinson- Lesaing^  =  Quarzbasilo. 

QuARZUHALiTDiouiT,  Bergt,  1889.  —  Uoc-lics  (liori tiques  (brmées 
de  plagioclase,  quarz,  hornblende  primaire  et  ouralile  lil>reiise 
<lérivant  d'augite.    (Bergt  :  T.   M.   P.   M.   1889,  x  p.  3i4). 

QuELLKUPPEN.  —  Volcans  homogènes  ou  massifs,  c'est-à-dire 
formant  une  montagne  en  dôme,  cône,  ou  cloche,  l'ormce  de 
hive,  et  par  accumulation  sur  place  d'une  lave  viscjueuse, 
qui  n'a  pu  s'étaler  en  coulée,  mais  s'est  empilée  en  croupes 
arrondies.   (Reyer  :  J.  g.   R.  A.  29,  1879,  p.  /167). 

QuKLLSANi).  —  Sable  (juartzeux  formé  de  grains  arrondis  de  i/4  "'"'. 

QuKRNSTONE   =   Irousaud,    sable    ferrugineux 

QuETscHLOSSEN.  —  Joiuts  plaus-parallèles,  tapissés  de  mica  ou 
de  graphite,  dans  les  roches  rendues  schisteuses  par  pression. 

QuETscHzoNEN,  Losseii.  —  Surfaces  de  glissement  suivant  les- 
((uelles  les  bords  des  massifs  éruptifs  brisés  se  sont  déplacés 
en  s' écrasant  sous  TetFort  des  pressions  séculaires.  Ces 
zones  broyées  permettent  de  suivre  les  passages  des  roches 
rendues  méconnaissables  par  dynamométamorphisme,  avec 
les  roches  intactes  dont  elles  dérivent.  Sui*  les  surfaces 
ainsi  broyées,  la  roche  (le  granité  par  exemple)  présente 
une  structure  tînement  grenue,  solide,  dynamométamor- 
phique. (Druckstruktur)  =   Ruscheln,   Zermalmungszonen. 

QuicKSAND.   —   Sable  mouvant. 

Qu INCITE,  Stanislas-Meunier,  1822  (non  Berthier),  —  Météorites 
(Oligosidérites)   du  type  de   Quincay. 

QuiNCUNciAL  ORIENTATION,  Blake ,  1888.  —  Structure  des 
roches  métamorphiques  où  les  taches  formées  par  les 
néoformations  minérales,  sont  alignées  suivant  un  parallé- 
lisme  approximatif  (Rept.  brit.  Assoc,  p.  379). 

R 

Radialsphaerolithe,  von  Lasaulx,  —  Sphérolites  dont  les 
grains   ou  libres   composants   sont  disposés  radiairement. 

Radiolarian  rock,  Hinde,  1893.  —  Roche  solide,  crayeuse, 
formée  de  silice  amorphe,  grains  de  quarz,  et  coquilles  de 
radiolaires.   (Hinde  :    Q.   J.    G.    S.  xlix,    1893,   p.   221). 

Radiolarienschlamm.  —  Boue  des  profondeurs  océaniques 
formées  essentiellement  de   radiolaires  =   Radiolai'ian  mud. 
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Radiolites,  Boricky,  i882.  —  Agrégats  radiaires  des  roches 
porphyriques,  tant  pour  la  masse  fondamentale  que  pour 
les    phéiiocristaux   (Pclrog.  Slud     Porphyrgest.   Bôhniens,  fyi). 

Radiolitiipouphyr,  Bôricky,  1882.  —  Porphyres  riches  en 
radiolites.  correspondant  aux  granophyres  et  felsophyres 
de   divers   auteui'S  (Pelrog.    Stud.    Porphyrgest    Bôhinens,  58). 

RADioLiTiQrE  (Structure),  Borick}%  1882.  —  Structure 
radiaire  de  la  pâte  des  roches  porphyriques,  dont  les 
houppes  rayonnantes  sont  formées  de  fibres  de  feldspath, 
de  libres  ou  de  grains  de  quarz  cristallin  ou  globulaire. 
Pour  Lœwinson-Lessing,  structure,  où  ces  houppes  ne 
forment  pas  de  vrais  sphérolites  (Sordawalite)  mais  des 
secteurs  diversement  orientés   (T.  M.  P.  M.  1887,  ix,  p.  70). 

Radiophyr,  Boricky,  i88a.  —  Radiolithporphyr  à  grains  très 
fins,   aphanitiques   (Petrog.    Stud.    Porphyrgest.    Bôhmens,    %). 

Radiophyuit,  Boricky,  1882.  —  Radiophires  contenant  plus  de 
soude  que  de  potasse  (Petrog.  Stud.  Porphyrgest.  Bohmens,  119). 

Randanmte,  Sahetat.  —  Tripoli  à  diatomées,  de  Randanne 
(Puy-de-Dôme),  décrit  par  Salvetat  comme  une  espèce 
minérale   nouvelle. 

Randfacies.  —  Faciès  ou  modifications  spéciales  des  roches, 
limités  aux  bordures  des  massifs,  et  au  contact  des  masses 
avoisinantes  =  Grenzfacies,   Randbildungen,    Randzone. 

Ranocchiaja.  —  Nom  donné  en  Italie  à  des  serpentines  vert- 
jaunàtre,  tachetées,  devant  parfois  leurs  bigarrui'cs  vert- 
jaune,    à   des   altérations  fenestrées  =  Froschstein. 

Rapakiwi,  Sederholm.  1891. — Orthographe  amendé  de  Kap|>a- 
kiwi.  (Sedcrholm,  T.  M.   P.  M.,xn.  p.  i). 

Rappakiwi,  Bôthling-k,  1K40.  —  Granitite  de  Finlande,  souvent 
très  altérée  (Ra[)akivi  =  pierre  pourrie),  formé  d'orthose, 
oligoclase,  mica  noir,  quarz,  hornblende  abondante.  Struc- 
ture poi'phyroïdo  due  au  développement  de  gros  cristaux 
arrondis  d'orthose  rouge,  entourés  d'un  manteau  d*oligo- 
clase  vert.  Souvent  il  se  montre  très  fendillé,  et  se  divise 
par  suite  facilement  en  morceaux,  en  arène  incohérente,  ce 
qui   lui   vaut   son  nom  (Bothiingk  :  N.  J.,  1840,  p.  6i3). 

Rapilij  =  Lapilli. 

Raseneisenkrz.  —  Minerai  de  fer  des  tourbières  =  Rasenei- 
senstein,  Wiesenerz,  Bog-iron-ore. 

Rai:chw  vchE. — Dolomie  à  grains  fins,    cariée,  caverneuse. 

Reaction-rim  =  Corrosionszone. 
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Ukd-kain  =r  Sirocco   Slaub,   Meerestaub,   poussière  rouge. 

Regenekikteh,  Granit.  —  Arène  granitique  reconsolidce  par 
l'infiltration      d'un     ciment     ^=     Feldspatlipsannnit,    arkose. 

Regenkkirte  ÏUFFE,  i'ow  Rivlitliofen,  i8(>i. — Tufs  d'autgitporphy- 
rite.  transtbnnés.  (Oeog.  Beschreib.  von  Sûd-TyroL). 

Reoionale  Vekwam>s(:ham'  =  Air  de  famille,  Gauverwandschaft. 

RÉGIONAL  (métamokphisme),  Daubréc.  —  Daubrée  désigne  sous 
le  nom  de  méUimorphisme  régional,  les  modifications 
éprouvées  par  les  rocbes,  en  dehors  du  métamorphisme 
de  contact.  L*acception  de  ce  terme  varie  chez  divers 
auteurs;  pour  les  uns,  il  représente  l'ensemble  des  modi- 
fications des  roches  à  l'exception  des  métamorphoses  de 
contact,  pour  d'autres,  il  représente  la  série  des  transfor- 
mations déterminant  le  développement  des  schistes  cristal- 
lins, pour  d'autres  enlln,  l'altération  de  roches  sédimen- 
taires  et  la  loi*mation  de  roches  secondaires  nouvelles  à 
leurs  dépens  =  Métamorphisme  général  ou  normal. 

RÉGouTHE,  Merrill,  1897.  —  Dépôts  superficiels  meubles,  incohé- 
rents (Treat.  on  roks,  ;29<)). 

RE<iUu. —  Nomdela  terre  noire  argileuse  des  Indes  ^^Cotton-Soil. 

Rejet.  —  Dénivellation  produite  par  une  faille. 

Rejuvenescence,  of  ckystals,  Judd,  1891  =  (acatrisation  des 
cristaux.  (Proc.  Roy.  Inst.). 

REiuUi\<iS(:oNGLOMERATE.  —  Voir  :  Frictionsgesteine. 

REiBrN<TSFLÀCHE\.  —  Surfaccs  des    roches   polies,   planes,   bril- 
lantes  ou   striées   et   sillonnées   dans   une   direction,   produi 
tes  par  l'action  de  plis  ou  de  failles. 

Reibuxgsgebilde  =  Fi'ictionsgesteine. 

Renazzite,  Stanislas  Meunier,  i88j.  —  Météorites  (Oligosidé- 
rites)   du  type   de   Renazzo. 

Rensselaerite,  Emulons,  iS43.  —  Roches  serpentineuses  à 
apparence  un  peu  cristalline.  On  a  aussi  décrit  sous  ce 
nom  du  talc,  des  roches  diabasiques  transformées  en  talc 
=   Pyrallolithfefs    (Amer.  Journ.,  xlv,  122). 

RÉsiMTE,    Haiïy   =  Feldspath   résinite,   pechstein. 

RETicuLAHsrH.KuoLrniE,  \'on  LasauLx,  1876.  —  Sphérolithe  à 
structure  à  la  fois  radiaire  et  écailleuse  concentrique,  ce  qui 
leur  donne,  en  section,  un  aspect  réticulé  (v.  Lasaulx,  p.  m). 

RÉTiNASPUALTE.  —  Substaucc  carburéc  amorphe,  à  cassure 
conchoïdale.   en   rognons  dans   les   lignites. 

RÉTiNiTE,  Dolomien,  1797.  —  Forme  vitreuse   hydratée  des  por- 
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phyres  pétrosiliceiix.  Verre  vert,  briiii,  noir,  transparent 
sur  les  bords,  avec  rares  phéiioeristaux  identiques  à  ceux 
des  lelsitporphyrs,  d'orthose,  qiiarz,  hornblende,  mica.  ete. 
=  b'elsitpeehstein,  Fettstein.  Pechstein.  Pitchstoiie,  pierre 
de    poix,    Stigmite,  VitrophyiHî  (partiin),   etc. 

Hetrait  (kokmks  de).  —  Formes  développées  dans  les  i*oches 
par  des  tensions  inégales,  lors  de  leur  solidification  (]iar 
dessiccation  ou  refroidissement)  et  inanilestées  au  dehors 
par  des  divisions   variées  =  Absonderung. 

Uhodomtfels.  —  Pvroxénite  formée  exclusivement  ou  essentiel- 
lement  de  rhodonite. 

Hhombenporpiiyr,  Fj,  von  Buch,  —  Orthoklasporphyre  norvé- 
gien sans  quarz,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  forme  rhom- 
bicfue  des  sections  de  feldspath.  Ce  feldspath  est  sodique 
(L.  von  Buch  :  Gesamui.  Schrittcn). 

Hhôxbasalt,  Lang^  1891.  —  Vn  type  de  ses  roches  à  prédomi- 
nance de  chaux,  où  Na  >  K  ;  Sio^  =  4^  Vo- 

Rhyolithe,  F,  i>on  Richthofeiu  1861  =:  Quarztrachyte,  Lipa- 
rite;  Naumann  limitait  ce  nom  aux  types  vitreux  (F.  v. 
Richthoten  :  Studien  aus  d.  Ungarisch-Siebenbûrgische  Trachytge- 
birgeii,  Jahrb.  K.  K.  geol.  Reichsanst.  1861,  p.  i53  :  —  Naumann; 
Geogn.,  m,  29Î)).  Roches  semicristaliines  ou  vitreuses  ayant  la 
composition  des  granitcF.  (G.  F.  P.,  p.  249). 

Rhyolithgramt,  Lang,  1891.  —  Un  type  de  ses  roches  à  prédo- 
minance d'alcali,  où  K  >  Na. 

RuYOLiTHPORPHYR.  —  Nom  parfois  donné  aux  liparites  porphy- 
riques  ;  pour  von  Lasaulx,  Quarztrachyt  (p.  272). 

Rhyotaxis,  Lossen,  —  Structure  des  roches  à  structure  fluidale. 

RiCHMONDiTE,  Stanislas  Meunier.  — Météorites  (Oligosidéri te)  du 
type  de  Richmond. 

RiDERs.  —  Nom  donné  en  Angleterre  aux  gros  blocs,  provenant 
des  épontes.  dans    les   brèches  de   remplissage  des  filons. 

RiEBECKiTE  (à).  —  Qualificatif  des  roches  (granité,  syénite,  etc.), 
renfermant  de  la  riebeckite. 

RiEBECKiTE-KuRiTE,  G.  Cole,  1895.  —  Micrograuite  à  riebeckite 
d'Ailsa-Graig  (Ecosse).  (Proceed.  Belfast  nat.  Field  Glub,  p.  3o5). 

Riebe(:kitc;r.vnit,  Rosenbusch,  1896.  —  Granité  à  amphibole 
riche  en  alcalis,  dont  T amphibole  est  une  riebeckite  ou  arfved- 
sonite  (Hosenbusch,  1896,  p.  58^. 

BiEBECKirrRA«:HYT  =  Arfvedsonit  trachvt. 

RiESKN-KLAsEusiKUKruu,    Kalkowsky,    1886.    -  Assemblage  de 


PIE  LRXIQUR  PÉTIlOr.RAPHIQUE  1249 

masses  fibreuses  rocheuses  diverses,  telles  que  gabbro  et 
amphibolite,  produisant  un  ensemble  polymiete  :  Gabbro 
polymikte,   AmphiboJite   polymikte. 

RiESKNGN'Eiss  =  Gigantgneiss. 

RiESENdUAXiT.  —  Granités  à  très  gros  éléments,  parfois  de  la 
grosseur  de  la  tête  ;  généralement  des   granités  à  muscovite. 

RiLL-MARKs.  —  Sillons  et  bourrelets  linéaii'es,  isolés  ou  groupés, 
qu'on  observe  souvent  sur  la  surface  des  bancs  de  grès  et 
autres  roches.  Ils  partent  souvent  d'un  point  commun,  et 
sont  attribués  aux  mouvements  de  lluctuation  des  eaux  sur 
un   sédiment  peu  consistant. 

RippLE-DRiFT,  Sorbj%  1859. —  Action  du  clapotage  sur  des  maté- 
riaux rocheux  incohérents  :  terme  plus  général  que  le  suivant 
(Geol.,  II,  143).  _ 

RippLE-MARKS.  —  Séries  de  sillons  et  bourrelets  ondijji^,  recou- 
vrant les  surfaces  des  bancs  de  grès,  grauw^^rt?£es,  schistes, 
et  attribuées  aux  oscillations  des  vaguei«7  aux  actions  du 
vent,  à  l'écoulement  des  eaux,  sur^des  sédiments  non 
encore   consolidés  =  Wellenfurcheiy'i' 

RiPiDOLiTuscHiEFER  =  Chloritschiefci^. 

RocK.vLLiTE, /«dé/,  1897.  —  Roche  r à  segirine  abondante,  quarz  et 
albite,  présentant  la  structureyd'un  granit-porphyre,  composée 
de  39  Yo  a?girine  et  akmite>4  38  o/o  quarz,  q3  %  albite  :  elle 
forme  un  Ilot  dans  FAtla^intique.  Elle  diffère  de  Grorudite 
par  sa  richesse  en  pyrox^*ne.  (Trans.  Roy.  Irish  Acad.  xxxi,  67). 

RoDiTE,  Brezina.  —  Mété^orite  pierreuse  du  type  Roda^  bré- 
choïde,   formée,   d'ai^i*ès   Brezina,   de   bronzite   et  olivine. 

RoESTONE  =  Oolite./ 

RoGE.NSTEiN.  —  Cab*3aires  oolitiques,  où  les  grains  calcaires,  d'ap- 
parence compa/-te,  sont  cimentés  par  une  marne  argileuse. 

RoHWAND.   —  F  er  spathique  grenu,  associé  à  ankérite  ou  calcite. 

RôTHELscniEFEi»^    Gumbel  =   Schieferletten,    schiste  terreux. 

RoTHSGHLA^M/'   —   Voir  :    argile   des  mers   profondes. 

RoTHiNG  DF-*^   Gesteine    =  Rubéfactiou. 

RoTTENSTOî^E.  —  Calcaire  siliceux  altéré,  laissant  une  trame 
siliceu«^c  après  dissolution  du  carbonate. 

RoTULi'p*.  ^^  RutUix.  —  Cristallites  discoïdes  biconcaves,  de 
mé^i^e  structure  que  les  arculites,  qui  se  trouvent  dans 
\^%  verres  artificiels.    Voir  :    Bacillite. 

RotJTiVARiT,  Sjôgren,  1893.  —  Roches  à  grains  fins  formées 
d'orthose,   plagioelase,   quarz,   grenat  idiomorphe,  gisant  au 
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par  développement  de  phénocristaux  de  sanidine,  ou  d'autres 
minéraux,  hàuyne,  hornblende,  magnétite  (p.  228). 
Sanidincoxglomerate,  Senft,  1859.  —  Groupe  des  roches  semi- 
élastiques  de  Seiift,  contenant,  dans  un  ciment  poreux,  plus 
ou  moins  terreux,  des  fragments  de  trachyte,  phonolite,  ponce, 
etc.  On  distingue  alors  les  Trachyt   —   Phonolith  —    Bims- 
teinconglomerate,  des  brèches,  des  trass,  etc.    (SenlX,  p.  72). 
Sanidinkelsitporphyr.  —  Voir  Sanidinquaraporphyr. 
Sanidini'fe.  —  Agrégats  microiitiques  à  gros  grains  de  sanidine 
ou    feldspath   sodique,    avec  divers    minéraux    subordonnés, 
pyroxène,  hornblende,  pseudomorphoses  de  leucitt»,  sodalite,etc. 
11  y  a  ainsi  des  sanidinites  à  leucite^  des  sanidinites  à  sodalite, 
etc.  Les  sanidinites  ne  se  rencontrent  pas  comme  roches  indé- 
pendantes, mais  seulement  en  projections  volcaniques,  blocs 
dans  les  tufs,  enclaves  homœogènes,  ou  ségrégations  intratellu- 
riques,  dans  les  trachytes  et  les  phonolites.  (Osann  :  N.  J.  î888, 
I,  p.  117.  —  A.  Lacroix  :  Enclaves  d.  roch.  vole,  iSg'i).    Weed   et 
Pirsson  restreignent  ce  nom  aux   roches  formées  d'orthose, 
constituant  le  terme  extrême  de  leur  série:  Pyroxenite,  Shon- 
kinite,  Jogoite.Augitesyenite  (Weed  et  Pirsson,  Amer.  Journ  ,  L., 
3«  sér.,  i8t>3,  p.  479).  Groupe  de  la  classification  de  Senft,  com- 
prenant les  roches  éruptives  à  sanidinine  (Trachytes,  phonolites 
et  même  andésites). 
SANiDiNLEUcrrGESTEiN.  —  Voir  Leucitophyr,  Leucitlava. 
Sanidinleucitophyr.  —  Voir  Leucitophyr. 
Sanidinnoseanfugnolith,   Boricky.  —  Espèce   de    phonolite     à 

noséane  (Voir  Leucitnéphélinphonolit). 
Sanidinobsidian,  çon  Lasaulx,    1875.  —  Obsiiliennes  avec  phé- 

nocrj'staux   de  sanidine.  (von   Lasaulx,  p.    21;). 
Sanidinoligoklastrachyt.  —  Ancien  nom  des  trachytes  qui  con- 
tiennent à  la  fois  sanidine  et   oligoclase. 
Sanipinpechstein,    i^on    Lasaulx,    18^5.    Pechstein     trachytiquo, 
dont    les  phénocristaux   sont  exclusivement  de  la   sanidine. 
(von    Lasaulx,  p.    228). 
Sanidinphonolitu,    Boricky,  1874-    —  Phonolites   composées  de 
sanidine    prédominante    et    néphéline  ;    la    néphéline    et  la 
noséane    constituent    ensemble   10  à   '3o   "/o  de   la  roche,    c^t 
hîs  éléments   attaquables  par   HCl,    i5  à   35   "/n  (Petrog.  Stud. 
Phonolithgest.  B(>hmcns,    16,  18,    5o). 
Samdinplagioklastracuvt.    —    Ancienne  subdivision    des    tra- 
chytes caractérisée  par  une  teneur  constante   en  plagioclase. 
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Sanidixquarzporphyr,  Jenzsch,  i858.  —  Felsitporphyre  de 
Zwickau.  ainsi  nommée  en  raison  de  l'aspect  incolore,  bril- 
lant,  sanidinoïde   de  son   feldspath.     (Z.  d.   g.  G.,  X,   p.  49)- 

Saxidinrhyolith,  i>on  Lasoulx,  1870.  —  Liparites  contenant  dans 
une  pâte  aphanitique,  des  phénocristaux  de  sanidine  seuls, 
ou  associés  à  d'autres  plus  rares,  de  biotite,  plagioclase, 
hornblende  (von  Lasaulx,   p.  276). 

Sanidintraciiyt.  —  Ancien  nom  des  trachytes  sans  plagioclase. 

Sanidophyh,  von  Dechen,  1801.  —  Liparite  du  Siebengebirge 
à  pâte  liomogène,  grise,  felsitiqne,  avec  grands  phénocris- 
taux de  sanidine,  et  cpielques-uns  de  plagioclase.  Ce  sont 
des  liparites  sans  individualisations  de  quarz  intra-telluri- 
que  (von   Dechcn  :   Siebengebirge,    1861.    p.    108). 

Sansino,  Sfôhr.  —  Sable  jaune,  parfois  marneux,  avec  concré- 
tions d'oxyde  de  fer,  de  la  vallée  de  l'Arno  ;  il  passe 
parfois  au   conglomérat.    (Ann.  d.  Soc  d.  natur.  di  Modena,  V). 

Santorinite,  Wasliington,  1897.  —  Roche  éruptive  à  felds- 
path calcosodique  allant  du  labrador  à  l'anorthite,  membre 
acide  de  la  série  basaltique  à  SiO-  =  (>5  à  70  Vo.  (Journ. 
gool,  v.,368).  Lœwinson-Lessing  les  range  parmi  les  dacites 
à   hypersthène. 

Sanukit,  Weinschenk,  1890.  —  Andésite  à  pyroxène  vitrophy- 
rique  du  Japon,  avec  peu  ou  pas  de  feldspath,  contenant 
dans  une  pâte  vitreuse,  bronzite,  grenat,  et  un  peu  de 
plagioclase.  Voir  :  Boninite.  (N.  J.,  B.  B.  vu,  p.  i33). 

Sapphiringesteine,  Rosenhiisch ,  1901.  —  Lentilles  dans  le 
gneiss  du  Groenland,  formées  de  sapphirine,  hornblende, 
gédrite.  mica  brun,  avec  un  peu  de  cordierite,  anorthîte, 
cornerupine  (p.    549). 

Saproijtk,  Bêcher.  1894.  —  Roches  décomposées  sur  place, 
non  transportées,  qu'on  trouve  dans  certains  des  placers  auri- 
fères «les  A])palaehes.  (A.  R.  U.  S.  Geol.  Surv.  m). 

Sarnadiabas,  Tôrnehohm.  —  Diabase  à  olivine  à  grains  fins, 
souvent  avec  mica  accessoire,  quarz,  dans  une  pâte  micro- 
cristalline,  formée  d'aiguilles  incolores  et  de  grains  verts. 
Voisin  des  diabasporphyrites.    Voir  :  Salitdiabas. 

Sarnait,  Brogger,    i883  =  Cancrinita^girinsyenit. 

Sasso  Morto.  —  Roche  du  Monte-Amiata,  identique  à  la 
necrolite  (Rrocchi)  du  Monte-Cimino  (parfois  appelée  aussi 
peperino,    quoique  distincte  du  peperino  des  Monts-Albains). 

Sauerstoffqitotient,    Bischoff,    i85i.    —    Le    quotient    d'oxy- 
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gène  a  été  choisi  par  Bischod*  conime  la  donnée  carac- 
téristique dans  les  comparaisons  d'analyse  des  roches.  On 
obtient  ce  quotient  en  divisiint  le  pourcentage  d'oxygène, 
combiné  dans  les  oxydes,  par  celui  de  l'oxygène  de  la 
silice.  Tschermak  a  proposé  un  autre  quotient  d'oxygène, 
plus  compliqué,  hase  sur  les  quotients  d'oxygène  des 
divers  éléments  de  la  roche.  Voir  :  Silicirungsstiife.  (Bis- 
chofT  :  Lehrb.  d.  cheiu.  u.  phys.  Geol.,  n,  i,  p.  6'ii.  i85i  ;  — 
Tschermak  :  Porphyrgcsteine   Oesterreiclis,    1869,  p.    27). 

Sàulenbasalt.  —  Nom  donné  aux  basaltes  à  divisions  colon- 
naires  nettes  et  tranchées. 

Sâulige  Absonderung  =  Prismatiques  (divisions). 

Saure  Gesteine.  —  Roches  éruptives,  riches  en  silice  (voir: 
Acides).  La  limite  entre  cette  catégorie  des  roches  aci- 
des et  celles  des  roches  neutres  ou  basiques  est  arbi- 
traire, variable  :  on  admet  assez  généralement  que  les 
roches  acides  sont  celles  où  la  proportion  de  SiO-  ne 
descend  pas  en  dessous  de  (>5  à  60  '7...*  Lœwinson-Lessing 
caractérise  les  roches  acides  par  la  [)i'ésence  dans  ces  roches 
d'un  excès  de  silice  libre,  ce  qui  fixe  le  minimum  tle  la 
teneur  en  silice  à  60  0/0.  Voir  :  Acidité,  (Colta  ;  —  Poiiqaé 
et  Michel  Lévy,  Minerai.  Microg.,  1879  ;  —  Lœwinson-Lessing  :  Bull. 
Soc.    Bel.    Geol.). 

Saussuritdïabas.  —  Diabase  dont  le  feldspath  est  plus  ou 
moins  complètement  saussuritisé. 

Sai'ssuritgabbro.  —  Gabbros  dont  le  feldspath  est  plus  ou 
moins  transformé   en   saussurite. 

Saxoxite,  Wadsworth,  1884.  —  Roches  grenues  à  enstatite  ou 
à  bronzit-olivine  (Péridotite).  d'ongine  météorique  ou 
terrestre.  Rosenbusch  appelle  ce  groupe  celui  des  Harzbur- 
gites.    (Lithol.  Studies,  Muséum   Conip.  Zool.    Harvard,    p.    86). 

ScAPOLiTE-RocK,  HUchcock,  i853.  —  Roche  formée  de  scapolite 
grise,  subgrenue,  interstratifice  entre  des  micaschistes  et  cal- 
caii*es  azoïques  dans  le  Connecticutt.  Dana  rapporte  le  minéral 
constituant  non  à  la  scapolite,  mais  à  une  augitc  blanche 
dépourvue  d'alumine.  Voir  Werneritfels  (Report  on  the  Geol. 
of  Massachusetts,  p.  3i5,  i853). 

ScARiôs  =rï   Scoriacé. 

ScHÂCKSCHiEFER.  —  Schistcs  à   tachcs   claires   et   foncées. 

ScHALENFORPHYii.  —  Porphyres  zonaires,  dont  les  divisions 
favorites  suivent  les  diverses   zones    composantes,    ondulées. 

ScHALiGE,  Alsoni)kui:n<;.     —     Mode    de    division    de   certaines 
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roches,   caractérisé    par    des   faces  courbes   et  non    planes; 
il   passe  aux   structures  sphériques,   à  sphères  emboîtées. 

Shalkit,  g.  Rose.  —  Météorites  formées  d'olivine  dominante 
avec  shepardite  et  fer    chromé.   Voir  :   Pallasite. 

ScHALSTEiN,  Stifft ,  i8i25.  —  Tufs  diabasiqucs  sous-marins,  géné- 
ralement très  métamorphosés  ;  ce  nom  peu  précis  à  l'origine 
était  appliqué  indifféremnient  aux  diabases  altérées,  tufs, 
etc.  (Sliffl  :  Leonhards  Z.  f.  Min.  p.  147,  2!}6). 

SciiALSTEiNPORPHYH,  voTi  Dechcn,  iHu'j.  —  Schalsteine  de  Brilon, 
avecphénocristaux  de  feldspath  (von  Dechen  :  Nœggerath,  Rhein- 
land-Westphalen,  11,  p.  21). 

ScHALSTEiNSCHiEFER.  —  Schalstciu  schistcux. 

ScHAUMGESTEiNE,  Zirkel.  —  Roches  vitreuses  huileuses,  pon- 
ceuses (2  p.  32). 

ScHAUMiG.  —  Structure  des  roches  huileuses,  où  la  pâte  est 
réduite  à  de  fines  lamelles,  entre  les  souillures  en  grand 
nombre  :  Ex.  :  Ponces. 

ScuAUMKALK.  —  Calcaire  fin,  poreux,  tendre,  d'aspect  spongieux. 

ScuEixnioRiTE,  Bergt,  1889.  —  Diorites  de  formation  secondaire, 
par  transformation  du  pyroxène  en  amphibole,  des  diabases, 
gabbros,  hypérites,  etc.. 

ScHERBENscniEFER,  Lehmann,  1884.  —  Schistes  formés  par 
dynamométamorphisme,  aux  dépens  de  roches  primitivement 
cristallines  ;  ils  sont  comparables  à  des  brèches  de  friction, 
et  s'en  distinguent  par  la  forme  déprimée,  amygdalaire,  des 
fragments  reconnaissables  dans  le  schiste.  (Lehmann  :  Unters. 
ûber  die  Entstehung  der  atlkrystall.  Schiefergesl,  1884»  P«  i56). 

ScHicHTUNG  -=■  Stratification. 

ScHicnTUNGSFU(iE,  Naunianii  =  Schichtungskluft. 

ScHicHTUNGSKLi'FT.  —  Plan  dc  sé[)aration  qui  limite  les  cou- 
ches sédimcntaires  superposées,  successives. 

ScHTEFER.  —  Voir  :  Schiste. 

ScHiEFEUHORXFKLs.  —  Schistcs  trausfomiés  en  Hornfels  dans 
les  zontîs  d(*  contact,  et  présentant  encore  des  traces  de 
schistosité. 

ScHiEFERPOHPiivHoïD.  LosscR,  i86<).  —  Schistcs  Contenant  des 
cristaux  d'orthose,  et  groupés  par  Lossen  parmi  ses  por- 
phyroïdes. 

Sc:inKFERTHp.\.  —  Argile  schisteuse,  ou  schiste   argileux  tendre 

r^  Shale. 
SciiiKFERTonF.    Doss^  ^^\)Z '  — ^om  de  la   tourbe  schisteuse,  qu'il 
distingue  du  schiste  tourbeux  (Torfschiefer). 
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ScHiEFRRUNO  =  Schistosité. 

ScHiEFRiG.  —  Caractère  des  roches  qui  se  débitent  en  lames 
minces  parallèles,  suivant  des  directions  déterminées  ; 
Tapparence  rappelle  celle  du  clivage  parmi  les  minéraux. 
Cette  structure  schisteuse  peut  <*tre  primaire,  ou  secondaire 
(Druckschieferung,   clivage)  =  Blàttrig,   feuilleté  (partim). 

ScHiLFSANDSTEiN.  —  Grès  du  Kcupcr,  riches  en  débris  de 
Calamités  et   Equisetacées. 

ScHiLLERFELS,  Raunier^  1B19.  —  Péridotites  à  enstatite  ou  bron- 
zite,  où  les  pyroxènes  rhombiquos  sont  transformés  partiel- 
lement en  bastite  (Schillorspath).  Ce  sont  des  Olivinnorites 
sans  feldspath,  pour  Streng  ;  des  Gabbros,  poui*  Uaumer. 
Voir  :  Harzburgite  =  Protobastitfels,  Serpentinfels  (Streng  : 
N.  J.,    i86a,  p.  521; — Raumer  :  Geb.    Niederscblesiens,  p.  40). 

SCHILLERFELSANORTHITGESTEIN,      StrCflg,       1862.      GrOUpc       de 

Schillerfels,  caractérisé    ]>ar  Tassociation   d'anortUite,    proto- 
bastite,   bastite.    (Streng  :N.  J.  1862,  p.  5i3). 

ScHiLLERisATiON,  Judd,  i885. —  Pi'occssus  par  lequel  des  inclu- 
sions, ou  des  pores  creux  remplis  d'éléments  secondaires 
et  répartis  régulièrement  suivant  certaines  faces  des  cris- 
taux, donnent  à  ces  cristaux  un  reflet  particulier.  (Judd: 
Q.  J.   G.    S.    i885.  xu.  383). 

ScHisT.  —  Les  auteurs  anglais  désignent  sous  ce  nom  les  schistes 
cristallins.  Bonney  Geikie,  et  les  auteui's  anglais  désignent 
sous  le  nom  de  Schist,  les  schistes  cristallins.  Ce  nom  de 
schistes  cristallins  est  cependant  généralement  réservé  aux 
roches  macrocristallines  feuilletées,  comme  gneiss,  micaschis- 
tes, granulites,  qui  tantôt  sont  des  sédiments  métamorpliisés,  et 
tantôt  des  roches  éruptives  transformées.  Dans  ce  sens, 
l'expression  est  synonyme  de  schistes  archéens,  ou  primitifs: 
les  schistes  cristallins  remontant,  à  [)eu  d'exceptions  pi'ès, 
à  ces  temps  reculés.  On  trouvera  un  exposé  des  diverses 
hypothèses,  relatives  à  la  genèse  des  schistes  cristallins,  dans 
le  Compte-Rendu  du  V«  Ciongrès  géologique,  Londres,   1888. 

Schiste.  —  Roche  argileuse  dure  et  fissile,  disposée  en  feuillets, 
contenant  des  grains  de  quarz  élastiques,  et  des  néoformations 
cristallines,  telles  que  microlites  de  rutile  (Thonschiefer- 
nàdelchen),  séricite,  muscoviU;,  chlorite,  charbon,  etc.  = 
Phyllade  simple,  Thonschiefer,  slate.  Les  schistes  sont  des 
roches  caractérisées  par  leur  structure  fine,  feuilletée,  quelle 
que  soit  leur  composition  ou  leur  mode  de  formation.  Pour 
Senft  les  schistes  sont  synonymes   des    argiloîdes. 
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Schistes  a  chloritoïde.  —  Schistes  avec  paillettes  de  chloritoïde, 
répandus  en  Bretagne. 

Schiste  actinolitique,  Reuss,  1840.  —  Variété  de  schiste  amphi- 
bolique  à  actinote  dominante.  Agrégat  grossièrement  schisteux 
d'actinote  gris-vert  à  vert-pâle,  en  individus  fibreux,  en  aiguil- 
les, associés  à  peu  de  feldspath  et  quarz  =--■  Aktinolith- 
schiefer,    Strahlsteinschiefer. 

Schiste  a  damourite.  —  Micaschiste  dont  le  mica  est  la  damou- 
rite  =  Hydromicascliist,Dainouritschiefer,schiste  à  paragonite. 

Schiste  alumineux  =  Ampélite. 

Schiste  aluni fere  —  Ampélite. 

Si^HisTE  AMPÉLiTiQUE.  —  Schistcs  fiHs,  Hoirs,  Hchcs  en  charbon 
et  en  pyrite,  donnant  pîir  altération  alun  et  sulfate  de  fer  = 
Schiste   graphique. 

Schiste  amphiboliqt  e.  —  Schiste  à  hornblende  dominante,  avec 
divers  minéraux  accessoires  =Amphibolschiefer,  amphibolite. 

Schiste  ardoisier.  —  Schistes  à  divisions  faciles,  minces  et 
résistantes.    pouv«int  servir  à   la  confection   des  ardoises. 

Schiste  iuti^mineux.  —  Schistes  sombres,  tendres,  formés  de 
sédiments  vaseux,  où  la  matière  organique  prédomine  sur 
la  minérale:  ils  montrent  peu  de  débris  organiques,  mais 
très  bien  conservés.  Ils  donnent  naturellement  ou  par  dis- 
tillation des  matières   bitumineustîs. 

Schiste  ciiARBONNETTX.  —  Schiste  noir,  tachant,  très  riche  en 
charbon,  et  pouvant  servir  à  la  fabrication  de  la  couleur 
=  Ampélite,    Schwarzschiefer. 

Schistes    chloriteux.  — Sch.  où  la  chlorite  remplace  la  séricite. 

Schistes  euritiniqt^es,  S  fan.  Meunier .  —  Schistes  à  grains  fins 
de  feldspath. 

Schistes  gaufrés  ^--  Schistes  tachetés,  ridés,  mét^imorphisés 
=   Knotenthonschiefer. 

Schistes  lustrés,  Lory. — Variété  d(»  schiste  à  séricite  des  Alpes. 

Schistes  macliferes  =   Macline,   chiastolithschiefer 

Schistes  micacés.  —  Nom  donné  en  France  «lux  schistes  riches 
en  mica,    transformés   par   métamorphisme. 

Schiste  quarzifèhe,  Dumonf.  18^7.  —  Schiste  dimt  la  surface 
des  feuillets  est  très  inégale,  montrant  des  grains  de  quarz, 
miliaires   ou    pisaires. 

Schistes  satinés.  —  Désignation  de  certains  schistes  des  Alpes, 
plissés,    à   reflets   soyeux   suivant   leurs  clivages. 

Schiste  séricitique.  —  Phyllades  ou   schistes   compacts    sérici- 
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tiques,  yen  Lasaulx  désigne  sous  ce  nom,  tons  les  schistes 
séricitiques  verts  et  ronges,  où  les  éléments  constituants  ne  se 
distinguent  pasàFoeil  nu=  (SericitphylliteXossen,  1867,  p.  35a). 

ScHisTiT,  Gûmbel.  —  Phyllade  compacte,  à  faces  planes,  de  cou- 
leur claire,  pauvre  en  chlorite. 

ScHiSTOiD,  A.  R.  Hunt,  1896.  — Nom  général  des  roches  éruptives, 
schisteuses,  pour  les  distinguer  des  schistes  véritables.  On  dira 
par  exemple:  Schistoideholocristallin  à  albite-ouralite . 

ScHisTosiTÉ.  —  Structure  répandue  parmi  les  roches  sédimen- 
taires,  à  feuillets  minces,  plans,  parallèles.  On  distingue  une 
schistosité  primaire^  déterminée  par  la  disposition  parallèle 
des  éléments  constituants,  minéraux  ou  fossiles,  minces, 
lamellaires,  et  une  schistosité  secondaire  ou  fausse  schistosité. 
commune  aux  roches  sédimentaires  et  aux  cristallines  et  qui 
résulte  d'actions  dynamiques  =  Schieferung,  Slaty  cleavage. 

ScHizoMORPH.  —  Voir  Deuteromorphe. 

ScHLACKE.  —  Scories  volcaniques  ;  partie  superficielle  huileuse 
et  poreuse  des  coulées  et  des  projections  volcaniques. 

SCHLACKENAGOLOMERATE   =  Tufs  SCOriacés. 

ScHLACKENKucHEN.  —  Gâteaux  de  lave  discoïdes,  devant  leur 
origine  à  des  bombes  volcaniques,  tombées  avant  leur  conso- 
lidation et  aplaties  lors  leur  chute. 

SCHLAMMFLUTHEN  =   Couléc  boUCUSe. 

ScHLAMMSTRÔME  =  Couléc  boucusc  (partim). 

ScHLiER.  —  Marne  miocène  d'Autriche,  riche  en  Nautiles  et 
Pteropodes,  et  formée  en   mer  profonde. 

SciiLiEREN,  Reyer,  1877.  —  Structure  bréchoïde  propre  aux 
roches  éruptives,  montrant  des  blocs  ou  lambeaux  (Schlie- 
ren)  différents  de  la  masse  de  la  roche,  par  leur  structure, 
leur  composition  minéralogique,  ou  chimique,  mais  qui  y 
passent  insensiblement.  Cette  inhomogénéité  de  l'ensemble 
peut  être  attribué,  selon  les  cas,  soit  à  des  différenciations 
initiales  du  magma,  soit  à  des  injections  successives,  ou  à 
des  accidents  de  consolidation  du  magma,  ou  même  à  des 
modifications  secondaires.  On  peut  ainsi  distinguer  avec 
Zirkel  des  brèches  volcaniques  constitutionnelles,  intrusives, 
concrétionnaires,  et  hysterogénétiques.  Ici  se  rangent  les 
Taxites,  les  laves  tufToïdes,  les  faciès  de  contact,  etc. 
(Reyer  :  Die  Euganeen,  1877-69;  —  Theoret.  Geol.,  i888-8a  ;  - 
Zirkel:    Pet.,    1893,   1,   787). 

SciiLiKRENKNÔDEL.  —   Euclavcs  homoeogèues,   d'après   Reyer. 
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SciiLiFFFLÂCHEN.  —  Surfaccs  de  frottement,  miroirs,  produits 
par  les  mouvements  orogéniques,  ou  par  le  frottement 
des  glaciers   ==  Slickensides,  Rutschflâchen,  Harnische. 

ScHLOTTENGYPs,   Wemer.  —  Gypse   grenu. 

ScHORLS,   nom  vulgaire  de  minéraux    noii*s,  comme  tourmaline. 

SciiôRLFELs  =  Tourmalinite. 

SciiôRLGRANiT  =  Granité   à  tourmalines. 

Sciu'jRLQUARZiT  =    Tourmaliuite. 

ScHORLSCHiEFER.  —  Schiste  à   tourmalines. 

ScïioTTER.   —  Galets   diluviens. 

ScHRiESHEiMiT.  —  PéHdotite  à  amphibole  à  structure  pœcilitique. 
Schillerfels  de  la  vallée  de  Schriesheim,  près  Heidelberg. 

SciirNGiT,  Inostranzeff,  1880.  —  Variété  de  carbone  amorphe  des 
schistes  huroniens.  plus  riche  en  carbone  que  l'anthracite  :  elle 
en  contient  jusqu'à  98  %  =  graphitoïde,  anthracitoïde.  (Inos- 
tranzeff,  N    J.  1880,  i,  97). 

ScHUPPENGLiMMERScniEFER.  —  Micaschistc   écailleux,  ondulé. 

SciiuppENGNEiss.  —  Guciss  écaillcux,  fibreux,  où  le  mica  enlace 
les  autres  éléments  entre  ses  lames  écailleuses. 

ScuuppiG  =  Ecailleux. 

SciiUTT.  —  Amas  de  fragments  rocheux,  éboulis. 

ScHUTZRiNDE,  Walthcr,  —  Revêtement  brun-noirâtre  qui  recouvre 
fréquemment   les  roches  désertiques  =  Desertvamish. 

ScHwÂRMER.  —  Nom  des  filons  peu  épais,  rayonnant  dans  toutes 
les  directions. 

ScHWARZEisENTEiN.  —  Limouitc  mauganésifèrc, 

Schwarze-Kreide.  —  Schiste,  noir,  traçant. 

ScnwEizERiT,  Groth,  —  Variété  de  serpentine  de  Zermatt,  blanc- 
vcrdàtre,  compacte  ou  finement  grenue  (pseudomorphose 
d'olivine),  d'après  Kenngott  (Miner,  d.  Schweiz),  et  Groth 
(Beschr.  d.  Minerai,  d.  Univ.  Strassbnrg). 

ScHWETZiTE,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorite  ferreuse  du 
type  Schw'clz. 

ScnwiEBEN.  —  Concrétions  lenticulaires. 

ScHwiMMKiESEL.  —  Opalc  légère,  poreuse,  amorphe  =  Ménilite. 

SciARRE  =r  Chcircs. 

ScopuLiTE,  F.  Rutley,  —  Agrégat  de  cristallites  en  faisceaux  ou 
en  brosses,  toujours  soudés  à  deux,  par  la  tige.  Voir  Bacillite. 

Scoriacé.  —  Structure  rappelant  celle  des  scories  des  hauts- 
fourneaux,  et  qui  caractérise  les  parties  superficielles  hui- 
leuses des  courants  de  lave,  rapidement  refroidis,  avec 
dégagement  tumultueux  de   vapeurs  =  Sehlackig. 
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Scories.  —  Blocs  de  laves  déchiquetés,   sur  une  coulée. 

ScRRE.  —  Nom  vulgaire  pour  débris,  talus  rocheux,  slide  rock. 
Felsen    meer. 

Sc:yelite,  /.  /f/rfrf.,  i885.  —  Picrite  à  amphibole  avec  mica, 
présentant  des  appaivnces  spéciales  de  schillerisation.  La 
roche  est  ophitique,  avec  cristaux  d'olivine.  amphibole, 
mica,  fer  chromé  et  fer  magnétique,  sans  feldspath.  (Tertian- 
and  Older  Peridot.  Scotiand,  Q.  J.  G.  S.,  xli,  i63,  4^1  )• 

Secondaires  (éléments).  —  Eléments  composants  des  roches, 
formés  après  leur  consolidation,  par  transformation  des 
éléments  de  la  roche  même  =^  Secundàre  Gesteinsgemengtheile. 

Sfx:rétions,  Naumann.  —  Nom  donné  au  produit  de  remplis- 
sage, par  voie  hydro-chimique,  des  cavités  des  roches  :  les 
substances  minérales  ainsi  déposées  sont  dillei'entes  de 
celles  qui  constituent  la  roche,  mais  dérivent  souvent  de 
leur  décomposition.  Les  parties  externes  d'un  noyau  de 
sécrétion  sont  ainsi  les  plus  anciennes,  l'inverse  a  lieu 
pour  les  concrétions,   suivant   les  définitions  de  Naumann. 

Secundâr-erittiv.  Scheerer,  i8()4.  —  Scheerer  désigne  ainsi 
les  roches  silicatées  anciennes,  reprises  et  refondues  après 
la  consolidation,  par  des  venues  de  roches  éruptives 
récentes.  Ainsi  il  regarde  comme  des  gneiss,  refondus  de 
la  sorte,  les  trachytes  qu'on  trouve  dans  le  basalte. 
(N.  J..  1864.  p.  410). 

SKCfNDÀRE-GESTEiNE  =  Rochcs   clastiqucs,  de   certains  auteurs. 

Secindâr-porphyrisch,  LcPivinson-Lessing .  i898.  —  Modiiica- 
ticms  secondaires  proiluites  dans  des  roches  niétamor- 
[)hiques.  par  cataclases  ou  autrement,  et  déterminant  dans 
ces  roches  une  séjjaratioii  en  pâte  et  en  phénocristaux. 
entiers  ou   fragmentaires.   (Acidilàis-Cocllîcicnt,  p.  289). 

Seci'ndàre  ScHiEFERt'NG. —  Stratification  transversale,  ou  fausse 
stratification. 

Seoimentaires  (roches).  —  Roches  déposées  dans  les  eaux,  et 
stratifiées  :  elles  peuvent  se  former  indilléremment  sous 
faction  de  divers  agents,  soit  mécaniques,  soit  chimiques, 
ou  organiques  -=  Roches  neptuniennes,  stratifiées,  cato- 
gènes,   hydatogènes,   (»tc. 

Skdimentaires  (ti  fs),  von  Itichihofvn,  1861.  —  Tufs  des 
porphyrites  augitiques  et  des  mélaphyres  (partim)  =  Sedi- 
iiientartuire,   tufs   élastiques    (Geogn.  Beschr.  v.  Sûd-Tyrol). 

Sedimentari>ia(;enetisch,    Lehmann,  1884.  —  Nom     donné    par 
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Lehman,  à  la  théorie  de  Gûmbel,  expliquant  Torigine  des 
Phyllitgneiss  par  métamoii)hisine  de  sédiments  devenus 
plastiques  à  haute  température.  (Lehmann  :  Unters.  ûber  die 
Ëntstehung   d.    ait.    Kryst.  Schieiergest,   1884,  70). 

Sédiments.  —  Dépôts  produits  sous  Teau,  soit  qu'ils  y  aient  été 
roulés  à  Fétat  de  suspension  mécanique,  ou  qu*ilsaient  été  tenus 
à  Tétat  de  solution,  ou  mélangés  ;  ils  peuvent  être  d'origine 
oi'ganique  ou  non. 

Sedimenttukfe,    Walther,   i88().   —  Tufs   ibrmés    par  la    chute 

en   mer    de    cendres  issues    d'un    volcan    terrestre,     et    leur 

sédimenUition    sous-marine.    Ils    montrent    des     alternances 

de    couches    à    éléments    compacts    ou   poreux,     de  densités 

diverses,   et  sont  fossilifères.  (Z.   d.  d.  g.  G.   1886,    p.   3n). 

Seebenit,  Salomon,  1900.  —  Hornfels  formée  de  cordiérite  et 
feldspatli  (C.  R.  G.,  346). 

Seekreide,  Ramann,  1896.  —  Variété  de  Limnocalcite  ;  calcaire 
tendre,  à  grains  lins,  déposé  au  fond  des  lacs  les  plus  profonds. 
(Ramann  :  N.  J.,  x.,  B.  B.  1896,  p.   161). 

Seelôss.  —  Marne  compacte,  stratifiée,  non  poreuse,  ayant  la 
composition  et  l'origine  du  Lôss,  mais  non  sa  structure. 

Segregationstrûmer.  —  Lambeaux  d'exsudation. 

Seifen.  — Nom  donné  par  les  exploitants,  aux  sables  et  graviers 
d'alluvion,  qui  contiennent  des  métaux  nobles  ou  des  pierres 
précieuses.  On  dit  ainsi  Goldseifen,  Platinseifen,  Dia- 
mantseifen,  etc. 

Seillava.  —  Surface  silonnée  et  tordue  de  certaines  coulées  de 
lave  très  visqueuse  =  Lava  cordata. 

SÉLA(iiTE,  Haû)%  1882.  —  Amphibole  et  feldspath  intiment  mêlés, 
avec  mica  disséminé,  d'après  Ilaiiy.  Actuellement  ce  terme  est 
souvent  usité  comme  synonyme  d'Hypersthénite.  La  sélagite  de 
Montecatini  décrite  par  Savi  est,  d'après  Uosenbusch,  un  tra- 
chyte   micacé  (Rosenbusch  :  N.  J.   1880,  11,  206). 

Selge  romaxo,  Fleuriau  de  Belleçue,  —  Néphélinite  à  leueite  de 
Capo  di  Bove  (Journ.  de  Phys.,  li,  459). 

Selenolite,    Wadsivorth.   —  Famille  du  gypse  et  de  Tanhydrile. 

Sellagxeiss.  —  Gneiss  des  Alpes  à    deux    micas,     glanduleux. 

Semicrystallin.  —  Structure  semicristalline  des  roches  érup- 
tives.  Naumann  applique  aussi  ce  terme*  au  ciment  cristallisé 
abondant  de  certaines  roches   élastiques. 

Semi-pegmatique  (strigture),  .4.  Lacroix,  1900.  —  Structure 
résultant  de  l'association  de  deux  minéraux,  dont  l'un  (celui 
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qui  est  englobé  par  l'antre)  possède  une  orientation  unique 
et  des  formes  cristallitiques  à  formes  géométriques,  alors  que 
le  minéral  enveloppant  est  grenu,  au  lieu  d'avoir  une 
orientation  uniforme,  comme  dans  la  structure  pegmatique. 
(B.  C.  F.,  n*  I,  p.  38). 

Septarias.  —  Concrétions  calcaréo-argileuses,  ou  formées  de 
sphérosidérite,  fendues  et  traversées  à  Tintérieur  par  des 
fentes  de  retrait,  dues  à  la  dessiccation.  Le  remplissage 
de  ces  fentes,  par  des  substances  cristallines,  donne  lieu 
aux   sep  ta,   qui  valent  à  ces  roches   leur  nom. 

Sericitadixolschiefer,  Lossen,  —  Schistes  compacts  du  Taunus. 
formés  de  quara,  feldspath,  séricite,  présentant  des  lentilles 
et  des   nappes  de   séricite. 

Skuicitaugitschiefeu  et  Sericitkalkschiefer,  Lossen,  1889.  — 
Roches  diabasiques  métamorphisées  mécaniquement  et  deve- 
nues schisteuses,  avec  abondant  développement  de  séricite 
=  Augitschiefer,  Augitsericitschiefer,  Diabasschiefer,  etc. 
(Lossen  :  Z.  d.  g.  G.  1889,  4i*  P*  4o8). 

Sericitglimmerscuiefer.  —  Schistes,  formés  de  séricite  verte, 
talqueuse,  muscovite,  chlorite,  et  rubans  lenticulaires  de 
quarz  ;  ils   sont    rubanés,    libre ux,   ou  à  gros   grains. 

Sericitc;xeiss,  Lossen.  —  Gneiss  du  Taunus,  formé  essentielle- 
ment de   quarz,    orthose,   séricite,   en    proportions  variées. 

Sericitkalkphyllite,  Lossen,  1867.  —  Schistes  séricitiques  du 
Taunus  et  du  Soonwalde,  de  couleur  vorte,  avec  calcite  lamel- 
laire. Lossen  les  tint  d'abord  pour  des  sédiments,  méta- 
morphisés  par  des  eaux  à  haute  température,  mais  les 
reconnut  plus  tard  comme  des  diabases  transformées  par 
dynamométamorphisme  =  Augitschiefer  (Lossen  :  Z.  d.  g.  G.. 
1867,  XIX  ;  ibid.  1877,  xxix,  p.  359J. 

Sericitphyllite  =^  Schiste  à   séricite 

Seuicitporphyroïde,  Lossen,  1869.  —  Porphyroïdes  du  Haiv.. 
riches  en   séricite  (Lossen  :  Z.  d    g.  G.,  1869,  p.   33o). 

Sericiïquarzitschiefer.  Lossen.  —  Quarzites  schisteux  et 
tibreux,  comprenant  des  nicnibrancs  minces  et  des  tissus  de 
séricite  (Lorelz  :  Jahrb.  p.  g.  Landesanst.,  1881    p.  ao'i). 

Sericitschiefeu.  —  Micaschistes  de  couleur  claire  à  mica  séricite. 

SERicrrruFFE,  Miigp^e.  1897.  —  Tufs  compacts  ou  schisteux,  ti'ès 
métamorphisés.  chargés  de  séricite,  de  feldspath  récent, 
d'anatase,  et  de  taches  d'une  substance  biréfringente  (Mûggr, 
N.  J.,  B.  B.,  vni,  643). 

SERNiFrr,  Heer,  —  Verrucano  de  Glaris,  à  ciment  de    quarz   et 
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mica.  Cette  dénomination  comprend  à  la  fois  des  conglo- 
mérats, des  arkoses,  des  grès  rouges. 

Serpentine.  —  Roche  d'origine  secondaire,  formée  aux  dépens  de 
péridotites,  pyroxéniles  et  analogues,  avec  serpentine,  fer 
magnétique,  fer  chromé  et  débris  du  minéral  originel.  La 
roche  est  compacte,  verte,  tendre,  parfois  porphyrique  quand 
les  individus  cristallins  anciens  sont  conservés.  Elle  présente 
souvent  des  alternances  ou  flammes,  de  tons  verts,  noirs, 
blancs,  rouges,  jaunes,  rappelant  la  peau  du  serpent,  ce  qui  lui 
a  valu  son  nom. 

Serpentin ANORTniTGESTEix,  Zirkel,  —  Espèce  de  Schillerfels, 
appelée  par  Streng  Serpentiufels,  composée  d'anorthite,  schil- 
lerspath  ou  serpentine,  et  fer  chromé   (n,  i'37). 

Serpentinfels.  —  Serpentine  en  roche  (voir  le  mot  précédent). 

Serpentinm  =  Gabbro. 

Serpentinschiefer.  —  Variétés  de  serpentine  schisteuse,  à 
structure   parallèle,    gisant  à   la   bordure   des   massifs. 

SuALE. —  Schiste  argileux  àschistosité  parallèle  à  la  stratification. 

SiiALKiT,  G.  Rose,  i863.  —  Météorites  pierreuses,  grenues, 
formées  d'olivine,  shepardile  (bronzite)  et  fer  chromé 
(G.  Rose:  Abh.  Berl.  Akad.  i863-64.  p.  29,  122). 

Sheet  iNTRUSiVE  =  Filon  couche,  sill,  Lagergang. 

Shergottit,  Tschermak.  —  Météorites  pierreuses  formées 
essentiellement  d'augite  et  de  maskelynite. 

Shimmer-aggregate,  Barrow,  189*3.  —  Agrégat  micacé  où  la 
paragonite  remplace  staurotide,  disthène  et  autres  silicates 
alumineux  altérés.  (Q.  J.  G.  S.  xlix,  34o). 

Shixgle  =  Galets,  Shotter. 

SnoNKiNiTE,  Pirsson,  1895.  —  Pyroxénite  riche  en  orthose, 
développée  comme  faciès  de  contact  de  la  syénite  sodalitique  de 
Square  Butte.  C'est  une  syénite  mélanocrate,  cristalline  grenue, 
formée  essentiellement  de  pyroxène,  orthose,  plagioclase 
=   Melanokrater  Gabbrosyenit,   Magnesiakaligabbro. 

Shoshonite,  Iddings,  1895.  —  Roches  liloniennes  et  eflusives  à 
pâte  vitreuse,  ou  méso-cristalline,  riche  en  feldspath  alcalin, 
parfois  avec  leucite.  Phénocristaux  :  labrador-,augite,olivinc,ou 
parfois  manquants.  Elles  forment  un  groupe  lithologique  avec 
les  Absarokites  et  les  Banakites. 

Si  HERITE.  —  Roche  formée  par  un  mélange  d'argile  et  de  carbonate 
ferreux.  Daubrée  donna  ce  même  nom  en  18G7  à  des  météorites 
formées  en  partie  ou   en   entier    de  fer.    Fletcher    en    limita 
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l'emploi  aux  météorites    ferrugineuses,  holosîdères  (Daobrée, 
C.  H.  1867,  (>5,  p.  60;  Sliepard:  Amer,  journ.,  1867  (3)-  ^l'Hi»  P-  ^^• 

SiDEROcRisTE,  Brongniavt^  1827.  —  Roche  formée  de  quarz  et 
d'hématite  micacée  =  Italiirite,  schiste  micacé  ferrugineux. 
(Coquand  :  B.  S.  G.  F.,  1849,  P-  '^^)' 

SiDÉuoLrriUQUK.  —  Formation  d*ai^ile  avec  minerais  de  fer  en 
grains  concrétionnés  et  phosphorites,  remplissant  des  poches 
dans  des  calcaires  tertiaires. 

SiDEROLiTE  (Aero-sideroiite),  N,  S.  Maskel}'ne,  i863.  —  Nom 
proposé  pour  les  météorites  pallasites,  plus  tard  appliqué  aux 
pallasites  et  aux  mésosidérites,  par  N.  S.  Maskelyne.  Les  pétro- 
graphes  emploient  actuellement  ce  terme,  comme  Fleteher,  pour 
les  météorites  formées  de  1er  et  de  parties  pierreuses  (silicates), 
ou  comme  Brezina  pour  les  sidéropiiyres  et  les  pallasito< 
=  Syssiderite,  Lilhosidéritc,  Mésosidérite,  Pallasite,  Tuczonite. 
etc.  (Fleteher  :  An  Introduction  to  the  Study  of  Météorites;  Brezina: 
Die  Meteoriten  Samnilung  d.  K.  K.  miner.  Hof  Kabin.,  i88ô  ;  N.  S. 
Maskelyne:  i*hil.  Mag.  i863(4),  xxv,  p.  49)- 

SiDEROMELANE,  çon  W altershauscn ,  i853.  —  Verres  basaltiques 
des  tufs  palagonitiques  dislande.  (Vuik.  G.v.  Sicil.  u.  Island,!ioa). 

SiDEROMETEORrrE  —  Sidcrolithc. 

SiDEROiMiYR,  Tscliermah,  i883.  —  Météorites  ferrugineuses 
avec  silicates,  du  type  pallasite,  comprenant  de  nombreux 
cristaux  de  bronzite»  parsemés  dans  un  réseau  continu  de  fer. 
(Tschermak  :  Silz.  ber.Wien.  Akad.  d.  Wiss.  1,  88,  p.  %-j,  i883). 

Silex.  —  Roclie  homogène,  compacte,  à  cassure  écailleuse, 
Ijariolée,  d'aspect  corné,  et  formée  de  silice  à  divers  états, 
calcédoine,  opale.  Formes  concrétionnaires.  Origine  aniiuale 
-sr=z  Pierre  à  fusil,  Feuerstein,  Flint,  llornstein. 

SiLic ALITE,  Wadsworth.  —  Famille  des  roches  sédinientaiivs 
quarzeuses  et  siliceuses.  —  Voir  :  Laxit. 

SilkiatcjEsteixe.  —  Boches  formées  de  silicates  cristallisés, 
ou  d'un  mélange  de  ces  cristaux,  et  de  substance  silicatée 
amorphe  :  leur  ensemble  comprend  les  roches  éruptives, 
(sensu  iatiori)  et  les  schistes  cristallins. 

SiLicATSTUFE  =  Aciditàts-Cocllicient. 

SiLicEo-FELDSPATic  (igucous  rocks)  ,  Haughtou ,  iHù'j,  — 
Boches  dures,  vert-clair,  voisine  des  llallellints,  des  pétiH>- 
silex.  (Journ.  ofGeol.  Soc.  Dublin,  vu,  p.  283). 

SiLicKoLs-ooLiTE,  Barhouv  et  Torrey,  1890.  —  Masses  quarzeuses 
grenues,    comprenant    de     nombreux     globules,    formés    de 
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(fuarz   à   Tiiitérieur   et   au    deliors   de   silex   ou    calcédoine   : 
la  roche  ressemble  à  une  oolite.  (Aui.  journ.  xl,  1890,  246). 

SiLiciFiCATiox.  —  Enrichissement  en  silice  de  diverses  roches, 
par  suite  des  réactions  liydrochimiques  qui  accompagnent 
leur  altération  ;  elles  passent  ainsi  à  des  schistes  siliceux, 
hornl'els,  hornscliiefer,  schistc»s  cornés,  etc. 

SiLiciopuiT,  Schrauff,  1882.  —  Serpentine  pénétrée  d'opale. 
(Z.  f.  Hr.  VI,  i88j.  p.  3'3o). 

SiLiGiRUNGSSTUFE,  Schecrer,  i8()2.  —  Notion  introduite  par 
Sclieerer  dans  la  caractéristique  chimique  des  roclies  érup- 
tives,  et  analogue  à  celle  des  quotients  d'oxygène  prônée  par 
Bisclioir.  On  l'obtient,  en  divisant  le  tiers  de  la  proportion 
d'oxygène  de  la  silice,  par  le  total  de  l'oxygène  des  bases. 

SiLicoFERROLiTE,  A,  N.  Winckell,  1900.  —  Roche  de  contact  des 
gabbros  du  Minnesota,  essentiellement  caractérisée  par  de  la 
iayalite,  de  la  magnétite  et  de  l'augite,  englobant  des  grains  de 
quarz  (Et.  min.  et  pét.  Gabbros  Minu.  Paris,  102). 

SiLL.  —  Nom  des  mineurs  anglais  pour  liions  couches  intrusifs. 

SiLLiMAMTE(à). —  Qualificalif  des  roches  (schistes  micacés,  gneiss, 
etc. )  riches  en  sillimanite. 

SiLLiM.vMTGRAXULiT.  —  GranuUtc  rougeàtre,  riche  en  grenat  et 
oligoclase,  avec  faisceaux  de  sillimanite. 

SiLLiMANiTiQUE,  QuARZiTE  MICACE,  Barroîs,  1884.  —  Uoclic  déve- 
loppée au  contact  des  grès  et  du  granité  (Aunal.  Soc.  géol.  Nord). 

SiLLiT,  Gurnbel,  i8()i.  —  Gabbro  du  Sillberg,  près  Bei'chtesgaden, 
appelé  par  lloscnbusch  Glimmersyenit  ou  Glimmerdiorit. 
(Gûmbel:  Gcogn.  Besch.  d.  bayr.  Alpeiigeb.  1861,  p.  i84). 

Simples  (roches).  —  Roches  formées  d'une  seule  espèce  minérale  : 
elles  sont  pour  la  plupart  d'origine  sédimentaire. 

SiNAiTE,  Rozières.  —  Nom  proposé  pour  désigner  la  syénite, 
att(mdu([ue  cette  roche  alUeure  au  mont  Sinaï.  taudis  que  la 
roche  de  Syene  (*st  un  granité. 

SiNTEKiTE,  Wadswortk  -=  Kicselsinler,  tuf  siliceux. siliceous  sinter. 

SiNTEuopvL  =  Tuf  siliceux,  Kieselsinter,  Geyserite. 

SiNTERSTEiNE.   —    Dépots    de  sourccs,  stalactites,  travei'tins,  etc. 

Sirocco  (poussière  du).  —  Fin  dépôt  sableux  formé,  comme  le 
lôss,  sous  l'inlluence  du  vent. 

SisMONDiNiTE,  Franchi,  1897.  —  Schiste  formé  de  sismondine,  de 
la  série  des  micaschistes.  (Bol.  com.    geol.,  Ital.,  xxvm,  3). 

Skapolithamphibolit. —  Roche  formée  de  hornblende  et  .scapolite, 
voir  ;    Sha[)olithicls. 
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Skapolithdiokite,   Sjôgren,    i883  -^    Dipyrdioritt». 
Skapolithïkphrit,  Schmutz,  1897.  —  Roche  ai-titicielle  produite 
par  fusion   d'une  leucitite  avec  fluorure  de  soude   et  fluorure 
de   chaux,    el   contenant    dans  une    pâte  vitreuse   jaune  des 
phénocristaux  de  feldspath  (orthose  et  labrador),  scapolite  et 
mica   accessoire  (N.  J.    1897,  11,  p.  l'iS). 
Skarnsteine,    Tôrnebohm,   1882.    —    Roches  associées    aux   mi- 
nerais  de  Suède,  formées  de  malacolite  et  grenat,  ou  d'horn- 
blende  et   chlorite  (N.  J.    1882,   1,  p.   399). 
Skeleton   crystals  =   Embryonnaires  (cristaux). 
Skeleton   spherulites,  g.  Cole,  1887.  —  Sphérolites  présentant 

des  prolongements  amœboïdes  (Geol.  Mag.,  p.  3o2). 
Skôlar.    —    Nom    suédois    des    écailles    courbes,    formées    de 
chlorite,   talc,    serpentine,    et  autres  silicates    de     magnésie, 
qui  sont  disséminées  dans  les  gîtes  de   fer  magnétique. 
Skorza.  —  Sable  fin  formé  de  grains  d'épidote,  de  Transsylvanie. 
Slate.    —    Les    auteurs    anglais    désignent    sous    ce    nom    les 
schistes    ai'gileux    dont    la    schistosité    (clivage)    ne     cori'es- 
pond  pas  à   la   stratification. 
Slickexsides  =   Miroirs,    Rutschllâchen. 

Smalto,  Spallanzani,    1826.  —  Verre  rhyolitique   de    Lipari. 
Smaragditfels   =^  Eclogite. 

Smaragdiïgabbro,    Becke,     1882.    —    Gabbro    dont   le   diallage 
est  plus   ou   moins   complètement  transformé   en  smaragdite. 
(T.  M.  P.  M.  i8«2,  IV,  p.  352). 
SoAPSTOXE  z=z  Stéatite,   Speckstein. 

SoDA-aRANiTK,    Haughto/i,   i85G.   —  Granités  contenant  plus  de 
soude   que   de   potasse   =    Natrongranit.    (Q.  J.G.  S.  i856,  xiv, 
p.  177).   Gerhard  restreint  ce  nom  aux   granités  où  l'excès  de 
la    soude    sur    la    potasse    dépasse    i/5    de    la    somme     des 
alcalis   (Beilr.  z.  Kennt.  d.  Sodagranit,  1887). 
Sodalithgesteine,    Sleenstrup.   —  Uoclie  du  Groenland  formée 
essentiellement  de  sodalite.  et  correspondant  à   un  faciès  des 
syénites  à  néphéline.  (llssing:  Meddelscn oni  Gronland,  xiv,  189^). 
SoDAUTHMiAsciT   =  Ditroïtc  (Vogelsaug).    Voir  :    Haûynbasit. 
SoDALiTHORTHOPHOMT,    von   Lasaulx,    1875  =   Ditroït. 
SoDALiTiisAMDiNiT.   —  Voir  :    Sanidinite. 

Sodalite-Syemte,  Lorenzen,  1882.  —  Uoche  syénitique  à  soda* 
lite,  avec  orthose,  albite.  hornblende,  sodalite  et  analeime. 
Correspond  aux  syénites  néphéliniqucs.  Pour  Lindgren, 
1893,  roche  grenue    poslcrétacée,  formée    d'orthose,     un    peu 
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d'albite,  hornblende  barkevikitique,  sodalite,  et  analcime. 
La  roche  du  Groenland  appelée  Sodalithsyenit  par  Steens- 
trup,  est  d'aprcs  Ussing  un  agrégat  à  gros  grains  de 
i*elds[)ath  (Microklinniicroperthite),  néphéiine,  eudialyte,  œgi- 
rine,  souvent  arlVedsonite  et  petits  cristaux  idiomorphes 
de  sodalite.  (Kosenbusch,  i8t^6,  p.  189).  Les  Sodalithsyenites 
appartiennent  aux  syénites  népliéliniques  :  il  y  a  des  varié- 
tés où  l'claîolite  est  remplacée  partiellement  par  la  sodalite 
(Lorenzen  :  Min.    Mag.    i88a,    49)- 

SoDALiTHTRACHYT.  —  Trachytes  d*Ischia  et  autres  lieux,  con- 
tenant  de   la  sodalite  (Hoscnbusch,  1896,  p.  767). 

SoHLGESTEiN   =  Mur,    Licgcndes. 

SoLvsBEHGiTE  Brogger,  1894.  —  Grorudite  pauvre  en  quai'z, 
ou  sans  quar/.  Roclie  de  filon,  à  grains  moyens  ou  lins,  à 
leidspatli  alcalin  dominant  (albite  et  microcline),  œrigine 
(ou  katoibrite),  et  souvent  néphéiine  II  y  a  des  Sôlvsber- 
gites  avec  ou  sans  quarz.  Structure  nettement  lluidale,  et 
souvent  trachytique,  en  raison  de  la  forme  tabulaire  très 
marquée  des  i'eldspaths.  Les  Solvsbergites  correspondent 
par  leur  composition  chimique  à  certains  trachytes  à  akmite 
et  peuvent  être  appelées  des  Foyaites  à  œgirine,  ou  des 
Nordmarkites  à  œgirine,  des  Kératophyies  à  œgirine  (i,  p.  67). 

SoMBUERiTE.  —  Pliosphoritc  accompagnée  de  palagonite,  de 
calcaire,    etc.,  interstratitiée    dans    le    guano,    à    Sombrero. 

Sodalite,  Stache  et  John,  1877.  — Variété  de  grenatite,  gris-veit, 
bleuâtre,  formée  de  cordiérite,  quarz,  grenat,  avec  un  peu  de 
tourmaline,  de  disthène.  (J.  G.  K.  A.  1877,  xxvii,  p.  ic)4)- 

SoRDAWALiTE,  Xordenskjôld,  1820.  —  Vitrophyrite  augitique 
en  filon,  brun  sombre,  en  partie  microfelsitique,  en  partie 
vitreux,  pur,  avec  cristiUlites  ou  microlites,  et  libres  de 
composition  diverse.  Cette  roche  fut  d'abord  décrite  comme 
espèce  minérale  indépendante  =  Wichtigit,  trapp  vitreux, 
verre  diabasique  (N.  Nordenskjold  :  Bidrag  till  nàrmarc  Kâmie- 
dom  af  Fiiilands  Mineralier,  1820.  —  F.  Lœwinson-Lcssing  :  Die 
Mikrosk    Beschall.   d.  Sordawalils   —  T.  M.    P.  M.    1887,  p    61). 

Spalïungsbrecciex,  Lœmnsori'Lessing,  1887.  —  Roches  volca- 
niques bréchoïdes  ou  eutaxitiques,  d'aspect  zone,  et  qui  doivent 
cette  apparence  à  une  dilférenciation  du  magma  datant  du  mo- 
ment delà  cristallisation -=ïaxitc. 

Si»ALTUNGSGKSTEi\E.  —  Rochcs  dc  couipositiou  cliimiquc  et  minéra- 
logique  diverses,  dérivant   d'un  môme  grou[>e  volcanique   ou 
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pluUiiiique,  par  ditrérenciation  ou  sépuratioii  suivant  des  zones 
(ibreusesdedi%*erses  portions  d'un  luaguiu. 

Sparagmite.  —  Roches  élastiques  di%'ersi's,  à  aspect  de  gi*auwaeke. 
grès,  quarzite,  conglomérats,  brèches  de  Scandinavie,  formées 
de  fragments  anguleux  du  feldspath,  quarz,  schiste.  Elles  sont 
plus  récentes  que  le  terrain  cristallophyllien. 

Spécial  (métamorphisme),  Delesse  =  Métamorphisme  de  contact. 

Specktorf.  —  Tourbe  riche  en  matières  humiques  ressemblant 
à  de  l'asphalte,  dure,  de  couleur  brun  sombre  à  l'état  sec. 

Spectral  polarisation,  Blake,  1888.  —  Ombres  roulantes  pré- 
sentées sous  les  niçois  croisés  par  les  cristaux  comprimés 
^  Ondulose  extinction.   (Rep.  brit.  Assoc.,  p.  384). 

Spkichexstructur,  Rinne^  1896.  —  Division  en  boulets  des 
diabases,  souvent  en  relation  avec  disposition  grossièrement 
rayonnée,  ou  concentrique,  écailleuse.  (N.  J.,  B-  R-  x.,  p.  'J86). 

Speroxe  (Lava),  Strûver,  187^ .  —  Leucitite  poreuse,  scoriacée, 
des  Monts  Albains,  altérée  par  des  émanations  alcalines  «  et  où 
Taegyrine  remplace  Taugite  (Monte  Tusculo,  Frascati): 
quelques  variétés  sont  grenatifères.  (M.  cart.  geol.  Ital.  x,  1900). 

Spessartite,  Rosenbiuschy  1896.  —  Roches  liloniennes  lampro- 
phyriques,  dépendant  des  Vogesites,  dont  le  feldspath  est 
principalement  ou  exclusivement  un  feldspath  calco-sodique 
triclinique  ^  Camptonite,  partim. 

Sphaeroidische  struktur  =  Sphéroïdale. 

Sphàerouthfelsit,  i^on  Lasaulx,  1876.  —  Masse  fondamentale 
sphérolitique  des  felsitporphyres,  ou  porphyre  sphérolitique 
(von  Lasaulx,  p.  209). 

Sphaerolitufels.  —  Liparites  sphérolitiques. 

SpHAEROLiTHPECUsTEix,PO/i  LasQulx,  iSjS. —  Pcchsteins  à  sphéro- 
lites  épars  dans  la  masse  fondamentale  =  Sphaerolithfels 
(partim).  (von  Lasaulx,  p.  229). 

Sphaerolithporpuyre.    —    Felsitporphyres   sphérolitiques. 

Sphaerolitutacuylit,  WenjuJcoff,  1887.  —  Verre  basique  de 
rUssuri,  avec  beaux  sphérolites.  (B.  Soc.  belge  géoL,  i,  p.  id5). 

Spuaeropuyr,  Boricky,  1882.  —  Porphyres  sphérolitiques  à  grains 
très   fins,  aphanitiques  (Petrog.  Slud.  Porphyrgest.  Rohm.  80). 

Spuaeropuyrit,  Borlcky,  i88q.  —  Sphérophyres  contenant  plus  de 
soude  que  de  potasse  (Petrog.  Stud.  Porphyrgest.  Rohm.  122). 

Sphaerotaxit,  Lœwinson-Lessin^,  1898.  —  Groupe  des  taxites, 
de  Lœwinson-Lessing.  à  divisions  sphériques. 

Sphaerllitu,  Werner.  —  Nom  donné  aux  globules  des  perlites. 
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SpnÉROCRTSTAUX,  Rospnbusch,  i885.  —  Sphérolitcs  homogènes 
H bro- rayonnes,  formés  d'aiguilles  d'une  même  espèce  miné- 
rale.   (M.  P.,   p.   32). 

Sphéhoïdale  (structuhe).  —  La  structure  spliérique  est  pro- 
duite par  la  disposition  régulière,  concentrique,  ou  radiaire 
des  éléments,  ilans  certaines  roches.  Elle  compi'end  les 
structures  ooliliques,  pisolitiques,  sphérolitiques,  varioliti- 
qucs,  macrovariolitiques,  centrées  =  Kugelige  Struktur, 
sphaeroïdische   Struktur. 

Sphkkolites.  Vofrelsan^.  18^2.  —  Petites  formations  sphéri- 
ques  tîbro-rayonnécs.  ou  à  disposition  concenlnqne,  qui  se 
trouvent  dans  les  roches  vitreuses,  cnstallines,  ou  autres 
et  y  déterminent  la  structure  sphérolitique.  La  première 
élude  microscoi>ique  en  fut  faite  par  \'ogelsang,  qui  y 
distingua  les  cumulites,  glohosphérites,  belonosphérites,  et 
felsosphérites.  On  reconnaît  en  outre  des  sphérolites  rayon- 
nes, réticulés,  cumulés,  zones  =  Sphaerulith  (Werner), 
varioles,    oolites.    (Vogelsang  :  Arch    néerland.,   vu,  1872). 

SpnÉROLiTiQtTK  (perliïk),  Deudanl,  1822.  —  Perlite  à  globules 
de  felspath   compact  (Voyage   en   Hongrie,   ni,   p.   369). 

Sphérolitk^i'k,  structure.  —  Structure  caractérisée  par  la 
présence  de  nombreuses  sphérules  ou  sphérolites  (felsosphé- 
rites, glohosphérites,  etc.).  On  peut  aussi  ranger  ici  les 
structures  variolitique,   oolitique. 

Sphérosidérite.  —  Nodules  de  fer  carbonate,  souvent  alignés  en 
lits    dans  le  terrain   houiller. 

SpicuLiTE,  F.  Rutley,  —  Gristallites  longulitiques,  en  lancettes 
à  pointes  aiguës,   voir  :    Bacillite.  (Min.   Mag.  ix,    1891). 

Spiegelklûft  =  Miroir  de  failles. 

SpiLTTDiORiT.  Theobald^  18G4.  —  Dioritporphyrite  à  grains  fins, 
peut    être    microdiorite.    (Geol.   Besch.    v.    Graûbûnden,    i864). 

SpiLrrE,  Brongniart,  1827  —  Roches  compactes  amygdaloîdes 
du  groupe  des  diabases  et  mélaphyres.  Dans  la  nouvelle 
acception  du  mot,  ce  sont,  d'après  Rosenbusch,  des  augit- 
porphy rites  avec  peu  ou  pas  de  phénocristaux,  amygda- 
loîdes. facilement  altérables.  Voir  Kalkaphanit.  (Class.  et 
caract.  min.  des  roches  p.  98.  —  Delesse  :  Ibid.  1867  (5) 
T.    12,    p.    /4'>7  \    —    Rosenbusch  :    Mass.    Gest.    1887,   P»  49^). 

Spilitische  Structur.  —  Structure  caractérisée  par  l'absence 
ou  la  rareté  des  ségrégations  intratelluriques.  Le  nom  de 
spilite  remonte   à   Brongniart  en  182J. 
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Spilosite,  Zincken,  184 1. —  Schiste  métaroorphisé.  au  contact 
de  diabases,  avec  grains  noirs  abondants  et  taches  formées 
de  leur   réunion.    (Karst.    u    Dwhen's   Archiv.,  xv.  395). 

Spodite,  Cordier^  1816.  —  Cendres  volcaniques  claires,  généra- 
lement  ponceuses. 

Sporadosidkres  (météorites),  Daubrée,  1867. —  MéUorites  cor- 
respondant aux  mésosidérites  et  chond rites  de  G.  Rose, 
comprenant  dans  une  masse  fondamentale  pierreuse  des 
grains  de   fer,    et   d'alliages  de  fer.  (C.  R.   1867,    p.   65). 

Sporite,  Poisson  et  Bureau^  187O.  —  Sédiment  formé  de  Tac- 
cumulation  de  spores  de  fougères,  dans  des  grottes  de  Tile 
de  la   Réunion.    (Ann.   scient,    de  France,   1876,   p.   3oo). 

Spotted  Schist.    Clifton    Ward,  187G  =  Schiste   tacheté. 

Sprudelstein.  —  Dragées  giobuliformes  d'aragonite  ou  ctypeite. 
brunes,  formées  dans  les  sources  de  Clarlsbad  et  autres 
sources   calcaires   chaudes. 

SsoLOMEXSKER  Stein,  oi'  Rreccie.  —  Rochc  dcs  environs  de 
Petrosavodsk  sur  le  lac  Onega,  comprenant  des  types  divers: 
ce  sont  tantôt  des  brèches  à  fragments  de  schiste  et  de  quarz 
dans  un  ciment  dolomitique,  ou  tantôt  des  brèches  de  diffé- 
renciation ou  de  frottement  d'augitpoq)hyrites.  C'est  à  cette 
dernière  catégorie,  que  le  nom  doit  être  limité.  Inostranzeff 
(p.  it>3)  a  donné  leur  bibliographie  :  l..œ\vinson-L#essiîig  leur 
description   microscopique. 

Stalactites.  —  Calcaire  concrétionné,  de  forme  cylindrique, 
qui  pend  de  la  voûte  des  cavernes,  en  lambris  formés  sous 
l'action   de    l'eau. 

Stalagmites.  —  Calcaire  concrétionné,  en  masse  pyramidales, 
formé  sur   le   sol   des  cavernes. 

Stammma(;ma.  —  Magma  des  profondeurs,  d'existence  hypo- 
thétique, dont  proviendraient,  par  dilïérenciation,  les  diverses 
roches  éruptives  génétiquement   alliées,  d'une  même  région. 

Statical  MKTAMORPHisM,  Judd.  1889.  —  Modifications  chimiques 
ou  paramorphiques  des  roches,  produites  sous  l'inlluence  de 
la  jiression,  sans  cjuc  celles-ci  aient  été  déformées  mécanique- 
ment :  ce  tcM'me  est  ainsi  opposé  au  dynaniic-nietamorphisni. 
(Geol.  Mag.,  p.  24*i.) 

Sta riscHE  MAOMATiscnK  DiFVEïiKS TixTios , LaHcinson-Lessin^^iScf^. 
—  Diil'érenciation  du  magma  en  profondeur,  lorsqu'il  est  au 
r«'pos,    dans    sa     phase    intniti^llurique.    (A.-C.,p     188). 

Stalrolithcillmmersciiikker.  —  Micaschiste  riche  en  staurotide 
et  souvent  grenatifère  =  Staurotilite. 
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Staurotilite.  Cordier,  1868.  —  Micaschiste  et  schiste  micacé  à 
staurotide. 

STAUuNasMETAMORPHosE,  GfimbeL  1886  =  Dvnamometamor- 
l)hose.  (Gûmbcl,  p.  379). 

Stawropolite,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorites  (oligosi- 
dérites)  du  type  Stiiwropol. 

Stéaschistk,  Brongniart,    181 3  =  Talcschiste, 

Stéasciiiste  feldspathique,  (VOmalins  dHalloy.  —  Talcschiste 
coinpnmant  comme  éléments  essentiels  feldspath  et  chio- 
riU\   Voir  :  Doierine  (Des  roches  consi<l.  minéralog.,  p.  70). 

Steineis,  Toll.  —  Glace  fossile  de  Sibérie,  datiint  de  l'époque 
du  Diluvium  (V'erh.  ix  deutsch.  geojçr.  Tages,  Wien,  n*  5,  p    53). 

Stkinige  Feldspatiilava,  Hoffmann,  i83'j  =  Lithoidite  (HolF- 
mann,  Pogg.  Ann.   i832.  xxvi,  p.  i). 

Stengelgxeiss  =  Holzgneiss. 

Stengelig.  —  Mode  de  division,  fréquent  chez  les  schistes,  en 
petits  prismes  ou  bAtonnets. 

Stielbasalt,  Hazard,  1894-  —  Basalte  à  hornblende,  avec  peu  ou 
pas  d'olivine,  dont  le  gisement  est  limité  aux  canaux  d'ascen- 
sion et  ne  se  trouve  pas  en  coulées  (T.  M.  P.  M.  1894,  xiv,  p.  3o3). 

Stigmite,  Brongniarl,  181 3.  —  Brongniart  désignait  ainsi  les 
pechsteins,  obsidiennes,  etc.,  renfermant  des  phénocristaux 
(Brongniart  :  J.  d.  M.  xxxii,  32 1). 

Stilpnolithe,  Senft,  1857.  —  Roches  composées,  schisteuses,  for- 
mées essentiellement  de  mica  et  de  quarz  =  Micaschistes. 

Stinkkalk.  — Calcaire  brun,  gris,  noir,  bitumineux. 

Stipite,  Brongniart,  1827.  —  Lignites  mésozoïques  riches  en 
débris  de  cvcadées. 

Stociuolithe,  Ehrenberg.  —  Roches  formées  de  minéraux,  par 
opposition  à  celles  qui  sont  formées  de  débris  animaux,  quïl 
appelle    Biolithes  =  Roches   anorganogènes.    minerogènes. 

Stochiologiqies  (Structures)  Bosenbusch,  1889.  —  Structure 
générale  à  toutes  les  roches  éruptives,  caractérisée  par  ce  que 
les  lois  qui  président  à  la  succession  et  aux  relations  récipro- 
ques des  individualisations  mînéralogiques  sont  des  lois  chimi- 
ques. Chez  les  roches  schisto-cristallines,  au  contraire,  les  lois 
qui  président  aux  associations  minérales  sont  purement  méca- 
niques =  Structure  chimique  (Rosenbusch  :  N.  J.  1889,  ii,  p.  90). 

Stochionomiques  (Structures),  Bosenbusch,  1898  =  Stochiolo- 
giques. 

Stockscheider.  —  Nom   des  mineurs  de  Geyer  pour  les  roches 
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il  gfros  g^ins  de  quarz  et  feldspath,  sans  mica.  Elles  gisent 
à  la  périphérie  des  massifs  granitiques,  qu'elles  séparent 
des  micaschistes.  Il  est  aussi  appliqué  aux  enveloppes  de 
granité,  gi'os  ou  fins,  ([ui  séparent  les  massifs  de  granité 
à  grain   moyen,   de  leur  encaissement  de  micaschiste. 

Stockwerk.  —  Système  de  cassures  filonienues  complexe, 
formant  un  réseau   de  veinules   enchevêtrées. 

Stock WERKSPORPHYR.  —  Voir  Zwittergestein. 

Strahltgkôrnige  (Struktur),  Doricky\  i88q=  Str.    radiolitiqiie. 

Strahlsteinfels. —  Amphibolite  formée  principalement  d'actinote. 

Strahlsteinporphyroïd.  Lossen,  i8(x).  —  Porphyroîde  schisteux 
ou   massif,   riche   en  actinote.   (Z.  d.  d.  G.  xix,  p.  *^3o). 

Str  AIN -SLIP-CLE  A  V  AGE.  Bonney,  1886  =  Ausweichungsclivage. 
stries   de  clivage.   (Bonney  :   Q.  J.  G.  S.  1886.  Vol.  42,  p.  95). 

Stratification.  —  Disposition  des  roches  sédimentaires.  en 
strates  minces,  étendues  superficiellement,  limitées  j)ar 
des  plans  parallèles,  et  superposées  comme  les  feuillets 
d'un  livre  =  Schichtung,  Bankung,  Plattung.  Naumann 
appelait  strates  effusives  (EfVusionsschichten),  les  divisions 
en  bancs  des  roches   volcaniques. 

Stratification  entrecroisée.  —  Système  de  structures  stra- 
tiformes,  rappelant  les  stratifications  normales,  mais  011 
les  lits,  différant  par  leur  grain  et  leur  couleur,  se  rencon- 
trent obliquement,  en  paquets  diversement  orientés,  ter- 
minés brusquement.  Ces  appareaces  sont  particulièrement 
répandues  parmi  les  grès  et  les  sables  =  Fausses  strati- 
fications, diagonales, transverses;  Discordante  Paralellstructur. 
Cross  stratification  (Lyell  :  Manual  of  Geol.,  5'  éd..    p.    16). 

Stratification-foliation,  Sorby,  1880.  —  Disposition  des 
minéraux  (ians  certaines  roches,  telles  que  micaschistes, 
suivant  des  feuillets  correspondant  à  des  plans  de  sédi- 
mentation.  (Q.  J.  G.   S.,  xxxvi). 

Stratifiées  (roches).  —  Roches  déposées  en  lits  parallèles  super- 
l>osés,sous  Tinfluence  (ie  la  pesanteur  =  Geschichtete  Gesteine. 

Stratoide,  structcri:.  d'Omalius  d'IIolloy.  —  Disposition  des 
roches  en  bancs  parallèles  ^=  Lagenfôrmige  Structur. 

Streifenkohle  =  Stipite. 

Streifkohle. —  Houille  formée  de  charbon  mat  avec  filets  fins  de 
charbon  briliant. 

Streufackelgrûnstein.  —  Nom  sous  lequel  les  mineurs  du  Fich- 
telgebirge  désignent  des  proterobases,  montrant  de  gros  cris- 
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tiiux  de  feldspath  sous  forme  de  taches  blanclies  chins  la  masse» 
verte  de  la  roche  =  Fichtenzweiggrûnslein. 

Strom  =  Coulée. 

Stromsculick.  —  Boue  argileuse,  déposée  dans  des  courants. 

Structure.  —  Caractères  des  roches  déterminés  par  la  grosseur, 
la  forme,  ragencement  des  éléments  constituants  ;  ils  sont  très 
variables.  Des  auteurs,  Colta,  d*Omalius  d*Halloy,  Teall,  dis- 
tinguent entre  la  t(*xture  et  la  structure  :  la  première  correspcmd 
aux  caractères  des  éléments  constituants,  la  seconde  à  leur 
mode  d'agencement  réci|>ro(|ue.  La  plupart  des  autcnirs  toute- 
fois ne  distinguent  pas  entre  les  deux  termes.  On  distingue 
encore  entre  la  macrostructun»  (structun*  en  masse,  structure 
extérieure)  et  la  microstructure  =  Texture,  Struklur. 

Structures  CRISTALLINES  (C  F.  P..  i9oo>. —  Lesdiv(»rses  structures 
des  roches  cristallines  sont  ainsi  délinit^  :  Im  structure  grenue 
C!st  une  structure  holocristalline.  sans  discontinuité  appaivnte 
ilans  la  cristallisation  ;  La  structure  microgrenue  est  une 
structure  holocristalline  avec  discontinuité  dans  la  cristalli- 
sation, le  dernier  stade  avant  nécessairement  la  structure 
grenue  ;  La  structure  microUtique  est  une  structure  à  disconti- 
nuité tranchée  dans  la  cristallisation,  le  dernier  stade  continuant 
généralement  des  cristaux  plus  ou  moins  automorphes,  d'ordi- 
naire aplatis  ou  allongés,  et  pouvant  admettre  un  résidu  vitreux  : 
La  structure  ophiiique  est  une  structure»  holocristalline, 
caractérisée  par  Texistence  de  plagiodases  en  cristaux  aplatis 
ou  allongés,  que  moulent  de  grands  crisUiux  de  pyroxène  ou 
d'amphibole. 

Structure  zonaire,  des  cuistaux.  —  Structure  commune  à 
beaucoup  de  minéraux,  consistant  en  ce  (jue  les  cristaux  sont 
formés  de  capuchons,  ou  couches  sui)erposées,  distincts  par 
leur  couleur,  leur  composition,  leurs  inclusions,  et  leur  carac- 
tères optiques.  CetU»  structure  est  souvent  développée  dans  les 
phénocristaux  des  roches  porphyriefues  =  Structure  encapu- 
chonnée, Zonenhau.  Schaalenbau. 

Strukturflâchk.  —  Surface  suivant  laquelle  s'opèrent  les  divi 
sions  dans  les  roches  à  structures  parallèles. 

Strukturfugex.  Salomon,  1899.  —  Fentes  d'origine  primaire, 
formées  par  retrait,  lors  de  la  solidification  du  magma 
:^  Fentes  de  retrait.  (Sitz   B.  Berl.  Akad.  27). 

Strukturtaxyt,  fjœwinson-Lessing.  1900.  —  Taxites  dont  les 
éléments  minéraux  sont  inégalement  répartis,  où  des  portions 
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finement  grenues  sont  associées  à  des  portions  kgros  grains. 
(Trav.  nat.  St.-Pelersbourg  xxx,  209). 

Stubachit,  Weinschenk,  189  ^  —  Roches  des  Alpes  centrales 
orientales,  holocristallines,  à  grains  moyens,  transformées 
en  serpentine,  et  pnmitivement  formées  d'olivine.  antigorite. 
spinelle  chromifère  et  parfois  diallage.  (Weinschenk  :  Abb.  d. 
bayer.  Ak.  d   Wiss.,  11  cl.  xviu,  1894.  p.  >o3). 

Stubachitserpentix.  —  Serpentine  à  antigorite  dérivant  de  la 
Stubachite. 

Stylolite,  Klôden,  i83f.  —  Formes  striées,  cylindroïdes. 
étirées,  parfois  ridées  transversalement,  qu'on  rencontre 
dans  certains  calcaires  et  marnes.  Leur  substance  est 
la  même  que  celle  de  la  roche,  elles  résultent  de  phéno- 
mènes de  glissement.  Décrites  par  Freiesleben,  et  considé- 
rées par  Klôden  comme  des  Beroés  fossiles.  (Freiesleben  : 
Geogn.  Arbeilen,  1,  1807,  p.  69.  —  KJôden  :  Versieiner.  d. 
Mark  Brandenburg,  p.  388). 

SuBMETAMORPHic,  MedUcott  ct  Blanford,  1879.  —  Caractère 
des  gneiss  les  plus  récents  traversés  par  le  granité,  gneiss 
de  transition.  (Man.  Geol.  of  India,  1879). 

SuBXATE,  D,  Fortes,  1867.  —  Désignation  d'ensemble  pour  la 
classe  des  roches  éruptives  (Pop.  sci.  Rev.,  p.  358). 

SuBTRUsioN.  Rayer,  1892.  —  Mode  d'instrusion  d'un  magma 
venu  des  profondeurs,  s'étalant  en  lîlon-couche  ou  en  dôme, 
sous  des  masses  d'épanchement  plus  anciennes.  (Keyer  :  Geol. 
u.  geogr.  Experira,  i892,  p.  Zjo). 

SucciN  =  Ambre. 

SuLDENiT,  Stache  et  John,  1879.  —  Porphyrites  les  plus  acides 
des  Alpes  orienUdes,  d(»  couleur  grise,  andésitique,  conte- 
nant, dans  une  pâte  polymorphe,  hornblende,  plagioclase. 
orthose,  augite,  ainsi  que  souvent  aussi  quarz  et  biotite. 
(Stache  et  John,  J.   g.    R.   A.    1879,  xxix,  p.   382). 

SuPERFUsivK-GESTEiXE,  Brôgger,  1894.  —  Roches  éruptives  d'elVu- 
sion,  c'est-à-dire  celles  qui  se  sont  épanchées  à  la  surface, 
en   sorUmt  d'un  cratère,  (i,    p.    119)- 

SrRTUBUVM).  —  Lignite  charbonneux,  en  veines,  en  Islande, 
et  dans  les  îles  Feroe,  entre  des  tufs  basaltiques  et  des 
turfs   palagonitiques. 

SussEXiTE,  Brôgger^  ^894.  —  Porphyres  cheolitiques  d'Amérique, 
décrits  par  Kemp  ;  on  les  trouve  en  filons,  alliés  aux  Tin- 
guaites   en    Norwège.  Brôgger  les  regarde   comme   le   terme 
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basique  extrême  de  la  série  Grorudite-tinguaite.  Eléments 
essentiels  :  néphéline  et  rpgirine.  Ce  sont  (ies  Néphélinites  à 
œgirine,  assez  voisines  do  TUrtite  par  leur  composition  chi- 
mique. (Kemp  :  Trans.  New-York  Acad.  of  Se.  ii.  189a,  p.  60.  — 
Brôgger  :  1,  p.    173). 

SussKxiTTiNGUAiT,  Brôgger,  1894-  —  Terme  de»  [)assage  entre 
la   sussexite  et   la  tinguaite. 

SCsswASSERHORNSTEix  =   Meulière. 

SuTURAL,  Blake,  1888.  —  Structure  présentée  par  les  joints 
irréguliei's  qui  sé|>areiit  les  parties  d'une  mosaïque  formée 
de   grains   cristallisés   in  situ.  (Rep.    Brit.    Assoc.   p.   372). 

Syénilite,  Cordier,    i8r>8  =  Granité  ampliiholique. 

Syenitaphanit.  Zirhel,  i8()4.  —  Roches  syénitiques  à  grains 
très  lins,  d'aspect  compact,  ne  montrant  qu'au  miscroscope 
le  caractère  syénitique  de  leurs  éléments  composants  == 
Dichte  Syenite  (Kalkowsky),  Mikrosyenite.  Syenitfelsit 
(Zirkel  :  Lehrb.    Petrog.    iSt^;,   11,   35(>). 

Syemtaplite,  RoHcnhusch,  i89().  —  Filons  aplitiques  qui  dépen- 
dent des  masses  syéniticjues.  Elles  sont  formées  essentielle- 
ment d'orthose  ou  db  microcline,  avec  éléments  colorés  en 
faible  proportion;  qiiai-z  rare  ou  absent.  Structure  panidio- 
morphe  grenue  (1897,  P  V^'^)-  Voir  :  Orbite   (Chelius). 

SvENiTDAciT,  Lttug^  Ï891.  — Type  de  ses  roches  à  prédominance 
alcali-métal,  ou  Ca  =  K  >  Na. 

Syenitdiorit,  Reyer,  1881.  —  Roche  de  Predazzo,  rapportée 
l>ar  Hrôgger  à  la  monzonite.  (J.  g.  R.  A.  xxxi,  1881).  Roche 
à  grains  moyens  formée  de  plagioclase.  un  peu  d'orthose, 
pyroxène  diopsidien,  un  [)eu  d'olivine  (en  inclusions),  un  peu 
de  ({uarz  (dans  le  second  temps),  grains  de  minerai  de  fer, 
apatite,  et  abondant  mica  secondaire  =  Syenitdiabas  (W.  C. 
Brôgger:  Die  Miner,  ri.  Sud  Norw.  NephcHnsyeii.,  Allg.  Th.  p.  49» 
Z.  F.  K.,  1S90.  XVI).  Lonvinson-Lessing  réserve  ce  nom  aux 
roches  intermédiaires   entre   les  svénites  et  les  diorites. 

Syenite,  Pline.  —  Roche  granitique  sans  quarz,  grenue,  ancienne, 
intrusive,  formée  essentiellement  d'ortbose  et  hornblende,  ou 
augite,  ou  biotite.  On  distingue  ainsi  des  syénites  à  hornblende 
(syénites  proprement  dites),  des  syénites  à  augite,  et  des 
syénites  à  biotite.  Pline  désigna  sous  ce  nom  le  granité  rouge 
à  gros  grains,  avec  hornblende  et  biotite  de  Syène.près  Assouan 
en  Egypte  :  Werner  ap[)liqua  ce  terme  à  «les  roches  grenues  à 
feldspath  et  hornblende,  et  il  a  été  suivi.  Rozière  voulut  attri- 
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huer  ce  nom.  à  des  Granités,  et  celui  de  Sin.'iïte,  aux  Svoniles 
proprement  diti*s  (Werner  :  Berginann.  Journ.,  1788.  11,  804)  Pour 
(C.  F.  P.,  1900»  p.  249)  '  Roches  holocristallines  g^renues  com- 
posées de  feldspaths  alcalins,  de  mica,  d*auiphihoIe  ou  <ie 
pyroxène,avec  ou  sans  feldspaths  calcosodiques.  De  même  que 
pour  les  {granités,  les  grandes  divisions  peuvent  êti*e,  d'après, 
la  nature  des  feldspaths,  appelées  syénites  potassiques 
(à  ortliose),  syénites  sodiques  (à  anorthose).  calcoalcalinea 
(à  orthose  et  à  feldspath  calcosodique).  ou  rnonzonites. 
Syemtes  a  ^GiRiNE  KT  A  Ai'fniT.,  Wpcd  et  Pirsson.  i8ç)(>.  —  Syénite 
à  grains  fins,  avec  microperthitt»  prédominante,  aujifite-a^girine, 
parfois  un  ])eu  d'îegirine,  sodalite  =  ^egirinau^tsyenit. 
(Amer,  journ.  1896.  n.  i3<)). 

Syknite  LEi'ciTiQUE,  C.  F.  P..  i()(x>-  —  Voir  Syénite-néphélinique. 

Syénite  néphélixique,  C.  F.  P.,  1900  (p  249).  — Syénite  néphé- 
Unique,  leucitique.  ou  sodalitiqur,  —  Roches  holocristallines 
grenues,  composées  de  feldspaths  alcalins,  de  néphéline.  de 
leucite  ou  de  sodalite  avec  mica,  ami)hibole  ou  pyroxène  et 
feldspath  calcosodique. 

Sykxite  soDALiTiQUE,  C.  F,  P..  i(>(X).  — Voir  Syén.  néj>hélinique. 

Syénite  ziuconienne. —  Syénite  éléolitique  zirconienne  du  sud  de  la 
Norwège  (Haussmann  :  Reise  nach  Skandinavien,  11,  io3,  v,  p.  238). 

S\TRXiTFELsiT.  Vogelsang,  18711. —  Orthophyre  sans,  ou  avec  rares 
phénocristaux  (Vogelsang  :  Z.  d.  G.  1872,  p.  538). 

Syenitgneiss.  —  Gneiss  formés  de  quarz,  oilhose,  hornblende  ;  ils 
correspondent  ainsi  aux  granités  à  hornblende.  Divers  auteurs 
ont  désigné  aussi  sous  ce  nom  des  Dioritschiefer,  Dioritgneiss. 
Zobtenite.  Fedorow  désigne  ainsi  des  roches  schisto-gneis- 
sique?,  avec  feldspath,  bisilicates  (parfois  monosilicates) 
ferro-magnésiens ,  et  sans  quarz  comme  élément  essentiel. 
Ces  roches,  habituellement  très  métamorphisées,  étaient 
autrefois  rangées  parmi  les  grûnsteins.  On  distingue  parmi 
eux.  des  Syenitgneiss  à  hornblende,  ou  à  pyroxène  (dial- 
lagique),  ou  à  olivine,  ou  à  hypersthène  =  Zobtenit  (partiin). 

Syenitgranit.  —  Granité  syénitique.  ou  granité  à  hornblende 
comme  celui   de  Syene,  en  Egypte  =  Nordmarkite,  Brog^er. 

Syenitgranitporphyr,  ZirkeU  1866.  —  Granitpoi'phyre  à  horn- 
blende d  après  Zirkel  (i,  p.  628).  Lossen  (1880)  désigne  sous 
ce  nom  les  roches  du  Harz,  intermédiaires  entre  les  felsitpop- 
phyres  pauvres  en  quarz,  et  les  granitporphyres,  et  décrits 
par  Streng,  comme   porphyres  gris  (N.  J.  1860,  p.  aS^). 
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Syenititk,  Polenov,  1899.  ~  Poleiiov  distingue  les  roches 
filoniennes  aphanitiques  ou  niierogrenues,  des  roches  de 
profondeur  correspondantes,  par  la  terminaison  ile,  comme 
Syenitite,  Dioritite,  Diabasite,  Gabbrite.  (Trav.  nat.  S'  Petersb. 
xxvii,  V,  464). 

S^'ENiTOBsiDiAX,  Vogelsan^,  1872.  —  Obsidienne  trachy tique, 
ou  obsidienne  dépendant  du  porphyre  sans  quarz  (Vogelsang, 
Z.  d.  g.  G.  1872,  p.  5*38). 

SYENrrPEGMATiTE,  Brogger.  —  Syénites  à  gros  grains,  en  liions, 
dépendant  des  syénites  augiti(|ues  ou  des  syénites  à  néphé- 
line,    riches   en    minéraux    variés    d'espèces  parfois  rares. 

SYENrrPORFHYU,  G.  Rose,  1849.  —  Felsitporphyre  sans  quarz 
(G.  Rose:  Z.  d.  g.  G.  ii^49-  ^  P-  ^77)-  —  Rosenbusch  restreint  le 
nom  à  des  porphyres  anciens  sans  quarz  holocristallin,  en 
liions  ;  il  en  distingue  les  types  ellusifs  sous  le  nom  de 
porphyre   sans   quarz.   (Rosenbusch,  1887, p.  295). 

Syemtschiefer.  —  Désignation  peu  précise,  employée  diver- 
sement   par   divers   auteurs,    comme  Dioritschiefer. 

Syexittrachyt,  Vogelsangy  187^.  —  Trachyte  à  sanidine,  et 
oligoclase (Vogelsang  :  Z.  d.  g.  G.,  1872,  p.  538). 

Syenittuff,  Reyer,  1881.  —  Grès  feldspathique  de  Predazzo 
(Reyer:  J.  G.  R.  A.,  xxxi,  1881,  p.  2*3). 

Symplektiscue  Struktur,  Naumann,  —  Structure  déterminée 
[)ar  Fentrelacement  intime  de  deux  masses  minérales  ditFé- 
rentes,  comme  dans   l'ophicalcite,  le   calcschiste,  etc. 

Symplektiscue  Verwachsungen,  Lceunnson-Lessing ,  —  Les 
assemblages  symplectiques  sont  réalisés  par  les  structures 
pegmatiques ,  granophyriques ,  pcecilitiques,  d'implication 
(LœwinsoQ-Lessing,    Acidilàls-Gœllîcicnt,  p.   i3i). 

Synclases,  Daubrée.  —  Fissures  naturelles  développées  dans 
les  roches,  par  contraction,  lors  de  leur  consolidation  ou 
dessiccation  (B.  S.   G.    F.,   t.    x,  p.  i3G). 

SvNGÉNÉTiQUES  (gites).  —  Gitcs  métallifères  contemporains  de 
la  roche  encaissante  et  non  formés  par  remplissage  de 
cavités  préexistantes. 

Syngenetiscu,  Gilmbel,  —  Processus  de  transformations  par 
lesquels  les  roches  meubles  sont  changées  en  pierres  solides, 
comme  le  sable  en  grès,  la  boue  calcaire  en  calcaire  marbre, 
les  laves  vitreuses  en  laves  cristallines  (Gûmbel,  p.  ^70). 

Synsomatisch,  Lœwinsoii'Lessing,  1898=^  Protosomatique  (struc- 
ture). Voir  Amphogène. 
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Syssidères  (météorites),  Daubrée,  1867. —  Météorites  ferreuses, 
aver  silicates,  où  le  fei*  constitue  une  niasse  continne: 
Pallasites,   par   exemple. 

Systvl  (Basai tjaspis).  —  Argile  schisteuse  ou  g^i*ès  marneux 
transformés  par  le  contact  du  basalte,  et  devenus  durs, 
opaques,  à  cassure  conchoïdc  ou  écailleuse,  à  divisions  irré- 
gulières et  fragments  tranchants.  Couleur  gris,  bleu,  noir 
ou  jaune.    (Nœggeralh  :  Geb.  in  Rheinl.  undWestph.,  1,  p.  109). 

T 

Tabona,  Fritsch  et  Reiss,  1868.  —  Nom  donné  par  les  Guan- 
chos,  premiers  habitants  de  Tenerife.  aux  coulées  d'obsi- 
dienne vitreuse  sans  phénocristaux  ;  ces  savants  distinguent 
ainsi  ces  coulées  de  celles  des  obsidiennes  porphyinques. 
(Fritsch  et  Reiss  :  Geol.   Beschr.  d.  1ns.  Tenerile,  p.  4^- 

Tachetés  (schistes).  —  Schistes  métamorphisés,  présentant  des 
taches,  ou  concrétions  vert  noir  ou  vert-brun,  rondes  ou 
ovales,  que  Ton  trouve  au  contact  du  granité  et  autres 
roches  plutoniennes  ^^=  Fleckschiefer. 

Tachylyt,  BreUhaupt,  18:26.  —  Nom  donné  par  Breithaupt  à 
une  subsUmce  facilement  fusible,  ressemblant  à  l'obsidienne, 
et  considérée  par  lui  comme  une  espèce  niinéi-îilogique 
nouvelle.  Pour  Zirkel,  c'est  un  verre  basaltique.  On  a  voulu 
limiter  ce  nom  aux  verres  basaltiques  facilement  solubles  dans 
l'acide  chlorhydrique  =  Hyalomélane,  Basall^las,  Basai t- 
obsidian,  Hyalobasalt.  (Breithaupt  :  Kast.  Arch.  f.  d.  gesanimte 
Naturlehre,   vu,  1826,   p.    lia.) 

Tachylytbasalt,  Boricky,  —  Basalte  caractérisé  par  son  âge 
récent,  ses  salbandes  en  tiichylyte,  sa  pâte  grise  et  ti'ouble 
avec  hicis  de  microlit(;s.  llosenbusch  le  rapporte  aux 
Tephrites. 

Ta<:onyte  Eisenehze.  —  Miiu*rai  de  fer  dérivé  de  la  j^lauconie 
(N.  J.  M.,    189G.  II,  90). 

Tadjérite,  Stanislas  Meunier,  18812.  —  Météorites  (oligosidé- 
rites)  du  type  Tadjera. 

Tafelschiefer.   —  Schistes  noirs   charbonneux. 

Taimyrit,    Chrustschoff.  —  i892.  —  Roche  de  Sibérie  à  grains 
moyens,    de  structure   granitique,    dont  les  éléments    essen- 
tiels  sont    noséane,    anorthose,    et    accessoii'cment    sanidine 
plagioclase,    amphibole,    biotite,    mélanite,     magnétite,    tita- 
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nite,  zircon,  et  base  vitreuse.  Hosenbusch  considère  la 
Taiiuyrite  comme  un  Irachyte  voisin  de  la  sanidinite  ; 
Lœwinson-Lessing  comme  un  quarztrachyle  sodique.  (Ghrus- 
tschoil'  :  Mélanges  géol.  el  paléont.,  i,  i5'3,  1892;  Académie  des 
Sciences,  Saint- Pélersb.  xxxv,  n*  3,  p.  427). 

Talc  ollaire,  Haiij'  =  Pierre  oilaire. 

Talcite,  Cordier,  1868  =  Talcschiste. 

Talcschisïe.  —  Le  talcschiste  est  une  roche  claire,  schisteuse, 
formée  de  talc,  quarz,  cldorite,  mica,  actinote,  et  autres 
éléments  accessoires  =  Talkschiefer  (Werner). 

Talkghloritscuiefek,  i>om  Rath,  1862.  —  Roche  schisteuse  des 
Alpes,  formée  de  feuillets  minces  alternants,  de  talc  argentin  et 
de  chlorite  verte.  (Vom  Rath  :  Z.  d.  g.  G.,  186-2,  xiv,  p.  385). 

Talkdiorit,  Inostranzeff,  1879.  —  Diorite  riche  en  talc  formé  aux 
dépens  de  Tamphibole  (p.  na). 

Talkflysch  =  Talcschiste  calcareux. 

Talkgesteln  InostranzeJJy  1879.  —  Roche  métamorphique  formée 
aux  dépens  de  la  diorite,  et  formée  d'oligoclase,  talc,  quarz, 
magnétite,  leucoxène,  et  oligiste  (p.  118). 

Talkglimmergneiss,  Hochstelter^  i855.  —  Gneiss  à  2  ndcas  avec 
talc  du  Bôhmerwald.  (Uochstetler  :  J.  geol.  R.  A.  vi,  i855). 

Talkglimmérschiefer.  —  Scliiste  formé  de  talc,  quarz  et  mica. 

Talkgneïss,  Studef .  —  Voir  Arollagneiss,  Protogingneiss. 

Talkgreisex,  Jokelyy  i858.  —  Variété  d'hyalomicte  formée  de 
quarz  et  talc  secondaire  (J.  g.  R.,  56;). 

Talourlve.  Griiner.  1882.  —  Tuf  volcanique  à  empi*eintes  végé- 
tales, montrant  des  blocs  anguleux  clairs  et  un  ciment 
sombre.  (Grûner  :  Bassm  houiller   de    la   Loire,    1882)   =   Gore. 

Tapanhoacanga,  Eschwege,  i832.  —  Minerai  de  fer  du  Brésil, 
composé  de  fragments  de  0,01  à  o.o3,  anguleux  ou  suban- 
guleux, de  divers  minerais  (fei'  magnétique,  oligiste,  limo- 
nit(%  micaschiste  oligistifère),  cimentés  par  une  pâte  ferru- 
gineuse peu  abondante  d'oligiste  ou  limonite  =  Canga, 
Mohrenkoplfels.   (Beilr.  z.  Gcbirgskundc  Brasiliens,  p.  i40- 

Taphrolith,  j.  Sederholm.  —  Roches  de  profondeur  remplis- 
sant des  réservoirs  ouverts  par  contraction  radiale.  (T.  M. 
P.  M.  xu,  I  heft). 

Taraspite.  —  Dolomie  bariolée  à  grains  fins  de  Tarasp  (E. 
de  Suisse),  employée   dans   l'ornementation. 

Tasmancïe,  Church,  i865.  —  Résine  fossile  brun  rougeâtre  de 
Tasmanie.   (Church  :  N.  J.  i865,  p.  480). 
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Taspinit,  Heim.  —  Décrite  par  Heim,  et  correspondant,  d'après 
Grubenmann,  à  un  ensemble  hétérogène  :  congloméraU^ 
poly  gènes  ressemblant  au  Verrucano,  porpliyres  quand - 
fères  séricitiques  métamorphiques,  etc.  (Heim  :  Beitr.  z.  geol. 
Karte  d.  Schweiz,  25  Lie!',  p.  387). 

Taurite,  Lagorio,  1897.  —  Liparite  sodifère  à  œgirine,  grano- 
phyrique  ou  sphéi'olitique,  de  Crimée.  (Lagorio  :  Guide  de» 
Excursions  du   Vile  Congr.  géol.    internat.,   St-Pétersboupg,  1897). 

Tawit.  —  La  Tawit  (Tawitporphyr)  est,  d'après  Ramsay  et 
Hackmann  (voir  Lujavrit),  une  roche  de  la  série  des  syénites 
néphéliniques  de  la  presqu'île  Kola,  formée  de  pyroxène 
et  de  sodalite  en  gros  grains. 

Taxite,  Lœwinson-Lessing^  1891-  —  Lœwinson-Lessing  groupe* 
sous  cette  désignation  les  roches  volcaniques  dont  la  cris- 
tallisation donne  simultanément  naissance  à  deux  produiUi 
contemporains,  distincts  par  leur  structure,  leur  couleur  ou 
leur  composition.  Ce  ^sont  ainsi  des  roches  d'apparence 
élastique,  mais  d'origine  primitive.  Quand  ces  diverses 
portions  de  la  taxite  sont  disposées  en  bandes  alternantes, 
on  les  appelle  Eutaxites  ;  quand  elles  sont  en  fragmenb^ 
anguleux  disséminés  sans  oixlre,  et  d'aspect  bréchoïde,  on 
les  appelle  Aiaxites.  C'est  une  sorte  de  liquation  en 
traînées  iilamentcuses  =  Spaltungsbi'cccien,  Tuflava,  Pipemo, 
Trûmmerporphyre,    etc.   (Bull.  Soc.  Belge  Géol.  v,  p.   io4). 

T.vzKWKLLiTK,  Sta/Usias  Meunier,  1882.  —  Météorites  ferreuses 
du   type  Tazewell. 

Tecali.  —  Onyx   d'une   localité  mexicaine,   ainsi    nommée. 

Tectiqi'k  (ordre  de  consolidation).  Lœwinson-Lessing',  1898. — 
Ordre  de  consolidation  apparent,  produit  par  la  résorption 
de  phénocristaux  intratelluri(|ues,  dans  l'ordre  inverse  de 
leur  cristallisation  (Stud.   iib.  Eruptivgest). 

Tectonique  (des  hoches).  —  Formes  extérieures  (ics  roches; 
et  aussi  leuis  relations  avec  les  niasses  avoisinantes  (Nau- 
inann,  von  Lasaulx).  —  Science  (jui  étudie  les  mouvements 
de  l'écorco  terrestre,  plissements  et  dislocations,  ayant  produit 
les  anciennes  chaînes  de  montagnes  =  Orogénie. 

Tektit,     Fr.    Suess.  —  Aérolites    vitreuses.  Voir  :    Moldawit, 

Billitonit,    Australit. 
Tektomohph. — Voir:    Deuteromorph. 

Temps  de  consolidation,  Fouqué  et  Michel- Lévy ^  ï^!?9-  ^ 
Tonne  employé  pour  désigner  les  diverses  périodes  de  cristal- 
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lisation  des  roches  éruptives.  Les  Trachytes  sont  des  roches  à 
deux  temps  de  consolidation). 

Tenon-and-mortise  structure  des  basaltes,  disposition  alter- 
nante des  colonnes  basaltiques. 

Tepe-tate.  —  Roches  trachytiques-tuffoïdes,  calcareo-sableuses. 

TÉPHRiNE,  Dolomieu,  1794*  —  Vieux  nom  désignant  les  variétés 
âpres  au  toucher  et  grises,  des  trachytes,  andésites,  basaltes 
et  leucotéphrites. 

TÉPHRiTE,  Cordier,  1816.  —  Roches  à  structure  microli tique  com- 
posées de  feldspaths  calcosodiques,  de  néphéline,  de  pyroxène 
avec  ou  sans  amphibole,  mica  ou  olivine.  (C.  F.  P.  1900,  p.  aôi). 
Pour  Fritscli  et  Reiss,  pour  Rosenbusch,  ce  sont  des  roches 
d*épanchement  néovolcaniques,  à  feldspath  calcosodique , 
augite,  néphéline  ou  leucite,  et  une  pâte.  On  distingue  des 
Téphritesà  leucite  (Leucotéphrites),  des  Téphrites  à  néphéline, 
et  des  Téphrites  à  leucite  et  néphéline  (Friisch  et  Reiss  :  Geoi. 
Beschr.  d.  Ins.  Tenerife,  1868;  Rosenbusch:  Mass.  Gest.  1877,  p.  487). 
Fouqué  et  Michel-Lévy  réservent  ce  nom  aux  téphrites  à 
néphéline  des  auteurs  précédents,  y  comprenant  en  outre,  sous 
le  nom  de  Leucotéphrite  à  olivine,    leur  Nephelinbasanite. 

Tephritoïd,  h.  Bûcking,  —  Téphrites  dans  lesquelles  la  néphé- 
line est  remplacée  par  une  pâte  riche  en  soude,  se  gélatinisant 
dans  les  acides.  Voir:  Basanitoîd. 

TEPnRiTPORPHYR.  —  Thcralitporphyr. 

TÉRÉxiTE,  cTAubuisson  =  Schiste. 

Terua  ROSSA,  Neumayr.  —  Terre  rouge,  ferrugineuse,  formée 
sous  Tiniluence  de  la  dénudation  subaérienne  des  calcaires. 
Elle  est  très  développée  dans  la  région  préalpine  basse,  où 
elle  représente  la  latérite  des  régions  tropicales.  (Verh.  geoi. 
Reichsanstalt,  1876,  p.  5o.) 

Terrigenes  (sédiments),  Murray  et  Renard,  1884.  —  Dépôts 
marins  dont  les  éléments  sont  arrachés  à  la  terre  ferme. 
(Mus.  R.  Belg.  m,  49). 

Teschenit,  Hohencgger,  1861.  —  Tantôt  des  diabases  vraies, 
tantôt  des  roches  grenues  anciennes  à  néphéline,  plagioclase, 
augite,  hornblende.  Rosenbusch  les  caractérise  par  Tidio- 
morphisme  de  leur  pyroxène.  à  l'inverse  du  feldspath. 
Rosenbusch  ayant  reconnu  que  les  Teschenites  de  Teschen 
ne  contenaient  pas  de  néphéline,  il  proposa  le  nom  de  Thera- 
lites  pour  les  véritables  diabases  à  néphéline. (l)iegeogn.Verhâll. 
d.  Nordkarpathen,  1861,  p.  43). 
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Teschenite  Mia^CKE,  Verri  et  Artini,  1894.  —  Dîabase  à  structure 
de  Teschenite,  formée  d'augite,  biotite,  serpentine,  et 
feldspath,  comme  éléments  essentiels.  (Giornale  di  Mineralo- 
gia,  4,  1894,  p.  244). 

Texture.  —  Pour  divers  auteurs  cette  expression  est  synonyme 
de  structure.  Pour  d'autres,  elle  s'applique  à  la  disposition 
intime  des  roches  (grosseur,  caractère,  et  arrangement  des 
éléments  composants);  ils  réservent  alors  le  nom  de  struc- 
ture, pour  désigner  les  caractères  externes,  déterminés  par 
le  mode  d'association  des  agi*égats  composants. 

Thalassische  ablagerungen.  —  Sédiments  formés  au  fond 
des  mers  ^=  Abyssiques. 

Theralith,  h,  Rosenbusch,  1887.  —  Roches  hypidiomorphes  gre- 
nues intrusives,  formées  de  plagioclase,  néphéline,  augite. 
Etudiées  par  Wollf,  décrites  par  Rosenbusch,  antérieurement 
confondues  avec  les  Teschenites  (J.  Wolff  :  Norlhern-Transcont. 
Survey,  Purapelly,  i885;  —  Rosenbusch  :  p.  247)- 

Theralitporphyr.  Andreœ.  —  Roches  tiloniennes  porphyri- 
ques  inlermédiaires  entre  les  téphrites  et  les  théralites. 
Phénocristaux  de  plagioclase  et  d'augite,  pâte  assez  holo- 
cristalline  =  Tephritporphyr,  TheralitporphATnl. 

Thermantidks,  Haûj\  1801.  —  Roches  altérées  par  les  feux 
non  volcaniques  (houillèi*es  embrasées).  Ex.  :  Porzellanjaspis, 
Tripoli  (p.  p.). 

Thermocalcite,  Cordier,  1868.  —  Calcaire  sédimentaire  rendu 
cristallin   par  action   de  contact. 

Thermometamorphisme  =  Pyromorphose.  Terme  plus  spéciale- 
ment consacré  au  métamorphisme  déterminé  par  l'action  de 
la  chaleur,  que  ce  soit,  ou  non,  au  contact  d'une  roche 
intrusive.   (Harker,  Sci.   Prog.,  1894,  vol.  11,  i85). 

Tholeht,  Steininger,  1840.  —  Roche  formée  d'albite  et  de  fer 
titane  pour  Steininger  ;  sa  eonq^osition  minéralogique  a  été 
étudiée  par  Berginaun  :  c'est,  pour  Rosenbusch,  une  porphv- 
rite  augi tique  à  structure  intersertale,  pauvre  en  pâte. 
(Geogii.    Beschr.    d     Landes  zwisch.  d.  Saar  u.  d.  Rhein). 

TnoLEuiT,   Leonhard  ■=  Dolérite. 

Thon  =  Argile. 

Thoxeisenstkin.  —  Limonitc»  gris,  jaune,   brun,   ai'gileuse. 

ThOxNMkrgel.  —  Marne  argileuse,  où  la  proportion  d'areile 
peut  atteindre  81)  "/•,»  limite  où  elle  devient  une  Mergelthone. 

Thonpelit,  Jentzsch,   1873.  —  Voir:   Pelite. 
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Thonporphyr.  —  Porphyre  à  pâte  altérée,  meuble,  incohé- 
rente =  Thonsteinporphyi*,   Ai'gilophyr. 

Thonporphyroid,  Haussmann.  —  Grauwackes  du  Harz,  d*abord 
considérées  comme  des  porphyres  (Bildungd.Harzgebirges,p.4ai). 

Thonquarzpelit,  Jentzsch.  1873.  —  Voir  :  Pelite. 

Thonschiefer  =  Schiste. 

Thonscuiefernâdelcuen.  —  Fines  aiguilles  brun-noirâtre  de 
rutile,  déterminées  par  Cathrein,  dont  Zirkel  a  le  premier 
indiqué  Tabondance  dans  les  schistes. 

Thonschieferschalstein,  Sen/t,  —  Schiste  parsemé  de  grains, 
veines,  amandes  de  calcite  ==  Blatterstein,  Schalsteinsch.  (i53). 

Thrust-breccia.  —  Brèches  de  friction  formées  sous  l'influence  de 
failles  recouvrantes  =  Thrust-conglomerate. 

Thuringit,  Liebe,  1884.  —  lloche  interstratifiée  dans  le  Silurien 
inférieur  du  Thûringerwald  et  du  Fichtelgebirge,  et  formée 
d'un  agrégat  microcristallin  de  quarz  avec  un  silicate  feiTo- 
magnésien  hydi*até  =  Tlmringitoolith,  Thuringitschiefer. 

Thuringitgestein,  Liebe,  1884.  —  Fer  carbonate  oolitique  conte- 
nant un  silicate  de  1er  oxydulé  vert  (Thûringite)  ;  cette  thurin- 
gite  se  trouve  aussi  en  lits  dans  les  schistes.  (Liebe  :  Uebers. 
ûb.  d.  Schichtenauibau  Oslthûringens,  i884). 

Tiefengesteine  =  Profondeur  (Roches  de). 

TiEFMAGMATiscHE  DiFFERENTiATioN,  Brôgger.  —  Processus  de 
liquation  qui  s'opèrent  en  profondeur  dans  les  magmas,  avant 
leur  ascension  dans  les  fentes  filoniennes  ou  les  réservoirs 
laccolitiques. 

TiEFSEESCHLAMM  =  Boue  (ics  profoudeurs. 

TiEsciiiETE,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorites  (oligosiderites) 
du  type  de  ïieschilz. 

TiLESTONES,  Murchison.  —  Nom  de  l'étage  des  dalles  gréseuses  de 
Ludlow.  (Siluria.  p.  i3o). 

ïiLL.  —  Formations  glacières  argileuses,  bariolées,  à  blocs  eri'a- 
tiques  =  Blocklehin,  Boulder  clay. 

TiMAzrr,  Breithaupt,  18G1.  — Andésite  à  amphibode  gamsigradite, 
découverte  par  Breithaupt  à  Gramzigrad.  sur  le  bord  du  Timok, 
Serbie  (Ueber  den  Timazit  ;  Berg.  und  Hutlenm.  Zeil.  1861,  p  5i). 

TiNciLAiT,  Rosenbusch,  1887-  —  Syénite  élœolitique  filonienne 
(Phonolite  ?)  à  pâte  allolriomorphe  ou  panidiomorphe  grenue  ; 
elle  est  caractérisée  par  des  minéraux  du  groupe  de  la  haûyne, 
une  teneur  élevée  en  œgirine,  l'abondance  de  la  rinkite  et  de  la 
laavenite,  l'absence  de  structure  fluidale  (Mass.  Gest.  628). 


ia84  vni^  coNGRÂs  géologique  TIN 

TiNGUAiTPORPHYR,  Rosenbusch,  1896.  —  Tinguaite  à  nombreux 
pliénocristaux,  qui  donnent  à  la  roclie  Tapparence  d*un  por- 
phyre éheolitique  :  elle  s'en  distigue  par  la  richesse  en  aegirine 
de  la  pAte  (Rosenbusch,  1896,  p.  479). 

TisAR.  —  Tripoli  du  Mexique. 

TiTANiTE-AMFHiHOLE-scHisT,  Koto.  189Î2.  —  Roche  lorméc  d'horn- 
blende, plagioclase,  sahlite,  biotite,  sphène,  de  couleur  sombre, 
à  structure  schisto-cristalline,  avec  ieuillets  blancs  (Journ.  Col- 
lège of  Science.  Imp.  Univ,  Tokio,  v,  ni). 

TiTAXOMAGNETiTuiALLAGiTE.  —  Pyroxéuitcs  à  diallagc  avec  fer  ti- 
tane. Termes  de  passage  entre  les  diallagites  et  les  ségrégations 
magmatiques  ferrugineuses,  ou  les  ségrégations  de  spinellides. 

TiTANOMAGNETiTsriNKLLiT,  Vogi,  iSiji.  —  Roclic  à  oliviae  riche 
en  fer  oxydulé  titanifère  et  spinelle  (Zeit.  f.  prakt.    Geol.   at>9). 

ToADSTONE.  —  Vieille  dénomination  des  mélaphyi*es  amygda- 
loïdes  interstratitiés  dans  le  Calcaiiv  carbonifère  du  Derbvshire 
=  Krotensteinc. 

TôLLiT,  Pichler,  1878.  —  Porphyrite  à  hornblende  quarziten», 
andésiti({ue,  à  pâte  granophyrique  de  feldspath  et  quarz.  de 
Tôll,  près  Meran  (N.  J.  1873,  p.  940,  et  1875,  p.  9J6). 

ToNALiT,  ifom  Jiat/i,  18G4. —  Diorite  quai'zifèi'e  à  biotite  (Z.d.G  ,^49). 

ToNALiTAPLiTE.  —  Filous  apiitiquos  associés  aux  tonalités,  et 
diilérant  des  aplites  granitiques  par  leur  composition  chi- 
mique et  par  les  noyaux  basiques  des  feldspatlis. 

ToNALiTGNEiss,  SuesSy  i8C8.  —  Faciès  dynamométamorphique  de 
la  tonalité,  correspondant  dans  une  autre  série  au  Gi*anit- 
gneiss  ;  ce  nom  a  été  redéfini  par  Salomon.  (Sitz.  Ber.  Akad. 
Wien,  CI,  lvu,  i). 

ToNALiTPEGMATiT,    Grubenmann,  1896.   —    Tonalité    (Qaai'zdio- 
ritporphyrit)    à    structure    micropegmatique.  (T.M.P.  M.  1897, 
XVI,  p.  19*3  ;    Vierleijahrs.  Naturl*.  Ges.  Zurich,  xli,  1896). 

ToNALiTPORPHYRiT,  Beckc,  1893.  —  Porphyritc  grenue  ou 
schisteuse,  parfois  granophyrique,  en  liions  dans  la  tonalité 
et  en  relations  génétiques  avec  elle  =  Tôllit,  Quai'zglimmer- 
porphyrit  (Teller  et  John,  T.  M.  P.  M.  xiu,  p.  4^^)- 

ToPASBRocKENFELs.  — Roclics  clastiqucs  métamorphiques,  qui  se 
trouvent  au  contact  du  granité,  associées  à  des  roches  à 
tourmaline.  Elles  sont  à  Tétat  de  brèches,  où  les  fragments  sont 
formés  de  lits  alternants  de  quara  et  tourmaline,  et  la  pâte  l'st 
formée  de  quarz  et  topaze,  avec  minéraux  accessoires  (tour- 
maline, cassitérite  =  Topasfels. 
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ToPASHORNFELs.  —  Schistcs  transformés  en  hornfels  au  contact  du 
gn^nite,  à  structure  compacte  non  feuilletée,  avec  quarz  et 
topaze  comme  éléments  essentiels.  On  peut  aussi  appliquer  ce 
nom  à  des  porphyres  métamorphisés,  où  le  feldspath  de  la  pâte 
est  remplacé  par  de  la  topaze. 

TopAzosÈME,  Haû}\  1822.  —  Roche  composée  de  topaze,  quarz, 
tourmaline,  et  renfermant  des  cristaux  distincts  de  topaze  = 
Topashornfels,  Topasfels. 

TôPFERTHON.  —  Arpfile  plastique,  employée  par  les  potiers. 

ToPFSTEiN.  —  Roche  homofçènc,  tendre  vert-clair,  Obreuse,  formée 
d'un  assemblage  de  chlorite  et  X^Yc  ;  elle  est  souvent  associée 
à  serpentine,  dolomie.  calcaire  ==  Pierre  ollaire. 

ToRBANiTE.  TÀQersidfre,  1881.  —  Bopfhead  de  Torhan  hill.  auquel 
I^iversidjçe  a  rapporté  un  hoghead  d'Australie  =  Wollongongit. 
(Liversidgc  :  Journ.  chem.  Soc.  1881,  xxxrx,  980). 

ToRDRiLLiTE,  Spurr,  1900.  —  Vanété  structurale  d'Alaskite,  à 
masse  fondamentale  finement  gi*enue  ou  vitreuse,  porphyri- 
que   ou  non.   (Am.  Geol.,  1900). 

ToRF  =  Tourbe. 

ToRFKOHLE,  Seuft.  —  Massc  charbonneuse,  formée  d'après 
Senft  de  fibres  végétales,  d'humine  (ou  ulmine),  et  péné- 
trée de    bitume   et   de  résine. 

ToRFscHiEFER,  Brath,  1880.  —  Tourbe  schisteuse  du  rivage  de 
Riga,  formée  de  débris  végétaux  flottés,  et  interstratifiée 
dans  des  sables  littoraux.  (Arch.  Ver.  d.  Freunde  d.  Naturw. 
Mecklenb.,    xxxm,  p.    3ia). 

ToscANiTE,  Washinfrton,  i8<)f>.  —  Laves  d'Italie  intermédiaires 
entre  les  liparites  et  les  dacites  =  Dellenit,  Plagioklas- 
rhyolith.  Quarztrachyt  (sensu  stricto).  (Journ.  cf.  Geol.  4.  •>4i  ; 
5. '1897.  p.    %) 

ToucH-STONE.  —  La  [)ierre  de   touche  est  une   lydienne. 

ToT'RBE.  —  Roche  brune  ou  noire,  moussue  ou  compacte, 
formée  sous  Feau  et  a  Tabn  du  contact  de  l'air,  aux  dépens 
de  détntus  végétaux  carbonisés.  On  y  reconnaît  des  débris 
végétaux  charbonneux,  des  souches  d'arbre,  mflés  à  du 
sable,  de  l'argile.  La  teneur  en  carbone  varie  de  4«>  ^  60  **/o. 
On  en  distingue  diverses  sortes  d'après  la  structure  (Papier- 
torf,  Fasertorf),  ou  d'après  leur  origine  (bois,  prés),  ou 
enfin  suivant  la  nature  des  plantes  (mousses,  cypéracées,  etc.). 
=  Torf,  Peat. 

ToiRMALiNE-RocK,  Jufldr  1896.  —  Rochc  dcs  Tudcs  formée 
exclusivement  de  tourmaline  fibreuse.   (Min.  Mag.,  xi,  p.  6i). 
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TbtTBMALTNiTE.  —  Rochc  grenue  ou  schisteuse,  à  grains  gros 
ou  fins,  formée  de  quarz  et  tourmaline,  et  développée  an 
contact  du  granité  =  Turmalinfels,  Turmalinit. 

TouRMALiTE,  Cordicr,  1868.  —  Roches  formées  essentiellement 
de  tourmaline  et  de  quarz. 

Trachy-Andesite,  Michel'Léoy,  1894-  —  Roches  d'épanchement 
volcaniques  contenant  dans  leur  pâte  des  microlites  de 
sanidine  et  de  i)lagioclase.  Terme  de  passage  entre  les 
trachytes  et  les  andésites.  (Etude  sur  la  déterra,  des  feldspaths, 
1894,   p.   8). 

Trachy-Basalt,  Borick}\  1873.  —  Basalte  récent,  en  filons, 
à  grains  fins,  gris  sombre,  ou  grisâtre,  contenant  souvent 
calcite  et  zéolites.  Kosenbusch  le  range  parmi  les  téphrites. 
(Arb.  d.   Landesdurchforsch.   Bôhmens,   n). 

Trachydiorit   =  Grûnsteintrachyt,   Amphibolandesit. 

Trachydolérite,  Abich,  1841.  —  Roches  trachytiques,  inter^ 
médiaires  chimiquement  et  minéralogiquement,  entre  les 
trachytes  et  les  dolérites,  où  Abich  signale  des  feldspaths 
,  neutres  (orthose,  albite)  avec  hornblende,  associés  à  des 
feldspaths  plus  basiques  (oligoclase,  andésine)  et  pyroxène. 
(Ueb.  d.  Natur.  u  Zus.  d.  vulkan.  Bildg.,  p.  100).  Washington 
restreint  la  dénomination  aux  roches  précédentes,  k  feldspath 
labrador-anorthite.  (Journ.  Geol.,  v,  35i,  1897). 

Trachyphonolith.  Boricky,  —  Synonyme  de  Oligoklassanidin- 
trachyt  pour  Boricky.  Kalkowsky  désigne  ainsi  des  phono- 
lites  très  riches  en  sanidine,  pauvres  en  néphéline,  plus 
riches  que  d'ordinaire  en  hornblende  ou  pyroxène,  et  for- 
mant ainsi  passage  aux   trachytes  (p.    ï45). 

Trachytandesct.  —  Termes  de  passage  entre  andésites  et  tra- 
chytes. Voir  :Trach  y  andésite.  Andesittrachyt,  Gauteit,  Vulsinit. 

Trachytbimsteïn.  —  Verre  huileux,  dépendant  géologiquement 
et  chimiquement  des   trachytes. 

Trachyte,  Bronf^m'arf,  181 3.  —  Roche  ett'usive  néo volcanique, 
correspondant  aux  syénilcs.  à  sanidine  prédominante,  avec 
un  ou  plusieurs  minéraux  du  groupe  de  Tamphibole  et  dn 
pyroxène  ou  mica,  sans  quarz,  et  à  structure  porphyrique. 
Le  nom  avait  été  donné  par  Hauy  en  raison  du  toucher 
rude,  dos  types  d'Auvergne  :  il  fut  répandu  rapidement 
par  von  Buch,  d'Aubuisson.  Beudant.  (Haûy  :  Traité  de  miner.. 
Bd.  IV,  p.  .579),  Pour(C.  F.  P.  i(>(>o.  p.  '^lo).  Roches  à  structure 
microlitique  ayant   la    composition    des    syénites   et  pouvant 
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renfermer  du  verre.  Les  trachytes  normaux,  les  trachytes 
sadiques  et  les  trachyandésites  correspondent  respective- 
ment aux  trois  types  de  syénites,  indiqués. 

Trachyte  a  akmite,  Miigge,  i883.  —  Trachyle  holocristallin 
phonolitique.  Le  pyroxène  constituant  estTakmiteou  Taegirine 
(et  Cossyrite  ?),  le  feldspath,  généralement  de  Tanorthose 
=   Akmit-Trachyt.  (N.  J.  i883,  u,   189). 

Tkachytglaeser.  —  Modilications  vitreuses  des  trachytes. 

Tkachytiqi'e,  Structure.  —  Structure  caractéristique  des  tra- 
chytes, où  la  pâte  est  formée  dô  microlites  feldspathiques 
lamellaires,  en  traînées  fluidales,  base  vitreuse  très  rare, 
cristaux  de  bisilicate  rares  =  Structure  microlitique,  pilo- 
taxitique  (partim). 

Trachytisme.  Ch.  DeviUey  i859.  —  Nom  donné  à  Taspect  spé- 
cial, vitreux,  fendillé,  que  présentent  les  feldspaths  des 
trachytes  et  autres  roches  volcaniques  et  qui  valent  à  ces 
roches  leur  apparence  propre  (C.  R.  xlvui,  iSSg,  p.  i). 

Trachytoïde,  GumbeL  1886.  —  Désignation  d'ensemble  pour 
les  trachytes,  liparites,  andésites  à  amphibole  et  dacites. 
Roches  à  pâte  macro-  ou  microcristalline,  porphyrique  ou 
amorphe,  contenant  sanidide,  plagiociase  vitreux,  hornblende 
ou    mica,    cristallisés  (Gûmbel,  p.  96). 

Trachytoïde  (Structure),  Fouqué  et  Michel  Lévy,  1879.  — 
Structure  porphyrique  des  roches  dVpanchement,  où  on 
distingue,  contrairement  à  ce  qui  se  présente  chez  les  roches 
grenues,  deux  temps  de  cristallisation  pour  la  pAte  micro- 
litique et  les  phénocristaux,  et  correspondant  à  des  condi- 
ti(»ns  différentes  de  consolidation  =  Porphyrique,  trachy- 
tique,  pilotaxitiquc.  hyalopilitique,  p.  p.  rhyotaxitique,  tra- 
chytoporphyrique.    etc..  (Miner.  Microg.,  1879). 

Trachytpohphyr,  Ahich,  1841.  —  Abich  appliqua  ce  nom  de  Ren- 
dant à  des  trachytes  particulièrement  riches  en  silice  (lipa- 
rites). Plus  tard,  il  rem[)loie  comme  terme  collectif  pour 
les  trachytes  ([uarzifcres  a  structure  granophyrique,  lipa- 
rites et  trachytes  quai'zifères  schisteux.  (Abich  :  Ueber  d. 
Natur   u.  d.  Zus.  d.  V^ulkan.  Rild.,  1841). 

Trap-ash,  de  la  Bêche  =  Trappean  ash;  nom  de  tufs  diabasiques. 

Trapp.  —  Vieille  dénomination  suédoise,  pour  des  roches  som- 
bres, compactes,  massives,  du  mot  suédois  Trappar,  qui 
veut  dire  escaliers.  Mal  défmi,  il  est  tombé  en  désuétude  ; 
il    comprenait   des    basaltes,    mélaphyres,    porphyrites,    dia- 
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.  hases,  etc.  Parfois  on  remploie  encore  pour  désigner  des 
diabases  vitreuses  compactes  (Tornebôhm,  iSjS),  ou  comme 
nom  collectif  (Geikie,  187 1).  Ce  nom  très  ancien,  était 
employé  par  Wallerius  «  Comeus  trapezius  ».  (Min.,  i,  418). 

Trappgranulit,  a,  Slelzner,  1871.  —  Granulites  saxonnes, 
sombres,  à  plagioclase,  un  peu  de  grenat,  et  pyroxène  oa 
amphibole,  au  lieu  de  mica  =  Pyroxengranulit,  Plagioklas- 
granulit  (A.  Steizner  :  N.    J.    1871,   p.   254). 

TiiAppiTE,  Bronffmart,  181 3.  —  Nom  des  roches  trappéennes. 

TiiAPPORPHYR,    Werner,  —   Vieux   nom   des  mélaphyres. 

Traqi:ita  de  uyperstkna,  Aguilera  y  Ordonez,  1896.  —  Tra- 
chytes  dont  Télément  coloré  unique  est  Thypersthène,  sans 
biotite.  ni  augite  (Expedicion  cientit.  al  Popocatepelt,  Comm. 
geol.  Mexic,  p.  4".  1895). 

Trass.  —  Tuf  volcanique  fin,  plus  ou  moins  métamorphosé  et 
altéré.  Il  constitue  une  masse  poreuse  claire,  jaune,  grise 
ou  brune,  tenseuse,  ressemblant  à  un  tuf  ponceux.  Le  nom 
Trass  ou  Tarrass  est  principalement  appliqué  à  la  roche, 
finement  moulue,  telle  qu'on  l'emploie  dans  Tindustrie,  pour 
la    fabrication  du   ciment  ==  Duckstein,   Tutïstein. 

Trassoite,  Cordier,  1816. —  Tufs  volcaniques  analogues  aux  trass. 

Traumate,  d'Aubuisson,  1819.  —  Vieux  nom  signifiant  fragmen- 
taire, proposé  pour  remplacer  le  mot  grauwacke  et  analogues. 
(Traité  de  Géogn.,  n.  p.  202). 

Travertino.  — Calcaire  concrétionné,  gris  ou  jaune,  vacuolaire 
ou  compact,  très  développé  dans  la  campagne  romaine.  Il  est 
formé  par  des  sources  calcaires  =  Tuf  calcaire,  calcareous 
tufa,  Kalktuir. 

Trématode,  Haiiy,  1822.  —  Nom  donné  par  Haûy  à  Tandésite 
augiticpie  de   Volvic   (Puy-de-Dôme). 

Tremolitserpen'tix.  —  Serpentine  riche  en  trémolite,  souvent 
transformée   en   talc. 

Trichites,  Zirkel,  1867.  —  Cristallites  fins,  noirs,  cajnlli formes, 
opaques,  diversenu^nt  tordus,  des  pâtes  vitreuses  ;  parfois 
ils  se  résolvent  en   files  de  globulites.  (Z.  d.  g.  G.,  xix   p.  744). 

Tricuitisciie  ExTGLAsrxa.  —  Dévitrificatiou  de  la  base  vitreuse, 
par  trichites.  de  diverses  roches  volcaniques. 

Tridymittraciiyt,  Kolenko,  i885.  —  Trachytes  dont  la  teneur 
en  silice  est  élevée  par  développement  de  tridymite  secondaire. 
(Kolenko:N.  J.   1880,  i,  p.  9). 

Triebsand.  —  Sable   fin. 
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Tripoli,  Wallerius,  l'ji'j,  —  Roche  pulvérulente  formée  de 
carapaces  de  diatomées  et  de  radiolaires  à  l'état  d'opale 
=  Infusorienerde,  Diatomeenpelit,  Polierschiefer. 

Trockentuffe.  —  Nom  donné  aux  tufs  formés  par  l'accumu- 
lation des  cendres  et  projections  sur  la  terre  ferme,  à 
Tair  libre,  par  opposition  aux  tufs  sous-marins,  formés 
sous  le  contrôle  de  Teau. 

Troctolite,  pon  Lasaulx,  1875.  —  Roches  de  la  famille  des 
gabbros,  formées  par  un  agrégat,  à  gros  grains,  de  felds- 
))aths  calcosodiques,  d'olivine,  et  d'un  peu  de  diallage. 
Pour  Bonney,  ce  sont  des  Olivingabbros  serpentinisés 
=  Forellensteine  (Elemente  der  Pelrog.,   p.  3i5). 

Trowlesworthite,  R.  N.  Worthy  1884.  —  Roche  métamorphique 
formée  d'orthose,  tourmaline,  fluorine  et  un  peu  de  quarz. 
I^  fluorine  occupant  la  place  du  quarz  des  granités  ordi- 
naires. Granité  modifié  par  émanations  borées  et  fluorées. 
(Trans.  R.  g.  s.   Cornwall,   x.    6.,  p.    180). 

Trûmer  =  Veinules,   filonnets,    Adern. 

Trïjmmerfelsitporphyr.  —  Brèches  de  friction  éruptives  dé- 
pendant des  felsitporphyres,  et  dont  les  fragments  et  la  pâte 
sont  également  en  felsitporphyre,  identiques  ou  différents 
entre  eux  =  Brèche  porphyrique  éruptive,  Ataxite  (partim). 
Agglomeratlava. 

Trummergneiss.   —  Brèches  de  gneiss  dans  un  ciment  siliceux. 

TrOmmerporphyr.  —  Roches  à  fragments  anguleux,  ou  suban- 
guleux, de  felsitporphyr,  réunis  dans  une  pâte  felsitique 
cristalline,  dure,  parfois  très  subordonnée.  Origine  élas- 
tique =  Porphyrbreccie,    Ataxite   des  felsitporphyres. 

TuGZONiTE,  Stanislas  Meunier,  1882.  —  Météorite  ferreuse  du 
type  Tuczon. 

TuFAÏTE,  CordiePy  1816.  —  Dénomination  vieillie  pour  les  tufs 
volcaniques   communs,  Peperino,   Duckstein,  etc. 

Tuf  calcaire.  —  Travertins  calcaires  des  sources  pétrifiantes, 
poreux,  celluleux,  contenant  souvent  des  plantes  ou  autres 
débris   fossilisés  —    Kalktuff,   Tufa,   Calcareoiis  tufa. 

Tuffas,  de  Rouville,  189^4.  —  Désignation  proposée  par  de  Rouville 
pour  les  tufs  volcaniques,  pour  les  distinguer  des  tufs  calcaires. 
(L'Hérault  géologique,  i32). 

TuFFBRECciEN  Lœwinson-Lessin^,  i8<)8.  —  Termes  intermé- 
diaires entre  les  tufs  et  les  brèches,  tels  que  coulées 
boueuses,  tufs  chargés  de  bombes  et  d'éclats.  Voir  Tuffbïde. 
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TuFFEAU.  —  Calcaire  crayeux  tendre,  jaune,  poreux,  de  dÎTcrs 
niveaux  crétacés,  Maëstricht,  Touraine,  formé  de  fragments 
accumulés,   peu    cohérents,  de  bryozoaires,   mollusques,   etc. 

TuFFiTE,  Mûgge,  1893.  —  Roches  formées  de  Tassociation  de 
tufls   avec  des  sédiments   ordinaires  (N.  J.  vm,  B.  B.,  p.  708). 

TuFFOGENES  (sédimcuts),  Reyer,  1881.  —  Tufs  volcaniques 
sous-marins   (Reyer  :  J.  g.  R.  A.,  1881,  xxxi,  p.  67). 

TuFFOiDE,  Lœwinson'Lessing',  188;;.  —  Roches  disloquées  de 
telle  sorte,  par  dynamométamorphisme,  qu'ils  présentent  an 
aspect  tuflacé.  Ce  sont  donc  des  roches  qui  rappellent  les 
tufs,  bien  qu'en  différant  profondément,  par  l'absence  de 
projections  volcaniques  meubles.  Depuis,  Mûgge  a  généra- 
lisé ce  nom  pour  des  roches  métamorphiques,  formées 
primitivement  par  un  mélange  d'un  tuf  et  d'un  sédiment 
=  Pseudotulfe.  (T.  M.  P.  M.,  v,  234  ;  Mûgge  :  N.  J.,  1896,  L,  p.  ::9). 

TuFFPORPHYRoÏDE   =   Klastoporphyroîdc,  TufToïde. 

TuFFscHiEFER,  Bcck,  1893.  —  Tufs  ct  Schalstcius  diabasiques 
transformés  en  schiste.  (Beck  :  T.  M.  P.  M.  1893,  xiii,  iv,  p.  328). 

TuFLAVA,  Abich,  1883.  —  Trachyte  tendre,  d'Arménie  (Alagez), 
montrant  des  flammes  rouge  brunâtre  ou  jaunes  dans  une 
musse  grossière.  La  disposition  de  ces  flammes  donne  à  la 
roche  un  aspect  élastique,  et  indique  une  structure  intermé- 
diaire entre  des  tufs  et  des  laves  :  c'est  une  bivche  par 
difl'érenciation  =:  Taxit.  (Geol.  d.  Armen.  Hochlandes,  11,  33). 

Tuf  porphyrique  =  Felsittufl*,  Thonstein. 

TuFPORPHYRiT,  Lœwwson-Lessinff,  1898.  —  Augitporphyrit. 
du  grou[)e  des  Taxitos  ou  Tuflaves,  composée  de  l'assem- 
blage intime  de  taches  ou  flammes  gris-violacé  et  d'une 
pâle  grise,  passant  insensiblement  des  uns  aux  autres.  Les 
fragments  et  la  pâte  sont  également  de  l'augitporphyrite, 
et  la  roche  est  une  brèche  de  différenciation  =  Taxit,  Tuflava. 

Tufs.  —  Roches  formées  par  l'agglomération,  par  voie  hydro- 
chimique, des  projections  volcaniques  meubles  :  cendres,  sable, 
bombes,  et  coulées  boueuses.  Tels  sont  les  véritables  tulTas  ou 
tufs  volcaniques,  que  l'on  qualifie  diversement  suivant  les 
roches  dont  ils  dépendent,  comme  :  Porphyrtuff,  Diabastuff. 
Trachyttufl*,  etc.  Bien  différents  sont  les  tufs  calcaires,  poreux, 
légers,   formés  par    l'action    de  sources. 

TiFs-cL ASTIQUES,    Benard  -==  Tufs  sédimentaires. 

TiLiT,  Stanislas   Meunier,   188.2.    —  Météorite  (Sporadosiderite) 
du   ty[)e  de  Tula. 
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Turf.  —  Nom  irlandais  de  tourbe,  désignant  en  Angleterre  le 
gazon. 

TuRMALiNGNEiss.  —  Gneiss  à  muscovite  avec  aiguilles  de  tour- 
maline. Il  est  souvent  bréchoïde. 

TuRMALiNGRANiT.  —  Variété  fine  ou  porphyrique  de  granité, 
chargée  de  tourmaline,  gisant  au  bord  des  massifs  grani- 
tiques,  dans  la  région  des  contacts. 

TuRMALiNGRANULiT.  —  Variétés  de  granulites  saxonnes,  à  fines 
aiguilles  et  houppes  de  tourmaline. 

TiTRMALiNHORNFELs.  —  Schistcs  métamorphisés  en  hornfels  au 
contact  du  granité,  et  formés  de  tourmaline,  quarz  et 
mica  blanc.  Ils   sont  souvent  associés  à   Topashornfels. 

TuRMALiNiT  =  Hvalotourmalite,  Turmalinfcls. 

TuRMALiNSCHîEFER.  —  MicRschistcs  Hches  en  tourmaline,  à  quarz 
et  tourmaline,  développés  dans  la  région  des  contacts. 

TuRMALiNSONNEN.  —  Roscttcs  formécs  de  fines  aiguilles  de  tour- 
maline, en  houppes  radiées, associées  au  quarz  dans  les  granités. 

TuscALiTE,  Cordier,  1868.  —  Roches  à  faciès  basaltique, composées 
delencite,  de  mélilite,  avec  un  peu  de  pyroxène,  de  feldspath 
etd'ilménite  =  Leucitite(de  Tusculum,  près  Frascati). 

TuTEXKALK.  —  Nodules  calcaires  à  secteurs  coniques,  formés  de 
fibres  rayonnantes  et  concentriques  de  calcite  =  Cornets  cal- 
caires emboîtés. 

Typhonîques,  Brongniart,  —  Roches  de  profondeurs  (volcaniques 
et  plutoniques).  Choffat  désigne  sous  ce  nom  les  vallées 
ouvertes  par  des  failles. 

Typhonische  Stocke  =  Typhons,  massifs  instrusifs. 

Typhons.  —  Masses  cylindro-coniques,  de  roches  grenues  pro- 
fondes, dont  les  sections  dessinent  à  Taffleurement  des  massifs 
circulaires,  parmi  les  roches  métamorphiques  =  Massifs  intru- 
sifs.  Stocke,*  batholites. 

II 

IJerergangsgrûnschiefer.  —  Vieille  dénomination  des  diorites 

et  diabases  paléozoïques. 
Uebergemengtheile  =  Eléments  accessoires. 
Ultimate-Structure-Cleavage.    Sorby\    1867.   —  I^a    véritable 

schistosité  d'après  Sorby  (Rep.  hrii.  Assoc.  9a\ 
TJltrabasic  rocks.  Jixdâ,  ï88ï.  — Ensemble  des  péridotites.  lim- 

burgites,  nephelinbasites,  leucitbasites,  camptonites,|urtites,etc. 


1393  VUr   CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  UMP 

=  Hypobasite  (Volcanoes,  p.  317).  D'après  Loewinson-Lessing, 
le  coefficient  d'acidité  de  ces  roches  est  inférieur  à  i.5«  se  rap- 
prochant habituellement  de  i-i.a  (Bull.  Soc.  belge  géol.,  1890). 

Umptekit,  Ranisay.  —  Modification  endomorphe  de  la  syénite 
néphélinique  d'Umptek  (Kola),  appauvrie  en  néphéline,  arec 
divers  feldspaths  alcalins,  hornblende  et  arfvedsonite»  œgirine 
et  divers  minéraux  accessoires. 

Umptekitporphyr,  Rosenbusch,  1895.  —  Porphyre  syénitique 
alcalin,  avec  association  perthitique  de  feldspaths  et  hornblende 
katoforitique  (p.  4^). 

Unkrystallinische  ausbilduxg  der  Gesteine.  Zirkel,  1873.  — 
Texture  des  roches  vitreuses  (Zirkel,  p.  a66'. 

Un'wesentliche  gemexgtheîle.  —  Minéraux  non  essentiels  aux 
roches,  peu  abondants,  sans  influence  sur  leur  caractéristique. 

Upsalagranit.  —  Granité  à  hornblende  vert  foncé  et  biotite. 
répandu  en  Suède  (Upland  et  Wesmanland)  et  en  Finlande.  Il 
ressemble  au  Salagranit  mais  est  plus  riche  en  homblend«>. 

Uralitdiabas,  KI008,  1887.  —  Diabases  diverses  dont  l'augite  est 

plus  ou  moins  complètement  ti'ansformée  en  ouralite  ;  épidio- 

rites,  proterobases  p.  p.,  etc.  =  Uralitite  (Kloos  :  Samml.  d.  geoi. 

Reichsmns.  zu  Leiden,  1887,  i). 
rRALîTDiORiT.   —  Roches   dioritiqucs  à  pyroxène  ouralitisé,  ou 

d'une   manière   plus   générale,    à   amphibole   fibreuse,    voir: 

Uralitdiabas,  Deuterodiorit,  Scheindiorit,  Epidiorit. 
I'ralitfels.  Karpmsky,  1884.  —  Roche  [lorphyroïde  composée  de 

grands  cristaux  d'oui'alile  dans  une  masse  fibreuse  d'amphibole 

=:  Uralitgestein  (Bull.  d.  Com.  géol.  russe). 
Uralitgabbro,  Saytzeff.  1887.  —   Gabbro  à  diallage  ouralitisë, 

et  passant  par  ce  processus  secondaire,  aux  diorites  ==  Gabbro- 

«liorit.     Deuterodiorit.     Metadiorit,     Amphibolite    (partim). 

(SaytrefT.  Mém.  coin.  geol.  188",  iv,  u"  i,  p.  io5).      • 
ITkalitgneiss.  —  Gneiss  porphyroïde  à  phénocristaux  d'ouralitc 

(Bull.  com.  geol,  russe,  i883,  p.  it)9)- 
Uralitgraxit.  Ber^t,  1889.  —  Granité  à  hornblende  secondaire, 

fibreuse,  oiiralitique,  formée  aux  dépens  de  pyroxène.  (Bergl. 

T.  M.  P.  M.  1889.  .\,  2()o). 
iRALiTORCNscniEFER.  —  Schistc  à  actiuote  fibreuse  ouralitique. 
Tralitisiruxo,  A7oo«. —  Nom  donné  à  un    ensemble    de    roches 

éruptives  vertes  métamorphiques,  Epidiorite,  Strahlsteinfelsc. 

Amphibolite,     Métadiorite,   Uralitdiabas,    etc.,    caractérisées 

par  hornblende  fibreuse  et  plagioclase,  et  dont  les  relations 
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génétiqaes  ne  peuvent  être  définitivement  établies   =  Ourali- 
tisation.  Uralitit.  (Bergt  :  T.  M.  P.  M.,  x,  1889,  p.  335). 

Uralitnorit,  Brôggtr^  1894.  —  Diorites  dérivées  par  processus 
secondaires  des  norites.  (Brôgger,  i,  94). 

Uralitporhyre,  g.  Rose,  iSSj.  —  Porphyrite  augitique  à 
phénocristaux  de  pyroxène  ouralitisé  (paramorphose  d'augite 
à  manteau  d'amphibole  fibreuse)  =  Uralitporphyrit.  (G.  Rose  : 
Reis.  nach.  dem  Ural,  11,  p.  370). 

Uralitsyenit,  Jeremejeffy  1872.  —  Syénite  ouralitique  (syénite 
à  pyroxène),  où  l'ouralite  remplace  l'amphibole  commune. 
(JeremejefF  :  N.  J.   1872,  p.  4^4)- 

Uranolith  =  Météorite. 

Ureilit  Jerofejeff  et  Latschinoff,  1888.  —  Météorite  pierreuse 
de  Nowo-Urei  formée  d'olivine,  augite,  fer  nickelifère  abon- 
dant, sans  chondres,  et  surtout  remarquable  parce  qu'elle 
contient  du  diamant.  (Verh.  Russ.  miner.  Ges.  1888,  xxiv). 

Urgranit.  —  Nom  donné  parfois  au  granité  intercalé  dans 
les  gneiss  archéens. 

Urgrûnstein.  —  Vieille  dénomination  des  gabbros,  diabases 
et  diorites,  du   système  archéen  =  Urtrapp. 

Urtit,  fiainsqy,  1896.  —  Roche  panidiomorphe  grenue,  en 
filon  couche  ou  en  amande,  dans  la  Lujaurite  de  Lujava- 
Urt  (Kola)  ;  elle  est  formée  essentiellement  de  néphéline, 
avec  un  peu  d'aegirine  et  d*apatite.  Elle  représente  le  terme 
basique  extrême  de  la  série  deâ  syénites  à  néphéline  et 
augite  =  Aegirin-Ijolith  (Ramsay  :  Geol.  Fôren,  i.  Stockh. 
Fôrhandl.  18,  6,  1896,  p.  459). 

UuR  =   Alios. 

V 

Vaengegramt,  Tôrnebohm.  —  Granité  rouge  à  gros  gi*ains, 
riche   en   quarz,  pauvre  en  hornblende. 

Vakite,  Brongiiiarl,  i8i3.  —  Désignation  vague  de  Brongniarl, 
pour  des  roches  qu  il  définit  comme  étant  à  «  base  de  vake, 
et   empâtant  du  mica  ;  du  pyroxène,  etc.»  (J.  d.  M.,  xxxii,  32i). 

Valbellit,  kk  Schaei^er,  1898.  —  Roche  filonienne,  à  grains 
fins,  noire,  de  la  famille  de  la  péridotite,  formée  de  bron- 
zite,  olivine,  hornblende  brune,  en  proportions  variables. 
C'est  une  harzburgite  amphibolique,  ou  une  pikrite  à  horn- 
blende avec  bronzite  (T.  M.    P.   M.    1898,  xvu,  p.   5oi). 
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Valrheinit,  Rolle,  —  Variété  de  chlorogrisonîte  dans  laquelle 
le   plag^oclase  et  Tépidote   prédominent. 

Varioles.   —  Nom  donné  aux  sphérolites  des  variolites.  rappe- 
lant les  cicatrices  de  la   variole. 

Variolite,    Aldrovande,    164H.  —  Roche  verte   compacte,   glo- 
bulaire, présentant  des  sphérules  de  o,oo3   à   0,03,  grisâtres 
ou    violacées,    à    structure   radiaire.   Ces   sphérules   d'oligo- 
clase    et   pyroxène,  dans  une  pâte  vert^foncé  à  texture  flui- 
dale  et  perlitique,   déterminent   des   taches  ou  boutons   sail- 
lants, sur  les  surfaces  altérées,   qui    lui  ont  valu  son  nom. 
Grûnstein    aphanitique,     souvent    développé    au     bord    des 
masses     de    diabase    ou    de    gabbro,    par     métamorphistue 
endomorphe  ;  parfois   en  masses  indépendantes,  comme  poi'- 
phyrite     augitique     sphérolitique     (Jalguba,    Mont-Genèvre) 
=  Perldiabas,  Pockenstein,   Vanolites    (Languis,    Hist.   lapid. 
flg.  Helvetiœ  1706,  4^;  Lapis   variolatus,  Aldrovandus,  1648). 

Variolitaphanit,  Lœwinson-Lessingf  1884.  —  Roche  aphani- 
tique  associée  aux  variolites,  à  pâte  vitreuse,  et  houppes 
de  Obres  feldspathiques  rayonnées,  mais  non  différenciée 
en  pâte  et  en  varioles.  Elle  dépend  des  porphyrites  augiti- 
ques  sphérolitiques.    (T.   M.   P.   M.,  vi,   p.  286). 

Variolite  de  la  Durance  =   Variolite. 

Variolite  du  Drac.  —  Nom  ancien  des  amygdaloîdes,  a^ilia- 
nites  calcaires,  spilites,   des  Alpes  françaises. 

Variolite-tuff,  Cote  et  Gregory,  1890.  —  Roche  élastique 
associé  à  la  variolite  du  Mont  Genèvre,  qui  en  est  peut-être 
une  brèche  de  friction  volcanique,  mais  plus  vraisembla- 
blement encore  un  tuf.  (Q.  J.  G.  S.  4^,  p.  3i6). 

Variolitischkr  Adinole,  Dathe,  ,i88'j.  —  Roches  à  pâte  com- 
pacte, verte,  avec  concrétions  sphériques  violettes,  grises  ou 
rouges,  de  quarz,  albite,  muscovite,  chlorite  (Dathe  :  Jabrb. 
preuss.  K^ol.  Landesants.,  1882). 

Variolitischer  Epidosit,  Pilla,  i843.  —  Epidotite  à  structure 
sphérique.  (Pilla  :  N.  J.,  i845,  p.  Go). 

Variolitischer  (»abbro.  —  Les  gabbros,  diorites,  granités,  sont 
parfois  dits  variolitiques,  ou  sphéroïdaux. 

Variolitischer  Hornblendescuiefer,  Stache,  i863.  —  Schistes 
amphiboliques  poi'phyroïdes  du  Siebenbûrg,  où  on  dis- 
tingue parmi  les  lits  d'amphibole  libi*euse,  écailleuse,  de  petits 
grains  arrondis,  blanc  ou  rouge,  de  feldspath.  (Stache  :  Geol. 
von  Siebenbûrgen,  i863,  p.  207). 

Vase.    —  Il   y    a  des    vases   marines  (Seemarsch)  et   d^autres 
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fluviatiles  (Flussmarsch) .  Ce  sont  des  masses  boueuses,  que 
les  eaux  tiennent  en  suspension,  et  déposent  dans  les  régions 
littorales  tranquilles,  ou  dans  les  inondations  =  Marsch. 

Vaugnérite.  Fournet.  —  Granité  gneissique  de  Vaugneray, 
près  Lyon,  formé,  d'après  Fournet,  de  plagioclase  et  biotite, 
et  interstratîflé  dans  les  gneiss.  Pour  MM.  Michel  Lévy  et 
Lacroix,  c'est  une  granitite  à  hornblende,  riche  en  apatite. 
(Michel  Lévy  cl  Lacroix  :  Bull.  soc.  rainerai,  1887,  x,  37). 

Vauquelite,  Pinkerion,  181 1.  —  Marne  gypseuse.  (Pelralogy,  2,  56). 

Velchenstein.  —  Roches  à  odeur  de  violette,  produite  par  une 
algue,  dans  les  régions  froides. 

Vein.  —  On  désigne  sous  ce  nom,  en  Angleterre,  le  mode  de 
gisement  des  roches  intrusives  en  filonnets  transverses,  irré- 
guliers, ramifiés,  plus  minces  que  ceux  qui  méritent  le  nom  de 
dykes.  =  Ader,  filonnet. 

Veine  de  houille  =  Coal-seam,  Kohlenflôtz. 

Veinule.  —  Petite  veine  de  houille  ;  cette  expression  est  aussi 
employée  pour  désigner  les  filonnets  ramifiés,  ou  Adern. 

Veltlinit,  Stache  et  John,  1877.  —  Grenatite  riche  en  petits 
grenats  abondamment  répartis  dans  toute  la  roche.  (Stache 
et  John:  J.  g.  R.  1887,  xxvii,  p.  194)- 

Vexanzite,  Sabatini,  1898.  —  Lave  de  Santo  Venanzo,  formée 
d'olivine,  leucite,  microlites  de  mélilite,  mica  noir,  magné- 
tite.  SiO*  =  41*43  °/o.  Mélilite  positive,  avec  une  enveloppe 
isotrope  et  une  autre,  extérieure,  négative  (Nuovo  typo  d. 
Lava,  Rome,  1898). 

Venjanforphyrit,  Tornebohm.  — ,  Dioritporphyrite  en  couche 
interstratifiée.  (Tornebohm  :  Beskrifning  lill  geol  Ofversigtskarta 
ofver  Mellersta  Sveriges  Berslag,  Blatt,  i). 

Verde  antico.  —  Calcaire  flambé  de  taches  et  de  veines  de 
serpentine   =  ophicalcite. 

Verde  di  Gorsica.    —  Gabbro  à   smaragdite  =  Verde  d'Orezza. 

Verde  di  Pr^vto.  —  Serpentine  de  Prato,    en  Toscane. 

Verglaster  sandstein  ==  Grès   vitrifié. 

Verit,  Osann,  1889. —  Roche  voisine  du  Magmabasalt,  conte- 
nant biotite,  olivine,  augite,  et  parfois  feldspath,  dans  une 
pâte  vitreuse.  Rosenbusch  la  considère  conmie  une  limbur- 
gite  de  l'andésite  micacée.  Elle  occupe  cependant  à  cette 
place,  par  sa  composition  chimique,  une  position  bien  isolée, 
et  pourrait  être  rangée  plus  naturellement  près  des  mêla- 
phyres,  comme  uu  type  vitreux  acide  (Osann  ;  Z.  d.  g.  G. 
XLi,   1889,  p.  3o6.  xLUi,   1891,  p.  3^4). 
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Verkiesrluno  =  Silicification. 

Verkokung.  —  Transformation  de  la  hoaille  en  coke  par 
l*action   de  contact  de  roches  émptives. 

Vermiculé  (quarz),  Michel' Lév}\  —  Quarz  se  présentant  dans 
les  ieldspaths  des  roches  sous  forme  de  larmes  ou  de  goul- 
telettes,  au  lieu  de  présenter  des  formes  g^éométriques. 
comme  dans  les  micropegmatites  =  Quarz  de  corrosion, 
Struttura  vermicolare. 

Verres  volcaniques.  —  Magmas  éruptifs  consolidés  sous  forme 
de  verre  amorphe,  et  ne  présentant  que  peu  ou  pas  de  forma- 
tions cristallitiques  ségrégées.  Voir:  Obsidienne.  Pechstein. 
Bimstein.    Perlite,  Tachylite,  Sordawalite,    Hyalomélane. 

Verrucano.  —  Conglomérats  contenant  des  fragments  ronds  ou 
anguleux  de  quarz,  porphyre  quarzifère,  gneiss,  etc.,  dans 
im  ciment  calcaii'e  et  talqueux.  Divers  stratigraphes  dési- 
gnent sous  ce  nom,  Tensemble  des  roches  clastiques  des 
Alpes  et  de  Tltalie,  parfois  gneissiques,  du  Carbonifère  au 
Trias.    (Milch  :  Beitr.  z.  Kenntn.  d.  Verrucano,  189a). 

Verwerfungsbreccikx.  —  Brèches  clastiques. 

Verwitterung  =  Altérations  atmosphériques. 

N'erwitterungstuffe,  Lœwinson-Lessing,  —  Roches  tuflaeées 
formées  par  désagrégation  de  roches  cristallines  =  TulToîdes. 

ViNTLiT,  Pichler,  1876.  —  Porphyrite  à  hornblende  quarzifère 
de  Vintl.  Rosenbusch  la  considère  conmie  une  Hornblende- 
dioritporphyrite  à  augite  (Pichler  :   N.  J.  1876,  p.  927). 

ViRiDiTE,  Vogelsang,  1872.  —  Produits  secondaires  verts,  à 
caractères  indécis,  envahissant  les  pâtes  de  diverses  roches, 
sous  forme  d'écaillés,  d'agrégats  fibreux.  On  emploie  souvent 
ce  terme,  comme  dénomination  d*ensemble,  pour  les  divers 
produits  chloriteux,  dérivant  de  Taltération  des  pyroxènes 
et  amphiboles  :  il  est  alors  synonyme  de  substance  chlo- 
riteuse  (Arch.  Néerland.,  vu,  et  Z.  d.  g.  G.  xxiv,  p.  039). 

Vitreuse  (structure).  —  Structure  des  roches  volcaniques,  ou 
de  leur  masse  fondamentale,  quand  elles  sont  formées  d'une 
substance  vitreuse  non  individualisée,  analogue  à  un  vern* 
fondu  de  composition   variable  =  Glasig. 

Vitrifié  (grids).  —  Le  grès  vitrifié  est  produit  par  actiou 
pyi*omorphe  ;  les  grains  de  quarz  du  grès  éclatent  et  sa 
pâte  fond  en  un  verre,  parfois  chargé  de  néoformations 
=  Buchit,  Verglaster  Sandstein. 

V1TR10LSCHIEFER.  —  Schiste  alunifère  à  efHorescences  sulfatées. 
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ViTRiT.  —  Opale  de  Bohôme,  contenant  du  pyrope. 

ViTROANDEsiT,  ViTROBASALT,  etc.,  LogoriOj  1887.  —  Andésites, 
basaltes  vitreux  =  Hyaloandesit,  Hyalobasalt,  Magmabasalt, 
Limburgite,  p.  p.  (T.  M.  P.  M.,  vui,  p.  466^. 

ViTROFELSOPHYR,  Rosenbuschy  1887.  —  Felsitporphyre,  intermé- 
diaire entre  Vitrophyr  et  Felsophyr  (p.  379) . 

ViTROPHYR,  Vogelsang,  1867.  — Désignation  donnée  à  la  structure 
des  porphyres  quarzifères  et  orthophyres  à  pâte  viti^euse  ou 
microfelsitique.  (Philosophie  der  Geoi.). 

ViTROPHYRiscH  =  Vitrcux,  glasig,  vitroporphyrisch. 

ViTROPHYRiscHE  TuFFE,  Lcewinson-Lessifig,  1887. — Tufs  riches  en 
particules  vitreuses  et  grains  de  verre  =  Tul*  palagonitique 
p.  p.  (Lœwinson-Lessing  :  T.  M.  P.  M.,  1887,  v,  535). 

ViTROPHYRiï,  Vogelsang,  187a.  —  Porphyrite  vitreuse  sans 
phénocristaux  ;  ce  mot  a  depuis  été  accepté  comme  définissant 
la  structure  des  porphyrites  à  pâte  vitreuse  ou  microfelsitique. 
(Vogelsang  :  Z.  d.  g.  G.,  1872,  xxiv,  p.  534). 

Vitroporphyrisch,  Rosenbuschy  i885.  —  Structure  des  roches 
porphyriques,  caractérisée  par  une  pâte  vitreuse,  avec  phéno- 
cristaux de  la  période  inti*atellurique  et  peu  de  produits 
de    dé  vitrification,     datant     de    la    date    effusive    (244)- 

VoGESiT,  Rosenbuschy  1887.  —  Lambrophyre  syénitique  dont 
Télément  coloré  essentiel  est  F  hornblende  ou  Taugite  ;  roche 
filonienne  porphyrique,  compacte,  gris-vert  ou  noir   (p.3i9). 

Volcaniques  (projections).  —  Ensemble  des  produits  volcaniques 
meubles,  tels  que  cinérites,  sables,  bombes  =  Vulcanenschutt. 

Volcaniques  (roches).  —  On  appelle  roches  volcaniques  les 
roches  éruptives,  épanchées  à  la  surface,  et  refroidies  à 
Pair  libre   =  Vulkanisclie  Gesteine. 

Volcanique  (verre).  —  Roches  formées  par  fusion  ignée,  et 
refroidies  avant  cristallisation  =  Vulkanisches  Glas. 

VoLCANiT,  HobbSy  1893.  —  Roche  à  anorthose  et  augite  de 
la  composition  chimique  des  dacites.  Elle  n'est  pas  connue 
comme  roche  indépendante,  mais  seulement  comme  écorce 
des  bombes  projetées  par  Vulcano  en  avril  1889  et  for- 
mées à   leur  intérieur   de  ponce   (Z.  d.  g.  G.  45,  p.  578). 

VoLHYNiT.  Os80Psk}%  1871.  —  Porphyrite  d'Ovrutsch  en 
Volhynie,  présentant,  d'après  les  recherches  de  Muschketov 
et  Chrustchotr,  des  variétés  quarzifères  et  d'autres  sans 
quarz.  La  pâte  est  holocristalline,  formée  de  plagioclase, 
chlorite.   quarz  ;  parmi  les  phénocristaux  on  distingue  plagio- 
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clase,  hornblende,  biotite,  etc.  Rosenbuscli  les  range  parmi 
les  Gliminerdioritporphyrit  et  les  Qaarzglimmerdioritpor- 
phyrit   (m  Cong.  russisch.  Naturforscher  zu  Kiew). 

VosGiTOPHYR  ^  Labradorporphyr. 

VuLKAxiTE,  Scheerer,  1864.  —  Roches  éruptives  les  plus  pau- 
vres en  silice  (Augitporphyr,  Basalte),  par  opposition  aax 
Plutonites  (Scbeerer  :  Gneisse  Sachsens,  N.  J.,  1864,  p. 385). 

VuLsixiTE,  Washington,  1896.  —  Trachj-te  à  plagioclase  de 
Bolsena,  considéré  comme  la  forme  ellusive  de  la  Monzo- 
nite.  C'est  ime  roche  intermédiaire  entre  les  trachytes  et 
les  andésites  ==^  Trachydolérite,  Trachytandésite,  Ande- 
sittracbyte,   Gauteit   (Joiirn.  of  Geol.,  4>   1896,  p.  54i). 

W 

^VABE^Els,  Lobmann,   1895.  —  Glace  des  cavernes,  à  structure 

criblée.   (Inaug.  Dissert.  Dresden). 
Wacuskoule.     —     Lignite    gras ,      brun     clair ,      chargé     de 

substance  bitumineuse  =  Pyropissite. 
Wacke.   —  Argile    compacte    ou    terreuse,    impure,    gris-vert, 

brune  ou  noire,  résultant  de  l'altération   des  basaltes,  dont 

elle  contient  des  débris  reconnaissables. 
Walkekde,    Werner  =  Terre  à  foulon. 
Wallerite,   Pinkerton,    181 1.    —    Roche   formée    d'hornblende 

et  feldspath  =  Diorite  (Petralogy,  i,  p.  16). 
W'AXDERBLocKE.  —  Blocs  eri'atiqucs. 
Wassertvffe,      Walther,    i88(5.    —    Masses     tuUacées     qui    se 

déposent  sous  l'eau  dans  les  éruptions  sous-maiines.  (Z.  d.  g.G., 

p.  307). 
Websterite,  Williams,   1890.  —  Pyi*oxénite  formée  de  pyroxènes 

monoclinique  et   rhombique,   comme  diopside  et   bronzite. 
Wehrlit,    Kobell,    i838.    —    Péridotite    grenue,    à    olivine    et 

diallage,    et    appartenant    ainsi   aux     gabbros   à    olivine.  Ce 

nom   a   été  généralisé    pai»    Uosenbusch  ;    le   type    vient  de 

Szarvaski)     en     Hongrie,    et    avait    été    décrit    par     Kobell 

coumie  un  iiiiiiéral. 
Weiselbergit,  Uosenbusch,  1887.  — Augitporphyrite  tyjie,  à  pâte 
hyalopilitique  (andésiticjue),  correspondant  aux    Augitandésite$ 

=  Palaeandesit  (Mass.  Gesl.,  p.  001). 
Weissstein  =  Leptynite. 
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Weisssteindiorit,  Giimbelj  1868.  —  Lits  riches  en  feldspath  (6t 
pauvres  en  hornblende,  des  schistes  amphiboliques.  (Gumbel  : 
Ostbayer.  Grenzgeb.  1868,  p.  6o5). 

Weisssteingneiss,  Gumbel,  1879.  —  Variété  de  gneiss  avec  quarz, 
niuscovite,  albite  comme  feldspath  dominant  et  grenat  comme 
minéral  accessoire.  (Fichtelgebirge,  p.  ii8-3i3). 

Wellenfurchen  =  Ripple-marks,  impressions  de  vagues. 

Werneritamphibolfels.  —  Roche  de  contact  des  gabbros  de 
Scandinavie,  décrite  d'abord  par  Bix)gger  et  Reusch  sous  le 
nom  de  «  gefleckter  gabbro  »,  et  dont  la  composition  minéralo- 
gique  a  été  flxée  par  Michel-Lévy.  (Michel-Lévy  :  Bull.  Soc.  miner. 
1878,  I,  p.  43,  75)  =  Dipyrdiorit. 

Wernerite  (roches  A),  ^4.  Lacroix^  1889.  —  Nom  donné  à  l'en- 
semble des  roches  renfermant  comme  élément  essentiel  des 
minéraux    du  groupe  des  wernerites  (B.  S.  M,  xii,  83). 

Werneritfels,  Jasche,  i838.  —  Roche  fdonienne,  à  orthose, 
wernerite  (scapolite),  et  comme  minéraux  accessoires  graphite, 
pyrite    magnétique.     (Minerai.  Stud.  Quedlinburg  u.  Leipzig,  4). 

Werneritisation,  a, Lacroix, 1^1  =  Dipyrisation.  (B.S.M.,xiv,i6). 

Weschnitzgesteine,  Chelius,  1892.  —  Groupe  de  roches  filoniennes 
correspondant  aux  Vogesites  avec  phénocristaux  de  plagio- 
clase,  augite,  biotite.  (Notizb.Ver.  i'.  Erdkunde,  Darmstadt,  i3,p.  i). 

Wesentliche  gemengtheile.  —  Eléments  essentiels  des  roches. 

Wetzschiefer,  ^aur,  1864.^^  Goticule,  Whetstone. 

Whix-Sill.  — Puissant  filon-couche  (sill),  de  diabase  à  enstatite. 

Whinstone,  J.  Hall,  i8o5.  —  Nom  donné  en  Ecosse  aux  basaltes 
et  diabases,  et  en  général  aux  roches  sombres,  cristallines, 
basiques.  (Edinb.  Roy.  Soc.  Trans.,  i8o5,  p.  8-56). 

Whintin,  Otley,  1820.  —  Nom  local  donné  aux  schistes  tachetés 
dans  le  Cumberland  ^  Knotenschiefer. 

WicHTisiT.  —  Modification  vitreuse  de  la  diabase  de  Wichtis  en 
Finlande.  Voir  :  Sordawalite. 

WoLKEiNBURGTRACHYT,  po/i  Dcchen,  18O1.  —  Vicux  nom  des 
andésites  à  hornblende  du  Wolkenburg, dans  les  Siebengebirge. 
(von  Dechen  :  Siebengebirge,  1861,  p.  94)- 

WoLLASTONiTELs.  —  Roche  formée  de  wollastonite  à  grains  plus 
ou  moins  fins,  intercalée  dans  les  gneiss  et  calcaires  archéens. 

WoLLASTONiTGESTEiN,  Andreos,  1896.  —  Blocs  de  calcaire  méta- 
morphisé,  enclavés  dans  le  gabbro,  et  présentant  la  structure 
cornée  des  hornfels,  wollastonite,  quarz,  calcite,  et  à  leur 
périphérie  un  manteau  de  quarz.  (Millheil.  Rômers  a.  d. 
Mus.,  Uildesheim,  n^5). 
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WoLLASTONiTHORNFELS,  AndrccB.  —  Roche  formée  de  TroUasto- 
nite,  quarz,  et  calcite,  qui  serait  formée  aux  dépens  d'enclaves 
calcaires  par  contact  du  gabbro.  Voir  :  Diallagaplit. 

WuLSTGi.iMMERScHiEFER. —  Schiste  chiffonué  à  ganglions  deqaarz. 

WûsTENSTEiNE.  —  Blocs  rochcux  épars  dans  les  déserts,  et 
portant  des  érosions  spéciales  dues  à  Faction  du  vent  et 
du  sable  de  ces  déserts  :  leur  aspect  rappelle  alors  celui 
des  météorites (Goldschmidt  :  T.  M.  P.  M,  14.  1895,  p.  i3i). 

Wyomingii'e,  W^/ii/ma/i  Cross,  1897. —  Type  des  Leucite  Hills  du 
Wyoming,  décrit  i)ar  Zirkel  en  1877.  Roche  éruptive  à  grains 
fins,  brun-rougeâtre  ou  grisâtre,  où  se  détachent  des  lames 
de  mica  brun,  qui  lui  donnent  une  structure  feuilletée. 
Riche  en  potasse,  magnésie,  silice,  pauvre  en  soude  et 
alumine,  presque  idendique  à  TOrendite  par  ses  caractères 
chimiques.  Les  éléments  essentiels  sont  leucite,  phlogopite, 
diopside  ;  elle  contient  un  peu  de  noséane  (noselite),  et 
assez  de  silice  pour  déterminer  le  développement  de  sani- 
dine  au  lieu  de  leucite.  Le  rôle  de  l'excès  de  silice  na 
pas   été   déterminé   (Amer.  Journ.  Se.  iv.,  ii5). 

X 

Xenocryst,  Sollas,  —  Sollas  appelle  xénocristaux  les  cristaux 
étrangers  que  l'on  trouve  dans  cei*taines  roches  ignées,  comme 
résidu  de   roches   enclavées,   corrodées  et  digérées. 

XÉNOGENiTES  (gites),  PoscpTij^,  i895.  —  Gltcs  minéraux  dont  les 
minéraux  sont  étrangers  à  la  roche  encaissante  (Gen.  d. 
Erzglagerst,  12). 

Xenolith,  Sollas,  1894  =  Enclaves  enallogènes.  Roches  étran> 
gères  enclavées  dans  les  roches  ignées.  (Sollas  :  Trans.  R. 
Irish.  Acad.  i894ï  xxx,  p.  477)- 

Xenomorphe,  Rohrbach,  1886.  —  Qualificatif  des  minéraux  ne 
présentant  pas  dans  les  roches  de  contours  extérieurs  cris- 
tallins =  AUotrioniorphe  (Rohrbach  :  T.  M.  P. M.,  vu,  p.   18). 

Xerasite,  Ilaùj-,  1822.  —  Nom  des  grûnsteins  porphyriques. 
ou  des  aphanites. 


Y ATE- Andésite,    Lan^-,   1891.   —   In   type   de  ses  roches  à  pré- 
dominance alcali-métal,   où   Na   >  Ca,  Na  >    K. 
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YoGOiTE,  Pirsson  et  Weedy  i895.  —  Syénite  à  pyroxène,  à 
proportions  égales  d'orthose  et  de  plagioclase.  Ce  nom  a 
été  abandonné,  la  roche  ayant  été  reconnue  identique  par 
les  auteurs  à  la  Monzonite  (au  sens  de  Brogger)  =  Mon- 
zonite,  Gabbrosyenite,  Orthoklasgabbro  (partira).  (Amer.  Journ. 
1895,  L.  p.  467  ;  Ara.  J.  1896.  L.  p.  35i). 

Z 

Zahlen^quivalent,  Lœwinson-Lessing,  1890.  —  Norabre  que 
Ton  obtient  en  divisant  le  quotient  moyen  d'oxygène  d'une 
roche  de  profondeur,  par  son  poids  spécifique.  (Lœwinson- 
Lessing:  Bull.  Soc.  Belge  de  géol.,  iv,  i8(>o). 

Zechstein.  —  Vieux  nom  des  carriers,  pour  divers  calcaires 
du  Dyas,   dérivant   de  l'expression   «  zach-zâhe  ». 

Zellenkalk  (ET  dolomit).  —  Calcaire  ou  dolomie  creusés  de 
nombreuses  cavités  celluleuses,  irrégulières,  dues  au  pro- 
grès de  la   dénudation   atmosphérique. 

Zellig  =   celluleux. 

Zentralgranit,  Raumer.  —  Nom  donné  au  granité  massif 
du  Riesengebirge,  en  Silésie.  pour  le  distinguer  du  Gneiss- 
granit.  (Raumer  :  Das  Gebirgc  Nieder-Schlesiens,  p.  18). 

Zerklûftung  =  Délits  des  roches. 

Zerspratzung.  —  Processus  d'après  lequel  des  blocs  de  roches 
étrangères,  enclavés  dans  diverses  roches  éruptives.  y  sont 
disloqués,  et  y  disséminent  leurs  éléments  composants,  à  la 
façon  de  phénocristaux  isolés,  donnant  à  cette  roche  éruptive 
une  composition  anormale,  étrange. 

Zinngranit.  —  Granité  à  cassitérite. 

Zirkelite,  Wadswnrfh,  1887.  — Verre  diabasique  ==  Sordawalite 
(Geol.   a.   Nat.   Hisl.  Survey    of  Minnesota,  Bull.  2). 

ZiRKONMiAsciT,  VogeUang,  1872  r^  Zirconsyenit  (Z.  d.  g.  G.,  54a). 

ZiRKONORTHOPHONiT,  voTi  LasauKv.  —  Nom  donné  par  von  Lasaulx 
aux  syénites  zirconiennes  (p.  320). 

Ztrkonsand.  —  Sable  de  Colombie,  renfermant  6.1  "/o  de  zircon, 
3o  %  fer  titane.  5  7„  fer  magnétique. 

ZiRKOXSYENiT  ^=  Svéuitc  zirconieunc. 

ZoBTENFELS,  i'O/i  Buch,  1797  =  Guciss  à  pyroxène.  (Schlesischc 
Provinzial-Blâtler,  Bd.  26,  p.  536). 

ZoBTENiTE,  Roth,  T887.  —  Roche  schisto-cristalline,  de  compo- 
sition analogue  aux  gabbros  à  plagioclase  et  diallage,  et  d'ori- 
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gine   non  éruptive   =  Pyroxénite,    gneiss  à    pyroxène,  des 

géologues  français.  (U.d.Zobtenit,Sitz.B  Berl.Akad.,xxxii,p.6ri). 
ZoisiTAMPHiBOLiT,   Sauer,   1884.  —    Schiste  amphibolique   dont 

les    éléments    dominants    sont    zoïsite  et  actinote    gris- vert. 

(Sauer:  Section  Wiesenlhal,  1884,  p.  28). 
ZoisiTDiALLAGGESTECNE,  Bccke  =  Zoisitgabbro. 
ZoisiTGABBRO.  Kalkowsky,  1886.  —  Roche  grenue,  formée  essen- 
tiellement de  diallage  et  zoïsite  =  Zoisitdiallaggestein.  p-  aaS). 
ZoisiTiTE,    Riva.  —  Prasinite  à  zoïsite,  pauvre  en  albite,  riche 

en  zoïsite  et  amphibole,  avec  un  peu  de  muscovite  :  membre  de 

de  la  série  des  Prasinitamphibolites  métamorphiques. 
ZoisiTPORPHYRiTOiD,   LœwinsoTi'Lessing,  1898.  —  Porphyritoïde 

riche  en  zoïsite  (Lœwinson-Lessing,  Aciditàts-Coefficient,  p.  349): 
ZoNATRE  (structure).  —  La  structure  zonaire  ou   encapuchonnée 

de  certains    cristaux,   montre    des    revêtements    ou    écailles 

superposées,     dont   l'ensemble    constitue    l'édifice    cristallin 

-=Zonare  Aufbau   der   Krystalle.    (F.    Zirkel  :  Mik.   Besch.  d. 

Min.  n.  Gest.  1873.  p.  32). 
Zoocarbonit,    Gûmbel,   1886.    —    Charbon    d'origine     animale, 

connu  à  Mûnsterappel,    près  Lebach. 
ZooGENiTE,  Senft,  1807.    —  Nom  des  roches  zoogènes,   formées 

par  accumulation   de    débris    animaux. 
ZooPHOREs  (roches),   Roscnbusch,   1898.   —    Roches    riches    en 

débris  fossiles  d'origine  animale  (p.    16). 
Zweiglimmerglimmerschiefer.     —     Micaschite      à     bi  otite     et 

muscovite. 
Zwtschenklemmungsmasse.  —    Masse  amorphe    qui  remplit    les 

^ndes  entre  les  éléments  cristallins  des  roches  :  elle  s'appelle 

aussi   Mesostasis. 
ZwiTTERGESTEiN  ,     oon    Cotta ,    T8(k).  —   Quarz  stannifère  ,   gris 

sombre,   k  cassure   écailleuse ,    ferrugineuse,    avec   ehlorite. 

grains    de    quarz,    pyrite     arsenicale   d'Altenberg    en     Saxe. 

Appartient  au   Greisen.   Syn.  :  Stock werksporphyr,  Zwitter. 

(Berg.  u.  Huttenm.  Zeitg.,  n°  i,  p.  74). 
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Ariégiles  pyroxéniqiios  à  gf rénal. 

Kijr.  I.  —  Stnirtiir»*  iioniinh-  (Pra«1«*s). 

Ki^.  u.  —  Slrii('lun>  krlyphilùiiic  (Moiu-uiip). 

^.  Bi'oii/itc|;  ^^  ^miat  : /•'.  kôlyphilt-  dr  pyroxêiicet  spinolle  sur  un  fVniil  tir 
lVI(ls]»a(li  ( /')  :/».j)yro\ônr  iiion<K*liiii4|ii«*;  s.s]iineIlL'. 
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St inclure  kt^lyphitiqui*  des  ariégîlcs. 

Fig.  1.  —  Ari(*((ite  pyroxéniquc  du  Tue  irKss. 

h'ïg. 'j.—  Ârii'triti*  pyroxôiii^fiie  et  aiiipliilxiiiquf*  m  grenat  d«'  THscourgral. 
/.  feldspath  ;  ff^,  grenat  ;  h.  hornblende  ;  A*,  kélyphite  de   pyroxène  et  d** 
spiuellc  sur  un  fond  de  fel<ls]}n(h  (/'):/i.  pyroxène  luomiclinicjue. 

{Lumièiv  naturelle»  ffrossÎHSpmvni  .{5   diamètren). 
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Hornblendite  feldspathique  du  col  d'Eret . 

Structure  |MM*cilîtique  de  hornblende  (h)  et  d^olivine  (o)  ; 
(U-  pIa|ci(H*laK«'  {/),  (grande  pla|^  gi  (oio)  maclée  saivani  la  loi  de  Carlsbad). 
d*au|cite(/>)  et  d*olivine   (o). 

Photo f{raphien,  lumière  n*ttttrel le  {f\^.  i); polarisée  {ûg,  ai)-  fçroBsiaBemenl 
.^5  diamètreH). 
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Fig.  1.  —  Olivinr  automorphe,  à  inclusions  ferra^neubvf»,  de  la  horn- 
blendite  du  col  d'Kret  {Photographie^  lumière  naturelle  ;  grossimêement 
ii5  diamètres), 

Kig.  u.  -  Ointal  de  sphènek  stnicturccataclastique  de  ravesacite  dWveiac- 
Prat. 

{Photoffraphien,  lumière  naturelle;  groêsiêêement  $5  diamétre»y 
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Avczadte  d'Avexac-Frat. 

Fig.  1.  —  Kchantilluu  trt's  riche.*  en  apatite  et  iluiéuitt;. 

Fig.  -j.  —  Kcliantilion  ruhanô  à  stmctiire  rataclastique. 

<f.  apatiU*;  h.  horiil»h*iiil«'  ;  />.  uugite;  t.  sphèiic  avec  luacles  sreundairrs, 
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